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TOMO  xxxix.  Julio  Septiembre,  190L      cuadbbnos  i-iii. 


PHILIBERT  DE  CH&LON.  PRIRCE  D'ORINGE. 

1502.1590. 

LBTTRBS  ET  DOCUMENTS. 


Les  documents  que  j'ai  l'honoeur  de  lívrer  au  public  sout  les 
piéces  justificatives  de  Tbistoire  de  Philibert  de  Chaloa ,  que  j'ai 
faii  parattre  á  Toccasion  du  quatriéme  centenaire  de  sa  naissance. 
XJu  petit  nombre  seulement  avaieut  été  mis  au  jour;  Tintérét 
qu'ils  préseatent  était  de  nature  á  inspirer  le  regret  qu'il  n'en  íút 
pas  connu  davantage.  Ge  fut  rorigine  de  mes  recherches  k  París, 
á  Besaocon,  á  Bruxelles,  ¿  Síenne,  á  Simancas  et  surtout  á  Vien- 
ne,  recherches  dont  le  résultat  a  dépassé  mes  esperances. 

Les  noüoas  incomplétes  et  confuses  que  Ton  avait  sur  ce  per* 
sonnage»  presque  absolum.ent  ignoré  jusqu'ici,  sauf  peut-étre  á  FIo< 
rence,  en  raison  de  la  part  qu'il  prit  au  siége  de  cette  ville,  avaient 
fait  por.ter  sur  son  compte  par  les  rares  écrivains  qui  s'étaient 
occupés  de  luí  les  jugements  les  plus  erronés.  Gráce  aux  lettres 
et  aux  instructions  diverses  que  j'ai  eu  la  bonue  fortune  de  re- 
oueillir,  le  prince  d'Orange  mérítera  désormais,  je  l'espére,  d'étre 
coaipté  parmi  les  grandes  figures  du  commencement  du  xvi«  sié- 
cíe.  Brillant  capitaine,  brave  soldat,  ñn  diplómate,  loyal  serví- 
teur  de  l'empereur  en  un  temps  oü  l'on  vít  tant  de  capitulatíons 
de  conscience  et  de  trahisons,  leí  m'est  apparu  á  la  lueur  de  ees 

K:uments  le  jeune  seigneur  franc-comtois  qui,  par  ses  succJis 
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milítaires  enjtalie,  ajouta  k  la  couroone  de  Gharles-Quint  uq  de- 
sea plus  beaux  fleurons. 

Quelques'-unes  de  ses  lettres,  je  Pal  dit  ailleurs  et  je  le  répéte^. 
sans  crainte  d'étre  taxé  d'ezagération ,  sont  tout  simplement  ad- 
mirables. Daas  le  cours  de  sa  biographie,  j'ai  essayé  d'en  faire- 
ressortir  les  points  les  plus  iotéressants;  il  m'a  semblé  qu'elles 
valaient  mieux  que  de  courtes  citations ,  qu'uoe  analyse  sommai- 
re.  Tel  aussi  a  été  Tavis  de  TAcadémie  Royale  d'Histoire  de  Ma- 
dridy  qui^  sur  la  proposition  du  R.  P.  Fidel  Fita,  ea  a  decide  Tim- 
pression  intégrale  dans  son  Bulletin.  Je  suis  heureux  d'avoir 
pu,  une  fois  de  plus,  payer  mon  tribut  de  reconnaissance  á  cette 
illustre  Gompagnie,  qui  s*est  ainsi  associée  á  l'oeuvre  de  résurrec-- 
tion  et  de  rébabilitation  que  j'ai  entreprise.  Cette  publication, 
jointe  k  celle  de  Lanz,  k  celle  de  Gayangos  faite  dans  la  collection 
des  Calendars ,  d'aprés  les  riches  documents  réunis  par  Salazar 
et  conserves  dans  les  archives  de  l'Académie,  fouruira  une  im- 
portante contribution  k  Thistoire  du  régne  de  Gharles-Quint,  k 
celle  du  pape  Glément  VII  et  k  celle  des  guerres  dltalíe,  de  1527 
k  1530,  que  Ton  pourra  maintenant  écrire  en  toute  süreté.  Quels 
curieux  sujets  d^études  dans  cette  correspondance ,  source  trop 
peu  explorée,  qui  rectiñe  et  complete  si  avantageusement  les 
meilleures  ou,  pour  parler  plus  justement,  les  moins  mauvaises 
des  chroniques  contemporaines! 

Je  renouvelle  ici  Texpressíon  de  mes  sinceres  remercíments^ 
aux  érudits,  archivistes  et  bibliothécaires,  dont  j'ai  cité  les  nom^ 
dans  la  préface  de  mon  histoire  de  Philibert  de  Ghalon  et  dont  le^ 
concours  empressé  m'a  permis  de  mener  k  ñn  ma  tache. 

Ulysse  Bobert. 
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PIECB8  JUSTIFIGATIVBS. 


1. 

•  *  •  • 

1 

Letire  de  Fhiliberte  de  Lttxewibourg ,  prince^se  d^Orange^  a  la  reine  Ánne» 

12  avril  1509. 

Ma  trés  redoubtee  et  souveraiae  dame,  tant  et  si  tres  humble- 
meot  que  puis»  a  voatre  bonoe  grace  me  recommaDde. 

Hádame,  vous  avez  s^u  les  piteases  et  doloreuses  ocuyelles 
qae  me  sont  adveoaes  de  la  mort  de  monseigaenr  le  prince,  moa 
mary,  queDieu  pardoiat,  dont,  madame,  ay  cause  d'estre  laplag 
desolee  et  esbaye  femme  que  jamáis  fat,  et  n'ay  esperance  que 
celle  qui  m'a  donnee  que  le  roy  et  vous  auriés  ses  enfifens  pour 
recommandez,  car  avant  son  trespasil  me  ordonna  fere  en  toutes> 
choses  ce  que  luy  et  vous  me  commánderiés ,  et  a  ceste  cause, 
madame,  en  ce  tres  piteux  affaire  n*ay  recours  ny  ayde  que  a  luy 
et  a  vous  pour  la  grande  flanee  qull  y  avoit,  sans  laquelle  moy 
et  mesdits  enfléns  demourerons  du  tout  esperdus,  vous  suppliant, 
madame,  tres  humblement  qui  vous  plaise  nous  avoir  a  ceste 
heure  pour  reconmandez  et  tout  fere  envers  le  roy  que  son  bon 
plaisir  soit  laisser  a  mon  filz  les  estatz  qui  luy  plaisoit  donner  au 
pere  pour  ayder  a  paier  les  grandes  debtes  qui  luy  a  laissees,  faic- 
íes  en  son  service  et  au  vostre,  car,  madame,  je  n'ay  en  cela  ny 
antros  aíEaires  de  mesdits  eníFens  advócate  que  vous,  comment  a 
celle  seulle  en  qui  mondit  seigneur  avoit  sa  parfaicte  et  seurre 
nance,  vous  suppliant  de  rechief ,  madame,  ne  amoindrir  envera 
eulz  el  moy  Tavenir  qu'il  vous  plaisoit  avoir  au  pere,  lesquelz  il 
m'a  laissé  bien  josnes,  mais  j 'espere  que  si  plait  a  Dieu  donner 
vie  au  fllz,  qu'il  prendra  si  bonne  norriture  que  une  fois  il  fera 
service  a  vous  et  aux  vostres,  aydant  Dieu,  auquel,  ma  trfes  re- 
doablee  et  sonveraine  dame,  prie  vous  donner  tres  bonne  vie  et 
longoe.  Escript  a  Lons  le  Saunier,  le  xii«  jour  d'avril. 
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Yostre  tres  hutnble  et  tres  obeyssante  subgette  et  servante, 
.   Philebertb  de  Luxambourg. 

A  la  royne,  ma  souveraine  dame. 

(Original  appartenant  á  M.  le  duc  de  Bauffremoot.} 

2. 

Lettre$  patentes  d*Anne  de  Bretagne  nommant  PhiUbert  de  Chalón 

capitaine  de  la  vÜle  de  Bennes. 

18  aoüt  1502. 

'Aune,  par  la  grace  de  Dieu,  royoe  de  France,  duchesse  de 
Bretaigae,  a  tous  ceulx  qai  ees  presentes  lettres  verront,  salut. 
Savoir  faisons  que  pour  consideración  et  en  recognoissance  des 
bonSy  louables,  vertueulx  et  tres  recommandables  services  que 
feu  nostre  tres  cher  cousin  le  prince  d'Orange  nous  a  par  devant 
faiz  en  grant  soin,  cure,  et  dilligence,  et  tellement  que  au  moien 
desdits  bons  services  serons  a  tout  temps  tenuz  de  recongnoistre 
et  en  remunerer  les  sdens  et  lequel  nostredit  feu  cousin  en  son 
vivant  tenoit  et  excercoit  Toffice  de  cappitaiue  de  nostre  ville  et 
cité  de  Reúnes,  a  ceste  cause  et  au  moien  de  son  trespas  est  bien 
requis  pourveoir  audit  oíBce  de  cappitaine  de  nostre^iicte  víile 
pour  la  garde  et  seureté  d'ícelle  de  queique  autre  bou  personnai- 
ge  a  nous  seur  et  feable  et  pour  la  bonne,  parfaicte  e^  entiere 
confíence  que  nous  avons  de  la  personne  de  nostre  tres  cher  et 
amé  cousin  Philebert  de  Chalón,  prince  d'Orenge,  ñlz  de  nostre- 
dit feu  cousin,  et  en  faveur  de  la  bonne  amour  et  loyauté  que 
nostredit  feu  a  tous  jours  eue  envers  nous  et  esperons  que  nostre- 
dit cousin  a  present  fera  le  semblable  en  Tadvenir»  pour  ees  cau- 
ses et  autres  consideracions  a  ce  nous  mouvans  avons,  en  ensui- 
vant  le  bou  plaisir  et  vouloir  de.monseigneur,  lequel  a  esté  nous 
octroyer,  consentir  et  accorder  que  luy  nommons  entierement  a 
tous  et  chascuns  les  offices  vacans  et  qui  vacqueront  cy  aprés  en 
noz  pays  et  duché  de  Bretaigne  par  mort,  resignación  ou  autre- 
menty  nommé  et  par  ees  presentes  nommons  nostredit  cousin  le 
prince  d'Orenge  a  l'office  de  cappitaine  de  nostrediote  ville  et  cité 
de  Rennes  que  tenoit  et  exercoi^  feu  nostredit  cousin,  a  present 
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Tacant  par  soq  trespas,  pour  ícellay  office  de  cappitaine  de  nos- 
tredicte  Tille  de  Rennes  avoir,  teñir  ét  d'ores  en  avant  excercer 
par  nostredit  cousíQ  aux  honneurs,  prerogatives ,  preeminences, 
gaiges,  pensions  et  autres  droítz  et  prouffitz  audit  office  apparte- 
uant  tout  ainsy  et  en  la  forme  et  maniere  que  le  tenoit  et  ezcer- 
^oit  feu  nostredit  cousin  a  Teure  de  son  trespas.  Si  supplions  et 
requerons  mondit  seigneur  que  son  plaisir  soit  a  nostre  nomina- 
•cion  donner  et  octroyer  a  nostredit  cousin  ledit  office  de  cappi- 
taine de  nostredicte  ville  et  cité  de  Rennes  et  sur  ce  en  comman-- 
der  et  faire  expedier  ses  lettres  de  don  en  forme  deue  et  en  tel 
cas  requises.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fáit  mettre  nostre 
seel  a  ees  presentes.  Donné  a  Lyon,  le  xviii^  jour  de  aoust^  Tan  de 
grace  mil  cinq  cens  et  deux. 
Par  la  royne  et  ducbesse:  Sapin  (1). 

(Archives  du  Doubs,  B  1203.) 

3. 

Zettres  de  naturalité  oceordéeBpar  Louis  XII  á  Philibert  pour  lui  permettre 

de  posséder  des  hiena  en  Franee, 

Avrll  1510. 

LoySy  par  la  grace  de  Dieu,  roy  de  Fránce,  s^voir  faisons  a 
tous  presents  et  advenir  que  nous,  liberalment  inclinans  a  la  sup-t 
plication  et  requeste  de  nostre  tres  chier  et  amé  cousin  Philibert 
de  Chalón,  prince  d'Orauges,  en  íaveur  mesment  de  la  prozimité 
<le  lignaige  dont  il  nous  attient  a  icellui,  pour  ees  causes  et  desi- 
rans  traicter  nostredit  cousin  par  toutes  graces  et  faveurs  et  pour 
aultres  considerations  a  ce  nous  mouvaus,  avons  auctroié  et  per* 
mis,  voulons,  auctroions  et  permettons  de  grace  especial,  plaiiie 
puissance  et  auctorité  royal  par  ees  presentes,  que,  non  obstant 
qu'il  ne  soit  originelment  natif  et  extraict  de  nostre  royaulme  et 
a  la  rigueur  des  ordonnances  qu'ílz  sont  et  pourroient  avoir  esté 
faictes,  il  puisse  acquerir  tous  et  chascun  les  biens  meubles  et 


(l)    Les  lettres  du  roi  Louis  XII  nommant  Philibert  de  Chalón  capitaine  de  la  ville 
<ie  Reúnes,  du  2ü  septembre  1502,  sont  jointes. 


10  BOLBTÍN  ME  LA  RKAL  AOADBUU  DE  LA  HISTORIA, 

immeubles,  censes,  rentes,  demaynes^  places  fortes,  seignories  et 
heritaiges  quelconques  qu'il  pourra  lidtement  avoir  et  acquerir 
en  nostredit  royaulme,  et  d'iceulx,  ensemble  de  ceulx  qui  luy  soot 
et  ont  desja  esté  acquis  et  qull  pourra  au  temps  advenir  acquerir 
et  aussi  que  luy  peuvent  ou  pourroient  competer  et  appartenir 
cy  aprés,  tant  par  succession  de  pere'et  mere,  ses  parens  et  amy» 
et  aultremeut,  ordonner  et  disposer  a  sa  volenté  par  testament,. 
áonation  faicte  entre  les  vifz  et  mors  et  aul tremen t,  aiasi  que  boa 
luy  semblera^  et  que  ses  heriliers,  successeurs  et  a'íans  cause  d& 
luy  puissent  succeder  esdits  biens  meubles  et  immeubles,  torres- 
et  seignories  et  d'icelles  prendre  et  apprehender  en  la  possession 
et  jouyssance,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  maniere  que  ai  nos- 
tredit cousin  estoit  pareillement  natif  de  nostredit  royaulme;. 
et  quant  a  ce  Tavons  habilité  et  dispensé,  habilitons  et  dispon* 
sons  par  cesdictes  presentes,  et  ce  sans  ce  que  nostredit  cousin 
soit  pour  ce  tenu  paíer  a  nous  ou  a  noz  succeseurs  aucune  ñnanco 
ou  indamnité,  laquelle  en  faveur  que  dessus  nous  luy  avons  don» 
né,  quieté  et  remis,  donnons,  quictons  et  remettons  par  cesdic- 
tes presentes  signees  de  nostre  main.  Si  donnons  en  mandemenl 
par  ees  mesmes  presentes  a  noz  amez  et  feaulx  les  gens  de  noz. 
comptes  et  tresoriers  de  fíuance  au  bailliage  de  etc.  (aicj  et  a  tou» 
noz  aultres  justieiers  et  ofBciers  ou  a  leurs  lieuteuans  presents  et 
advenir  et  a  chascun  d'eulz  endroit  soy  et  si  comme  a  luy  appar- 
tiendra,  que  de  noz  presens  grace,  cougé,  don,  ouctroy,  quictaneo 
et  permission  ilz  facent,  souífrent  et  laissent  nostredit  cousin  le 
prince  d'Orange  et  sesdits  successeurs  et  alans  cause  joyr  et  user 
plainement  et  paisiblement,  sans  luy  faire  mettre  ne  donner  ne 
souíFrir  estro  fait,  mis  ou  donné  aucung  trouble  ou  empesche- 
ment  au  contraire;  lequel,  si  fait,  mis  ou  donné  y  estoit,  reparent 
et  mettent  ou  facent  reparer  ou  mettre  a  plaine  dolivrance  et  ao 
premier  estat  et  lieu,  car  tel  est  nostre  plaisir,  non  obstant  que  nos» 
tredit  cousin  ne  soit  natif  de  nostre  royaulme  et  Tordonnance 
faicte  sur  le  fait  des  estrangiers  dlcellui,  comme  dit  est,  et  que  la 
valeur  de  ladicte  ñnance  ne  soit  ycy  aultrement  specifflee  et  de- 
clairee,  que  descharge  n'en  soitlevee  suyv&nt  et  en  ensuyvant 
l'ordre  de  noz  flnances  et  quelconques  aultres  ordonnances,  in- 
hibitipns  ou  deífeuce  a  ce  contraires.  Et  añn  que  ce  soit  choso 
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ferme  et  estable  átous  jours,  ooas  avoosfait  nuettre  nostre  seel ». 
ees  presentes  y  saulf  ea  toates  auUres  chosea  nostre  droit  et  l'aul<> 
tray  en  toutes.  Donné  a  Lyon,  oumoís  d'avril,  etc<  (mj.  Aínsi 
siné:  Lotss  (HcJ^  Et  sur  le  replis :  Par  le  roy,  Robbktbt. 

(Bibliothique  de  BMan^on,  coUection  ehifflet,  aneiea  v^  42,  foU  132-183.  Copie* 
pftr  M.  Nicoile,  bibliothécaire  •djoint.) 


Ltitre  de  rarehiduekesBe  Marguerite  á  la  pHneuH  éCOrange  pour  la  priér- 

dé  $0  tendré  á  la  oonvoeaiUm  dee  Etat»  á  Dole. 

80  septembre  1510. 

Ma  Gousine,  pour  aucunes  matieres  concernans  le  bien  et  hon-^ 
neur  de  Tempereur,  mon  seigneur  et  pere,  et  la  ihuicion  de  mes 
pays  et  subgectz,  j'ay  par  son  ordonnance  adviser  de  rassembler 
les  Estaz  desditz  pays  en  la  ville  de  Dole,  au  xz«  jour  de  novem- 
bre  prouchain,  auquellieuetjour  j'enTOierayaulcunbon  person*^ 
naige  pour  avec  les  depputez  de  mondit  seigneur  et  pere  diré  et 
declarar  les  causes  d'icelle  assemblee.  Sy  vous  prye  vous  y  trou- 
ver  et  sur  ce  que  lors  sera  dit  et  remonstré  vous  employer  telle- 
ment  et  induire  ceulx  qu'íl  appartiendra  qué  mondit  seigneur  et 
pere  ayt  cause  vous  en  savoir  grey,  et  vous  me  feraz  plesir.  A  tant,. 
ma  cousine,  Nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escripl  a  Bru- 
Tíelles,  le  derrain  jour  de  septembre  anno  xv^  x. 

Yostre  bonne  cousine,  Mabgubrite. — Marnix. 

(Arcbiyes  da  Doabt,  B  VM.) 

5. 

Letfre  de  remperew  MaximUen  á  Claude  de  MeaMckard^ 

maüre  d'héiel  de  Fhil^ert 

12  man  1512. 

De  part  Tempereur.  Cfaier  et  feal.  Pour  ce  que  desirons  parlar 
a  vous  d'aucunes  matieres  que  nous  avons  a  cosur,  nous  vous- 
requerons  que  veuilliez  venir  icy  devers  nous  le  plutost  qu& 
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Sb,  et  nous  vous  feroos  briefve  depesche.  Attendant,  chier 
1,  Nostre  Seigoeur  soit  garde  de  toub.  Donoé  en  Qoatre  citlé 
aves,  le  dousiesme  jour  de  mai-a  l'aa  quinse  cent  ooie. 
9ge:  DB  Bennbh. 

Lettre  de  Tempereur  Maximitien  á  Charle»- Qaint. 
3  haut,  ivks  eicellent  et  tr&s  puiegant  prince,  tres  cher  et 
mé  flis  et.frere.  Nostre  tres  chere  et  tres  amee  cousine  la 
)gse  d'Orange  et  nostre  cousio,  le  prince,  son  fils,  oni  icy 
it  deven  nous  leur  maistre  d'oslel  Claude  de  Montiichard 
advertir  de  leur  besogoe  derDÍerement  derers  nous  et  ausiy 
«ogne  de  nostredit  cousiu  eii  France.  Et  pour  ce  que  les 
res  sont  d'importance  et  qu'elles  roua  toucbent  aucuoement 
bien  de  vos  subjets,  uous  avona  diiferé  vous  en  escríre. 
avoua  advisés  de  vous  envoier  ledit  de  Montrichard  comme 
s  fcable,  afflu  de  surCoui  vous  pouvoir  diré  bien  amplement 
i  inteniíon  et  boa  advis  seloa  les  instructioas  que  sur  ce 
roDS  faict  depescber,  et  vous  requerous  le  vouioir  croire  et 
oír  iucoDtinent  esdicles  malieres  donnees  plus  a  plain,  il 
dirá  de  part  nous  et  y  trouverés  estre  a  faire  pour  le  mieux, 
i  faisaat  nous  ferés  plaisir  et  a  vous  chose  profütable,  et  soit 
Q  Seigneur,  eLc,  Lrés  haut,  etc. ,  tres  puíssaat,  etc.  Ainsi 
;  Vostre  boa  pere  el  fi-ere,  Maiiuilibn. 

i^ople  du  xvi>  Blécle.  D'aprés  i 
Sehauburg,  dlreeteur  dea  an 
Pafi-Ba*.} 


yt  de  l'empereur  Maximilien  et  de  Charle*,  arehiduc  d'Autrieht,  á 
rrte  de  Lxtxembowg  et  á  Pkilibert,  tonfili,  meltant  á  leur  düpogition 
liUhommeafranecomloü pour  la  difente  de  ¡euri  ptaeet  et  eháieaitx. 

11  iulllet  ISIS. 

LIS,  Masimilian,  parla  grace  de  Dieu,  empereur  toujours 
lie,  etc.,  et  Charles,  par  la  mesme  grace,  arehiduc  d'Austti- 
riuce  des  Espagues,  ducz  de  Bourgoingue,  de  Brabant  et  con- 
Absbourg,  de  Flandrcs,  de  Bourgoiagne,  etc.,  savoir  faisons 
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a  tous  que,  a  la  requesle  de  nostre  tres  chiere  et  trés  amee  cou- 
sine  la  priucesse  d'Oraoges,  nous  avons  donné,  octroyé  et  accordé» 
donnoDSyOCtroyons  etaccordons  parces  presen  tes  cougié  etlicen- 
ce  a  XL.  gentilshommes,  telz  qu'elle  voudra  praadre  et  choisyr  de 
la  nation  et  obeissance  de  nostredit  conté  de  Bourgoingne,  de  la 
servir  a  la  garde  et  deffence  de  ses  places  et  chasteaulx  qu'elle  a 
audit  conté,  et  nostre  cousin,  son  ñls,  sans  ce  que  pour  quelque 
ban  ou  arriere  ban  que  pourrions  mander  cy  aprés  ils  soient  tenus 
de  habandonner  ledit  service  et  venir  servir  audit  ban  et  arriere 
ban  et  faire  autres  ohoses  que  pour  ce  ils  seroient  tenus  de  faire. 
Car  d'icellui  ban  et  arriere  ban  nous  les  avons  affranchiz  et  ezem- 
pté,  affrancbissons  et  ezemptons  par  cesdictes  presentes  de  grace 
especiale  duran t  le  temps  qu*ils  serón t  ou  service  de  nostredicte 
cousine,  comme  dit  est^  et  tant  qu'il  nous  plaira.  Sy  mandons  et 
ordonnons  etc.,  etc.  Car  ainsy  nous  plaist  il.  Donné  a  Gouve- 
lentz  (1),  le  xi  jour  de  juillet  xv®  xiii.  —  P[ro]  r[ege]  p[roprie] 
s[cripsit]  Rbnnbr. 

(Arebives  du  Doubs,  E  1296,  original;^Bibl¡ottaéque  de  Besan^on,  coUection 
Dnvernoy,  copie;—  Publié  dans  la  Sevtte  de  la  Cóte-d'Or  et  fie  rancienne  Bourgo- 
gne^  1896,  t.  II,  p.  218,  et  daña  VAnnuaire  du  département  du  Jura  pour  1841,  p.  147.) 

7. 

Ordre  de  Phüiberte  de  Luxembourg  a  Claude  de  Troyes^  son  receveur 
general f  de  remeítre  a  Antoine  de  Longun/,  seigneur  de  .SoAon,  divers  óbjeU 

de  príx^  et  regu  d* Antoine  de  Longwy, 

t¿0et23aoQtl515. 

Claude  de  Troyes,  baillés  a  Moncongnin  ou  a  monsieur  de 
Raons  mes  bacgues  que  vous  avez  entre  voz  mains  et  en  prenant 
certifflcation  dudit  Mongonin  vous  en  tiendray  compte.  Escript  a 
Sainct  Anne,  le  xx«  jour  d'aoust  Tan  mil  v®  et  quinze.  Ainsi  si- 
gné: P.  DE  Lucembourg. 

Je,  Anthoyne  de  Longvy,  seigneur  de  Raons,  confesse  avoir 
recen  de  Claude  de  Troycs,  en  vertu  de  la  presente  escripte  de 

^  I  ^^^M  ■!!      I      M  I    I  II    II  ■     ■  II      I  r  I  -  -  -         I      MB  -    ■!  I  ■         1 -  -  ■ ^-^vawv^^i^^-^^ 

(1)    CobleDtz. 
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t'autre  part,  les  bacguea  cy  aprfes  declares:  asscavoir  uag  tableau 
•d'or  011  il  y  a  une  Anunciation,  en  laquelle  ya  soubz  les  piedz  de 
Dieu  le  Pere  ung  groe  ruby,  et  tient  ledit  Dieu  le  Pere  pour  le 
monde  une  perle,  plus  es  heures  de  Nostre  Dame  deuz  tables  de 
dyament  et  un  lys  qui  est  entre  Nostre  Dame  et  l'ange,  y  a  pía- 
'«ieurs  dyamenSy  et  en  est  le  pot  et  le  lys  tout  faict.  Pías  y  a  ung 
-collier  tout  de  pierreries  ouquel  y  a  vingt  dyamens,  quatre  rubiz 
^t  vingt  troys  pérles,  lesquellez  perles  sont  troys  et  troys,  fors 
%xne  ou  il  n'y  en  a  que  deux;  plus  y  a  une  polence  ou  il  y  a  cinq 
dyamens:  asscavoir  une  poincte,  une  table  carree  et  troys  tables 
a  troys  carrees,  lesquellez  bacgues  promectz  portor  a  madicte 
«dame  et  les  luy  bailler.  Tesmoiug  ees  presentes  signes  de  ma 
main  en  la  presence  de  Henri  des  Brules,  chevaucheard*escurye 
«de  madicte  dame,  le  ixiii*»  joür  d'aoust  Tan  mil  cinq  cens  quinze. 
Aínsy  signé:  db  Lonovy. 

<ArehiTes  da  Doubs,  E  1308.) 

8. 

LeUre  de  Charíei-'Qumi  á  miibert 

10  novembre  1516. 

De  par  le  roi.  Mon  cousin,  nous  avons  recen  vos  lettres,  et  par 
icelles  congneu  le  bon  vouloir  que  a  vez  a  nous  pouvoir  faire  quel- 
«que  service,  dont  vous  mercyons,  requerant  que  en  ceste  devo- 
tion  et  bon  propoz  vueiiliez  contínuer  et  vous  employer  a  Padres- 
ise  des  choses  que  verrez  concerner  nostre  bien,  honneur  et  avan- 
iaige,  ainsi  que  en  vous  en  avons  la  confldence,  commede  nostre 
bon  vassal,  et  vous  nous  trouverez  tous  jours  enclin  et  voluntaire 
vous  gratiffier  et  estre  bon  cousin,  roy,  prince  et  seigneur.  Ge 
-scet  le  Greateur,  qui  vous  aie  en  sa  garde.  Escript  en  nostre  ville 
-de  Bruxelles,  le  x«  jour  de  novembre  xv^  xvi. 

Vostre  cousin,  Gharles. — Hannart. 

(Bib\ioth&que  de  Besan^oo,  coUection  Duvernoy,  cop¡e;~Publió  dans  la  ^evm 
de  la  Cóte-d'Or,  t.  II,  p.  219,  dans  VAnnuaire  du  d^partement  du  Jura  pour  ISéO, 
p.  101  et  102,  et  daos  Olere,  Pkilibert  de  Chalón^  p.  7.) 
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9. 

Leitre  des  ÉtaU  de  Franche-Carnté  a  PhiUbert, 

1516 1 

Mousieury  tr&s  bumblemeat  nous  recomrmandons  a  vostre  bon¿ 
oe  grace. 

Monsieur,  pour  nous  acquicter  et  faire  devoir  tant  envers  la 
Majesté  du  roy  que  Madame,  nous  envoyona  presentement  moa-- 
fiieur  le  president  (1)  devers  eulx  et  luy  avoos  donné  charge  ex- 
poser  de  nostre  part  aucunes  choses  tant  a  Sa  Majesló  que  a  Mar 
dame,  et  pour  ce  que  estes  nostre  chief  et  premier  du  pays,  ra<- 
vons  prié  soy  adresser  a  vous,  et  vous  communiquei*a  le  tout, 
Tous  suppliant  bien  seulement  vouloir  entendre  sadicte  charge  et 
qu'il  vous  plaise  l'assister  a  Texecucion  d'iceile,  comme  en  vous 
avons  parfaicte  confiance. 

Monsieur^  a  tant  supplions  le  Greateur  que  vous  doint  prospe- 
rite  et  Tácomplissement  46  voz  haulx  desirs. 

(Arehivee  du  DoalM,  E  1H08.) 

10. 

InstructUm»  de  Charles-Quint  au  sieur  de  Balay  charge  de  se  vendré  auprés 

de  la  princesse  et  du  prince  d'Orange  pour  senquérir  si  celuici  consentiraU 

a  étre  regu  au  nombre  des  chevaliers  de  la  Toisón  d'or, 

9Janvier  1517. 

L'escuyer  Balay  (2)  se  transporterá  vers  mons**  le  prince 
d'Orenges  et  de  la  pan  du  roy  le  saluera  et  luy  presentera  letlres 
dudit  s*"  de  creance  sur  luy. 

Pour  Texposicion  de  sa  creance  lui  dirá  qu*il  ait  charge  du  roy 
de  luy  demander  et  de  luy  entendre  si  chose  estoU  que  le  roy, 
chief  et  souverain  de  Tordre  du  Thoison  d'or,  et  raess**^  les  cheva- 
liers, sea  confreres  d'icelui,  Tesleussent  a  leur  compaignye  el  a 
confrere  dudit  ordre,  s'il  Taccepteroit.  Si  ledit  prince  respont 


( 1)    Hugues  Marmier,  seigneur  de  Oatey,  premier  president  du  parlement  de  Dole. 
<2)   Aimé  II  de  Balay,  seigneiir  d«  Longwy. 
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que  oy,  en  ce  caz  ledit  Balay  luy  dira  qull  ait  charge  du  roy 
luy  declarer  que  le  roy  et  les  chevaliers,  sesdils  coafreres  en 
Tordre  du  Thoison,  Tayent  esleu  a  leur  compaignye  et  a  leur  con- 
frere  et  que  le  roy  ait  deputé  gens  pour  luy  porter,  doot  brief  il 
aura  nouvelles. 

*  Et  si  ledit  prince  dechiroit  qu'il  ne  feust  deliberé  accepter  ladicte* 
election  et  l'ordre  du  roy,  en  ce  caz  ledit  Balay  luy  dira  que  de 
sa  responso  il  advisera  le  roy.  Et  de  la  responso  dudit  prince,  tello 
que  elle  sera,  soit  de  vouloir  accepter  l'ordre  du  roy  ou  non,  ledit 
Balay,  par  ung  propre  homme  a  cheval ,  avertira  dilligemment,. 
secretement  toutes  voyes,  mons**  le  dom  prevost  d^Utrecht,  chan- 
cellier,  et  Thoison  d'or,  roy  d'armes  de  Tordre,  lesquelz  avec 
mons'^  du  Reulz,  chevalier  d'iceliii  ordre  et  grand  raaistre  d'ostel 
du  roy,  sont  deputés  porter  Tordre  d'icelui  s"*  au  roy  tré» 
chrestien. 

Et  pour  ce  que  mons''  le  prince  d'Orenges  est  amcores  josne  et 
en  la  curatelle  de  madame  la  princesse*  sa  mere,  et  vraysem- 
blablement  ne  fera  ledit  prince  respoqse  sans  elle,  ledit  Balay 
s'adressera  a  elle  premiers  et  luy  declarera  sa  charge  quant  est  de 
demander  a  mons''  le  prince  si  le  roy  et  mess**^  de  Tordre  Teslisoien t 
a  leur  compaignye,  assavoir  s'il  accepteroit  l'election.  Mais  il  ne 
declarera  ladicte  eleclion  estre  faite  ny  a  ladictc  dame  princesse 
ny  au  prince,  n'est  que  premiers  le  prince  se  declaire  accepter 
Tordre,  se  chose  estoit  qu'il  y  feust  esleu. — Charles» 

Ainsi  ordonné  par  le  roy,  chief  et  souverain  de  l'ordre,  et 
mess">  ses  conseillers  dUcelui,  en  le  Gonseil  dudit  ordre,  a  Bru- 
xelles,  le  ix«  de  janvier  Tan  xvi. — Dü  Blioul. 

(Bibliothéqae  de  Besancon,  collection  Chifflet,  anc.  n^lOS,  fol.  81.  Copie  par 
M.  Nicolle.) 

11. 

Mandement  de  rarckiduchesse  Margtierite  accordant  a  Phüiherte 
fie  Luxembourg  une  pensión  de  1000  f  ranee, 

20  aoat  1517. 

Marguerite,  par  la  grace  de  Díeu,  archiducesse  d'Austrice  et 
de  Bourgoingne,  duchesse  douaigiere  de  Savoye,  contesse  de 
Bourgoingne,  de  Charrolois,  de  Roroonl,  de  Baugey  (sic),  de 
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Yillars,  etc.,  dame  de  Salins,  de  Chastel  Chignon,  de  Noyers, 
de  Chaulcins,  de  la  Parriere,  des  pays  de  Bresse,  de  Vaulx,  de 
FoucigQy,  etc.,  a  nostrc  tres  chier  et  feal  chevalier  d'honneur, 
chief  et  goiiverneur  commis  sur  le  fait  de  noz  demeine  et  finali- 
ces le  sieur  et  barón  de  Montenay  et  de  Marnay,  etc. ,  salut  ei 
dilection.  Savoir  vous  faisons  que  nous,  ayans  regard  et  conside- 
ración auz  bons,  grans  et  loyaulx  services  que  nostre  tres  chiere 
et  tres  amee  cousine  dame  Philiberte  de  Luxembourg^  princesse 
d'Oranges,  nóus  a  par  ci  devant  faiz,  tant  a  Tadresse  et  conduycte 
des  aíTaires  qui  sont  survenuz  en  nostre  conté  de  Bourgoingne 
durant  nostre  absence  que  autrement  et  se  parforce  faire  cbascun 
jour,  desirans  aucunement  recongnoistre  sesditz  services  et  par 
remuneración  d'iceulx  luy  donner  occasion  d'y  contiiuier  de  bien 
en  raieulx  et,  eu  sur  ce  vostre  advis,  a  icelle  nostre  cousine  la 
princesse  d*Oranges,  pour  ees  causes  et  autres  a  ce  nous  mou- 
vans,  singulierement  pour  luy  ayder  a  suppourter  les  fraiz 
qu'il  luy  conviendra  d'ores  en  avant  faire  a  assister,  couseillier 
et  adresser  nostre  tres  chier  et  tré5  amé  cousin,  gouverneur  et 
lieutenant  general  de  nostredit  conté  de  Bourgoingne,  le  prince 
d'Oranges,  son  fllz,  au  regime  et  gouvernement  de  nostredit 
conté  et  de  noz  subgectz  d'icelluy,  avons  ordonné,  octroyé  et 
accordé,  ordonnons,  octroyons  et  accordons  prendre  et  avoir 
d'ores  en  avaut  de  nous  la  somme  de  mil  frans  de  nostre  monnoye 
de  Bourgoingne  de  pensión  par  cbascun  an,  a  en  estre  payee 
par  les  mains  de  nostre  tres  chier  et  feal  conseillier,  tresorier 
et  recepveur  general  de  toutes  nosdictes  finances,  maistre  Jeañ 
de  MarniXy  sieur  de  Tholouze,  ou  d'autre  nostre  tresorier  et 
receveur  general  d'icelles  noz  finances  advenir,  et  des  deniers  de 
sa  recepte  de  deray  an  en  demy  an  par  egale  porción,  a  com- 
mencer  le  jour  de  la  sainct  Remy  prouchaine  et  dois  la  en  avant, 
tant  et  si  longuement  qu'il  nous  plaira.  Si  vous  mandons  que 
ensuyvant  nostredicte  ordonnance,  octroy  et  accord  et  en  fai- 
sant  d'icelle  joyr  et  user  nostredicte  cousine  la  princesse  d'Oran- 
ges,  vous  luy  faictes  par  nostredit  tresorier  et  recepveur  general 
de  nosdictes  finances,  maistre  Jehan  de  Marnix,  ou  autre  nostre 
tresorier  et  receveur  (sicj  general  d'icelles  noz  finances  advenir, 
•et  desdi tz  deniers  de  sa  recepte  d'ores  en  avant  payer,  bailler  et 
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delivrer  ou  a  son  command  pour  elle  ladicte  pensión  de  mil  fran& 
monnoye  dicte  chascun  an  aux  termes  a  commencer  et  tant  qu'il 
nous  plaira,  córame  dit  est.  Auquel  noslre  Iresorier  et  recepveur 
general  ae  Marnix  ou  autre  nostre  tresorier  et  recepveur  general 
de  nosdictes  finances  advenir  ordonnons  et  mandons  que  ainsi  le 
facent.  Et  par  rappourlant  cesdictes  presentes  pour  une  et  la  pre- 
miere  fois  et  pour  tant  de  fois  que  mestier  sera,  quictance  souf- 
fisant  d'icelle  nostre  cousine,  la  princesse  d'Oranges,  s^ullement, 
nous  voulons  toul  ce  que  ainsi  payé,  baillé  et  delivré  luy  aura 
esté  de  ladicte  pensión  estre  passé  et  alloué  es  comptes  et  rabatu 
de  la  recepte  d'icelluy  nostre  iresorier  et  recepveur  general  de 
nozdictes  fíuauces,  maistre  Jehan  de  Marnix,  ou  autre  nostre 
tresorier  et  reccveur  fsicj  general  d'icelles  noz  finances  advenir 
qu'il  payé  Tanra  par  noz  amez  et  feaulx  les  commis  ou  a  com- 
mectre  de  par  nous  a  Taudicion  de  sesditz  comptes.  Ausquelz 
mandons  aussi  par  cesdictes  presentes  que  ainsi  le  facent  sans 
aucun  contredit  ou  diíüculté,  car  ainsi  nous  plaist,  etc.,  non 
obstant  quelzconques  ordonnances,  restrinctions ,  mandemens 
ou  deíTcnces  a  ce  contraires.  Donné  en  la  ville  de  Middelbourg 
en  Zeellaude,  lo  xx«  jour  du  mois  d'aoust  Tan  de  grace  mil  ciuq 
cens  et  dix  sept. — Marguerite. 

Par  Madame,  le  barón  de  Monlenay,  chevalier  d'honneur,  chief 
et  gouverneur  des  finances,  et  autres  presens. — Des  Barres  (1). 

Au  verso  est  écrit:  Le  chief  et  gouverneur  general  des  demeine^ 
et  finances  de  Madame,  maistre  Jeban  de  Marnix,  conseillier  de 
raadicte  dame  et  tresorier  et  receveur  fsic)  general  desdictes 
finances,  ou  autre  tresorier  et  receveur  general  d'icelles  finances 
advenir,  accomplissez  le  contenu  au  blanc  des  presentes  ainsi, 
selon  et  par  la  forme  el  maniere  que  madicte  dame  le  veult 
et  mande  estre  fait  par  icelies.  Escript  soubz  le  seing  manuel 
dudit  chief  et  gouverneur  general,  le  xxi«  jour  du  mois  d'aoust 

XV«  XVII. — LaURENS  DE  GOUREVOD  (2). 

(Archives  du  Doubs,  fonda  de  Chalón,  E  1817,  original;— Extrait  dans  Olere, 
Philibert  de  Chalón,  p.  46  et  47.) 


(1)  Ouillaame  des  Barrea  asaista  l'archiduchesse  Marguerite  au  traite  de  Cambra! . 

(2)  Plua  tard  grand-maiire  de  la  maison  de  Tempereur. 


^^T 
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12. 


Lettrea  patentes  de  V archiduchcsse  Marguerite  accordant  a  Philibert 
le  gouvernement  du  comté  de  fyurgogne. 

1517. 

« 

Marguerite,  etc.,  a  toas  qui  ees  presentes  verront,  salut.  Com- 
me  aprés  la  recepliou  de  nostre  tres  chier  seigneur  et  nepveur 
moQS^  le  roy  catholicque  en  ses  pays  de  pardeca,  sa  pupillarité 
expiree,  eussions  eu  vouloir  et  desir  nous  retiré  en  nostre  conté 
de  Bourgongne,  pour  y  resider  au  soulaigement  de  noz  subjectz^ 
mais  a  raison  du  voiage  deliberé  ou  prouchain  de  faire  par  mon- 
dit  s'"  le  roy,  mon  nepveur,  en  ses  royaulmes  d'fispaigne,  aions 
esté  par  luy  requis  vouloir  encoire  continué  nostre  demeure  es- 
dits  pays  de  pardeca  pour  le  bien  de  ses  subjectz  et  affaires, 
comme  aiant  sa  confídance  eu  nous,  et  nous,  desirans  luy  com- 
plaire  et  faire  service  de  tout  nostre  pouvoir,  aions  accordé  ainsi  le 
faire,  pour  quoy  ue  nous  soit  possible  de  satisfaire  a  nostre  vou- 
loir devantdit  et  a  ceste  cause  desirans  noslredit  pays  et  conté 
de  Bourgongne  estre  conduit  et  gouverné  en  bon  ordre,  seurté  et 
pólice  de  justice,  aions  advisé  de  commettre  quelque  bon  et  groz 
et  personnage  a  nous  feable  qui  ait  le  soing  et  regart  pour  garder 
noz  drois,  auctorité,  souveraineté,  faire  obeir  nostre  justice  et  re- 
premer  toutes  violeutez  indeues,  scavoir  faisons  que,  pour  la 
bonne  amour  et  entiere  confidance  qu'avons  et  pourtons  a  uostre 
tres  chier  et  feal  cousin  Philibert  de  Chalón,  prince  d'Oranges, 
s""  d'Arlay,  etc.,  attendu  mesmement  la  bonne  et  singuliere  afifec- 
tion  que  luy  et  nostre  tres  chiere  et  irfes  amee  cousine  la  princesse 
d'Oranges,  sa  mere,  nous  ont  continuellement  demonstré  a  nous 
faire  service  de  leur  pouvoir  et  garder  noz  souverainetez,  aucto- 
rité et  justice  en  uostredit  conté,  considerans  les  bons  et  grans 
services  que  feu  ses  predecesseurs  ont  fait  du  passé  a  ceste  royalle 
maison  de  Bourgongne,  esperaní  que  nostredit  cousin  les  ensui- 
Tra  en  perseverant  de  bien  en  mieulx  et  pour  le  rendre  a  ce  plus 
abstrainct  et  enclin,  confíant  entierement  a  sa  bonne  volunté  et 
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devoir  envers  dous,  par  advis  et  deliberaiioQ  des  geus  de  nostre- 
dit  Conseíly  avons  commis,  ordonné  et  estably,  commetions,  or- 
donnons  et  establissons  par  ees  presentes  nostre  lieiitenant  gene- 
ral et  gouverneur  en  nostredit  pays  et  conté  de  Bourgongne, 
Charrolois,  Chastelguyon,  ele...  etce  tantqu'il  nous  plaira;  el  a 
icelui  nostre  cousin  avons  donné  et  donnons  plain  pouvoír,  auc- 
toríté  et  niandemeot  especial  de  d'oires  en  avaiit  vacquer  et  enten- 
dre,  exercer  et  deservir  le  estat  de  lieuten^nt  general  et  gouver- 
neur de  la  conduicte  de  noz  affaires  en  nosdits  pays,  Ierres  et 
seignories,  selon  qu'il  verra  estre  neccessaire  et  tout  ainsi  que 
bon  et  leal  lieutenant  general  et  gouverneur  peult  et  doit  faire 
pour  le  bien  de  nosdits  pays,  terres  et  seignories  et  nosdits  sub- 
jectz,  reservé  a  nous  la  disposition  et  provisión  a  nostre  plaisir  de 
tous  benefices,  offices,  graces,  donacions  de  privileges,  anoblis- 
semens,  aíTranchissemens,  conürmations,  placetz  sur  provisions 
applicqués  et  aultres  provisions  concernans  le  fait  de  noz  demai- 
ne  et  ñnance,  semblablement  que  toutes  appellations  seront  de- 
volues  en  nostre  cour  de  parlement  a  Dole  comme  a  nostre  sou- 
veraine  justice,  a  la  pention  pour  ce  ordonneeetconstituee  a  nos- 
tredit cousin  par  mondit  scigneur  nepveur  a  plain  declairez  par 
ses  lettres  patentes.  Si  donnons  en  mandement  a  noz  amez  et 
feaulx  les  president  et  gens  de  nostre  court  de  parlement  a  Dole, 
bailly  d'Amont,  d'Aval  ét  dudit  Dole  et  de  Charrolois  et  a  tous  nox 
aultres  justiciers  et  officiei'S  de  nosdits  pays,  terres  et  seignories, 
leurs  lieutenants  et  a  chascun  d'eulx  endroit  soy  et  si  comme  a 
luy  appertiendra,  que  dudit  estat  de  nostredit  lieutenant  general 
et  gouverneur  en  nosdits  pays  et  conté  de  Bourgongne,  Charro- 
lois, terres  et  seignories  avantdits,  tant  qu'il  nous  plaira,  selon 
et  par  la  maniere  dicte,  ilz  facent,  souíTreut  et  laissent  plainement 
et  paisiblement  jouyr  et  user  nostredit  cousin,  sans  en  ce  luy 
íaire  mettr.e  ou  donné  ne  souffrir  estre  mis  ou  donné  aucung  des- 
tourbier  ou  empeschement;  mandons  en  oultre  a  nosdits  subjectz 
et  a  tous  noz  vassaulx,  fleuz  fsic)^  riereñez  et  aultres  noz  subjectK 
presens  el  advenir  que  a  nostredit  cousin  comme  nostre  lieute- 
nant general  et  gouverneur  en  nosdits  pays,  ierres  et  seignories 
avantdits  ilz  obeissent  tout  ainsi  que  a  nostre  propre  personne, 
es  cas  et  ainsi  qu'il  appertiendra,  concernant  ledit  estat  do  lieu- 
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tenaot  general  et  gouverneur,  ainsi  que  cy  devant  est  dit,  car 
tel  est  uostre  plaisir,  Ea  tesmoing,  etc.  Donné... 

(Bibliothéque  de  Besancon,  collection  Chifflet,  n*  155,  fol.  140  et  141.  Transcrip- 
tion  du  XVI*  siécle.  Copie  par  M.  Nicolle.) 


13. 

Lettre  de  CHiarles^Quint  a  Philibert 
12  aoüt  1518. 

Mon  cousio,  je  vous  tiens  recordz  comme  vous  ay  declairé 
qu'aviez  esté  esleu,  ou  dernier  chapitre  que  j'ay  tenu  de  mon 
ordre  de  la  Thoison  d'or,  en  chevalier  et  confrere  d^icelluy  ordre, 
et  que  lors  me  requistes  surceoyr  la  presentación  du  collier  dudit 
ordre  pour  Tespace  d'ung  an,  promettant  que  en  dedens  icellui 
ao,  ja  expiré,  vous  Taccepteriez.  Ensuivaut  quoy,  j'ay  deliberé 
vous  envoyer  le  colier  de  mondit  ordre  par  mon  roy  d'armes 
Thoison  d'or,  dont  vous  ay  bien  voulu  avertir  pour  sur  ce  eiiten- 
dre  vostre  responce,  añin  que  ou  chappitre  general  dudit  ordre, 
que  suis  deliberé  en  brief  teñir  en  mes  royaumes  de  pardeca, 
je  sache  ordonner  et  disposer  de  vostre  lieu  et  place  comme  ii 
conviendra,  priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escrit  en  ma  cité  deJSarragoce,  le  xii®  jour  d'aoust  xviii. 

Vostre  cousin,  Charles. — Hannart. 

(Autogrraphe  aux  archivee  du  chftteau  d'Ar1ay;^Pablié  par  M.  Sandret,  p.  80  81) 

14. 

Lettre  de  Vempereur  Maximilien  ¿i  Philibert, 

8  novembre  1518. 

De  par  Teaipereur.  Tres  chier  et  feal  cousin,  nous  sommes  tres 
joyeulx  de  ce  q ue  avez  esté  erige  et  choisy  ou  nombre  des  chevaliers 
de  nostre  ordre  de  la  Thoison  d'or.  Et  pour  ce  que  avons  desiré 
vostre  bien,  honneur  et  avancemeut,  en  contiauant  a  ce,  sommes 
eo  vouloir  et  entierement  resolu  vous  faire  et  creer  chevalier  de 
nostre  main,  et  emprés  vous  mettre  et  bailler  nous  mesmes  le 
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olier  dudit  ordre,  et  a  ceste  ña  avoiis  puis  nagueres  escript  a 
oslre  bon  flis  le  roy  calhoüque  de  iious  mander  et  envoyer  icel- 
ly  pour  en  aprez,  guant  vous  niauderona,  venir  et  tous  trans- 
ourter  vers  dous.  Et  3Í  d'avcnture  nostredit  bon  Blz  vous  avoit 
Dvoyé  preaenter  ledít  colíer  avant  la  recepción  de  ees  presentes 
u  en  aprés  vous  le  mandoit,  que  ne  croyous,  nous  desirons  el 
cus  requerons  non  le  recevoir,  ains  le  nous  envoyer  en  man- 
ant  ong  de  voi  serviteurs  avec;  et  par  iceiluy  vous  signiBerona 
)S  jour  et  lieu  que  entendons  vous  le  delivrer  pour  selon  ce  vous 
Bgler.  A  tant,  tres  chier  et  feal  cousin,  Nostre  Seigneur  soit  gar- 
e  de  vous.  Donné  en  nostre  ville  d'Insbroug,  le  iiP  jour  de  uo- 
embre,  Tan  xv"  xviii. 
Pro  lege:  Rbhner. 
(Archi-íi 


Doubs,  □rielDiil;-t{ibUothé<)ue<íe  BeBan^on 

collectio 

[1  Uuverao; 

dans  la  Btcutde  lo  r-Ue-á'Or-,  t.  II,  p.  -il9,  daiiB 

idudíparlt 

oír  ¡Sí!,  p.  148;  par  Clare,  PhiUbtrl  dt  Chalo 

,p.S,t 

,  et,  ea  par 

Lettre  /Je  Philibert  á  raychiduchesie  MargueriU. 


Madame,  tant  et  sí  tres  humblement  que  fere  pnis,  a  vostre 
onne  grace  me  recommande. 

Madame,  j'ay  esté  adverty  du  tres  doloreux  trespas  de  tiés 
xcellente  et  recommandee  memoire  l'empereur,  vostre  pere, 
uquel  Dieu  par  aa  grace  vueille  fere  marcy,  et  entendí  bien 
lue  c'est  merveilleux  regret  et  deplaisir  a  vous,  au  roy,  mon- 
eigneur  sou  frere,  voi  nepveurs,  et  a  tous  voz  subgeclz  et  pays. 
)e  ma  part,  c'est  l'un  des  plus  grant  qui  me  pouoit  advenir, 
ctendu  la  grande  affectlon  que  tous  jours  sela  par  effect  de- 
nonstra  a  mes  afferes.  Tant  est,  madame,  qu'il  convient  prendre 
m  gré  la  voleuté  de  Dieu. 

Madame,  je  suis  ycy  venu  avec  madame  ma  mere  pour  Taffero 
[ue  savez,  auquel  sera  mise  la  plus  briefve  expedición  que  pos- 
ible sera  pour  relorner  en  vostre  pays  et  conté  de  Bourgoingne, 
'ung  ou  les  deui  de  nous,  et  s'il  vous  plaisoit  que  tous  deux  y 
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•deussent  retourner^  nous  laisserons  plustost  tout  que  d'y  faillir, 
pour  fere  et  accomplir  ce  qu'il  vous  plaira  nous  commaiider. 

Madame,  je  vous  supplie  tres  humblement  que,  ensuívant  la 
bonne  amour  et  aifection  qu'il  a  pleu  aTempereur,  vostre  bon 
seigneur  et  pere,  et  a  vous  me  demonstrer,  il  vous  plaise  me 
tous  jours  avoir  pour  recommandé,  car  en  vous  est  tout  moa 
espoir  pour  Tadresse  et  conduite  de  mes  affores,  et  j'en  demeure- 
ray  tant  plus  tenu  et  obligó  a  vous  fere  service. 

Madame,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donne  tres  bonne  vie  et 
longue.  Escript  a  Paris,  le  xxvii*  jour  de  janvier. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissantsuget  et  serví  teur,  Phili- 
UERT  DE  Chalón. 

(Original  appartenant  á  M.  le  duc  de  Bauffremont.) 

16. 

Leitre  de  Vempereur  a  la  princesse  d'Orange  (1). 

20  mará  1518. 

De  par  l'empereur.  Tres  chiere  et  tres  amee  cousine,  nous  som- 
mes  esté  advertir  de  la  peine  et  soUicitude  qu'avez  prinse  pour 
la  pacifficacion  ou  moderación  des  troubles  et  molestes  que  font 
les  conseilliers  et  gens  tenaos  la  court  de  parlement  a  Dolo  pour 
nostre  tres  chiere  et  tres  amee  filie  dame  Marguerite,  archidu- 
^esse  d^Austriche,  duchesse  et  contesse  de  Bourgoingne,  a  noz 
amez  et  feaulx  les  recteurs  et  gouverneurs  de  nostre  cité  do  Be- 
sancon,  sans  avoir  regard  el  au  contempt  et  mesprisement  de  nous; 
a  quoy  yceulx  dudit  parlement  n'ont  voulsu  en  riens  obtempe- 
rer  pour  quelques  persuasious  que  leurs  ayez  faiz;  en  quoy  de 
vostre  bon  debvoir  et  pour  ce  que  n'entendons  lesditz  de  3esancon, 
uoz  subgetz,  ainsi  estre  traictez  pour  la  consequence  qu'en  pour- 
roit  advenir,  comme  amplement  Tescripvons  a  nostre  filie  d'abon- 
dant,  vous  requerons  que  en  absence  de  nostre  tres  chier  et  Irfes 
amé  cousin,  vostre  filz,  gouverneur  de  noslredit  contó  de  Bour- 


(1}    Cf  ausei ,  B  1396,  une  lettre  se  rapportant  á  la  méme  afTaire. 


''^ 


24  BOLETÍN   DB   LA   REAL   AGADBUIA   DE   LA   HISTORIA. 

goingne,  vouloir  pour  la  raison  asister,  ayder,  favorizer  et  teñir 
maia  pour  lesditz  de  Besancon  qu'ilz  ne  soient  par  equité  plus 
avant  molestez  et  ceulx  qu'ilz  ont  detenuz  audit  Dole  prisonoiers 
soient  incontinant  et  saos  delay  mis  á  plainne  delivrance.  Car  des 
dífferandz  d'entreeulx  et  lesdits  officiers  de  nostredicte  filie  avons 
retenu  a  nous  et  nostredicte  tille  la  decisión  et  congnoissance  pour 
7  faire  ñn  comrae  raison  vonldra.  Qnoy  faisant,  nous  ferez  chose 
fort  aggreable.  A  tant,  tres  chiere  et  tres  ameecousine,  Nostre 
Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  a  nostre  ville  d'Ymsbrouk^ 
le  XX®  jour  de  mars  Tan  xv^  xvin. 
Pro  rege:  Rennbr. 

(ArcbWee  du  Doubs,  B  1199.) 

17. 

Nouveües  instructions  de  Charles- Quint  au  sujet  de  la  collation  á  Philibert 

de  Vordre  de  la  Toisón  d'or, 

16  mars  1519  (1). 

Par  rinstruction  et  memoire  que  feu  Tempereur,  que  Dieu  ab- 
solve,  grand  pere  du  roy,  en  son  vivant  avoit  faict  ballier  a  mais* 
tre  Jean  de  Boutechou,  son  secrettaire,  et  ce  que  ledit  de  Bou» 
chechou  (sic)  et  Claude  de  Montrichard,  escuyer,  serviteur  de 
m^'  le  prince  d'Orange,  de  la  part  du  feu  seigneur  et  prince,  en 
vertu  de  leurs  lettres  closes  de  credence  adressantes  au  roy,  luy 
ont  dit  et  requis: 

A  scaToir  que  pour  les  causes  par  eux  touchees  et  contenues  en 
ladicte  instruction,  son  plaisir  fut  d'accorder  audit  prince  delay 
de  recevoir  l'ordre  de  son  Thoison  d'or,  auquel  ordre  il  eut  esté 
esleu  de  xviii  mois  entres  au  jour  de  S^  André  derrier  passé ,  qui 
ñniront  au  premier  jour  de  juiñg  Tan  xv<^  et  vingt; 

Que  son  plaisir  fut  prendre  tous  et  quelquonques  les  biens  du- 
dit  seigneur  prince  preseuts  et  advenir  en  sa  guarde  et  protec- 


(1)  «Le  papier  suyvant  contient  les  allegations  et  responces  sur  la  reception  du 
oollier  de  Tordre  par  messire  Philibert  de  Chalón,  prince  d'Orange.  —  Ceci  a  esté  co- 
pié a  Noseroy  par  Mr.  Jean  Matberot,  mon  cousin,  et  a  moy  donné  le  21  juillet  1668.^ 
[Écrit  de  la  main  de  Jnles  Chifttet  ] 
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tion  et  luy  donner  sea  lettres  patentes  de  promesse  de  luy  faire 
reparer  les  empechemens  et  domaiges  que  luy  pouroit  estro 
faict; 

Luy  accorder  pensión  de  áix  mille  frans  par  an  et  oultre  plus 
luy  ballier  si  honorable  traiciement  qu'il  n'eust  cause  de  cber- 
chier  aultre  service  ou  lyement  en  maniere  que  ce  soit,  ne  party 
allieurs  que  soubz  le  roy; 

Qu'il  luy  plaise  de  donner  audit  prince  cbarge  de  gendharmes 
qui  fussent  tous  natif  du  conté  de  Bourgongne; 

En  oultre  le  faire  payer  de  iiii  mille  frans  qui  deheus  luy  es- 
toit  de  la  pensión  d'unne  (híc)  annee  pieca  expiree,  que  ledit 
prince  en  cas  de  refus  ou  delay  ne  doibve  presumer  de  pire 
traictement  a  Tad venir. 

Le  roy,  aprés  avoir  le  tout  communiqué  a  Mrs.  les  chevaliers 
de  son  ordre,  en  bon  et  notable  nombre,  par  leur  advis  et  bonne 
et  meure  deliberation,  at  ordonné  au  dessus  nommés  Boutechou 
et  Montrichar  de  diré  de  sa  part  audit  s''  prince 

Que  jamáis  roy,  duc  ne  aultre  prince  ou  seigneur  n^eussent 
faict  difQculié  de  recevoir  le  colier  de  son  ordre,  quand  présenle 
leur  a  esté,  ains  que  tous  jusque  ores  Teussent  honorablement  re- 
cen et  tenu  a  grand  honneur  leur  election  et  association  a  si  no- 
ble et  si  honorable  compagnie  que  celle  dudit  ordre,  laquelle  a 
present  est  de  sept  roys,  le  plus  puissans  de  la  crestienté,  d'un 
archiduc  ei  dix  ducs,  tous  puissans  et  de  plusieurs  aultres  grand 
(sicj  el  puissants  princes,  marquis,  contes  et  nobles  barons  et 
seigneurs; 

Qu'il  treuve  estrange  que  ledit  prince,  son  vassal,  ait  faict  dif- 
fículté  de  recevoir  ledit  colier,  et  plus,  q'apres  le  delay  a  luy 
pour  ce  accordé  d'un  an  pieca  expiré,  soubz  sa  promesse  que  de- 
daqs  ledit  temps  il  le  recevroit,  il  vienne  a  demander  aultre  plus 
loQg  delay,  soubs  les  mesmes  couleurs,  a  s^avoir  de  l*adresse  de 
ses  affaires  que  premier  il  Tavoit  requis  en  y  opposans  certaines 
conditions  lesquelles,  de  vassal  a  son  seigneur,  le  roy  nc  treuve 
(treuve)  raisonnables  ny  honestes; 

Bt  que  tout  ce  neanmoins  le  roy,  sans  s'y  (s)arester,  en  usant 
de  sa  benignité  ordinaire  et  pour  demonstrer  audit  prince  l'af- 
íection  qu'il  luy  porte,  soubz  confíence  que  ledit  prince  eut  Sfeu 
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ce  que  luy  mesme  de  sa  bouche  et  souvente  fois  par  lettre  et  pre» 
sentement  par  les  dessunommés  Boutechou  et  Montrichard  luy 
at  faict  diré,  qu'il  ayo  cceur  et  entier  vouloir  de  lealemenl  servir 
«t  soy  en  acquitter  comrae  bon  et  leal  vassal  est  tenu  et  doibt  faire 
vei*s  son  seigneur  souverain,  et  qu'a  Texpiralion  du  delay  par 
luy  requis  recevra  ledit  colier  et  oultre  pour  rtionneiir  et  en  con- 
templation  dudit  feu  seigneur  empereur  luy  consente  libérale- 
ment  le  delay  d'accepter  le  colier  de  Tordre  de  Toisón  d'or  par 
luy  requis; 

A  scavoir  jusqu'au  jour  de  S'  Jehan  Baptiste,  en  Tan  1520 
prochain,  pendan t  lequel  il  pourra  diligenter  l'ezpedition  de  ses 
affaíres;  bien  entendu  que  iceluy  seigneur  prince,  durant  ledit 
delay  et  iceluy  non  obsrant,  demeurera  vers  le  roy  et  sa  feaulté 
et  le  servirá  comme  vassal  est  tenu  et  qu'il  feroit  et  faire  deb- 
vroit  non  ayant  ledit  delay, 

Oultre  ce,  luy  diront  que  le  roy  mande  aux  gens  de  ses  flnan- 
ces  de  pardela  le  contenter  de  son  deheu  de  sa  pensión  de  quat- 
tre  mille  frans  et  du  cour  d'icelle, 

Et  en  conclusión  que  faisant  ledit  prince  son  debvoir  vers  le 
roy,  selon  qu'il  est  tenu  et  que  le  roy  entend  le  guarder,  soubs- 
tenir',  preserver  et  detfendre,  ensemble  ses  biens,  comme  aultres 
ses  vassaux  et  subjectz  et  leurs  biens,  ainsi  que  bon  roy  el  prince 
est  tenu  et  doibt  faire  ses  vassaux  et  subjectz,  sans  y  rien  espar- 
gner,  et  au  surplus  se  servir  de  luy  et  le  traictler  comme  son  bou 
feal  vassal  et  paren t,  et  en  sorte  qu^il  aura  cause  de  demeurer  et 
continuer  en  sa  leaulté  et  debvoir, 

Bt  que^  en  ceste  intention,  le  roy  desire  que  promptement  il  se 
tire  au  conté  de  Bourgongne,  dont  il  a  le  gouvernement,  pour 
entendre  a  la  guarde  et  seureté  d'iceluy  et  dresser  ban  et  arriere- 
han,  que  tous  les  nobles  et  aultres  dudit  pays  soient  et  se  tiea* 
uent  prestz  au  service  du  roy  en  la  sorte  et  maniere  qu'il  enlen- 
dra  par  homme  propre  et  instruction  que  le  roy  luy  envoye  au- 
dit  conté.  Ainsi  signé  de  la  propre  main  du  roy:  Charles,  et 
contre  signé  du  secrettaire  d'Estat  a  Barcelonne*,  le  16  mars 
1518:  Díj  Blioul. 

(Bibliotbéque  de  Besangon,  collection  Chifflet,  ancien  o**  51,  fol.  19-20.  Copie 
par  M.  NicoUe.) 
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18. 

Lettre  de  Charles*  Quint  á  PhüiherU  de  Luxemhourg. 

3  mai  IS20. 

Ma  cousine,  je  vous  advise  que  suis  esté  joieulx  de  la  venue 
de  moQ  cousin  le  prince  d'Oranges,  vQstre  flli,  et  yous  mercye  le 
plaisir  que  m'avez  faict  do  le  ra'avoir  eiivoyé.  Je  Tay  trouvé 
plain  de  bon  vouloir  et  de  si  bonne  sQrte  que  j'espere  recevoir 
de  luy  du  bon  service.  Et  pour  conimencer  a  luy  demonstrer 
rafTection  que  je  Iny  porte,  je  luy  ai  donné  mon  ordre  de  la 
Thoysou  d'or,  et  avec  ce  Tay  fait  capitaiue  de  cinquante  lances 
de  mes  ordounances,  et  suis  deliberé  tous  jours  le  bien  traicter  et 
le  croistre  en  estat,  honneurs  et  bieh,  comme  son  bon  roy  et 
inaistre.  Je  Tay  retenu  pour  m'acompaignier  en  mon  passer  par 
Anglelerre,  et  quand  seray  arrivé  en  mes  pays  de  pardela,  je 
Tenvoieray  vers  vous  soubz  espoir  que  le  me  renvoierez  bientost, 
affln  que  je  l'aye  continuellement  prés  de  moy,  priant  a  tant 
DieUy  ma  cousine,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escripia  la  Couroigne, 
le  íin«  jour  de  may. — Charles. 

(Archives  du  Doaba,  B  1296;— i^^we  de  la  C6te-d*0r,  t.  I^,  p  221;  Annuaire  du 
département  du  Jura  pour  1842,  p  148;  Clerc,  Philihert  de  Chalón^  p.  13  et  It;  en 
partie  daos  Sandrei.  p.  83,  qui  a  daté  cette  lettre  de  runnée  15)9-) 

19. 

Tesfament  et  codieille  de  Philibert 

3  mai  1520  et  aO  ayril  1521. 

En  nom  de  la  saincte  et  indivise  Trinité,  le  Pere,  le  Filz  et  le 
sainct  Esperit.  Amen.  Nous,  Philibert  do  Chalón,  prince  d'Oran- 
ges, conté  de  Tonnarreet  de  Poynthievre,  seigneur  d'Arlay,  Chas- 
telbelin,  Noseroy,  etc.,  savoir  faísons  que,  considerans  qu*il  n'est 
chose  plus  certaine  que  de  la  mort  et  doubtans  d'estré  prevenu 
d'ícelle  avant  que  tester,  ordonner  et  disposer  des  biens  qu'il  a 
pleu  a  Dieu,  nostre  createur,  nous  donner  et  préster,  tandis  que 
sumes  en  santé,  sens  et  memoire,  de  nostre  certaine  science  et 


28  BOLETÍN   DE   LA   REAL   ACADEMIA   DB  LA   HI8T0BIA. 

pour  ce  que  ainsi  nous  plaict,  avons  fait,  condit  et  ordonné,  fai- 
sons  et  disoos  et  ordonnons  nostre  testament,  ordonnauce  ct  der» 
riere  volenté  ainsi  et  en  la  maDiere  que  s'ensuyt.  Premierement 
rendons  et  recommandons  nostre  ame  a  nostre  saulveur  et  re- 
dempteur  Jhesus,  a  sa  tres  digue  et  glorieuse  mere  Yierge  et  mon- 
sieur  sainct  Michiel,  archange,  et  a  tous  les  sainctz  et  saínetes  de 
paradis.  ítem  nous  voulons  et  ordonnons  noz  exceques,  enterre- 
ment  et  funerailles  estre  faiz  selon  Tadvís  et  ordonnauce  de  nostre 
tres  chiere  et  honnoree  dame  et  mere,  dame  Philiberte  de  Luxem- 
bourg,  princesse  d'Oranges,  contesse  de  Charny.  ítem  nous 
donnons  et  leguons  aux  abbel  et  religieux  du  convent  de  Mont 
Saínete  Marye,  de  l'ordre  de  Císteaulx,  ou  díocese  de  Besancon^ 
la  somme  de  troís  cens  livres  de  rente  annuelle  et  perpetuelle^ 
que  voulons  et  ordonnons  leur  estre  paiee  et  delívree  chascan 
au  au  terme  de  sainct  Martin  d'yver,  et  est  ce  pour  la  dotación 
et  fondacíon  d'une  messe  quothídíenne  et  note  a  dyacre  et  soub- 
dyacre  que  lesditz  abbé  et  religieux  seront  tenuz  et  se  chargeront 
diré  et  celobrer  ung  chascun  jour  perpetuelment  en  Teglise  de 
Jadíete  abbaye  en  la  chappelle  ou  sont  ínhumez  aucuns  noz  pre- 
decesseurs  et  aussi  de  vigílles  de  mors  a  trois  speaulmes  (sicj  et 
troís  lissons  qu'iiz  seront  tenuz  chanter  et  diré  en  ladícte  chap* 
pélle  cbascun  jour  perpetuelment  aprés  quUlz  auront  dít  vespres 
íé  tout  pour  le  salut  et  remede  de  npslre  ame  et  de  feurent  noz 
predecesseurs  oultre  et  par  dessus  les  autres  fondacions  par  eulr 
faíctes  et  fondees  en  ladícte  eglíse;  en  recevant  laquelle  rente,  ilz 
seront  tenuz  appourter  ou  envoyer  a  nostre  herítiere  et  aprés 
son  decés  a  noz  successeurs,  seigneurs  dudit  Noseroy,  et  qui  de- 
mourront  tenuz  de  payer  ladícte  rente,  certiñication  deuement 
faicte  comme  lesdíctes  messes  et  vígilles  auront  esté  dictes  en 
Tannee  dont  il  demanderont  le  payement.  ítem  voulons  et  or- 
donnons que  nostre  herítiere  cy  aprés  nommee  et  autres  noz 
successeurs  qui  tíendront  et  possederont  noz  chastel,  terre  et 
seigneurie  de  Noseroy  soient  tenuz  de  fere  donner  en  aulmone 
chascun  an  oudít  chastel  soit  en  pain,  vin  ou  deníers  aux  pouvres 
jusques  a  la  somme  de  cent  frans,  monnoye  dessusdícte,  a  chas- 
cun jour  de  vendredi  des  Quatre  temps  la  somme  de  vingt  cinq 
írans,  afin  que  lesditz  pouvres  qui  recevront  lesdíctes  aulmone» 
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^oieiit  tenuz  prier  Dieu  pour  nosditz  predecesseurs  el  nous. 
ítem  nous  doiinons  et  leguous  a  madicle  dame  et  mere  Pusus- 
fruict  de  toiis  et  singuliers  uoz  biens,  ierres,  maisons  forgs  Csic)^ 
seigneuries,  censes,  rentes,  herítaiges,  prerogatives,  droits  et 
actions  presens  et  advenir  qui  de  nous  demourront  aprés  nostre- 
dit  decés,  sans  y  aucune  chose  excepter,  reserver  ne  reteñir,  et 
avec  ce  voulons  que  d*iceulx  biens,  térros  et  seignories  elle  soit 
«t  demeure  dame  et  possesseresse,  sa  vie  naturelle  durant  seule- 
ment,  sans  qu'elle  soit  tenue  les  prendre  par  la  main  de  ma- 
dicte  heritiere  ne  par  auctorité  de  justice  et  aussi  sans  pour  ce 
«stre  tenue  bailler  aucune  plaige  ne  caution  ne  d'iceulx  bions 
fere  aucune  description  ou  ioventaire  dont  Tavens  relevé  et  des^ 
chargeons  par  cestos,  et  ce  oultre  et  par  dessus  ses  autres  drois 
qu'elle  a  et  peult  avoir  sur  nosditz  biens  que  luy  voulons  de- 
meure saulfz,  laquelle  neantmoings  payera  et  sera  tenue  sup- 
pourter  nosditz  fraiz  funeraulx  et  payer  noz  legatz  et  debtes  des 
termes  que  seront  escheuz  au  temps  de  nostre  dece.s  et  autres 
qui  escharront  durant  le  temps  dudit  ususfruict.  Et  au  residu 
■de  tous  et  singuliers  noz  biens,  hoierie  et  succession  desquelz 
n'avons  cy  dessus  ordonné  ou  disposerons  cy  apr&s,  nous  faisons, 
nommons  et  instituons  de  nostre  propre  bouche  nostre  heritiere 
universelle,  seulle  et  pour  le  tout,  nostre  irés  chiere  et  tres  amee 
seur  dame  Claude  de  Chalón,  femme  et  espouse  de  hault  el 
puissant  seigneur  nostre  seigneur  Henry,  conté  de  Nassou, 
laquelle  sera  tenue  laísser  et  souíFrír,  joyr  et  user  paisíblement 
nostredicte  dame  et  mere  desditz  ususfruit,  don  nación  de  nosditz 
biens,  ainsi  et  selon  qu'ilz  luy  sont  cy  dessu»$  donnez  et  leguez, 
et  aprfes  le  trespas  de  madicle  dame  et  mere,  nostredicte  seur  et 
heritiere  joyra  d'iceulx  sa  vie'  naturelle  durant,  sans  toute  voye 
pouvoir  tester,  vendré  ne  aliener  aucuns  de  nosditz  biens,  ierres 
et  seigneuries,  car  des  maintenant,  pour  aprés  le  decés  de  nostre- 
dicte seur  nous  faisons,  instituons,  substiluons  ot  nommons  de 
nostre  própre  bouche  nostre  heritier  universal  seul  et  pour  le 
tout  nostre  tr&s  chier  et  amé  nepveur  Fernando  (sic)  (1)  de 


(1)    11  est  aiasi  déaommé  ¿ana  les  autres  exemplaires  du  tentameot  conserves 
soQS  la  cote  B  )3*26;  il  a  toujours  été  connu  sous  le  noin  de  Rene. 
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Nassou,  ñlz  naturel  et  legitime  de  nostredicte  seur«  et  en  cas 
qu'il  yroit  de  vie  a  trespas  satis  b'oirs  masles  de  son  corps  nez  et 
procreez  en  loyal  mariaige  et  nostredicte  seur  delaissat  autres 
enifans  masles  qu'il  la  survesquit,  nous  íustituons  et  substituons 
nostre  herilíer  universal  et  pour  le  tout  ledit  filz  survivaut,  et 
s'il  y  a  plusieurs  fllz,  Taisné  d'iceulx,  pourveu  et  parmy  ce  que 
ledit  Fernande  de  Nassou,  s'il  est  en  vie  au  temps  du  trespas  de 
nostredicte  seur,  ou  synon  Taisné  de  ses  autres  fllz  masles  qu'elle 
pourroit  avoir,  qu'il  sera  et  demeurra  nostre  heritier,  sera  tenu 
prendre  et  pourter  mes  nom  et  armes,  en  substituant  lesdiiz. 
fílz  les  ungs  aux  autres  par  degré,  preferant  tous  jours  l'aisné. 
ítem  nous  delaissons  la  charge  de  Texecution  de  nostredit  tes- 
tament  a  nostredicte  dame  et  mere,  a  laquelle  nous  supplíons 
humblement  en  vouloir  prendre  charge,  lequel  nostre  present 
testament,   ordonnance  et  derriere  volentó  voulons  valoir  par 
droit  de  teslament  nuncupatif  redigir  par  escript  ou  solempne- 
ment  faict,  et  s'ainsi  ne  vault  ou  valoit,  voulons  qu'il  vaille  par 
donnacion  faicte  a  cause  de  mort,  et  s'ainsi  ne  vault  ou  valoit^ 
voulons  qu'il  vaille  selon  les  loix  et  canoniques  sanctions  et  par 
toutesles  meilleurs  voycs,  formes  et  manieres  que  testament  d'un 
chascun  deccdant  peult  et  doit  mieulx  valoir  tant  par  droit  que 
par  coustume,  stil  et  usance  de  pays,  en  implorAnt  la  benigaité 
du  droit  canon  et  reboulant  la  riguenr  du  droit  civil;  lequel  nos- 
tre present  testament,  ordonnance  et  derriere  volenlé  voulons 
eslre  ouvert,  leu  et  publier  en  la  court  et  par  devant  monsieur  le 
bailli  d'Aval  ou  conté  de  Bourgoingne.  En  tesmoing  de  ce,  nous 
avons  prié  et  requis  le  seel  de  nostre  tres  redoubtee  et  souveraine 
dame  duquel  Ton  use  aux  contrauls  en  sa  court  de  Montmorot, 
avec  celluy  de  monsieur  Toílicial  de  Besancon  estre  mis  a  ees  pre- 
sentes par  Philippe  Vaulchier.  nostre  secrelere,  notere  et  tabel- 
lion  general  oudit  conté  et  juré  de  ladicte  court  de  Besancon, 
par  lequel  avons  faict  mectre  et  rediger  par  escript  ce  present 
testament,  ordonnance  et  derriere  volenté,  et  Tavons  louhé  et 
passé,  louhons  et  passons  par  oestes  en  presence  dudit  notere 
et  des  tesmoings  cy  apres  nommez.  Faict  et  donné  au  lieu  de  la 
Coroigne  en  Galice,  le  jeudi  tier  jour  dn  mois  de  may  Tan  mil 
cinq  cens  el  vingt,  presens  Glande  de  Moutrichard,  Glande  de 
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Vysemeaul,  Jean  du  Vernoy,  Jehan  de  Falerans,  Jehan  Genef- 
vois  (1),  tous  escuiers,  maistre  Loys  Julien,  docteur  en  medici- 
ne, et  Petirjehan,  Tescuyer,  tesmoings  a  ce  appellez  et  especial- 
ment  requis. 

Ainsi  signé:  P.  Vaulchier. 

Nous,  Pbilibert  de  Chalón,  priace  d'Oranges,  conté  de  Tonnarre, 
de  Pointhievre,  seigneur  d*Arlay  et  de  Gbastelbelin,  savoir  fai- 
sons  comme  jeudi,  tier  jour  du  mois  de  may  mil  cinq  cens  el 
vingt,  nous  estant  en  la  ville  de  la  Gorongne  en  Galice,  aions 
fáict,  louhé  et  passé  nostre  lestament,  ordonnance  et  derriere  vo- 
lonté  es  presences  et  par  devanl  Pbilippe  Vaulchier,  nostre  se- 
cretere,  notaíre  et  tabellion  general  ou  conté  de  Bourgoingne  et 
souifísanl  nombre  de  tesmoings,  par  lequel  entre  aatres  cboses 
avons  donné  et  legué  a  nostre  tres  chiere  et  honnoree  dame  et 
mere  dame  Philiberte  de  Luxembourg,  princesse  d'Oranges> 
Tususfruict  de  lous  et  singuliers  noz  biens,  terres,  maisons  fors, 
seignories,  censes,  rentes,  heritaiges,  prerogalives,  drois,  aclions 
presens  et  advenir  et  qui  de  nous  demeureroient  apr¿s  nostre  de- 
cés  sans  y  aucune  chose  excepter,  reserver^  ne  reteñir  et  avec  ce 
ayons  voulu  que  d'iceulx  biens  elle  soit  et  demeure  dame  posses- 
seresse,  sa  vie  naturelle  durant  tant  seulement,  sans  qu'elle  soit 
tenue  les  prendre  par  la  main  de  nostre  heritiere  ne  parauctorité 
de  justice  et  aussi  sans  pour  ce  estre  tenue  bailler  aucune  plaige 
ne  caution  ne  d'iceulx  biens  fcre  aucune  description  ou  inventai- 
re  dout  l'ayons  relevee  et  deschargee  et  ce  oultre  et  par  dessus 
ses  autres  drois  qu'elle  a  et  peult  avoir  sur  nosditz  biens  que 
ayons  voulu  luy  demeuré  saulfz,  laquelle  neantmoins  payeroit  et 
seroit  tenue  payer  et  suppourler  noz  fraiz  funeraulx,  legaulx  et 
debtes  des  termes  qu'ilz  seroient  escheuz  au  temps  de  nostre  de- 
cfes  et  autres  qui  escharroient  durant  le  temps  dudit  ususfruict, 
et  au  residu  de  tous  et  singuliers  noz  biens,  hoierie  et  succession 
avons  faiot,  nomméetinstituéde  nostre  proprebouche  nostre  he- 
ritiere universale  seule  et  pour  le  tout  nostre  tres  chiere  et  tres 
amee  seur  dame  Glande  de  Ghalon,  femme  et  espouse  de  hault  et 


(l)    Oenevois  sera  plusconnu  sous  le  nom  de  Chalain.  Tous  ees  gAntilshommett 
devaient  plua.tard  accompagner  Philibert  daos  son  expédition  en  Italie. 
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puissant  seigneur  messire  Henry, conté  de  Nassou,  iaquelle  seroit 
lenue  laisser  et  soufFrir,  joyr  et  user  paissiblement  madicte  dame 
et  mere  desditz  ususfruict  et  donnacion  de  nosditz  biens,  ainsi  et 
selon  qu'ilz  luy  sonl  parledit  lestament  donnez  et  leguez,  et  £^pri)8 
le  trespas  de  uostredicte  dame  et  mere,  nostredicte  seur  et  heritie- 
re  jouyra  d'iceulx  bieos  sa  vie  oaturelle  durant,  sans  loutes  fois 
pouvoir  tester,  vendré  ne  aliener  aucuns  de  nosdilz  biens,  terres 
et  seignories,  et  dez  lors  pour  apr&s  le  deccs  de  nostredicte  seur 
avons  institué,  substilué  et  nommé  de  nostre  propre  bouche  nos* 
tre  heritier  universal  seul  ct  pour  le  tout  nostre  tres  chier  et  tres 
amé  nepveur  Fernande  de  Nassou,  fllz  naturel  et  legitime  de  nos- 
tredicte seur,  et  en  cas  qu'il  yroit  de  vie  a  trespas  sans  hoirs  roas- 
les  de  son  corps  nez  et  procreez  en  loyal  mariaige  et  nostredicte 
seur  delaissat  autres  enffans  masles  qu'il  la  survesquist,  avons 
instilué  et  substitué  nostre  heritier  universal  seul  et  pour  le  tout 
ledit  fílz  survivant,  et,  s*il  y  a  plusieurs  fllz,  Taynel  d'iceulx, 
pourveu  et  parmy  ce  que  ledit  Fernande  de  Nassou,  s'il  est  en 
vie  au  temps  du  trespas  de  nostredicte  seur,  ou  sinon  Taynel  de 
ses  autres  enífans  masles  qu'elle  pourroit  avoir  qu*il  sera  et  de- 
meurra  nostre  heritier,  sera  tenu  de  prendre  et  pourter  mes  nom 
et  armes,  en  substituant  lesditz  filz  les  ungs  aux  autres  par  de- 
gré,  preferant  tous  jours  Tayuel,  ainsi  que  ees  choses  sont  plus  au 
long  contenues  es  lettres  dudit  testament  receues  par  ledit  no- 
taire  les  an  et  jour  dessusditz.  Pour  ce  est  il  que  nous,  desirans 
nostredit  testament  estre  et  demeurer  vaillable  et  sortir  son  plain 
et  entier  eífect,  de  nostredicte  certaine  science  et  liberalle  volunté 
et  pour  ce  que  ainsi  nous  plaict,  avons  icelluy  nostre  lestament 
approuvé,  ratiíHé  et  confermé  et  par  la  teneur  de  cestes  approu- 
vous,  ratifíions  et  confermons  et,  en  tant  que  mestier  est,  Tavons 
encoires  et  d'abondant  louhé  et  passé,  louhons  et  passons  pas  ees- 
dictes  presentes  tant  es  legaulx  et  institucions  cy  dessus  narrez 
que  en  toutes  autres  clauses,  pointz  et  articles  y  contenuz  et  de- 
clairez  que  tenons  icy  pour  inserez  comrae  bien  ceriioréet  souve- 
nant  d'iceulx,  en  nommant  de  nostre  propre  bouche  dame  Glaude 
de  Chalón,  nostredicte  seur,  nostre  heritiere  et  ledit  Fernande, 
son  filz,  nostre  heritier  aprbs  le  deces  de  nostredicte  seur,  le  tout 
par  la  forme  et  maniere  et  selon  les  institucions  et  substitucions 
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cy  devant  narrees  et  ondit  testament  declairees.  £t  en  oultre 
pour  ce  que  le  premier  jour  de  septembre  mil  cinq  cens  et  seize 
furent  faiz  et  passez  aii  lieu  de  Saiot  Agne  P'ir  devant  Guillaume 
Vermol,  nostre  secrelere,  etHugues  Michiel,  notaire,  deux  traic- 
tez  que  ledit  jour  furent  insi^iuiez  et  decretez,  par  Tuii  desquelz 
traictez  fut  convenu  que  raadicte  dame  et  mere  prendroit  et  per- 
cevroit  dez  lors  en  avant,  sa  vie  naturelle  durant,  son  donhaire  de 
qnatre  mil  frans  par  an  tant  sur  les  chaslel,  ierres  et  seignories 
de  Lons  le  Saulnier  pour  teile  somme  que  ladicte  seignorie  peult 
vaioirselon  l'assiette  que  en  seroil  faicte,  que  le  surplus  sur  nos- 
tre parUiige  de  Chalón  en  la  saulnerie  de  Saiins  dont  elle  demeur- 
roit  possesseresse ,  aussi  prendroit  sur  ladicte  saulnerie  douze 
cens  frans  de  rente  chascun  an,  le  toutensuyvanl  le  testameut  de 
feu  nostre  tres  chier  seigneur  et  pere,  que  Dieu  absoille.  Et  pour 
les  erreraiges  desditz  donaire  et  rente  de  quatorze  ans  lors  en- 
couruz,  luy  demourasmes  doivans  et  tenu  en  la  somme  de  soixan- 
te  douze  mil  huict  cens  frans  monnoye  que  pour  la  seurté  d*icelle 
fut  assignee  par  nous  sur  noz  chastel,  terre  et  seignorie  de  Nose- 
roy,  et  fut  par  nous  faicte  quiclance  a  madicte  dame  et  mere  de 
la  charge  et  administration  qu'tílle  avoit  eu  de  noz  corps  et  biens, 
et  par  i'aulre  desditz  traitez  fut  par  nous  baillé  et  assigné  a  ma- 
dicte dame  et  mere  mil  frans  de  rente  sur  noz  seignories  de  Blec- 
lerens,  Beaulrepaire  et  Salieres  pour  en  joyr  par  ses  mains  ou 
lieu  et  pour  la  recompense  de  semblable  rente  de  mil  frans  bail- 
lee  a  nostre  acqnit  et  pour  vingt  mil  frans  pour  le  premier  terme 
el  en  rabal  des  deniers  du  mariaige  de  nostredicte  seur,  ainsi  que 
le  toul  est  plus  a  plain  declairé  et  contenu  es  letires  desditz  deux 
traictez  et  insinuación  d'jceulx  que  tenons  icy  pour  inserees,  vuil- 
lans  et  desirans  lesdilz  traictez  sortir  leur  plain  et  entier  eífect; 
iceuU,  ensemble  lesüictes  insinuacions  en  faictes,  avons  ratiSié, 
confermé  et  approuvé,  ratiffions,  confermons  et  approuvons  par 
cestes  en  tous  leurs  pointz  et  seloii  la  forme  d'iceulz  a  ce  que  par 
nous  et  noz  heritiers  ilz  soient  observez,  entíelenuz  et  accompiiz 
ensemble  el  avec  tout  le  contenu  des  presentes  lettres  ausquelles 
en  teifmoingnaige  de  verité  nous  avons  faict  mectre  le  seel  de 
madame  nostre  souveraine  princesse  dnquel  Ton  use  aux  con- 
Iraulx  en  son  conté  de  Bourgoingne  a  Saiins  par  ledit  Philippe 
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Yaulchier,  notaire  et  tabellion  que  dessus,  par  devant  leguel  et 
es  presences  des  tesmoings  cy  aprés  uommez,  nous  avons  faict^ 
louhé  et  passé,  faisons,  louhons  et  passons  cesdictes  presentes  en 
nostredit  chastel  dudit  Noseroy,  ]e  trentiesnie  jour  du  mois 
d'avril  aprés  Pasques  Tan  mil  cinq  cens  vingt  ung,  presens  Ayme 
d'Arbié,  seigneur  de  Montdesir,  gouverneur  d'Oranges,  messire 
Loys  de  Sugny,  chevalier,  seigneur  de  Vertamboz,  Fierre  de 
Montrichardy  seigneur  dudit  líeu,  Jaques,  bastard  de  Chalón, 
Claude  de  Yisemeaul ,  messire  Ciaude  Plaine,  docteur  es  drois, 
presidant  d'Oranges,  maistre  Hugues  de  Vers  et  messire  Loys  Ju- 
líen,  docteur  en  medicine,  tesmoings  a  ce  par  nous  et  especial- 
meut  appellez  et  requis.  Aiusi  signé:  P.  Yaulchier. 

(Archives  du  Douba,  E  1326.) 

20. 

Lettre  de  Charles- Quint  a  Fhüibert. 
8  aoüt  1520. 

Mon  cousin ,  j'ai  mandé  les  electeurs  et  aultres  princes  du 
saiuct  Empire  eulx  trouver  et  assembler  en  la  ville  d'Ayz  (1) ,  au 
jour  de  sainct  Michiel  prochain  venant,  pour  proceder  et  enten- 
dre  au  fait  de  mon  sacre  et  coronación  comrae  roy  des  Rom- 
mains,  aiusi  que  Ton  est  accoustumé  faire  cu  tel  cas.  Et  pour  ce 
que  j'enteus  que  mes  predeccesseurs  roys  des  Rommains  pour 
semblable  acle  ont  accoustumé  de  aller  et  faire  leur  voyaige  audit 
lieu  d'Ayz  en  armes,  bien  et  honnorablement  accompaignez  de 
leurs  parens,  feaulx  et  serviieurs,  et  que  desire  en  ce  ensuyr  les 
traces  de  mesdits  predeccesseurs,  j'ay  avisó  de  requerir  vous  et 
autres  mes  feaulx  serviteurs  m'acompaigner  en  Testat  que  dessus 
en  moudit  prochain  voiaige  d'Ayz  et  que  chascun  face  habiller 
ses  gens  et  serviteurs  de  mes  couleurs  rouge,  blanc  et  jaulne.  Si, 
vous  veullez  incontinent  preparer  et  faire  monter,  armer  et  teñir 
prest  voz  gens  et  serviteurs  le  plus  honnestement  que  pourrez 
pour  m'acompaiguer  audit  voiaige,  ei  que  pour  ce  faire  soyez 


(1)    Aix-la-Chapelle. 
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devers  moy  en  Testal  que  dessus,  qiielque  part  que  je  seray, 
le  IX*  jour  du  mois  prochain.  A  lant,  mon  cousin,  Nostre  Sei- 
gneur  soit  garde  de  vous.  Escrij)t  a  Gaud,  le  iii«  jour  d*aoust. — 
Charles.— >Hanneton. 

(Archives  da  Doubs,  E  1296,  original ;—  Jievue  de  la  CÓte-d'Or,  1. 11.  p.  *¿20;  Clerc, 
PhiUbert  de  Chalón ,  p.  49,  Piéees  juetiflcatives,  II;  Sandret,  p.  88,  qai  a  donné  li 
celta  lettre  la  date  de  1519.) 

21. 

Extredt  cTune  lettre  de  Henri,  comte  de  Nassau^  á  Philiberte  de  Luxembourg» 

18JaQvi.erlS22. 

Madame,  quant  a  monsieur  vostre  ñls,  je  le  tieas  tout 

resolu  de  faire  le  voyaige  d'Espaigne  et  suis  bien  deliberé  luy 
faire  la  meilleure  compagnie  que  je  pourray.  Je  liens  aussi  que 
Tempereur  sans  grande  occasion  ne  Ten  ezcuseroit,  et  le  estime 
tel  qu'il  ue  vouldroit  accepter  charge  au  contraire,  ne  fust  pour 
se  trouver  vers  vous  et  garder  et  deffendre  le  pays  de  Bourgoiugne 
et  síes  biens.  Aussi  ses  serviteurs  et  amis  de  l'advis  desqaelz  il 
useroit  ne  lui  vouldroient  autrement  conseiller.  De  ma  part,  Ma- 
dame,  vous  pourrez  estre  seure  que,  ou  en  moy  sera  luy  faire 
service,  que  je  le  feray  de  tres  \\on  ceur. 

Au  surplus,  Madame,  j'entens  tost  envoyer  vers  vous  pour 
besoingner  sur  ce  qui  me  reste  du  dot  de  feu  ma  femme,  que 

Dieu  pardoint Et  me  commandant  vos  bons  plaisirs  pour 

les  acomplir  de  mon  pouvoir,  a  Tayde  de  Nostre  Seigneur,  auquel 
je  prie,  Madame,  vous  donner  bonne  et  longue  vie.  A  Bruxelles, 
le  xvni®  jour  de  janvier  (1522). 

(Bibliothéque  de  BesaDcon,  collection  Oavernoy,  copie;— i?tfp»e  de  la  Cúte-éTOry 
X.  II,  p.  222.) 

22. 

Lettres  patentes  de  Charles-Quint  accordant  á  PhiUbert  une  pensión 

de  8000  livres. 

1«  eeptembre  1522. 

Charles,  par  la  divine  clemence,  e[sleu]  empereur  des  Rom- 
maiiis,  tous  jours  auguste,  roy  de  Germanie,  des  Espaignes,  des 
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deux  Si''ilies,  de  Jerusalem,  de  Hougrye,  de  Dalmacie,  de  Croa- 
cie,  etc.,  archidiic  d'Austrice,  duc  de  BoiirgoingJie,  de  Lolhier, 
(le  Brabant,  de  St«yr,  de  Carente,  de  Carinóle,  de  Lemboiirg,  de 
Luíembom-getdeGheldres,  conté  de  Flan  des  (aic),  de  Habspurg, 
de  Tirol,  d'Artois,  de  Boursoiiigne  palatin  et  de  Hayniiau,  lant- 
grave  d'Elsate,  priiice  df  Zwime,  marquisda  Boni-gaii  eldiifiainct 
Empire,  de  Hollande,  de  Zellande,  de  Zellande  (»ic),  de  FerreUe, 
de  Hiboiirg  (sicj,  de  Namnr  et  de  Zuytpheii,  conté  aeignenr  de 
Frize,  des  marches  d'Esclavonie,  de  Poi-lenau,  de  Salina  et  de 
Malines,  a  no.stre  irtis  chier  et  Teal  cousin  graiid  et  premier  cham- 
bellan ,.  chief  et  su¡jeri[iteiidenl  de  noi  fiíiances  le  conté  de  Nas- 
90U,  salut  el  dileciion.  Comme  il  soit  que  eu  faisant  et  renou- 
vellaiit  nagneres  en  iiostre  ville  de  Bruiellen  IVstat  et  ordontiaiice 
de  nostre  hostel,  avoiis  ordonné  qne  tous  ceul);  qni  sotiloient  au- 
paravant  avoir  pensión  de  nous  lant  a  cause  de  ieurs  estai  et  offi- 
ces qu'ilz  tenoieiil  en  uosiredit  hostel  comme  pour  raisoo  de  ser- 
vice  qu'ílz  nous  avoient  faiz  et  faisoient  jouniellemeLU  a  dous 
sievyr,  servir  et  accompaingner  eu  tous  noi  voyages  seroient 
tenuz  obtenir  de  nous  noiivelles  lettres  de  Icurdicte  pensiou,  et 
entre  autres  nostre  tres  chier  et  feal  cousin .  chevalier  de  noslre 
ordre,  lieulenant  el  gouverneur  de  nostre  pays  et  conté  de  Bour- 
goingne,  messire  Philibert  de  Chalón,  prince  d'Oranges,  scavoir 
vous  faisoos  que  noua,  ce  consideré  et  mesmes  les  bons  et  aggrea- 
bles  Services  que  uosiredit  cousin  le  prince  d'Oranges  nous  a  de 
loug  temps  faiz,  lant  en  la  garde,  adresse  el  conduite  de  nos 
afftíies  en  Bourgoingiie  comme  en  noz  voyaiges  d'Espaingne, 
Eogleterre  el  Allemaingne  a  Tenlonr  de  noslie  personiie,  fait 
encoires  preseiitemenl  et  esperons  que  fere  doye  en  temps  adve- 
nir de  bien  en  mieQx,  pour  ees  causes  et  autres  a  ce  nous  mou- 
vans,  le  venillans  Tivonrablerneut  traicter,  et  affiu  de  l'abstrain- 
dre  et  continuer  en  uosiredil  service  et  qu'il  ayt  mieus  de  quoy 
subvenir  a  la  despence  qu'il  luy  nonviendra  faire  en  icelluy,  el 
eu  sur  ce  vosire  udvis,  avoiis  a  iceUuy  noatre  cousin  d'Oranges 
de  nouveau  ordonné,  octrcié  el  acconlé,  ordunnons,  octroions  et 
.iccordons  He  grace  especial  par  ees  presentes  prendre  et  avoir  de 
nous  la  somnie  de  buit  mil  livres  du  pris  de  qnarante  gros  de 
nostre  inonnoye  de  Flandres  la  livre  de  pensiou  par  chascua  an 
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ou  lieu  de  semblable  somme  qu'il  souloit  avoir  et  prendre  de  nou& 
par  les  mains  de  nostre  argentier,  laquelle  cessera  du  jour  que 
ceste  presente  pensión  aura  cóiirs,  de  laquelle  nouvelle  pensión 
de  huit  mil  livres  par  an  voulons  el  ordonnons  qu*il  soit  payé  et 
contenté  par  les  mains  de  nostre  amé  et  feal  conseillier,  argen- 
tier et  commis  a  teñir  le  compte  de  la  despence  extraordinaire  de 
nostredit  hostel  Jehan  de  Adurcer  (?)  present  ou  d'autre  nostre 
argentier  advenir,  et  des  deniers  de  son  entremise  de  trois  mois^ 
en  trois  mois  par  egale  portion,  a  commencer  le  premier  jour 
d  avril  derrier  passé,  et  des  lors  en  avant  durant  taut  qu'il  nou& 
plaira.  Si  voulons  et  vous  mandons  que  en  faisant  nostredit 
cousin  le  prince  d'Oranges  joyr  de  nozdits  grace,  octroy  et  accord 
par  la  forme  et  maniere  que  dit  est,  vous  luy  faictes  par  nostre- 
dit argentier  present  et  advenir  et  des  deniers  de  sadicte  entre- 
mise paier,  baillor  et  delivrer  ou  a  son  command  pour  luy 
ladicte  somme  de  huit  mil  livres  des  pris  et  monnoye  susdits 
aux  termes  a  commencer  el  tant  qu'il  nous  plaira,  comme  dit  est, 
auquel  nostredit  argentier  present  ou  advenir  mandons  ainsi  le 
faire.  Et  par  rapporiant  cesdictes  presentes  vidimus  ou  coppie 
auclenlicque  d'icelle  avec  les  lettres  originales  de  semblable  pen- 
sión de  huit  mil  livres  que  nostredit  cousin  avoil  el  prenoil  de 
Dous  pour  estre  cassees  a  nostre  prouíñt  pour  une  et  la  premiere 
fois  et  pour  tant  de  fois  que  mestier  sera,  quictance  de  nostredit 
cousin  le  prince  d'Oranges  sur  ce  servant  seulement,  nous  vou- 
lons tout  ce  que  payé,  baillié  et  delivré  luy  aura  esté  a  la  cause 
dicte  estre  passé  et  alioné  es  comptes  et  rabatu  de  la  recepte  de 
nostredit  argentier  present  el  advenir  qui  payé  l'aura,  par  noz^ 
amez  et  feaulx  les  presideni  et  gens  de  noz  comptes  a  Lille  ou 
aulres  noz  commis  ou  a  commectre  a  Taudition  d'iceulx  comptes, 
ausquelx  mandons  que  ainsi  le  facent  sans  aucun  contredit  ou 
difficulté,  car  ainsi  nous  plaist  il,  nonobstant  quelxconques  or- 
donnances,  restrinctions,  mandemens  ou  deífences  a  ce  contrai- 
res.  Donné  a  nostre  ville  de  Validoly,  le  premier  du  mois  de  sep- 
tembre  Tan  de  grace  mil  cinq  cens  vingt  deux ,  et  de  noz  regnes, 
assavoir  des  Romains,  de  Germanie,  de  Hongrye,  etc.,  le  im°*«, 
et  des  Espaingnes,  des  deux  Siciltes,  etc.,  le  vii™«.  Ainsi  signó: 
Par  Tempereur,  le  conté  de  Nassou,  grand  chambellan,  chief  el 
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superititeodaiit  des  fliíances  et  auEres  preseas,  Hahnart.  Lesdic- 
les  leltres  sont  seellees  du  secl  dudil  seigaeur  empercur  a  sim- 
ple quehue  peiidaat. 

Au  dol  (sic)  desquetles  lettres  est  escript  ce  que  s'onsuit:  Le 
conté  de  Nassou ,  chief  et  superiniendent  des  fíiiancea  de  l'empe- 
reur  nostre  sire.  Argentier  diidit  seigiieur  empereur  preseat  ou 
advenir,  accomplissez  le  coiUenu  ou  blanc  de  oestes,  tout  aiusy 
seloii  par  la  forme  et  maniere  que  ledit  seigneur  empereur  le 
veult  et  mande  estre  faict  par  icetles.  Escript  soubz  te  saing  ma- 
uuel  dudit  chief  et  siiperintendeiit,  le  mi"  jour  de  uovembre 
l'an  xv  viagt  deux.  Ainsi  signé:  H.  de  Nassou. 

Pour  copie  collatioanee  a  Toriginal  par  iious  Rate,  Robar- 
DBY  (f),  Roy. 

(ArcUivea  du  Doubs,  fonda  de  Ch»lon,  E  1361,  copia  co  n  témpora  i  ne;—  Bitrait 


Extrait  d'une  letlre  de  íarehidachewe  Marguerite 
á  FhUiberte  de  Luxembourg. 

16  décembre  IS». 

...Je  n'ai  nouvelles  d'Espaígnes  que  tontos  boniies  el  que  l'em- 
pereur  prospere  et  se  porte  bien.  Aussi  fait  mon  cousiii,  voslre 
ñls,  et  toute  la  compagnie;  doiit  je  suis  ir6s  joyeuse  et  prie  Dieu 
qu'iis  y  puisseut  couliiiuer  et  qu'il  vous  ait,  ma  cousiue,  en  sa 
sainte  garde.  De  Gand,  ce  zvi  de  decembre  anuo  xxii".  Vostre 
boaae  cousina,  Marqubrite. — Marhix. 


lettre  de  PhiUbert  a  sa  mere. 


Madame,  tant  et  si  tres  hnmblement  que  faire  puís,  a  voslre 
bonne  grace  me  reconimande. 
Madame,  j'ai  recen  les  Icclres  qui  vous  a  pleu  m'escrire  par 
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maislre  Philippe  Vauchier  (1)  et  Jehan  Bontemps  (2)  pour  le  fait 
de  ]a  ratiffication  de  la  neutralité  des  duchó  et  conté  de  Bour- 
goingne,  et  avant  leur  veoue,  suyvant  autres  lectres  que  Madame 
m'en  avoit  escript,  ea  avois  parlé  a  Tempereur  qui  en  flt  faire  la 
despeche,  laquelle  a  esté  envoieo  a  madicte  dame  par  les  postes 
alans  par  mer.  Sa  Magesté,  pour  mieulz  asseurer  le  pays,  en  a 
fait  davantaige  faire  le  double  et  ung  autre  en  la  forme  que  ceulx 
du  pays  Tont  fait  requerir  par  les  dessusdictes  que  ledit  Bontemps 
porte. 

Madame,  je  suis  tres  joieulz  de  vostre  bon  portement;  aussi  me 
porte  je  tres  bien,  Dieu  grace,  auquel  je  prie,  madame,  que  vous 
doint  tres  bonne  vie  et  longue.  Dez  le  camp  d^  Sainle  Marie 
devant  Fontarabier,  le  xxvm«  jour  de  decembre  1522. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  fils,  Philibbrt  de  Chalón. 

(Archives  du  Doubs,  E  Chalón,  supplément  1,  original;— Bibliothéque  de  Be- 
•anQon,  collection  Duyernoy,^copie;~Publié  dans  ia  ñevue  de  la  Cóte-d*Or^  t.  \\% 
p.  223,  et  dans  VAnnuaire  du  département  du  Jura  pour  184S,  p.  186.) 


25. 


Lettre  de  d'Arbyé,  gouvemenr  d'Orange,  a  Fhiliberte  de  Luxemhourg, 

12janyier  1523. 

Madame,  pour  ce  que  desirez  avoir  souvent  nouvelles  de  mon- 
^ieur,  je  vous  vueilz  bien  advertir  que  depuis  le  partement  de 
maistre  Jehan  Bontemps,  il  n'a  bougé  de  Fontarabie,  ou  il  est 
«ncoires  a  present,  et  onlend  Pempereur  de  bientost  le  mander 
querré  pour  venir  devers  lui. 

Madame,  quant  a  TaíTere  de  monsieur  do  Nassaou,  sur  ce 
que  m'  avez  escript,  ne  feray  riens  avec  lui  que  en  payant,  et  puis 
qu'il  vous  plail  que  monsieur  preigne  le  premier  terme  du  don  qui 
escherra  en  ceste  annee,  n^est  apparcns  que  puissiez  riens  fere 
avec  ledit  sieur  de  Nassaou,  oires  que  mondit  sieur  recevroit  le 


i 


(1)  Le  uotaire  qui  avait  dressé  le  codicille  de  Khilibert. 

(2)  Jean  Bontemps  devint  plus  tard  le  secrétaire  du  prince,  dont  il  eut  toüte  la 
•conflance,  ainsi  que  celle  de  sa  mere.  II  fut  chargé  de  plusieurs  missions  importantes. 
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premiei'  terme  en  cestedicte  annee,  en  quoy  ne  se  fault  aSMeurer, 
car  cela  et  aultres  paiemens  se  conduirout  selon  les  afTerea  de 
l'eoipereur  comme  pouez  bien  enlendre  et  que  j'ai  declaré  audít 
Bontemps  pour  voub  en  advertir. 

Madame,  je  vous  ay  deí>ja  escript  comme  j'ay  receu  les  lectres 
qu'il  vous  a  pleu  m'escripre  dii  zivm  de  novembre,  et  aussi  ai 
receu  une  lectre  missive  de  Leouard  Gario  du  xiii*  de  novembre 
sv*  XXII,  adressant  a  Jehan  Gario,  son  frere,  ou  aultre  ayant 
charge  de  lui  en  Valeoce  poor  Taire  delivrer  a  monaieur  ou 
son  cerlain  commandenient  trois  mil  livres  valen cieuoes,  a  raisoo 
de  xxi  solz  pour  ducat  pour  la  valeur  de  trois  mil  escuz  eoleil 
qu'avez  fait  delivrer  audit  Gario  et  deux  bullelins  premiere  et 
secoode  lecti-e  de  change  de  Pierre  Carlelier  et  Aymé  Malivert, 
tous  deui  de  la  date  du  xii'  de  novembre  passé  pour  faii  e  delivrer 
a  monsieur  mil  escuz,  a  raison  de  vingt  solz  pour  escu,  qu'esl 
én  tout  quatre  mil  escuz,  et  toutes  foiz  voz  leclres  font  mención 
qu'avez  delivrer  ausdits  march;nt3  cinq  mil  escuz,  et  je  suis 
estonné  de  ce  qu'il  u'a  es  bulletins  que  quatre  rail  escuz.  Je  n'y 
scet  que  diré,  sinon  que  l'on  pourroit  avoir  compter  la  seconde 
lectre  desdits  mil  escuz  de  Cartelier  et  Malivert  pour  mil  escuz,  ce 
que  ne  peutt  estre,  car  elle  fait  mención  de  la  premiere,  tellemeuC 
que  les  deux  lectres  ne  servent  que  pour  lesdits  mil  escuz.  Tou- 
tes foiü,  madame,  maistre  Philippe  Vaulchier  et  moy  avons  a 
ceste  heure  fait  despescber  une  procuración  a  monsieur  pour 
tous  jours  envoier  en  Vaieoce  recouvrer  lesdits  quatre  mil  escuz 
et  y  avons  fait  mecire  une  ctause  genérale  pour  i-ecouvré  le  surplus 
que  pourroil  exceder  lesdits  quatre  mil  escuz,  et  lavons  envoyee 
a  monsieur  pour  la  signer,  car  je  vous  advertiz  qu'il  a  bien 
afTure,  car  de  long  tcmps  nous  somes  aux  emprumpli.  Madame, 
je  piie  Nostre  Seiguenr  qui  vous  doinl  bonne  vie  et  longue.  A  Va- 
lidoli,  le  XII*  de  janvier  1522. 

Vostre  tres  umble  et  tres  obelssant  servileur,  Arbvé. 

lArChiveB  du  Ooubs,  S  Chalón,  gupplément  1,  origiDíl.} 
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26. 

Lettre  de  Philibert  á  aa  rnere, 
l«r  mal  15-28. 

Madame,  tant  et  si  trfes  bumblement  que  fere  puís,  a  vostre 
bonne  grace  me  recom mande. 

J'ay  pieca  escript  et  par  deux  fois  a  monsieur  de  Potelle» 

et  encoires  presentement  luí  escriptz  que  en  tou»  mes  affaires 
dont  il  a  charge  en  Artois,  quaiit  a  ce  qu'il  a  pleu  a  Tempereur  me 
douner,  il  vous  obeisse  et  face  tout  ce  qu'il  vous  plaira  lui  com- 
mandePy  ce  que  je  crois  il  fera,  et  n'y  aura  faulte. 

Madame,  je  vous  ay  par  deux  fois  escript  comme  j'avois  receu 

une  lectre  de  cbange  de  mil  escuz et  une  aultre  de  trois  mil 

escuz  que  j  ai  rocouvré  et  despeadu,  car  le  voyage  de  Foutara- 

bie  ou  j'cii  esté  m'a  costé  bou Je  suis  au  bout  de  mon  argent, 

et  quant  aux  xxiv.™  ducaz  qu'il  a  pleu  a  l'empereur  me  donner^ 
le  temps  n'est  propre  ni  apparent  que  de  ceste  annee  Ton  en  puisse 
rien  recouvrer. 

Madame,  nostre  saint  Pere  fait  poursuir  une  tresve;  je  ne  scet 
qu'il  en  adviendra,  car  encoires  je  n'y  vois  grande  aj)parence» 
Toutes  fois  si  elle  advenoit,  ce  ne  seroit  sans  vous  aler  veoir. 

Madame,  je  prie  a  Dieu  qui  vous  doint  bonne  et  longue  vie. 
£6cript  a  Valadoly,  le  premier  jour  de  may. 

Yostre  tres  bumble  et  tres  obeissantfíls,  Philibert  de  Chalón. 

(?ArchÍTeBdu  Doube,  B  Chaloo,  supplément  1,  original;— Bíbliothéque  de  Besnn- 
90D,  collectioD  Duvernoy, copie;  — Publié daos  X^LReouedela  Cóte-d^Or,  t.  H,  p.  224,. 
et,  en  partie,  dañe  VAnnuaire  du  département  du  Jura pour  1841,  p.  14^)  et  lóO.) 

27. 

Lettre  de  éCArhyé  gouvemeur  d^Orange,  et  d^.  Phüippe  Vatiehier, 
secrélaire  du  prince^  a  Philiberte  de  Luxembourg. 

3  mal  15-23. 

Madame,  nous  avons  receu  les  lectres  qui  vous  a  píen  nous  es- 
cripre  du  xiii  de  fevríer  passé,  et  pour  ce  que  monsieur  est  pieca 
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retorné  de  Fontarabies  et  que  lui  estant  la  et  deppuis  son  retor 
vous  avons  escript  du  pourchaz  fail  pour  son  retor,  n'est  besoing 
vous  en  faire  plus  longue  lectre.  II  a  veu  ce  qu'il  vous  a  pleu 
lui  escripre  el  est  en  raeilleur  volenté  que  jamáis  a  vous  obeyr 
et  faire  tout  ce  qu'il  vous  plaira  lui  commander.  II  vous  escript 
de  ses  affaires  assez  amplement,  esquelz  ferons  tous  jours  du 
mieulz  que  nous  sera  possible  et  selon  que  le  lemps  le  requerra. 

Madame,  monsieur  a  fait  grosse  despence  a  Fontarabies  et  est 
au  boult  de  son  argent. 

Madame,  noslre  saint  Pere  fait  poursuyr  une  treves,  et  vaul- 
<lroit  mieulz  pour  monsieur  que  ce  fust  une  paix,  car  par  treves 
Ton  n'a  accoustumé  de  riens  rendre  et  par  la  paix  chascun  retor- 
ne au  sien,  et  si  paix  advenoit,  l'affaire  de  monsieur  ne  seroit 
pas  oblyé  jusques  au  boult.  Madame,  nous  vous  asseurons  que  si 
les  affaires  de  monsieur  ne  vont  du  tout  ainsi  que  le  desirez,  il 
n'a  tenu  a  ses  serviteurs  d'en  diré  et  faire  toutes  les  poursuites 
possibles,  et  quant  a  lui  Pon  ne  le  scauroit  charger  qui  ne  s'en 
soit  bien  acquité,  et  pleut  a  Dieu,  madame,  que  je  Arbyé  eusse 
parlé  a  vous  deux  heures,  et  je  le  vous  donroys  bien  a  entendre, 
-et  ne  savous  a  quoy  y  tient,  car  l'empereur  lui  fait  merveilleuse- 
ment  bonne  chiero,  et  ne  croions  pas  que  de  ceste  annee  Ton 
puisse  riens  recevoir  des  xxnii°*  ducas  que  savez 

Madame,  monsieur  vous  fait  faire  douze  picces  de  lapisserie 
de  cuyr,  que  sera  fort  belle,  et  les  lui  doit  on  rendre  a  la  fin  de  ce 
mois  toutes  despechees,  et  moy  Arbyé  solliciteray  de  les  vous  en- 
voyer  le  plus  tosí  que  Ton  pourra. 

Madame,  les  vivres  ont  esté  el  sont  encoircs  merveilleusement 
chiers  pardeca,  car  combien  que  Tou  tient  ordre  en  la  despence  * 
le  mieulx  qu'il  est  possible,  Ton  deppend  par  jour  en  vollelaille 
•ei  gibier  a  monsieur  ix  ducas,  en  trois  mouions  et  deux  veaux 
V  ducas,  en  pain  ii  ducas,  en  vin  iii  ducas,  en  bois,  charbon 
III  ducas,  sans  le  deffroy  des  chefz  el  valetz,  lorches,  fruits  el 
aultres  menúes  choses,  el  n'esl  possible  d'eu  eschapper  a  moins. 

Madame,  la  reyne  de  Portugal  (1)  s*en  vient  ycy,  comme  Ton 


<l)    Kléonore  d'Autriche,  scBur  de  Charles-Quint  et  veuve  de  Manuel. 
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^it.  II  se  meurt  beaucoup  de  gens  parde^a,  mais,  Dieu  grace, 
monsieur  n'ea  a  encoires  point  perdu,  et  si  en  y  a  eu  des  malades 
assez,  dont  je  Arbyé  ay  esté  du  nombre,  et  de  tout  l'iver  passé, 
je  n'ay  eu  jour  de  saoté» 

Madame,  nous  prioas  Noslre  Seigneur  vous  donner  bonae  vie 
et  lougue.  De  Valiadoly,  le  ni  de  may  aano  23. 

Vos  tros  humbles  et  obeissans  serviteurs  et  subgects,  Arbyé, 
Philippb  Vaulchibr. 

(Archives  du  Doubs,  E  Chalón,  supplément  I,  orig'inal;— BibUotliéque  de  Be* 
saD^on,  collection  Duyernoy,  copie;— Publié  dans  la  Rnuedela  tóted^Or^  t.  II, 
p.  225,  et,  en  partie,  daña  VAnnuaire  du  département  du  Jurapour  1841^  p.  150.) 

28. 

Lettre  de  Philibert  á  sa  mere» 
16  aofit  1523. 

Madame,  je  vous  suplie  tres  humblemont  que  vostre  bon  plai* 
sir  soit  de  faire  paier  par  ceste  premiere  lettre  de  change,  uag 
moys  aprbs  qn'elie  vous  sera  preseutee,  ea  la  ville  de  Lyon  a 
Jehan  et  es  herltiers  de  Lienard  Barthollin  lasomme  de  ciuq  mil 
esculz  au  soleil  d'or  en  or  de  pois  ou  la  valeur,  pour  change  fait 
ycy  avec  Zanoby  Martin,  marchant  florentin ,  et  vous  plaise  luy 
faire  bon  payement.  Fait  a  Valiadolit,  le  xvi®  jour  d'aoust  Tan 
mil  v«  et  xiiii. 

Vostre  tres  humbleet  tres  obeissant  fílz,  Philibbrt  db  Chalón. 

Verte  la  quittance. 

Receu  le  contenu  de  l'aultre  part  la  somme  de  clnq  mil  esculz 
d'or  soleil. 

Jehan  et  les  heritiers  de  Leonard  Barthollin ,  de  Lyon  ,  le    r 
j[viii«  jour  de  mars  mil  v«  xxiii. 

(Archives  du  Doubs,  E  1291,  actuellement  E  Chalón,  supplément  1.) 
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LeUre  de  Phüibert  ó  sa  mere. 
17  aoat  15S9. 

Madame,  taat  et  si  humblement  que  fere  puis,  a  vosire  bonne 
;race  me  reconi mande. 

Madame,  J'avois  toujours  eu  esperance  de  bientot  tous  aler  fai- 
•e  la  reverence,  sy  pays  ou  treve  fusseot  veoues,  mais,  a  cesle 
leure,  somes  plus  a  la  guerre  que  jarnos,  car  l'empereur  fay  t  une 
^i'osse  armee  pour  eutrer  en  France  et  m'a  donné  charge  de  díi 
nile  homes  de  pyet  espagnol,  de  quoi  vous  avertis  vonleutiers, 
>eDsant  que  n'eo  seres  marrie.  J'espere,  a  l'ayde  de  Dieu,  de  lui 
ere  queque  bon  servyse.  Madame,  vous  povés  penser  sy  se  sera 
¡ans  reu  despandre,  car  ticl  cas  ne  se  peut  meaer  saus  gros  ar- 
;ent.  Et  pour  ce  que  la  chose  esl  alive  el  que  ne  sorois  avoir  se- 
;ours  de  vous,  ataiis  (sic)  me  suys  adrecé  a  uug  marchant,  lequel 
ne  baylle  ciuc  mitle  eacus,  quy  s'apelle  Jan  Nobís  (aic),  vous  su- 
iliant,  madame,  luy  vouloyr  fere  readre  son  argeut,.ainsy  que 
erres  par  la  lettre  de  change  que  vous  ay  envoyé.  Et  pansaot 
'CUS  escripre  souvatit  de  mes  oouvelles,  voys  prier  Dieu  vous 
ionner  bonne  vie  et  longue.  Esciipt  a  Valledolix,  le  xvii"  d'aoust. 

Vustre  tres  humble  et  trfes  obeissant  Glz,  Philibbrt  de  Chalón. 
)3et9l,  quladkté 


Lettre  de  Pkilibert  á  la  mhre. 


Madame,  tant  el  si  tres  humblement  que  fere  puis,  a  vostre 
tonne  grace  me  recommande. 

Madame,  en  lieu  de  la  tresve  que  l'on  esperoit,  come  par  aultres 
nes  lectres  vous  ay  escript,  nous  fumes  a  la  guerre  bien  avant, 
u  11  faut  queje  face  groi  fraiz.  Et  pour  ce  que  des  cinq  mil  es- 
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^us...  n'a  pas  grand  reste,  qui  me  puisse  fournir  oultre  le  moisde 
septembre  prouchaín,  et  que  cest  affere  est  groz  et  lonche  mon 
honneur,  j'ai  parlé  a  Jacobi  (L  Zanobi)  pour  me  fere  íinance  d'aul- 
treá  cinq  mil  e8cus.  Je  vous  supplie,  madame^  que  vostre  bon 
plaisir  soit  donaer  ordre  pour  fere  rcndre  ladicte  somme  quaot  le 
vous  escriray,  que  sera  bien  tost,  afín  que  mon  credit  soit  entre- 
tenu,  le  partement  de  Tempereur  est  soudain...  De  Valadoly,  le 
xvii  d'aost. 
Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  flls,  Philibert  de  Chalón. 

(Archives  du  Doubs,  E  Chalón,  supplément  1,  original;— Bibliothéque  de  Besan- 
§on,  collection  Duvornoy,  copiei-^Mevuáde  la  C6te-d'0r^  t.  II,  p.  227.) 

31. 

NommatUm  de  Philibert  aiíx  foncfiofis  de  general  de  Vinfanterie  espagnole. 

17  octobre  1523. 

Don  Carlos,  etc....  A  vos  don  Philibert  de  Chalón,  principe  de 
Oranges,  nuestro  primo,  salud  y  gracia.  Bien  saveys  el  exercito 
que  havemos  mandado  juntar  para  entrar  en  Francia,  con  deseo 
de  aquietar  los  inconvenientes  que  han  escausado  y  escausan  la 
guerra  contra  infieles,  en  que  siempre  havemos  dcsseado  y  des- 
seamos emplearnos  en  especial  contra  el  Turco  tan  principal  ene- 
migo de  la  christiandad,  y  perqué  para  la  buena  governncion  de 
la  infantería  spañola  que  ha  de  servir  en  el  dicho  exercito,  con- 
viene que  una  persona  de  mucha  autoridad  y  calidad  tenga  cargo 
della,  havemos  acordado  de  vos  eligir  y  proveer,  según  que  por  la 
presente  vos  eligimos  y  proveemos  de  nuestro  capitán  general  de 
la  dicha  infanleria,  ansi  porque  concurren  en  vos  las  dichas  cali- 
dades y  otras  buenas,  con  linaje  y  abilidad  y  fidelidad,  como  por 
el  mucho  zelo  y  amor  que  siempre  aveys  tenido  y  teneys  a  las 
Kjosas  de  nuestro  servicio  y  estado.  Porende  nos  vos  encargamos 
y  mandamos  que  luego  vays  al  dicho  nuestro  exercito,  y  a  qua- 
les  quier  partes  donde  esta,  y  estuviere  nuestra  infantería  spa- 
ñola, de  la  qual  al  presente  ay,  y  de  a  qui  adelante  huviere,  y 
useys  en  ella  y  con  ella  del  dicho  cargo  de  nuestro  capitán  gene- 
ral de  la  diaha  infa^iteria  spañola  en  todos  los  casos  y  cosas  a 
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el  anexas  y  concernienLes;  goceys  de  todas  las  onras,  gracias, 
mercedea,  franquezas  y  libertades,  execuiiones,  preeminencias, 
prerogativas,  imunidades  y  de  tod^s  las  otras  cosas  y  a  cada 
una  dellas  que,  por  razón  de  la  dicha  capitanía  general  de  la 
dicha  infantería  spaíiola,  deveys  hacer  y  gozar,  y  vos  deven  ser 
gnai-dadas.  Y  que  para  os  ayudar  aservir  el  dicho  cargo,  podays 
poner  en  el  un  lugar  teniente  vuestro,  y  aquel  quitar  y  amover 
cada,  y  quando  vieredes  ser  cumplidero  a  nuestro  servicio  y  po- 
ner olro  en  su  lugar.  Y  mandamos  a  los  coroneles,  capitanes,  al— 
ferezes,  cabo?  y  ofTiciales  y  gente  de  la  dicha  iufanteria  spaúola, 
que  al  presente  ay  y  de  aquí  adelante  huviere  en  el  dicho  nues- 
tro esercilo,  que  vos  ayan  y  recivan  y  tengan  por  nuestro  capi- 
tán general  de  ella  y  qne  como  a  lal  vos  obedescan,  honren  y 
acaten  y  cumplan  vuestras  cartas  y  mándalos  ansi  de  escrito, 
como  de  palabra,  como  si  nos  niesmos  en  persona  se  lo  mandas- 
sernos  y  que  ansi  mismo  usen  con  el  dicho  vuestro  lugar  teniente 
en  todos  los  casos  y  cosas  anexas  y  concernientes  a  la  dicha  lugar 
tenencia,  según  que  en  tal  caso  se  costumbra  y  deve  hazer,  Y  que 
cada  y  cuando  vos  el  dicho  principe  o  vuestro  lugar  teniente  qui- 
sieredes  ver  y  reconocer  la  dicha  infantería,  vos  den  la  muestra  y 
reseña,  sin  poner  en  ello  escusa,  ni  declaración  alguna.  Ansí 
mismo  vos  damos  poder  y  facultad,  paraque  como  nuestro  capi- 
tán general  de  la  dicha  infanteria  spañola,  podays  usar  y  tener 
la  administración  de  la  nuestra  justicia  y  governacion  de  ella, 
ansi  civil  como  criminal,  o  por  los  que  vuestro  poder  para  ello 
huvieren,  y  en  toiios  los  casos  a  ella  anexos  y  conexos  y  con- 
cernientes, conforme  a  derecho,  todo  bien  y  cumplidamente 
en  guisa  que  vos  no  mengüen  en  cosa  alguna,  y  que  gene- 
ralmente useys  del  dicho  cargo  de  nuestro  capitán  general  de 
dicha  infantería  spañola,  como  dicho  es  en  todos  los  casos  y  cosas 
a  el  anexas  y  concernientes.  Para  lo  qual  todo  lo  que  dicho  es  y 
para  cada  una  cosa  y  parte  della  y  para  la  delto  anexo  y  conexo 
y  dependiente  y  para  todas  las  otras  cosas  tocantes  a  la  dicha  ca- 
pitanía general  de  la  dicha  infanleria  spañola  y  governacion  y 
administración  de  la  dicha  nuestra  justicia  de  la  civil  y  criminal, 
como  dicho  es,  vos  damos  poder  cumplido  enlero  y  bastante  con 
todas  sus  incidencias  y  dependencias,  anexidades  y  conexidades. 
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Dal.  en  Pamplona,  a  17  de  otubre  de  mil  quinientos  y  veynle 
tres  años.  Signat.  Yo  el  Rey.  Referendada  por  Pedro  de  Zoazola. 

(Bibliothéque  de  Besan^on,  coUection  Chifflet,  anc.  n^  51 «  fol.21.  Copie  par 
M.  Nicolle.) 

32. 

Lettre  de  Philibert  á  V archiduchesse  Marguerite, 

3  mars  1524. 

Madame,  tant  et  si  lies  humblement  que  faire  puis,  a  vostre 
bonne  grace  me  recommande. 

Madame,  je  croiz  qu'avez  autres  fois  recen  des  lectres  de  Tempe- 
reur  par  lesquelles  il  entendoit  que  ma  compaignie  de  gens  d'ar- 
mes  fust  enlretenue  et  bien  payee,  el  ainsi  le  m'a  lous  jours  dit. 
II  m'estvenu  unggenlilhomme  de  madicte  compaignie  parlequel 
j'ay  sceu  lout  le  contraire  de  ce  que  je  pensoye,  car  je  la  pensoye 
estre  en  Luxambourg  faisant  service  a  Tempereur,  el,  a  ce  que 
j'ay  entendu,  elle  est  cassee.  J'ay  trouvé  le  cas  fort  estrange, 
espccialement  qu'il  m'a  dit  que  Ton  en  a  fait  de  nouveaulz. 
Pour  quoy,  incontinanl  Tavoir  oyr,  le  despechay  pour  advertir 
l'empereur  du  tout,  car  en  ce  temps,  n'cstoye  a  la  court  pour  lui 
en  parler. 

Madame,  l'empereur,  avoir  bien  ven  le  lout,  m'a  fait  responce 
qu'il  n'entendoiten  quelque  facón  que  ce  fust  que  ladicle  compai- 
gnie fust  cassee  el  qu'il  vouloil  qu'elle  fust  lous  jours  bien  payee 
d'ycy  en  avant  et  que  a  ceste  heure,  pour  ce  que  Ton  leur  doit 
beacop,  qu'il  vouldroit  bien  qu'ilz  se  contenlassent  pour  deux 
quarliers  et  que  Ton  les  leur  feroil  bailler.  Je  croiz,  madame,  que 
les  gentilshomes  sont  en  si  grande  volenlé  de  faire  service  a  lui 
et  a  vous  qu'ilz  ne  reíTuseront  le  party.  Par  quoy  vous  suplie, 
madame,  qu'il  vous  plaise  les  faire  incontinanl  despecher  et  i'B- 
garder  le  lieu  ou  ils  pourront  plus  faire  do  service  a  Tempereur, 
car  j'escriptz  a  mon  lieutenant  que  incontinanl  qu'ilz  seront  paiez, 
il  les  faco  partir  pour  aler  ou  il  vous  plaira  lui  commander.  S'il 
y  a  assez  de  gens  d'armes  en  Flandres,  il  me  semble  qu'il  seroit 
bien  de  les  envoier  en  Ytalie,  veu  encoire  que  monsieur  de  Bour- 
bon  est  capilain  general,  car  il  cognoit  beacop  des  gcnlilzhomes  de 
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ladicto  compaignye,  et  crois  qu'il  les  traitera  bien.  L'empereur 
vous  en  escript  sod  intención.  Je  vous  suplie,  madame,  encoiro 
'de  rechef  de  faire  la  despeche  brefve. 

Madame,  je  croiz  qu'estea  bien  advertie  comma  j'avons  prius 
Fontarabier  (I),  que  n'esl  pas  pelil  service  a  l'empereur,  et  pour 
ce  que  beacop  de  gena  vous  en  escripvent  la  facón ,  ne  faray  plus 
longue  lectre. 

Madame,  je  prie  Noslre  Seigneur  vous  donner  tres  boune  vie 
«t  loiiKue.  De  Fontarabier,  le  3»  jour  de  mars. 

Votre  tica  humble  et  tres  obeissant  snbgect  et  serviieur,  Phi- 

LIBBRT  DB  ChALON, 

I,  PK  IS,  Ruloíraphe.  Copie  par  M.  Arptd  de 


Exlraií  d'une  instruclion  de  l'archi4iKheite  ¡íarguerUt  á  Jean  Bontempt. 
7  avril  1624. 

...  Et  dirá  Jean  Bontemps  a  madame  la  princesse  (d'Orange) 
■que  mHdicte  dame  (l'archiduchesse  Marguerile)  a  eu  nouvelles 
cerlaines  de  la  prinse  de  Fontarabie  et  du  bon  et  vertueux  porte- 
meot  de  mondit  seigneur  le  prince.  Pait  a  Malines,  le  7»  jour 
d'avril  anno  524  aprés  Pasques. — Mahouerite. 

Par  orden  nance  de  madame.  "Yartbl. 

t.ll,p.^tri;-AHiuiatrediid^fariím«»ldiiJura9i>iiriafl, 


lettre  de  Fhilibert  á  sa  mere. 
Sjuiíiet  ISI(. 

Madame,  il  fault  queje  vous  face  savoyr  des  nouvelles  qni  ne 
vous  serons  gueres  joiieusses,  ny  a  moy  aussy.  C'est  que,  pens- 
saat  venir  au  camp  de  l'empereur  ea  ce  pays,  ey  esté  pris  eu  che- 


e  Fontarabie  eut  lleu  le  2i  Tévcier  ISU. 
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myu  par  ung  des  plus  gros  maleurs  du  monde.  Car  les  deux 
armees  de  roer  de  l'empereur  et  roy  de  France  estions  a  une  lieu 
ou  deux  prés  Tune  de  Taulre,  et  pansant  ladite  armee  du  roy  de 
France  estre  la  nostre,  me  suys  approché  cy  pres  que  a  Teure 
queje  les  avons  descouvert  pour  ennemyes,  ey  eu  la  chase  par 
les  galeres  qu'estions  en  ladite  armee,  de  sorte  qu'il  n'y  a  eu  nul 
remede  do  me  pouvoyr  sauver,  et  suys  icy  en  ceste  armee  entre 
les  mains  de  Tamyral  d'elle,  qui  s'apelle  monsí"  de  la  Fayete» 
lequel,  dopuys  prís,  m'a  fait  le  meilleur  trestemant  qu'il  est  po- 
sible. 

Or,  madame,  je  vous  suplie  que  ne  preñes  melencolie  de  ma 
fortune,  car  je  vous  proumest  que  j'en  ay  assés  pour  nous  deux, 
de  vous  suplier  d'dvoir  le  pourchas  de  mon  delivrement.pour 
recommandé.  Vous  ay,  toute  ma  vie,  Irouvé  sy  bonne  mere  que 
suys  asseuré  que  a  mon  grant  besoing  ne  me  faudrés,  et,  d*antre 
costé,  l'empereur,  mon  raestre,  au  servyse  duquel  ey  esté  pris. 
Et  vous  proumest,  madame,  que  le  plus  grant  regret  que  j'ay  est 
que  se  n'a  esté  a  meleures  enseygnes.  II  m'a  fait  fere  sy  belles 
proumesses  que  je  croys  qu'il  ne  me  oblyra  point. 

Et  pour  ce  que  je  ne  say  ou  Ton  me  merra  fl.  menra)  au  partir 
d'icy,  vous  suplie  tres  humblement  vous  en  enquerir  et  me  fere 
savoir  de  vos  nouvelles.  Car  si  Ton  me  donne  congé  de  vous  es- 
cripre,  vous  ares  souvant  des  miennes.  Et  pour  ce  que  se  pourteur 
vous  dirá  le  tout,  voys  fayre  ñn  a  ma  facheuse  lestre^  priant  Dieu 
quy  vous  donne  plus  de  playsir  et  melleur  vie  que  je  n'espere 
avoir  de  lonc  tamps. 

Escript  au  port  de  Villefranche  (1)  qu'est  a  mons'  de  Savoye, 
ou  j'ay  esté  pris,  ce  v«  de  jullet. 

Yoatre  tres  humble  et  tres  obeissant  fílz,  Philibbrt  de  Chalón. 

(Arehiyes  da  cbftteau  d'Arlay;— Publié  par  M.  Sandret,  p.  94  et95.) 


-í 
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(1)    Préf)  Nioe. 


TOMO  IXXJX. 


boletín  db  la  rkal  acadbuia  db  la  historia. 


Lettrt  de  l'archidtKheue  Marguerite  á  fítiíiberte  de  Luietitboaiy. 
1S  aoOt  1SM. 

Ma  cousiae,  j'ay  receu  voz  lettres  du  xxiiii=  de  juillet  par 
lesqueJles  m'avarrissez  de  la  prinse  de  moa  coiisin,  vostre  flli, 
doiit  je  suís  fort  daplaiítaQie.  Toutes  foia  puís  qu'il  a  pleu  a  Dieu 
luy  envoier  ceste  infortune,  s'eti  fault  conformer  a  sa  volenté, 
esperant  que  par  sagrace  eimoienoant  rassistencederempereur, 
mon  seigneur  et  nepveur,  et  voatre  boane  ayde,  il  sera  tost  delivr6 
de  sa  prison.  A  quoy  de  mon  cousté  m'employeray  auatant  qu'il 
me  sera  possible,  comme  entendrez  plus  au  loug  par  le  sieur  de 
Gagtel,  mon  president,  auijuel  a  ceste  cause  j'escrips  se  tirer 
ilevers  vous.  Et  posé,  ma  cousine,  que  Dieu  voas  ait  euvoié  ceste 
infortune,  ai  it'est  elle  mortelle  ny  lelle  que  vous  en  doyez 
esmouvoir  hors  la  raison,  puis  qu'il  y  a  remede.  Car  a  vous  et  a 
moy  oous  a  convenu  ca  devant  supporter  d'autres  infortune? 
irremediables,  dont  il  nous  doit  souvenir  et  nous  doiveut  rendre 
pías  constantes  et  pncientes  en  telles  adversitez;  par  quoy  vous 
prie  preudre  le  tout  de  bonne  part  et  non  laisser  par  ce  de  vous 
employer  tousjours  aux  alTaires  du  pays  que  j'ay  chargé  audit 
president  vous  communicquer,  pour  sur  iceulx  avoir  vostre  bon 
advis,  desiraat  que  les  vueillez  avoir  en  bonne  recommandaciOR , 
et  vous  me  ferez  siugulier  plesir,  vous  disant  a  taat  l'adieu  qui, 
ma  cousine,  vous  ait  en  sa  saincte  gardo.  De  BruxelleB,  le  Jiii' 
jour  d'aonat  xv^  xxiiii. 

Vostre  bonne  cousine,  Margubrite. — Vartel. 


Lettre  d«  Charlea-Quint  i  PMliberte  de  Luxejnbourg. 
IS  loQt  IBM. 

Ma  cousine,  j'ai  sceu  comme  leprinced'Orange,  mon  cousia,  a 
esté  prins  par  nos  ennemys  auprés  de  Villafraaca  de  Nyce, 


Vi 


..r     rf 


PHILIBBRT  DE   CHALÓN,    PRINCB   D  ORANGE. 


51 


•dont  me  desplait  fort  pour  la  bonne  amour  etaffectíon  queje  luy 
4)0urte,  laquelle  ne  sauroit  estre  meilleure.  li  n'a  jamáis  es pargné 
Hravail  quelconque  pour  me  faire  service  et  s'acquitter  ea  sou 
'•^honneur  et  debvoir,  comme  plusíeurs  fois  vous  ay  escript.  Et 
'puisque  la  fortune  est  venue  telle,  encoré  vault  il  mieux  ainsy 
-que  s'il  eust  esté  prins  des  Mores  ou  que  aultreplusgi*and  iucon* 
venient,  que  d'aultres  ont  receu,  comme  s^avezluy  fust  advenu 
ou  qu'íl  eust  esté  prins  par  nosdits  ennemys  en  térro  de  Franco. 
Vous  savez  qull  s'estoit  dressé  audit  Yillafranca,  qu'est  pays  neu- 
tro, et  la,  par  raison  et  equité,  il  debvoit  treuver  toute  securité, 
comme  j'escrips  a  mon  cousin,  le  ducdeSavoye.  Pour  quoy  vous 
prie  que  luy  faictes  teñir  mes  lettres,  añn  qu'il  pourcbasse  la  de- 
livrance  de  mondit  cousin,  si  son  intention  est  que  sadicte  neutra- 
lité  voise  avant,  comme  il  est  tenu  et  touche  a  son  proufQt.  J'es- 
crips aussi  a  ceulx  des  Lighes,  tant  en  general  que  semblable- 
ment  en  particulier  aux  villes  de  Zurich,  Berne,  Fribourg,  Zo- 
lery  (1)  et  Basle,  pour  le  faict  de  ladicte  delivrance,  comme  ver- 
-rez  par  la  copie  de  mes  lettres.  Si  vous  semble  qu'elles  puissent 
<ptx)ufñter,  vous  les  envoyeray,  et  aullrement  non.  £t  pouvez  estre 
asseurement  a  vostre  repos  que,  soit  par  le  moyen  des  susdits  ou 
. aultrement  en  deffaut  d'iceulx,  par  paix  ou  par  trefve,  j'entends  de 
«ravoir  ledit  prince,  mon  cousin,  en  quelque  maniere  que  ce  soit... 
Escript  a  Valadoly,  le  16  de  aoust,  anno  1524.  —  Charles. — 

i^jALLBMAND. 

(Bibliothéque  de  Besancoo,  collection  Duvernoy,  copie;— Publié  daos  la  Revu& 
de  la  Cóte-d'Or,  1. 11,  p.  22S;  daos  Olere,  Philibert  de  Chalón  ^  p.  52  et  53,  Piécea 
justiflcatives,  III,  et  ríaos  VAnnuairedu  département  du  Jura  pour  1841,  p.  ISS-IS.*).) 


^4 

-"Vi 


H 


37. 


£ettre  de  Philibert  á  8a  mere, 
19  aoQt  1524. 


Madame,  je  suys  ce  jour  d'uy  esté  amené  en  ce  lieu  de  Bourges, 
'^omme  vous  contera  ce  pourteur,  lequel  ausy  vous  montrera  Testal 
•x]ue  Ton  me  baille.  Je  vous  suplie,  madame,  de  bien  solicyter  ma 


.(l)    Soleure. 
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delivrance,  car  je  suys  en  ung  lieu  assés  facheuz,  mays  j^ay  cest 
heur  d^estre  entre  les  mains  d'un  homme  quy  a  mervelleusemeot 
grosse  envye  de  me  fere  playsir,  a  ce  qu'yl  m'a  dil,  el  de  peur  que- 
longue  lettre  ne  vous  fache,  ferés  fin,  priant  Dieu  vous  donner 
bonne  vie  et  longue.  Escript  a  Bourges,  le  zviiii*  de  aoout,  per 
Vostre  tres  humble  et  trfes  obeissant  filz,  Philibbrt  de  Chalón. 

(Arcbives  du  Doubs,  E  1296;— Publié  dans  la  Bevue  de  la  Cóíe-4'Or^  i,  II,  p.  2¿^ 
et  dans  VAnnuairedu  département  du  Jurajxrvr  1S41,  p.  158.) 

38. 

t 

Lettre  de  Gabriel  de  la  Chatre  á  Philiberie  de  Luxemhaurg, 

20  aofit  1524. 

Madame,  si  tres  humblementcommejepuis,  je  me  recomman- 
de  a  vostre  bonne  grace. 

Madame,  j'ay  bien  voulu  que  Loys,  pourteur  de  ceste,  ayt  rtvt 
monsieur  le  prince,  vostre  fílz,  pour  vous  en  diré  des  seures  nou- 
velles.  Aujourd*ui  je  Tay  recen  en  ma  proteclion  et  garde,  vous 
advisant  que  tout  Thonneur,  service  et  plaisir  que  luy  pourray 
fere  que  je  le  feray,  et  de  ce  vous  pourez  lenir  seure. 

Madame,  je  vous  envoie  les  noms  du  nombre  de  gens  que  seront 
a  sa  despence,  comme  Loys  vous  monstrera.  Ce  scet  vostre  plai- 
sir, vous  adviserez  a  m*en  fere  responce,  car  je  feray  la  despen- 
ce jusques  a  ce  que  j^aye  de  voz  nouvelles,  vous  suppliant  que  ce 
soit  le  plus  tost  que  vous  pourrez.  Faleran  verra  et  congnoistra  la 
despence  que  se  fera,  car  elle  ne  se  fora  point  a  cacheltes,  et  y 
feray  en  ma  foy  comme  si  c'esloit  pour  moy  mesmes. 

Et  pour  fere  fin,  madame,  je  supplie  leCreateur  qui  vous  doint 
tres  bonne  vie  et  longue.  De  Bourges,  ce  ix<^  jour  de  aoust  1524. 
6.  de  la  Chastre  (i). 

(Arobives  da  Doubs,  E  1296;-~PabUé  daos  la  Bú9ue  d€  la  Cttt^Or^  t  II,  p.  23a,. 
et  daña  VAnnuairt  du  dé^rtement  du  Jura  pour  1841  y  p.  158-154.) 


(1)   Gabriel  de  la  Cbfttre,  seigneur  de  Nangay  et  de  la  Maisonfort,  conaeiller  d'État^ 
cbambellan  et  maitre  d^hAtel  de  Francia  I«r. 


J 
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39.  ^ 


ExtraU  cFune  lettre  de  Henri  de  Nassau  á  PhüiberU  de  Luxenibourg. 

20  septembre  1524. 


i 


■■"7' 


i 


.  •  •  Madame,  je  ne  vous  ay  point  adverty  de  la  prinse  de  mon- 

sieur  le  prince,  pour  ce  que  les  nouvelles  ne  sont  bonnes,  el  aussy  -.^ 
que  je  savois  que  eu  seriez  plus  tost  advertie  que  moy.  Mais  pour 
<€e  n'ay  laissé  de  sollicíter  Tempereur  pour  sa  delivrance^  soit  par 

le  moyea  de  paie  ou  autrement,  a  quoy  je  treuve  Sa  Majesté  tant  h 

deliberé  et  a  desja  expresaement  mandé  a  son  ambassadeur  vers  j 

nostre  tres  saint  Pere  qu*il  ne  veult  passer  ne  recevoir  aucun  .^ 

traitté  de  paix  ou  de  treve  sans  la  delivrance  de  mondit  sicur  le  1 
prince.  Je  m'y  employeray  encoires,  madame,  et  y  tiendray  la 

main  come  je  y  suis  tenu.  ^ 

Madame,  jo  me  passeray  de  vous  en  teñir  long  propoz,  ne  vous 
rompre  la  teste  a  vous  reconforter,  car  scay  que  n'estes  de  cellos 
•que  perdent  le  seus  par  les  fortunes  qui  surviennent,  mais  que  y 

saurez  bien  pourveoir  ainsi  que  le  caz  le  requiert;  sUl  a  esté  mal-  'A 

heureux,  ceste  fois,  une  autre  fois  il  sera  heureux.  A  tant,  mada-  '} 

me,  fais  ñn,  vous  suppliant  si  vous  sceussiez  quelque  bon  moyen  J 

pour  aydier  ledit  sieur,  en  quoy  je  peusse  servir,  qu'il  vous  plaise  ^ 

le  me  mander  et  aussi  plus  tous  jours  commander  vos  bous  plai-  -I 

sirs  pour  les  accomplir  a  mon  pouoir,  Nostre  Seigneur  en  ayde,  ?i 

-auquel  jeprie,  madame,  vous  donner  bonne  vie  etlongue,  avec  '^ 

J'entier  de  voz  desirs.  De  Yalledolyd,  le  xx*  de  septembre  (1524).  ] 

Vostre  humble  filz,  H.  db  Nassau.  -] 

M 

.  .J 

(Bibliothéque  de  Besaa^on,  coUectíon  Duvarnoy,  copie;— Publié  daos  la  SevH^  ~< 

dé  la  Có44-d*Or,  t.  Ilf  p.  231,  et,  en  partie,  dans  VAnnuaire  du  départemant  du  Jura 
.fiour  1841,  p.  154.) 

40. 

Lettre  de  Charles^Qumt  á  Fhiliberte  de  Luxembourg. 

16  octobre  1524. 

Ma  cousine,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  xxii*  de  jullet  et  sceu 
<le  vostre  santé  par  Rogier  de  la  Verriere,  dont  j'ay  ou  plai- 


L 
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sir.  Yous  aurez  maiatenaot  veu  ce  que  vous  ay  escript  touchanl 
Tafráíre  de  mon  cousin  le  prince,  vostre  filz,  el  ce  que  j'y  ay  pour- 
veu  tant  a  Romme  que  devers  mon  cousin  de  Savoye  et  ceulz  des 
Lighes.  II  me  semble  que  devez  faire  bonne  poursuyte  vers  íes- 
dictes  Lighes,  afila  qu'ilz  faicent  entretenir  la  neulralité  des  Ier- 
res de  mondit  cousin  de  Savoye^  riere  lequel  la  prinse  a  esté^ 
faite,  car  cecy  est  ung  principal  fondemeot.  Je  vous  prie  croire 
fermement  que  de  ma  part  je  feray  eu  ceste  matiere  autant  que- 
si  c*estoit  pour  mon  propre  ñlz,  et  aussy  feray  je  pour  la  restitu- 
ción des  biens  et  terres  deteuuz  en  France  a  mondit  cousin  le 
prince  par  tous  les  moyens  que  Ton  saura  adviser,  et  le  cognois- 
trez  ainsi  par  les  effectz,  aydant  Dieu  qui  vous  doint,  ma  cousi- 
ne,  ce  que  plus  desirez.  De  Tordesselles,  le  zvi^'  d'octobre  Tan- 
xxiiii. — Charles. — Lalemand. 

(ArchiveB  du  Doubs,  E  1298;— Bibliothéque  de  Besangon,  eolleetion  Duvernoy, 
copie;— Publié  dans  la  Jievue  de  la  Cófe-éTOr,  t.  II,  p.  281,  et,  en  pariie,  daña  VAn- 
nuaire  du  déparíement  du  Jura  pour  1841  ^  p.  155.) 

41. 

Extraii  d'une  lettre  de  rarchiduchesae  MarguerUe 
á  FhUiberte  de  Luxemhaurg. 

15DOvembrel524. 

:..Et  quant  a  ce  que  m'avez  faitdire  touchant  mon  cousin,  vos- 
ti*e  fílz,  oultre  ce  que  en  ay  par  ci  devant  par  diverses  fois  escript 
a  nostre  saint  Pere,  a  Tempereur,  monseigueur  mon  nepveu,  ek 
autres  princes,  j'en  cscriptray  de  rechief  partout,  combieu  que  je- 
scay  que  mondit  seigneur  et  nepveu  y  a  si  bonne  affection  qa'on 
ne  scauroit  meilleure  et  telle  que,  comme  j'entendz,  il  a  resolu  de 
non  faire  paix  ne  trevve  que  mondit  cousin,  vostre  fliz,  ne  soii- 
delivré,  et  vous  pouez  teñir  asseuree  que  si  avant  que  y  auray 
moyen,  y  feray  comme  pour  mon  propre,  ainsi  que  scet  Dieu  qu'il, 
ma  cousine,  vous  tiengne  en  sa  saincte  garde.  De  Matines,  le  xv* 
jour  de  novembre  xv^  zxiiii. 

Yostre  bonne  cousine,  Margubrite. 

(Bibliotliéque  de  Beaan^OD,  coUeciion  Duvernoy,  copie;  — Publié  dans  la  Metrnt- 
de  la  Cóte-d'Or,  t.  II,  p.  282,  et  dans  VAnnuaire  du  d^paríement  du  Jura  pour  1841  y. 
p.56.) 


J 
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42. 


Lettre  du  Parltment  (le  Dole  á  Phüiberte  de  Luxembourg. 

24  novembre  1521. 

Madame,  uous  nous  recommaodons  humblement  a  vostre  bonne 
grace. 

Madame,  nous  envoyons  devers  vous  Tadvocat  Félix,  present 
pourteur,  pour  vous  advertir  d'aucunes  choses  a  uous  surveoues 
pour  Tauctorité  de  Madame  et  reboutemeat  de  ceste  mauldite 
secte  leuterisle.  Si  vous  requerons,  madame,  le  oúyretcroyre  de 
ce  qu'il  vous  dirá  de  part  nous  et  par  luy  uous  faire  scavoir  sur  le 
lout  vostre  bon  advis,  avec  se  il  est  plaisir  que  vous  puissioús 
faire  pour  Tacomplir. 

Madame,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  doint  tres  bonne  vie  et 
longue.  De  Gray,  ce  xxiiii®  de  novembre  anno  xv<^  xxiiii. 

Les  tous  voz  humbles  les  president  et  conseillers  tenans  la  cour 
du  present  Parlement  de  Dole  a  Gray. —  Finot. 

(Archives  du  Doubs,  B  Cbalon,  supplément.) 


43. 


LeUres  patetUes  de  CIiarles^Quint  donnant  á  Phüiberte  de  Luxembourg 
la  jouÍ89ance  du  comté  de  Saint^Pol  et  de  la  seigneurie  d'Oisy  pendant 

la  captivité  de  son  file, 

8  décembre  15*21. 


Charles,  par  la  divine  clemence,  esleu  empereur  des  Romains^ 
tous  jours  auguste,  roy  de  Germanie,  des  Espaingnes,  d'Arragon^ 
de  Navarro,  des  deux  Cecilles,  de  Jherusalem,  de  Hongrie,  de  Dal- 
raacie,  de  Croacie,  etc.,  archiduc  d*Austrice,  duc  de  Bourgoingne, 
de  Lothier,  de  Brabant,  de  Stier,  de  Carinte,  de  Carniole,  de  Lem- 
bourg,  de  Luxembourg  et  de  Geldres,  conté  de  Flandres,  d\\s- 
bourg,  de  Tirol,  d'Artois,  de  Bourgoingne  palatin  et  de  Haynnau, 
laatgrave  d'Elsate,  prince  de  Zwane,  marquis  de  Burgauv  et  du 
sainct  Empire,  de  Hollando,  de  Zellande,  deFerrette,  de  Kiburg^ 
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de  Namur  et  de  Zutphen,  conté  seigoeur  de  Frise,  des  marches  de 
Sclavouie,  de  Portenauv,  de  Salins  et  de  Malines,  a  tous  qui  ees 
presentes  verront,  salut.  De  la  part  de  nostre  tres  chiere  et  tros 
amee  cousiue  dame  Philiberte  de  Luxembourg,  princesse  d'Oran- 
ges,  Dous  a  esté  remontré  comme,  dez  rencommencement  de  la 
presente  guerre  d'entre  nous  et  le  roy  de  France,  pour  recompenser 
nostre  tres  chier  et  feal  cousin  messire  Philibert  de  Chalón,  priace 
d*Orenges,  son  fllz,  de  la  principaulté  d'Orenges,  des  terres  et 
seígnouries  de  Lembale,  Montcontour,  des  ports  et  ancres  d'entre 
Coyenon  et  Encrenon  assiz  en  Bretaigne,  des  seígnouries  d'Or- 
pierre,  Trecluz,  Montvoisin  et  la  pariere  de  Novesan  gisans  en 
Daulphiné,  lesguelles  et  autres  biens  en  grande  valleur  et  esti- 
mación appartenans  a  nostredit  cousin  le  roy  de  Franco  a  donné 
a  telz  que  bou  luy  a  semblé,  nous  avons  donné  a  nostredit  cousin 
prince  d'Orenges  le  conté  de  Saint  Pol  et  la  terre  et  seignourie 
d'Oisy,  leur  appartenances  et  appendances  a  nous  escheus  et 
appartenans  par  le  droit  de  la  guerre  (1),  au  moien  de  ce  que 
ceulx  ausquelz  appartiennent  icelles  seígnouries  liennent  la  partie 
de  Franco  a  nous  contraire,  si  qu'il  est  a  nous  au  long  declairó 
en  noz  lettres  dudit  don ,  desquelles  terres  et  seignouries  gisan» 
eu  frontiere  partie  a  esté  bruUee  et  les  bois  d'icelles  abbatuz  et 
gastez  et  grant  partie  du  surplus  pillee  par  les  gens  de  guerre  des 
deux  partios,  et  le  surplus,  qui  est  de  petite  valeur,  est  difflcil  a 
recouvrer  et  s'en  consommé  grant  partie  en  fraiz  et  poursuyte,  et 
les  receveurs  mesmes  aians  charge  de  recouvrer  le  reven u  desdictes 
terres  et  d'en  rendre  compte  en  sont  diificilz,  par  especial  de  ladict(^ 
ierre  d'Oisy  qui  reside  a  Cambray,  et  n'en  scet  Pen  riens  ou  peu 
recouvrer,  et  si  doubte  ladicte  princesse  que  a  l'occasion  déla  de- 
iencionde  sonditfilz,  prisonnierde  guerre  en  France,  en  taut  que 
elle  ne  autres  n'en  pourront  recouvrer  procuración  ny  autres 
<:hose8  necessaires  pour  en  son  absence  conduire  et  gouverner 
ledit  conté  de  Saint  Pol  et  la  terre  d'Oisy  et  en  recouvrer  le  revenu , 
lesdits  receveurs,  fermiers,  admodiateurs  et  censiers  ne  luy 
Touldront obeyr,  payer  leur  censes,  fermes  et  censes,  ne  cea 


(1)    Le  oomté  de  Saint-Pol  &vait  été  cooflsquó  sur  FraQ^oift  de  Bourbon-Venddmie 
4t  sur  sa  femoie  Marie  de  Luxembourg,  qui  le  luí  ayait  apporté  ea  inariag«. 
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quojr  ilz  et  chasca Q  d^eulx  soat  et  peuvent  eslre  tenuz,  o'estoit 
moienoaiu  nostre  provisión  ,  bumblement  la  nous  requeraut  et 
meisment  que  nostre  plaisir  soit  luy  acorder  et  ordonner  que 
pendant  le  tamps  que  ledit  prince,  son  fizl,  demeurera  prisonnier 
dudit  roy  de  France,  lesditz  conté,  terres  et  seignouries  de  Saint 
Pol  et  d'Oisy  au  proufñt  de  son  filz  soíent  tenues  et  possidees  ou 
nom  d'elle  et  luy  bailler  Tauctorité  de  en  son  privé  nom  y  faire 
exercer  la  justice  et  en  recouvrer  tout  le  revonu,  tant  de  ce 
qu'est  escheu  depuis  ledit  don  fait  a  sondit  ñiz  que  ce  que  y 
advenir  et  escheoir  pourra  et  de  ce  luy  faire  expedier  uoz  lettres 
patentes  pertinens,  pour  ce  est  il  que,  ees  choses  considéreos  et 
^ur  icelles  eu  Tadvis  de  noz  amez  et  feaulx  les  chief  et  tresorier 
general  de  noz  demaine  et  ñnances,  nous  a  ladicte  princessed'Oren- 
ges,  inclinans  favorablement  a  sadicle  requeste  et  par  la  delibera- 
ción de  nostre  tres  cbiere  et  tres  amee  dame  et  tante  l'archiducesse 
d'Austrice,  ducesse  et  contesse  de  Bourgoingne,  pour  nous  regente 
«t  gouvernante  en  noz  pays  de  pardeca,  a  l'advis  des  chief,  president 
et  gens  de  nostre  privé  Couseil  estans  lez  elle,  avons  ottroyé, 
consentí  et  accordé,  ottroyonsí  consentons  et  accordons  par  ees 
presentes  que,  durant  le  tamps  que  sondit  filz  le  priuce  d^Orenges 
sera  detenu  prisonnier  en  France,  elle  joysse  et  possesse  en  son 
propre  et  privé  nom  desditz  conté  de  Saint  Pol,  terre  et  seigneuric 
<l*Oisy,  appartenances  et  appendences,  sans  en  riens  reserver,  luy 
donaant  lauctorité,  pouoiret  puissance  de  faire  exercer  la  justice 
en  sondit  nom,  recouvrer  tout  le  i*evenu  tant  de  ce  qu'est  escheu 
•depuis  ledit  don  fait  a  icelui  prince  comme  de  ce  que  escherra 
d'ores  en  avant  et  de  au  payement  dudit  deu  contraindre,  si  besoing 
est,  lesditz  receveurs,  fermiers,  admodiateurs,  censsiers  et  autres 
qui  y  serout  tenuz  et  obligez,  comme  en  tel  caz  Ton  est  accoustumé 
faire.  Si  donnons  en  mandement  ausditz  de  nostre  privé  Gonseil, 
aux  commissaires  par  nous  ordonnez  au  saisissement  des  biens 
<les  Francois  et  autres  tenans  parti  a  nous  contraire  et  a  tous  noz 
autres  justiciers,  officiers,  serviteurs  et  subgectz  cui  ce  peultet 
pourra  toucher  et  regarder,  leurs  lieuxtenans  et  chascun  d'eulx 
endroit  soy  et  si  comme  a  luy  appartiendra  que  de  noz  presens 
ottroy,  consentement  et  accord  et  de  tout  le  contenu  en  cesdictes 
presentes  ilz  faicent,  seuíTrent  et  laissent  ladicte  princesse  d'Oren- 


58  BOLBTÍN    DE   LA   REAL   ACADEMIA  DE   LA   HISTORIA. 

ges  plainement  et  paisiblement  joyr  et  user  en  la  mesme  sorte  el 
maniere  que  nostredit  cousin  le  prince  d'Orenges,  son  filz^  avant 
sa  prinse,  en  a  joy  et  usé,  sans  au  contraire  luy  faire  mettre  ou 
donner  ny  a  ceulz  qu'elleordonnera  et  commettera  a  Pexercicede 
ladicte  justice  esditz  conté  de  Saint  Pol  et  seignourie  d'Oisy  pour 
et  en  son  nom  aucun  destourbier  ou  empeschement,  ains  leur 
donner  toute  ayde»  faveur  et  assistence.  Car  tel  est  nostre  plaisir. 
En  tesmoiug  de  ce  uous  avons  fait  mettre  nostre  seel  a  ees  presen- 
tes. Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  viii"*«jourdedecembre 
Tan  de  grace  mil  cincq  cens  vingt  et  quatre,  et  de  noz  regnes,  as- 
savoir  des  Romains  et  de  Honguerie  le  vi%  et  des  Espaignes  le  ix^. 
Par  Tempereur:  Du  Blioül. 

(Archives  du  Doubs,  E  1964,  original;— Bxtrait  dans  Clerc,  p.  50.) 

44. 

Extrait  d^une  Uttre  de  Varchiduehesse  Marguerite  á  Philiberte 

de  Luxemhourg, 

5févrierl525. 

.....  Et  quant  a  mon  cousin ,  vostre  ñiz,  j'ay  veu  la  lectre  qu'il 
vous  a  escript^  par  laquelle  congnois  le  maulvais  traictementqu'on 
luy  fait,  dont  me  desplait  plus  que  ne  vous  veulz  escrípre.  J'ai 
en  voy  é  a  Tempereur  sadicte  lectre  et  luy  escriptz  de  son  aflaire, 
selon  que  verrez  par  le  double  de  mes  lettres  que  j'ay  fait  baillier 
a  Tabbé  de  Mont  Sainóte  Marye  (t)  pour  vous  monstrer, et  pleust a 
Dieu  que  eusse  meilleur  moyen  de  sa  delivrance  que  d'escripre, 
afln  que  seusse  monstrer  a  vous  et  a  luy  le  vouloir  et  desir  que  y 
ay,  ce  que  feroye  de  meilleur  cueur  que  ne  vous  scaroye  escri- 
pre,  comme  scct  Dieu  qu'il,  ma  cousine,  vous  tiengne  en  sa  sainó- 
te garde.  De  Malines,  le  v«  de  février  xv®  xxiv  (v.  st.) 

Vostre  bonne  cousine,  Marguerite. — Desbarres. 

•  (Bibliothéque  de  Besancon,  collection  Davernoy,  copie;~Pablié  dañe  la  Mevue 
de  la  Cóie-d'Ot'^  1. 11,  p.  233,  et  dans  VAnnuaire  du  départemeni  du  Jura  pour  J8éí^ 
p.  156.) 


(1)    Louis  de  Vers. 
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45. 

Letire  de  rarehidueheBae  Marguerite  á  Phüiberte  de  Luxembourg^ 

5  mars  15*25. 

Ma  coQsine,  j*ai  receu  vos  lectres  escriptes  a  Nozeroy,  le  iii*  de 
fevrier...  Yous  m'escripyez  le  maulvais  traictemeat  que  Ton  fait  a 
mon  cousio,  vostre  fils,  et  me  requerez  escripre  encoires  de  son 
affaire  taat  en  Angleterre  que  a  l'empereur  et  que  j'envoye  a  Sa 
Majesté  les  lectres  qu'avez  receu  de  luy... 

Je  treuve  le  traictemeat  qu'on  fait  a  mondit  cousin  fort  estran- 
ge  et  dur,  eu  regard  a  la  qualité  de  sa  personue  et  qu'il  a  tant  de 
biens  ryere  le  roy  de  France.  11  m'en  desplait  plus  que  ne  vous 
veulx  escripre.  Vous  avez  par  Tabbé  de  Mont  Saínete  Marye 
entendu  ce  que  dernierement  en  ay  escript  audit  seigneur  empe- 
reur;  derechief  lui  en  escripray  aussi  affectueusement  que  possible 
me  sera^  et  aussi  aux  ambassadeurs  de  Sa  Majesté  que  j'ai  envoyé 
nagueres  en  Angleterre  pour  adviser  par  le  moyen  du  roy  ou  de 
monseigneur  le  legat  (1).  L'on  pourroit  trouver  fason  le  faire 
mieulz  traicter.  Et  partout  ou  que  scauray  donner  adresse  eu 
sondit  affaire,  le  feray  plus  que  de  bon  cueur,  comme  raison  est, 
Tous  priant  estre  advertye  du  besongne  de  mesdits  depputez. 
A  tant,  ma  cousine,  Dieu  vous  tiengne  en  sa  garde.  De  Bruxelles^ 
le  V  de  mars. 

Depuis  ceste  escripte,  ay  eu  nouvelles  certaines  de  la  deífaicte 
des  Prancois  devant  Pavye  et  de  la  prinse  du  roy  de  France,  les- 
quelles  sont  plus  miraculeuses  que  humaines.  Je  ne  doutte  en 
serez  advertye  avant  que  recepviez  cestes.  Par  ce  moyen,  j'espere 
la  briefve  redempcion  de  mon  cousin,  vostre  ñls. 

Vostre  bonne  cousine,  Marguerite. 

(Bibliothéqae  de  Besan^on,  collection  Duvernoy,  copie;— Publié  daos  VAnnuai- 
re  iu  département  du  Jura  pour  184!,  p.  156-157.) 


(1)    Le  cardinal  Wolaey,  premier  ministre  de  Henri  VIH. 
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46. 

EaUrait  d'une  lettre  de  rcurckiducheme  Margutrite  á  Philibeirte 

de  Luxembottrg, 

10  marfl  1525. 

Aussy  vous  ay  par  mesdites  deraieres  lectres  escript 

comme  ledit  (écuyer)  Grospain  m*avoit  dit  que  le  roy  de  France 
avoit  mandé  mettre  a  delivre  mon  cousio,  vostrefilz,  et  les  autres 
prisoaDÍers  du  party  de  Tempereur  estant  en  France,  ce  que  j'es- 
pere  se  fera  et  qu'il  ne  sera  besoing  de  faire  plus  de  poursuytes 
pour  la  delivrance  de  mondit  cousin.  Je  ne  dontte  que  aussi  eu 
serez  advertye  du  cousté  d'Ytalie  et  de  France.  Toutes  foys  il  me 
tembleque  n'avez  que  bien  fait  d'avoirenvoyémaistre  Philippe 
Yaulchier  vers  le  visroy  (1)  etmonsieur  de  Bourbon  (2)  pourcest 
affaire.  Je  leur  en  ay  escript  avant  la  venue  dudit  Grospain,  et  si 

J^en  ay  quelque  plus  ampies  nouvelles,  vous  en  advertiray 

De  Malines,  le  ziz  de  mars  xv<^  iziiii  (v.  st.) 

Yostre  boune  cousine,  Marguerite. 

(Bibliothdque  de  Besan^on,  coUection  Duvernoy,  copie; —Publié  daas  la  Hemte 
de  la  Cótú'd'Or^  t.  II,  p.  931,  et  daña  VAnnuairé  4h  département  du  Jura  pour  tS4t, 
p.  157-158.) 

47. 

Exirait  d'une  lettre  de  Farchidachesee  Marguerite  á  Fhiliberte 

de  Ltíxembourg, 

12  avril  1525. 

Et  au  regard  de  l'affaire  de  mondit  cousin,  vostre  ñlz, 

ai  de  Tenvoi  du  presiden  t  (3)  en  Ytalie  pour  icelluy,  j'ay  son  allee 
tres  agreable,  et  ne  me  scauroit  faire  ledit  president  plus  grant 
service  que  de  soy  employer  oudit  affaire  et  procurer  Teífot  de  la 


(1)  Charlea  de  Lannoy,  viee-roi  de  Naples. 

(2)  Le  oonnétable  de  Bourbon. 

<3)    Claude  de  Plaine?,  president  de  la  priocipauté  d'Orange. 
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delivrance  d'icelluy  mon  cousin,  et  aussy  le  luyen  ay  escrípt  par 
la  poste  et  davantaige  qu'il  y  face  tout  extreme  devoir.  Aussy  en 
ay  je  escript  a  tous  ceulx  gui  me  semble  y  ont  moyen  et  pouoir. 
De  Bruxelles,  le  xii«  jour  d'avril  xv«  xxiv  avant  Pasques. 
Vostre  bonne  cousine,  Margueritb. 

(Archives  du  Don  be,  E  Chalón,  supplément  1,  orig'inal;— Biblioth^ue  deBesan- 
90n,  coUection  DuTernoy,  copie;— Publlé  dans  la  /f«vM  de  la  Cóte'd'Or,i.  U,. 
P  285.) 

48. 

Leitre  de  Phüibert  a  sa  mere. 
25avril  1525. 

Madame,  j'ay  receu  les  letres  que  vous  a  pleu  m'escripre  par  du 
Vernoy,  lequel  s'en  retorne  sans  avoyr  parlé  a  moy  que  en  com- 
pagnye,  pour  ce  qu*yl  n'avoyt  nuiles  les  tres  ad  recen  tes  a  monsieur 
du  Vigent,  lequel  m'a  en  charge.  Je  vous  suplye  pourchasser  de 
le  me  renvoyer  luy  ou  autre,  et  ma  delivrance  entierro  ne  veullés 
oblier,  qui  sera  la  fin,  car  je  vous  escrips  par  autres  lestres  de 
mon  tresiement.  Escript  a  Luysignan,  le  xxv«  d'avril. 

Yostre  tr&s  humble  et  tres  obeissant  fils,  Philibbrt  de  Chalón. 

(Archives  du  Doubs,  B  Chalón,  sapplément  1,  original;— Biblioth^ue  de  Besan- 
^n,  oollection  Duvernoy,  copie;— Pablié  dans  la  Revue  de  la  Cóte-d'0¡%  t.  II,  p.  903^ 
et  daos  VAnnuaire  du  département  du  Jura  pour  1841^  p.  ]58.) 


49. 


Leitre  de  Philibert  á  sa  mere, 
25  avril  15*25. 

Madame,  je  suys  arivé  en  ce  lieu  de  Luysignan,  ou  j'ay  trouvé 
monsieur  du  Vigent,  qui  s'et  de  tant  plus  essayé  a  me  fere  bon 
tretement  que  Gabriel  de  la  Chartre  prenoyt  playsir  a  le  me  fere 
mauvays,  vous  adeurant,  madame,  que  ne  vous  saroys  escripre 
la  moistié  des  honnestes  lours  quy  me  fet  et  qu'yl  dit  fere  le  temp» 
avenyr;  ce  que  je  vous  fays  voulentiers  savoir,  sachant  veritable- 
ment  que  ne  serez  marrye,  et  aussy  afín  qu'entendés  Tobligement 
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eii  quoy  voue  ct  moy  luy  sumes  debtours,  II  vous  «avoya  l'estat 
■qu'il  m'a  dreseé  quy  faudra,  sy  vous  playst,  que  rournissies  par 
moys  et  quelque  cboae  davaatago  pour  mes  roenus  playsirs;  sy 
vous  plaist,  vous  n'y  fauldrés,  et  le  premier  payemeut  envoyésle 
moy  par  un  gentilhooime  des  miens,  sy  vous  et  parmys.  De  mon 
«ntiere  delivrance  je  ne  vous  en  escríps  point,  pour  ce  queje  suys 
■asseuré  que  I'avés  autant  en  la  memoyre  que  je  saroys  avoyr, 
mes  bien  vous  veus  je  tere  aavoyr  queje  n'ay  eu  nouvelles  de Vi- 
semau  (1)  depuis  qu'yl  est  party  de  moy,  quy  a  esté  troys  jours 
devaní  Paques  fleuries.  Je  vous  suplie  de  me  mander  a  quoy  il 
tieat,  et,  Qnissant  sur  se,  prlerez  Dieu  quy  a  vous,  madame,  don- 
ne  bonne  vie  etlongue.  Escript  a  Luyaignan,  le  xxv«  d'avril. 
Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  flls,  Philidbrtdb  Chalón. 

(BJbliothúquede  Besko^oo,  collMtian  Duvernoy,  copta;— PubliédtDe  Im  Stne 
áe  la  Cilt-iTOr,  t.  ti,  p.  SDt,  et  d>ni  VÁnimairt  dn  MparltmvU  du  Jnn  fouriatl, 
p.  168.) 

SO. 

Ltttre  de  l'arekidvehene  Margueritt  á  Hiiíiberlt  de  Luxeinbourg. 


Ma  bonne  cousiae,  j'aí  receu  voz  leltres  du  mi'"*  de  ce  mois  de 
Pafíaire  de  moa  cousia,  vostre  ñlz,  la  copie  des  letlres  que  l'em- 
pereur  a  escrípt  a  madame  la  regente  de  France  et  l'extrait  d'ung 
íirticle  d'icelles  ses  leltres  a  messieurs  de  Bourbou  et  le  viceroy 
de  Naples  a  la  delivrance  de  vostredít  fliz. 

Ma  bonne  cousÍne,'Seloa  vostre  desir,  j'escripz  a  mesditz  cou- 
sins  de  Bourboo  et  le  vi(^e^oy  et  aussi  a  mou  cousio  le  sieur  du 
Reulz  (-2)  a  l'adresse  de  la  delivrance  d'iceluy  vostre  flIz,  ainsí  que 
parla  copie  de  mes  lettres  que  je  vous  envoye  pourrez  veoir,  etsi 
nutrement  je  y  puis  voua  donner  adresse  ou  en  aulre  vostre  affai- 
re  m'en  advisant,  je  le  feray  de  tres  bon  cueur,  Nostre  Seigneur 
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le  scet,  que  je  prye»  ma  bonne  cousine,  vous  avoír  en  sa  garda. 
Escript  a  Malines,  le  xxvi"«  d'avril  Tan  xxv. 
Yostre  bonne  cousine»  Mabgubritb. 

(Archives  da  Doubs,  B  1296; —Publíé,  en  partie,  daos  la  Revue  de  la  Cóte-eTOr, 
t.  II,  p.  805,  et  dans  VAnnttaire  du  départñmtnt  du  Jnrapour  184J,  p.  159.) 


51. 

Extrait  cTune  UUre  de  Varchiduchease  Margvieriie  á  Philiberte 

de  Luxembourg, 

1  juin  1525. 

...Et  ay  donné  expresse  charge  a  icelluy  Desbarres  de  poursuyr 
•de  ma  part  vers  ledit  seigneur  empereur  raffaire  de  mondit  cou- 
sin,  vostre¡ñlz,  comtne  le  tout  entendrez  de  luy  plus  au  long. 
Yous  ferez  bien  de  araplenient  informer  ledit  Desbarres  de  l'estat 
-en  quoy  est  ledit  affaire  de  mondit  cousio,  vostre  fils,  et  des  moy- 
ens  que  il  vous  semblera  estre  bons  il  y  tienne,  afín  que  tant 
mieulx  il  le  sache  servir,  vous  disant  sur  ce  Tadieu  quUI ,  ma 
<x>usine,  vous  tiengne  en  sa  saínete  garde.  De  Malines,  le  vii' 
jour  de  juing  xii*^  xxv. 

Vostre  bonne  cousine,  Margubritb. 

(Biblíothéque  de  Besancon,  collection  Duvernoy,  cop¡e;>-Publié  daos  la  /íevu^ 
de  la  C6te'(V0r,  t.  II,  p.  805.) 

52. 

Lettre  de  Philibert  a  la  regente  Louiae  d^Angouléme, 

20  septembre  1525. 

Madame,  tant  et  si  tres  humblemont  que  faire  puis^  a  vostre 
t)onne  grace  me  recommande. 

Madame,  j'ay  ouy  la  charge  qui  vous  a  pleu  donner  a  mons<* 
<l*Ages  et  a  mons'^  de  Boussu  (i)  pour  me  mener  devers  vous  quant 
11  vous  plaira  me  mander,  dont  tres  humblement  vous  mercie; 

(1)    Jean,  oomte  de  Bossu. 
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lesquelz  s'en  relourne  devers  vous  pour  vous  suplíer  de  ainsi  le 
faire. 

Madame,  ledit  sieur  de  Boussu  m'a  compté  comme  mons''  le 
inareséhal  de  Montmorency  (1)  avoit  dit  a  l'empereur  que  j'avoyc 
pourté  des  parolles  qui  m'ont  gardé  de  sortir  d'icy,  lesquellef^ 
estions  que  j'estoye  serviieur  de  mons**  de  Bourbon  el  que  je  le 
serviroye  envers  et  centre  tous,  et  aussi  m'a  dit,  madame,  qu'ii 
vous  a  pleu  luy  en  parler  suyvant  ce  propoz.  Je  ne  scay  qui  le 
peult  avoir  dit,  mays  je  vous  promectz,  madame,  qu'il  a  menty 
par  la  gorge,  et  puis  qu'il  vous  plait  me  faire  cest  honneur  que 
je  puisse  vous  faire  la  reverance,  si  vous  plait,  m'obligerez  en- 
coires  d'avantage  en  me  nommant  le  controuveur,  car  en  ce  fai- 
sant  vous  donnerez  a  cognoistre  que  je  suis  plus  homme  de  bien 
que  luy.  J'ai  prié  a  mons"*  du  Vigent  de  vous  en  vouloir  escripre  la 
verilé,  ce  qu'il  m'a  accordé  de  faire,  et  crois,  madame,  qu'il  est  si 
homme  de  bien  qu'il  n*en  vouldra  en  riens  mentir,  vous  supliant 
Ten  vouloir  croire  jusques  au  confrontement  du  menteur  et 
de  moy. 

Madame,  je  prie  Nostre  Seigneur  que  vous  doint  trfes  bonne 
vie  et  longue.  Escript  a  Lusignen^  le  xx^  septembre  souscript. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur,  Philibbrt  de 
Chalón. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  92,  autographe;— ArchiTes  du  royaam» 
k  Bruxelles,  Papiers  d*État,  reg.  412,  fol.  45,  copie  de  la  fin  du  xviii*  siécle.) 

53. 

Zettre  de  Philibert  á  tempereur, 
H  novembre  1525. 

Sire,  tant  et  sy  tres  humblement  que  fere  puys,  a  vostre  bonne 
grace  me  recommande. 

Sire,  je  suys  arrivé  en  ce  lieu  de  Lion ,  ou  madame  la  regente 
m'a  fét  cest  honneur  que  de  vouloyr  soufrir  que  je  luy  fisse  la 
reverence,  et  m'a  tenu  termes  sy  honnestes  que  j^ay  bien  cogneu 

(1)    Aone  de  Ifonttiiorency. 
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<]ue  s'estoit  plus  yous  desirant  complayre  que  si  u'estoyt  pour 
Tamour  de  moy;  toute  foys  que  je  m'en  sens  tenu  et  obligé  a 
elle.  Je  yous  mercye  tres  humblement  de  Tafeccyon  que  tous 
luy  donnés  a  eutendre  qu'avez  a  moy,  vous  supliant  il  perseve- 
rer,  comme  vous  dirá  ce  porteur,  car,  a  ce  cop,  il  est  temps  que 
achevez  de  me  donner  a  cognoytre  que  m'estes  bon  mestre,  car 
de  moa  couté  je  n'ay  oublié  d'avoyr  la  vouluuté  acoutumee  de 
vous  vouloyr  fere  servyse,  vous  suppliant  le  bien  peaser,  quy 
sera  ñn,  me  remestant  a  vostre  bon  vouloyr. 

Sire,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  bonne  vie  et  Ion* 
gue.  Escript  a  Lion,  le  xiiii®  de  novembre  1525. 

Yostre  tr5s  humble  et  tres  obeissant  suget  et  serviteur,  Phili- 
BBRT  DE  Chalón. 

(Archives  imperiales  k  Vienne,  P  A  02,  autographe;~Archive8  da  royaume 
á  BruxeUes,  Papiers  d'État,  reg*.  n°  412,  fcl.  14,  copie  de  la  fin  du  xtiii*  siécle.) 

54. 

Extrait  d*une  lettre  de  Zouis  de  Praet  a  Vempereur. 

14  novembre  1525. 

. . .  Quant  au  fait  de  monsíeur  le  prince  et  Teschange  de  mon- 
flieur  d'Albret  (1),  madame  la  regente  a  envoyé  devers  moy  son 
^hancellier  (2)  et  aultres  duGonseil  dudit  seigneur,  lesquelz  m'ont 
fait  pluiseurs  remonstracions  touchant  le  droit  que  ledit  de  Labret 
a  au  royaume  de  Navarro,  aussi  que  nuiz  royaulmes  se  peullent 
renoncer,  et  que  orez  qu*il  eust  fait  ladícte  renonciation,  si  seroit 
«lie  de  nulle  valeur  et  constrainte,  et  du  moings  ne  seroient 
tenus  sea  freres  maisnés  a  Tentretenir,  ct  pluiseurs  aultres  pro- 
poz,  sur  lesquelz  je  replicquay  en  brief  ce  que  me  sembloit  servir 
a  vostre  droit,  mais  la  parfyn  fust  telle  que  volentiers  ilz  adverti- 
roient  ledit  roy  de  Navarro  de  ladicte  renonciation,  croyant 
Aeanlmoings  fermement  qu'il  aymeroyt  trop  mieulz  morir  en 


<I)    Henrill. 

(2)    Antoine  Duprat. 

TOMO  XZZ3X. 
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piisoD  que  de  faire  telle  honte  a  tout  son  ligaage,  qui  fust  le  de- 
partement  d'entre  eulz  et  moy. 

£t  quant  au  fait  particulier  de  mondit  seigneur  le  prioce,  j'eii 

ay  parlé  par  diverses.foiz  a  madame  et  aussi  au  tresorier  Rober- 

tet  (1),  qui  a  grant  credit  et  se  demonstre  avoir  grant  desir  a 

i  Tunion  d'entre  vous  et  le  roy,  son  maistre.  Et  ay  tant  fait  que 

I:  madicte  dame  a  veu  ledit  seigneur  et  luy  a  tenu  des  meilleurs 

¿  propoz  du  monde,  sans  toutes  fois  luy  ayoir  voulu  souffrir  d'aller 

devers  vons,  ny  aussy  le  mectre  sur  sa  foy,  mais  bien  luy  a 
I  donné  congié  de  vous  envoyer  ce  porteur  pour  vous  advertir  de 

f;  son  estat.  En  effait,  sire,  je  treuve  ledil  seigneur  merveilleuse* 

ment  affecté  a  sa  delivrance  et  non  sans  cause,  car  il  est  logié  en 
^  ung  tres  mauplaisant  lieu  et  despend  ung  merveilleuz  argent, 

;•  tant  a  des  gardes;  toutes  foiz,  quant  a  ce  point,  madicte  dame 

m'a,  ce  matin,  prorays  de  y  faire  bouter  ordre;  et,  d'autre  part,  luy 
'  semble  que  si  Yostre  Maje^té  et  le  roy  ne  s'appoinctent,  qu'il  sera 

taillé  de  y  faire  long  sejour.  Et  a  la  verité,  je  m'apercois  bien 

qu'il  u'est  guieres  en  grace  de  ladicte  regente,  et  que  ce  peut  de 

bons  tours  qu'elle  lui  a  fait  ees  jours  passez  viennent  de  crainte 

'^.  qu'elle  a  de  vous  desplaire,  car  je  luy  ay  bien  donné  a  en  ten- 

f  dre  que  ce  vous  seroit  gros  plesir  que  ledit  seigneur  prince 

fust  d'elle  bien  traicté.  Par  quoy,  sire,  ledit  seigneur  envoye  ce 
porteur  pardela,  comme  dit  est,  pour  vous  supplier  de  ee  que 
s'ensuyt,  selon  qu'il  m*a  compté.  Premierement  que  pour  les  ser- 
vices  qu'il  vous  a  fait  et  espere  encoirez  faire,  il  vous  plaise  d'en- 
tendré  a  la  delivrance  du  s**  de  Labret,  en  delaissant  a  part  la  re- 
nonciation  de  Navarro,  et  que,  au  lieu  d'icelle,  Yostre  Majesté  soit 
contente  que  ledit  de  Labret  soit  delivré  de  prison  en  payant  au 
marquis  de  Piscaire  (2)  la  rencon  telle  qu'il  a  convenu  et  en  fai- 
sant  tant  vers  madame  la  regente  que  ledit  seigneur  prince  soit 
delivré  sans  payer  aucune  rencon,  auquel  point  luy  semble  pol— 
ront  bien  venir  ledit  de  Labret  et  ceulx  de  son  Gonseil,  et  ores 
qu'ilz  n'y  voulsissent  venir  et  qu'il  faillist  qu'il  payast  quelque 
rengon,  il  vous  supplie  me  donner  pouvoir  de  Taccorder  telle  que 


(1)  FlorimondL 

(2)  Ferdinand-Pran^ie  d 'Ájalos,  marquis  de  Pescaire. 
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luy  mesme  advisera  et  se  sentirá  puissant  pour  payer,  afñn  que 
pour  peu  de  chose  sa  delivrance  ne  soit  retardee,  et,  a  son  advis, 
sire,  en  ce  faisant  Yostre  Magosté  Tobligera  a  jamáis  et  de  plus 
en  plus  a  vostre  ser?íce,  auquel  je  vous  assure  il  se  demonstre 
avoir  merveilieuse  envye.  Et  en  cas  que  Vostre  Majesté  ne  veulle 
en  tendré  a  la  delivrance  du  sieur  de  Labret  en  la  forme  susdicte 
et  sans  ladicte  renonciation,  11  vous  supplie,  sire,  qu*il  vous 
plaise  du  moings  prendre  son  affaire  a  cueur  et  tant  faire  devers 
le  roy  et  ladicte  dame  d'Alen^on  (1)  qu'il  en  escripvent  par  de^a  a 
ladicte  regente,  añn  qull  pnist  venir  par  devers  vous  sur  sa  foy, 
ensuivant  la  promesse  que  ledit  roy  vous  en  a  autrefois  faicte, 
et  que  pour  solliciter  ceste  matiere  il  vous  píese  despecher  en 
poste  vers  ladicte  regente  ung  gentllhomme  de  leur  chambre,  le 
sieur  de  Boussu,  ou  autres  ayant  lettres  de  Vostre  Majesté  a 
ladicte  regente  ung  petlt  rOydes  etfermes,  etaudemeurantcharge 
expresse  de  cesto  matiere  et  mesme  de  non  bouger  d'ycy  sans 
vous  ramener  ledlt  seigneur  prince  en  la  forme  que  dit  est  ou 
que  ladicte  regente  vous  en  ayt  fait  reffus,  ce  qu'elle  ne  fera  ja- 
máis, a  son  advis,  et  ne  vous  osera  desplaire.  Pour  vous  en  es- 
cripre,  sire,  mon  petyt  advys  sur  les  deux  poíntz  dessusditz,  non 
obstant  que  ce  soient  matieres  qui  passent  mon  entendement  et 
que  Vostre  Majesté  cognoist  mieulx  ledit  seigneur  prince  et  le  ser- 
vice  qu'il  vous  a  fait  et  peult  encoirez  faire  que  je  ne  vous  scau- 
roye  descripre,  toutes  fois  quant  au  premier  moyen  cy  dessus 
escript  peult  sembler  que  ladicte  renonciation,  do  quelque  sorte 
qu'elle  soit  faicte,  ne  vous  donnera  au  royaulme  de  Navarro 
aucun  droit  davantaige  que  y  avez  ny  envers  Dieu  ny  les  hom- 
xnes,  car  tous  jours  il  sera  notoire  qu'elle  aura  esté  faicte  par  con- 
traincte,  et  fault  esperer  que,  avec  Tayde  de  Dieu,  et  la  puissance 
quUl  vous  a  donné,  qu^est  aujourd'hui  le  principal  point  qui  con- 
serve les  princes  et  leurs  royaulmes,  nul  ne  vous  estera  et  d'au- 
tant  y  aura  moings  d'apparance,  si  le  roy  de  Franco  vous  promet 
de  ne  lui  porter  nul  ayde  ny  faveur,  et  n'y  voy  que  une  difBculté, 
c*est  que  a  Tadventure  les  Bspaignes  prenderoient  de  fort  mau- 


(])   Margaerite  d'Angouléme,  bobuf  de  Frangís  I». 
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vaise  part  que  ledit  de  Labret  ecbappast  saos  passer  ladicte  renoD- 
ciation,  et  que  pour  ce  Yoslre  Mageslé  y  vouldra  persister  plus 
pour  le  conteutement  de  voz  subgectz  que  pourchose  qu'elle  sera 
de  grant  effect.  Et  quant  au  second  moyen,  je  le  treuve  tres  bon, 
et  avez  meilleur  moyen  de  coastraindre  le  roy  et  ladicte  regente 
a  vous  complaire  maintenant  que  james,  puis  qu'elle  vous  faii 
requeste  de  prolonger  le  saulfconduyt  de  madame  d'Alencon, 
comme  cy  dessus  est  declaré,  et  servirá  fort  bien  a  propoz  que 
Yostre  Magesté  en  parle  par  affeclion  au  sieur  de  Bryon  (1 ),  quant 
il  vous  fera  la  requeste  de  ladicte  prolongation;  mesmement,  sire, 
sera  fort  bon  aussi  que  Yostre  Magesté  envoye  par  deca  ledit  sieur 
de  Bossu  ou  aultre  instruit,  comme  dit  est,  car,  en  ce  faisant,  ma- 
dame la  regente  coguoistra  d'autant  plus  la  bonne  affection  que 
portez  envers  ledit  seigneur  prince,  et  de  ma  part  Tayderay  de 
Taddresser  en  tout  ce  que  polray.  Yostre  Magesté  par  sa  prudence 
scaura  bien  choisir  le  meilleur  desditz  moyens  ou  aussi  quelcun 
aultre,  tel  qui  sera  convenable  pour  la  briefve  delivrance  dudit 
seigneur,  mais  en  cas  que  Yostre  Magesté  soit  resol ue  sur  le  pre* 
mier  moyen^  fauldra  quant  et  quant  ordonner  par  lettres  au  mar* 
quis  de  Piscaire  que  aprés  avoir  recen  la  rencon  dudit  sieur  Aibret 
et  aussi  lettres  de  monseigneur  le  prince  et  de  moy  de  sa  deli- 
vrance hors  de  prison,  il  face  incontinent  sortir  ledit  de  Lebret 
6t  le  mette  a  son  delivre,  affin  que  par  pluiseurs  renvoiz  le  temps 
ne  se  perde,  et  quelque  autre  chose  oe  entreviegne  que  recule 
ledit  affaire.  Et  vela,  sire,  ce  que  me  semble  en  brief  de  ladicte 
affaire,  remectant  le  demeurant  a  ce  que  cedit  porteur  vous  dirá 
de  bouche  par  le  commendement  de  monseigneur  le  prince. 

••••••• •••••••^ 

De  Lyon,  le  xiiii  de  novembre  1525. 

(Archives  du  royaume,  á  Bruxelles,  Doc.  hist.,  t.  III,  fol.  185,  copie;— Publié  par 
Lanz,  Corresponden  des  Kaisers  Karl  V,  1. 1,  p.  184-186,  n"  78.) 


(1)    Philippe  de  Chabot,  comte  de  Charny  et  de  Buzan^is,  connu  aous  le  nom  d'a- 
miral  de  Brlon. 
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55. 

Lettre  du  chapUre  de  Besan^on  ^  Phüiberte  de  Lt^xembourg, 

29  novembre  15'2S. 

Madame,  tres  humblement  a  vostre  bonne  grace  noiis  recom- 
mandons.  Madame,  selon  vostre  bon  advis,  monsieur  le  tresou- 
rier  de  Teglise  de  Besancon,  nostre  confrere,  fut  ees  jours  passez 
avec  moDsieur  Thonaassin  devers  messieurs  de  Berne  et  Fribourg 
pour  le  fait  de  ees  faulx  prescheurs  que  sont  a  Montbeliard,  et 
pour  ee  que  par  les  seigneurs  dudit  Fribourg,  que  ont  bonae  et 
singuliere  affection  au  reboutemeut  d'iceuljc,  ilz  furent  advertiz 
que  tous  messieurs  des  Quantons  seroient  assemblez  a  Lueerne, 
yl  y  a  heu  dimenche  passé  xv  jours,  et  qui  seroit  bou  y  aller, 
nous  advisames  de  ineontinant  despeeher  ledit  sieur  tresourier 
celle  part  avee  semblables  instructions  que  eelles  que  Ton  luy 
avoit  donner  pour  aller  audit  Berne  et  Fribourg  que,  madame, 
vous  aves  vehuei3,  ou  flnablement  il  a  esté  avee  monsieur  de  Ber- 
chier  et  y  ont  heu  trfes  bon  recueil  des  seigneurs  y  assemblez, 
comme  nous  a  dit  ledit  sieur  tresourier,  lequel  en  a  rapporté  la 
copie  des  lectres  que  pour  ceste  matiere  lesdits  seigneurs  des  Quan- 
tons ont  escript  a  monsieur  le  conté  de  Montbeliar  (1)  que  avon» 
trouver  tres  bon  nes,  et  a  vous  prier  ledit  sieur  tresourier  et  mon- 
sieur le  doyen  dudit  Montbeliard  aller  devers  vous,  madame,  pour 
les  vous  monstrer  et  vous  advertir  plus  au  long  des  choses  des- 
sus  dictes  et  d'aultres  que  les  avons  encharger  vous  diré,  dont 
vous  supplions,  madame,  les  croire  pour  ceste  fois  et  que  vostre 
bon  plüisir  soit  tous  jours  vous  emplier  et  teñir  bonne  main  au 
bien  de  cestedicte  matiere.  En  quoy,  madame,  nous  obligerés  et 
toute  TEglise  a  prier  perpetuellenient  le  Createur  pour  vostre 
bonne  prosperité,  qui  vous  doint  par  sa  grace^  madame,  tres  bon- 
ne vie.  De  Besancon,  ce  penultiesme  de  novembre. 

Voz  tres  humbles  et  obeissans  serviteurs,  les  commis  et  depu»^ 
tez  a  la  matiere  de  la  foy. 

(Archives  da  Doubs,  E  Chalón,  supplément.) 
(1)    Ulrich,  dacde  Wurtemberip. 
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56. 

Ijdtre  de  Vemperewrá  Phüibert, 
15  févríer  IS». 

Moa  cousin,  ensuivaút  ce  que  naguieres  vous  ay  escript  par 
Courteville,  j'envoie  presentement  le  conté  de  Poat  de  Yaulx  (t) 
6t  messire  Nicolás  Perrenot  (2)  pour  avec  vous  et  selon  le  pouvoir 
qu'il  poürte  despeché  commil  ($ic)  appertient  preudre  la  posses* 
sion  des  duché  de  Bourgongne,  visconté  d'Auxoane,  Gharrolois, 
Chastelchinon  et  Noyers,  comme  par  le  traicté  de  paix  est  con- 
tenu  et  declarré,  et  que  plus  au  long  entendrez  par  ledít  coate  de 
Pont  de  Yaulx  et  les  instructions  que  luí  ay  fait  baillerpour  oes- 
te affaire.  Je  vous  prie,  mon  cousin,  vous  y  employer  comme  j'ay 
fna  vraye  flanee  en  vous,  et  aussi  puisque  ledit  conté  de  Pont 
de  Yaulx  est  bien  informé,  comme  dit  est,  et  qu'il  est  experimea- 
té,  sachant  et  congnoissant  tous  mes  affaires  comme  moy  mesmes, 
que  usez  de  son  conseil  et  vous  conduisez  en  mesdictes  affaires 
de  Bourgongne  par  son  bou  advis,  comme  ne  fais  doubte  que 
vous  ferez  et  que  j'ay  ordonné  au  gouverneur  d'Oranges  (3)  de  vous 
diré,  et  ce  roe  fera  plesir  et  service  fort  aggreable.  Mon  cousin, 
Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  en  ma  ville  de  Ha- 
4ril,  le  XV*  jour  de  fevrier  anno  xxvi. — Charles. — Lalemand. 

(Archives  du  Doubs,  E  Chalón,  eupplément;— Publié  daña  la  Séoue  de  ¡a  Cóté- 
4'Ory  %.  II.  p.  a09.) 

67. 

Lettre  de  Fhüibert  de  ChaUm  et  de  Laurent  de  Gorrevod  á  Gharlet^QuitU, 

16  aTril  15*26. 

Sire,  si  tres  humblement  que  faire  pouons,  a  la  bonne  grace  de 
Yostre  Majesté  nous  recommandons. 
Sire,  ce  jourd'uy  nous  sommes  trouvé  ensemble  et  avons  com- 

(1)  LaureQt  de  Gorrevod. 

(2)  Nicolás  Perrenot,  le  pére  du  fameuz  cardinal  de  Oranvelle,  était  conseiller  de 
l'empereur  depuís  le  15  novembre  1524. 

i3)    DArbyé. 


t 
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iTiuniqué  sur  la  charge  qu^il  vous  a  pleu  aous  ordonner  pour  la 
prinse  de  possession  de  vostre  duché  de  Bourgoingne.  Mais  pour 
ce,  sire,  que  les  affáires  sont  encoires  en  tel  estat  que  tenons 
vostre  ambassadeur  le  sieur  de  Praet  (1)  vous  aura  adverty,  nous 
iious  trouvons  perplex  coinment  nous  pourrons  conduyre  quant 
audit  affaire,  en  tant  mesment  qull  n'est  encoires  nouvelles  que 
le  roy  tres  chrestien  ait  ratifflé  ny  fait  le  serement  de  observer 
le  traicté  de  paix  comm'íl  a  promis  faire  et  si  n'a  aussi  ordonné 
les  commis  pour  en  son  nom  faire  la  reduction  dudit  duché  de 
fiourgongne,  combien  que  le  temps  contenu  oudit  traicté  de 
paix  soit  prochain  a  expirer.  A  ceste  cause,  sire,  et  qu'il  est  ne- 
«essaire  qu'entendons  comme  cy  aprfes  en  vouldra  faire  ledit 
^eigneur  roy  pour  de  nostre  part  faire  debvoir,  selon  que  par 
vous,  sire,  nous  est  ordonné,  nous  avons  pour  nostre  acquit 
bien  Youlu  advertir  Vostredicte  Majesté  de  ce  que  dessus,  aftn 
que  son  bon  plaisir  soit  y  adviser  et,  selon  le  succez  desdictes 
affáires,  nous  toujours  signiñer  sa  bonne  intención  sur  le  tout, 
pour  myeulx  entendre  ce  que  aurons  a  faire  pour  le  bien  de  vos- 
tre service,  pour  lequel  en  Taffaire  que  dessus  faisons  teñir  prest 
le  nombre  de  gens  de  guerre  tant  de  cheval  que  de  pied  que  Vos- 
tredicte Majesté  a  ordonnez  pour  ladicte  prinse  de  possession,  de 
sorte  qu'il  ne  restera,  ledit  cas  de  reduction  advenant,  sinon  de  les 
monstrer  et  faire  marcher  comme  adviserons  pour  le  myeulx 
^yant  la  flnance  qu*il  vous  a  pleu  ordonner  pour  le  premier 
payement  et  soldé  desdits  gens  de  guerre,  delaquelle  sommes 
incertains  et  sans  aucun  espoir  du  quartier  de  voz  pays  d'embas, 
-consideré  ce  que  madame  vostre  tante  nous  en  a  escript  comme, 
s'il  vous  plaist,  verrez  par  les  lectres  et  copies  qu'elle  nous  eu  a 
•envoyees,  que  Vostre  Majesté  trouvera  closes  avec  oestes,  vous 
suppliant,  sire,  prendre  sur  ce  consideración  et  y  pourveoir  de 
maniere  que  par  faulte  de  ladicte  ñnance,  l'affáire  ne  tumbe  de 
<;e  commencement  en  desordre  et  inconvenient. 

Sire,  madicte  dame  vostre  tante  nous  a  icy  envoyé  et  recom- 
mandé  ung  capitaine  espaignol,  nommé  Ortis,  ayant  soubz 


(I)    Louis  de  Plandre. 
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luy  II®  fispaignoli,  et  pour  ce  qu'ellé  nous  certiffie  ledit  capí— 
taine  estre  homme  de  bien  et  sa  bende  fort  bonne  et  touB  gen» 
de  guerre  ayans  bien  servy  Yostre  Majesté  durant  ees  discen- 
sioQS  sur  la  frontíere  de  voz  pays  d'embas»  nous  les  avons  a  sa 
contemplación  bien  voulentiers  retenuz,  esperant  que  en  cas  de- 
la  reduction  Yostredicte  Majesté  en  sera  bien  servio,  dont,  aire, 
vous  avons  bien  voulu  advertir. 

Au  demourant,  sire,  afln  de  tant  mieulx  estre  adverty  et 
cntendre  toutes  choses,  nous  avons  despesché  ung  gentilhomme 
devers  ledit  sieur  de  Praet,  vostre  ambassadeur,  pour  a  son 
assistence  soliciter  que  ledit  seigneur  roy  veuUe  ordonner  ses^ 
commis  pour  ladicte  reduction ,  et  par  ce  cbemin,  sire,  pourra 
ausi  enfonser  beaucop  de  choses  et  les  nous  signifier  pour  aprés 
adviser  comment  nous  aurons  a  conduyre  en  ce  que  dessus,  et 
d'autre  part,  Sire>  nous  supplions  Yostredicte  Majesté  nous  ad- 
vertir aussi  souvent  de  vostre  intención  sur  le  tout,  et  nous  com* 
mander  ses  bons  plaisirs,  lesquelx  mectrons  payne  d'accomplir 
de  nostre  pouoir,  Nostre  Seigneur  en  ayde»  auquel  nous  prions, 
sire,  vous  donner  bonne  vie  et  longue.  De  Noseroy,  le  xvi«  jour 
d'avril  anno  xzvi. 

Sire,  nous  ne  voulons  obmectre  de  savoir  vostre  intención 
quant  a  la  souldee  de  gens  de  guerre  pour  coste  prinse  de  pos- 
session,  en  tant  que  comme  il  nous  semble,  vostredicte  intención 
est  que  lesdits  gens  de  guerre  soieut  retenuz  et  soldoyez  a  la 
■fa^n  de  Franco,  assavoir  dix  solz  pour  chascun  homme  d'armes 
et  cinq  solz  pour  chascun  archier  a  cheval,  ce  que  ne  nous  sem- 
ble duysable  pour  ce  que  les  gens  d'ordonnance  de  Franco  treu- 
vent  les  champs  et  ont  de  coustume  avoir  congié  chascun  an  pour 
quatre  mois,  et  pour  eviter  que  ceulx  qui  y  serón t  mis  de  la  part 
de  Yostre  Majesté  en  vertu  de  ladicte  prinse  de  possession  ne  fa- 
cent  le  semblable,  ny  aucun  desordre  pour  de  tant  myeulx  atti- 
rer  l'amour  des  subgectz,  si  vostre  bou  plaisir  estoit  que  Ton  les- 
méist  a  la  souldee  de  Flandres ,  assavoir  treze  solz  pour  homme 
d'armes  et  six  solz  pour  archier,  nous  sembleroit  fort  bien  fait^ 
car  par  ce  moyen  seroit  evité  qu'ilz  ne  tiendront  point  les  champs 
et  leur  donne  voulenté  de  demourer  ordinairement  en  leurs  gar- 
nisons.  U  plaira  a  Yostre  Majesté,  sire,  nous  advertir  par  la  pre- 
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miere  de  yostre  intención  sur  ce^  pour  selon  icelle  nous  regler  et 
conduire. 

Yoz  Irés  humblee  subgectz  et  serviteurs,  Philibbrt  de  Chalón 
et  Ladrbns  db  Gorrbvod. 

(Archives  imperiales  k  Vienne,  Documents  diplomatiqaes,  liasse  1;  original.y 

58. 

Lettre  de  Ferdinand,  roi  des  Bomaine^  á  JPhüibert  de  ChaUm 

et  á  Laurent  de  Oorrevod. 

81  mai  1586. 

Mon  cousin  et  monsieur  le  grand  maistre,  j*ay  par  Falerans 
receu  vostre  lettre  commune  du  ztiii  de  ce  moís,  et  tant  par  icelle 
les  copies  que  m'avez  enjoyé,  comme  par  luy  enteudu  de  vos 
nouvelles,  dontm'avez  fait  plaisirde  m*en  avoirainsi  amplement 
averti.  Et  pour  responso  assavoir  quant  au  paiement  des  Suisses 
pour  ma  portion  de  la  ligue  hereditaire ,  je  y  mectrai  bonue  et 
briefve  ordre,  de  maniere  que  a  fautte  de  ce,  si  les  choses  succe- 
doient  autrement  que  a  bieo,  n'y  adviendra  aucun  inconvenient. 
Et  touchant  lassistance  que  demaudés  en  cas  de  la  reduction  de 
la  duché  de  Bourgoingae  ou  autrement  en  cas  de  rompture,  pour 
la  preservación  du  conté,  combien  que  mes  affaires  soient  bien 
grans,  tant  a  cause  des  paysans  qui  de  rechief  se  sont  en  grant 
nombre  levez  au  pays  de  Salspurg  et  qull  est  en  grant  hasart 
que  par  toute  ceste  Germanie,  mesmes  en  mes  pays,  ne  facent  le 
semblable  comme  Tannee  passee,  a  quoy  est  plus  que  necessaire 
prevenir,  comme  aussi'pour  entretenir  Tempire  en  transquilité 
qui  est  tant  troublee  partout,  et  semblablement  que  les  affaires 
d'Ytalie  sont  presentement  en  l'estat  que  ne  fais  doubte  assez^ 
savez,  pour  lesquelles  causes  et  aussi  que  les  praticques  sont 
partout  bien  grandes,  tant  des  Yeniciens  que  autres  et  que  si  les 
choses  ne  succedoient  en  meilleur  disposition ,  ne  vous  pourroie 
bailler  assistence  comme  bien  est  en  mon  vouloir,  neantmoins^ 
le  cas  avenant,  y  vouldray  tres  voulentiers  faire  et  donner  tout 
le  secours  et  ayde  que  pourray,  comme  par  ledit  Falerans  le  tout 
eniendrez  plus  amplement.  Vous  avisant  a  la  reste  que  en  rae 
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faisant  soavent  savoir  du  subcés  des  affaires  de  pardela,  me  ferez 
plaisir  et  chose  tres  agreable.  Bt  a  tant,  moa  cousia  et  monsieur 
]e  gran!  maistre,  Nostre  Seigneur  tous  ait  en  sa  digne  garde.  De 
Spíere,  ce  dernier  de  may  aano  xzvi, 
Yoslre  cousin,  Feroinand. 

(Bibliothéque  de  Besancon,  collection  Duvemoy,  copie;— Publié  daña  la  R^tme  dt 
te  (»ie-d*Or,  t.  II,  p.  306.) 

59. 

LeUre  de  Ferdinaiid,  roi  des  Bomains,  á  Fhüiberi, 

17  juillet  1826. 

Moa  cousia,  j'ay  par  ce  pourteur  receu  vostre  lettre  du  vi*  de 
•ce  mois,  ensemble  les  communicacions  que  le  roy  de  France  et 
son  Conseil  ont  eu  avec  le  viceroy  de  Naples  et  autres  ambassa- 
deurs  de  l'empereur,  mon  seigneur  et  frere,  et  entendu  le  tout  et 
semblablemect  les  nouvelles  d'Ytalie  que  m'avez  escript,  et  com- 
bien que  desja  les  eusse  entendues,  neantmoins  si  vous  mercie 
je  de  vostre  avertissement,  et  me  desplait  grandement  que  les 
aífaires  ne  prengnent  meilleur  train  au  bien  et  transquilité  mes- 
mes  de  la  chrestienté  et  la  chose  publicque.  Tontos  fois,  puisque 
ainsi  est  et  que  ce  n'est  par  faulte  que  8a  Majesté  ne  se  soit  mis 
ea  tous  boas  et  plus  que  raisoaaables  devoirs  pour  garder  et  en- 
tretenir  la  paix,  il  fault  mectre  Dieu  devant  et  avec  soa  aide  et 
des  boas  et  loyaulx  serviteurs  de  Sadicte  Majesté  (acteadu  mes- 
mes  le  boa  et  juste  droit  que  icelle  a  a  Teacoatrede  ses  eanemys) 
y  faire  la  meilleur  resistence  que  sera  possíble  et  de  meilleur 
i^orte  qu'on  a  fait  du  passé,  a  quoy  pour  ma  part,  combien  que 
j'ay  par  cidevant  fait  tout  leal  devoir  et  ce  qui  m*a  esté  possible 
[X>ur  le  service  de  Sadicte  Majesté,  si  suis  je  encoires  bien  deli- 
l)eré  y  perseverer  de  bien  en  mieulz,  voire  jusques  a  y  mectre 
non  seuUement  mes  biens,  mais  ma  personne.  J'ay  puis  aucuns 
jours  depesché  et  envoyé  devers  Sadicte  Majesté  pour  de  tout  au 
long  Tadvertir  desdictes  affaires  d'Ytalie  et  d'autres  choses  dont 
j'actens  de  jour  a  autre  responce,  et  s*il  est  questioa  de  quelqne 
chose  et  de  se  mectre  aux  champs,  ae  obmectray  vous  ea  iaconti* 
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iieot  avertir  et  auray  souvenance.  de  vostrebon  offre,  de  laquelle, 
ensemble  du  bon  vouloir  qo'avez  au  service  de  Sadicte  Majesté  et 
-aL  moy  plaisir,  vous  mercie  de  bien  bon  cueur.  A  quoy  vous  prie, 
ainsi  que  ne  faiz  doubte,  veuUez  continuer,  car  de  ma  part  vous 
me  trouverez  tous jours  vostrebon  cousin.  Et  me  ferez  grant  plai- 
sir  me  contínuellement  avertir  de  ce  quí  vous  surviendra,  mes- 
mes  si  pouez  entendre  si  les  postes  sont  point  detenues  par  Fran- 
co, car  j'ay  crainte  qu'il  n'y  ait  de  l'occupacion.  Et  sur  ce,  mon 
<;ousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  tres  saincte  garde.  De 
Spier,  ce  xvii«  de  juillet  auno  xxvi. 
Vostre  cousin,  Fbrdinand. — De  Symandres» 

(ArehWesda  Doubs,  B  1297;~Bibliothéque  de  Besan^oiif  coUection  Duveraoy 
«opie;~PabUé  daña  la  Reime  de  la  Cóte-d'Or,  i.  II,  p.  307.) 

60. 

Lettre  de  Charles^Quint  á  rarehiducheése  Marguerite, 

36  juillet  152t;. 

De  par  I'empereur.  Madame  ma  bonne  tante,  chiers  et  feaulz, 
\'oas  scavez  ce  que  nous  avez  escript  touchant  les  soixante  mille 
livres  de  quarante  gros  que  par  nostre  ordonnance  avez  trouvé 
pour  le  fait  de  Bourgoingne.  Vous  pouvez  estre  adverty  de  Testat 
^Q  quoy  sont  presentement  les  affaires  d'entre  nous  et  le  roy 
de  France,  et  ne  scavons  encorres  quelle  fin  ilz  prendrout.  Par 
^uoy  escripvons  presentement  au  prince  d^Oranges,  nostre  cou- 
sin, et  a  nostre  marechal  de  Bourgoingne  que  s'ilz  n'ont  desja  li- 
-cencié  les  hommes  d'armes  et  pietons  que  par  nostre  ordonnance 
et  pour  nostre  service  ilz  ont  assemblé  pour  ledit  aíTaire  de 
Bourgoingne,  qu'ilz  les  licencient  incontinent  pour  arreter  des- 
pence  superflue  et  inutille  et  qui  n'y  aura  point  de  faulte  que 
leur  envoyerez  la  somme  de  quinze  mille  livres  de  xl  gros  pour 
Íes  employer  a  la  recompence  de  ce  que  peut  estre  deu  ausditz 
hommes  d'armes  et  pietons  a  cause  que  dessus.  Si  vous  ordonnons 
tres  expressement  et  a  certes  que  incontinent,  ceste  veue,  faíctes 
delivrer  ladicte  somme  de  quinze  mille  livres  a  ung  clerc  qui  en 
ireuve  le  compte  et  les  pourte  en  Bourgoingne  avec  charge  et 
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commission  de  delivrer  icelle  somme  en  la  maniere  aux  person- 
nes  et  tout  ainsi  que  par  ledit  prince  d'Oranges,  nostre  cousin^ 
et  nostredit  marechal  de  Bourgoingne  luy  sera  ordonné  pour  la 
paye  desditz  gens  d'armes  et  píetons,  et  donnes  si  bon  ordre  en  ce 
que  dessus  qui  n'y  ait  point  de  fauite,  car  tel  ost  nostre  plaisir. 
Donné  en  nostre  cité  de  Granade,  le  xxvi^' jour  de  juillet  ifv<^zxvi. — 
Signé  Charles  et  du  secretaire  Lalbmand, — De  la  main  de  Vem^ 
pereur:  Je  desire  que  ainsi  se  face  et  qull  n'y  ayt  faulte. 

(ArcbiveB  du  Doubs,  B  1297,  copie  du  temps.) 

61. 

Letire  de  Charlea-'Quint  a  Philibert  de  ChaUm  éi  au  maréehal  de  Bourgogne 

Ghíülaume  de  Yergy. 

26juilletlS26. 

Tres  chers  et  feaulx  cousins,  nous  avons  receu  voz  lettres  par 
le  sieur  de  Courbaron  et  bien  entendu  tout  ce  qu'il  nous  a  dit  de 
vostre  part  touchant  Testal  de  noz  aífaires  de  pardela.  Sur  quoy 
pour  responce  quant  a  la  paye  des  bommes  d*armes  et  pietons, 
que  par  nostre  ordonnance  et  pour  nostre  service  sont  esté  levez 
en  nostre  conté  de  Bourgogne,  nous  escripvons  presen tement 
bien  expressement  a  madame  nostre  bonne  tante  et  aux  gens  de^ 
noz  fínances  en  Flandres  que  incontinant  ilz  vous  envoyeat  jus- 
qués  a  la  somme  de  quinze  mil  frans  pour  les  employer  a  la  re- 
compense de  ce  que  peult  estre  deu  auxdits  gens  d*armes  et  pie* 
fcons  a  cause  que  dessus.  Laquelle  recompense,  quant  aurez  receu 
ladicte  somme,  vous  repartirez  entre  eulx  a  cbacun  selon  l'argent 
et  le  merite,  ainsi  qu'il  vous  semblera  pour  le  myeulx,  de  maniere 
qu*ilz  n'ayent  juste  cause  d'eulx  douloir,  et  ne  faisons  nuUe  doubte 
que  en  scaurez  bien  faire. 

Vous  pouez  desja  estre  advertiz  de  Testal  en  quoy  sont  presen- 
tement  les  affaires  d'entre  nous  et  le  roy  de  France,  et  ne  s^avons 
encoré  quelle  fln  ilz  prendront,  par  quoy  n'y  aura  que  bien.  Si 
desja  n'avez  licencyé  lesdits  hommes  d'armes  et  pietons,  que  le 
fetes  incontinant  pour  evicter  despence  superfino  et  inutüle,  com- 
me  bien  Tentendez,  et  quant  au  surplus  nous  n'avons  pour  le 


t»HILIBBRT   DE   CHALÓN,    PRINCE   D'ORANGE.  77 

I 

preseot  aultre  chose  que  vous  escripve  oultre  ce  qu'est  contenu 
-en  noz  lettres  particullieres  a  chascun  de  vous,  par  quoy  faisons 
ñn  a  tant  pour  ceste  fois.  Donné  en  nostre  cité  de  Grenade,  le 
26«  jour  de  juillet. 

(Arohiyes  da  royaume  k  BruzelleSj.'Papiers  d'État,  reg.  n**  37,  fol.  57;  copie  de 
la  fln  du  xviii*  siécle.) 

62. 

Quittanee  de  Phüibert  á  sa  mere  de  la  aotnme  de  6000  ¿cus  d'or. 

5  novembre  1S26. 

Nous,  Philibertde  Chalón,  prince  d'Oranges,  conté  de  Tonnerre 
«t  de  Pointhievre,  seigneur  d'A.rlay,  etc.,  confessons  et  certif&ons 
<iue  nostre  tres  chiere  dame  et  mere  dame  Philiberte  de  Luxam- 
bourg,  princesse  d'Oranges,  nous  a  ce  jourd'ui  baillé  et  delivré 
<^ntent,  realment  et  de  fait  en  or  la  somme  de  six  mil  escuz  d'or 
soleil  de  poix,  lesquelz  six  mil  escuz  sont  provennz  tant  des  de- 
niers  de  Pimpost  fait  sur  mes  subgetz  a  raison  de  ma  prison  que 
de  mes  autres  revenuz  et  aussi  de  ce  qu'il  a  pleu  a  madicte  dame 
nous  avancer  et  ce  pour  emploier  en  la  despense  d'un  voiaige  que 
•«ntendons  faire  tantost  pour  le  service  de  Tempereur.  Fait  a  No- 
seroy,  soubz  mon  [seing],  le  cinquiesme  jour  de  novembre  xv« 
vingt  six.  Philibbrt  oe  Chalón. 

Plus  nous  a  delivré  madicte  dame  cinq  cens  escuz  d*or  soleil 
content,  oultre  ce  que  dessus.  Fait  ledit  jour.  Philibbrt  de 
Ohalon. 

(Archives  du  Doubs,  E  1306.) 

.63. 

Lettre  de  FMUberte  de  Luacemhourg  á  FarchiducheBee  Marguerite. 

'  6  novembre  1526. 

Madame,  tant  et  si  trfes  humblement  que  faire  puis,  a  vostre 
t)onne  grace  me  recommande. 

Madame,  il  a  pleu  a  monseigneur  escripre  a  mon  filz  de  se  tirer 
•a  diligence  en  Ytalie,  ce  qu'il  a  fait  pour  fere  service  a  Tempereur 


^1 
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et  a  mondit  seigneur.  II  receut  hier,  a  la  nuit,  lesdicles  leltres^ 
et  est  partí  ce  matin,  au  point  du  jour,  comme  il  vous  escript  et 
vous  plaira  veoir  par  la  copie  dlcelles  qu'il  vous  eavoye. 

Madama,  en  quelque  lieu  qu'íl  soit,  il  sera  tous  jours  vostre  tres 
humble  subget  et  serviteur,  prest  a  fere  ce  qu'il  vous  plaira  luí 
commaoder,  et  quant  a  moy,  estant  en  secnblable  vouloir,  vou:^ 
supplie  me  mander  et  commander  voz  bous  plaisirs  pour  les  ac- 
complir  de  tout  mon  pouoir. 

Madame,  mon  fliz  vous  escript  touchant  les  conté  de  Sainct 
Pol  et  terres  qu'il  avoit  pleu  a  Pempereur  Ini  donner  par  confis- 
cación es  paya  de  pardcla.  Vous  pouez  penser  les  groz  fraiz 
qu'il  a  fait  par  cy  devant  pour  le  service  de  L'empereur  et  la  grosse 
perte  quUI  a  de  ses  terres  et  biens  a  luy  delenuz  es  pays  de  Fran> 
ce.  Je  vous  supplie  tres  humblement,  madame,  y  avoir  engard^ 
et,  pour  le  ayder  a  recompenser  de  partie  de  ses  portes ,  le  vou- 
loir  fere  joir  desdictes  conté  de  Saint  Pol  et  seiguorie,  comme  il 
faisoit  par  avant  le  dernier  traicté  de  paix,  attandu  que  quelque 
diligence  qu'il  ait  sur  ce  fait  en  Franco,  il  n'a  peu  avoir  maia 
levee  ne  joyssance  d'aucunes  desdictes  seignories  ou  biens  a  luy 
detenuz  qui  sont  de  bonne  et  de  grosse  valeur,  et  il  en  sera  et  de- 
meurra  tous  jours  tant  plus  tenu  et  obligé  et  moy  aussi  a  vou» 
fere  service. 

Madame,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  tres  bonne  vie 
et  longue.  De  Noseroy,  le  6«  de  novembre  1526. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissante  subjette  et  servantte, 

P.    DE   LUXAMBOURG. 

(Archives  imperiales  k  Vienne ,  P  A  18;  autographe.  Copie  par  M.  Arpad  d«^ 
OyCry.) 

64. 

Extrait  d'wne  letlre  de  Varchiduchesse  Marguerite  á  Philiberte 

de  Luxembourg. 

3  janvier  1527. 

Et  quant  aui  partyes^  aux  domaines  et  terres  que  mon 

cousin,  vostre  filz^  a  tenu  pardega  par  confiscation,  j*en  ay  fait 
comme  de  moa  propre,  qui  a  esté  d'y  faire  mettre  la  main  de 
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Tempereur,  comme  ce  pourteur,  vostre  serviteur,  vous  dirá.  La 
dame  de  Yendosmes  (1)  a  envoyé  vers  moy  le  sieur  de  la  Cu- 
ree  et  son  bailly  de  Ham  pour  avoir  levee  ladicte  main.  J'ay  faí( 
oyr  vostredit  serviteur  al'encontre,  et  enñn  n'ont  obtenu  autro 
responce  de  moy,  synon  que  le  roy  de  France  furnissant  au  traite 
de  Madril  pour  luy  et  ceulx  de  son  party,  sera  fait  le  semblable 
pardeca.  Et  croyez  que  en  ce  ne  sera  fait  a  mondit  cousin ,  vostre 
filz,  que  a  moy  memes  de  ce  que  je  tiens,  ainsi  que  scet  Dieu, 
qu'il,  ma  cousine,  vous  ayt  en  sa  saínete  garde.  De  Malines,  le  ni*' 
jour  de  janvier  xv®  xxvi. 
Vostre  boD[n]e  cousine,  MARauBRiTE. — Desbarres. 

(Bibliothéque  de  Besando,  eoUection  Duyernoy,  copie;— Pablié  dans  la  Sevut 
de  la  Cóte-4'Or,  t.  II,  p.  809.) 

65 

Lettre  de  PhiUbert  á  Charles-Quint. 
5  féyrier  1527. 

Sire,  tant  et  sy  trfes  humblement  que  fere  puys,  a  vostre  bonne 
grace  me  recommaude. 

Sire,  je  suys  venu  pardega  suy  vant  la  voulonté  que  je  vous  ay 
tous  jours  dit  de  vous  fere  servyce;  il  vous  plaira  me  commender 
comme  a  homme  estant  tel. 

Sire,  pour  ce  que  je  suys  passé  en  abit  dicymullé  par  la  terre 
des  Yenyciens,  comme  je  croys  aurés  sen,  je  ne  suys  pas  fort 
fourny  de  deniers;  je  vous  suplie,  Sire,  me  fere  ce  bien  que  de 
m'envoyer  ce  quy  m'est  deu  de  ma  pencyon,  car  il  ne  me  saroyt 
venyr  a  melleur  temps,  et  sy  ainsy  est  quy  vous  playse  le  fere, 
j*escrips  a  monsieur  de  la  Ghaux  (2)  quy  treuve  la  fason  de  le  me 
fere  tenyr,  par  quoy  lui  ferés  delivré,  si  vous  plait,  Ausy,  sire, 
escriprés,  sy  vous  playt,  a  madame  Margueryte  qu'elle  me  veulle^ 
fere  jouyr  de  la  conté  de  Saint  Pol,  comme  il  vous  a  pleu  m'en 


(1)  Mariede  Luxembourg ,  femme  de  Fraogois  de  Bourbon- Vendóme,  eomte  de 
Saint-Pol. 

(2)  Charles  de  Poupet,  seigrneur  de  la  Chaux,  qui,  le  l«r  novembre  1625,  avait  épou- 
aé  par  proeuration  de  Cbarlea-Quint  Tinfante  Isabelle  de  Portugal. 
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fere  le  don  au  commencement  do  la  guerra,  car  les  Franaofs  ne 
m'ont  rieiis  rendu  de  ce  quy  me  tienne;  par  quoy,  ey  tous  playt, 
sire,  il  aurez  esgart, 

Sire,  je  prie  Nostra  Seigneur  vous  doacer  bonoe  via  et  longue. 
Escript  au  camp  a  Berguenas  (1),  le  t  de  février. 

Vostre  Irfes  humble  et  tres  obeissant  suget  et  servyleur,  Phili- 
BBRT  DE  Chalón. 

(Atebivea  impéritlM  b  Vteoiie,  PA  M;  orieiDRl;— ArebiTM  du  royiume k  Bru- 
lelles,  Pipiert  «¡"ÉUt,  reg.  a°  19,  fol.  114;  copie  de  1*  fla  du  imi*  iliele.) 


Leltre  da  Philibert  i  Ckarlei-<2iimt. 
n  févritr  isn. 

Sire,  lant  et  sy  Irés  humblement  que  fere  puya,  a  vostre  boune 
grace  me  recom mande. 

Sire,  il  a  plu  a  monsei^neur  de  Bourbon  de  me  douner  cbarge 
de  meaner  l'avangarde  de  vostre  armee  et  capitayne  general  de 
tous  les  chevaulz  legiers.  Et  moy  estaat  avec  ladicte  avangarde 
avoys  envoyé  le  coate  Gayache  (2)  avec  queque  pietoQS  et  chevauh 
legiers  queque  8  ou  dix  mille  devant  pour  asseurer  les  vívres,  et 
ledit  conté  s'est  alor  reudu  au  camp  du  pape,  quy  m'a  meu  vous 
envoyer  ce  jentilhomme  avec  ceste  pour  vous  supller  que  en 
recompence  des  biens  que  Ton  me  tient  en  France,  quy  vous 
playse  me  donner  sa  coDñscacyon  des  bieus  qu'yl  a  ea  Naples. 
Ausy,  sire,  vous  veuls  suplier  de  commender  que  ma  pencyou 
me  soyt  poyee,  car  je  vous  asseure  que  oncques  argeut  ne  vint 
mieux  a  poiat  a  bomme  que  celuy  la,  sy  me  vieut,  car  je  suys 
legier  de  bourse.  Sire,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  tres 
bonne  vie  et  lougue.  Escript  a  Berguenas ,  le  19'  de  fevrier. 

Vostre  tres  bumble  et  tr^s  obeissant  suget  et  servyteur,  Phili- 
BBRT  DE  Chalón.  . 

(Archivei  impériBleB  &  Vieane,  P  A  94;  orifrlnal.  Copie  ptr  M.  Arpad  d( 
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67. 

Letlre  de  CharUs-Quint  á  Fhifibert. 
SI  mars  1527. 

Mon  cousin,  j'ay  eu  plaisir  enlendre  vostrc  arrivee  au  camp 
-devers  mon  bon  cousin,  lieutenant  et  capitaine  general^  le  ducde 
Bourbon  et  d^Aavergne,  lequel  m'escript  et  de  sa  main  beaucoup 
des  bons  propos  de  vous.  Je  ne  fais  nulle  doubte  que  ferez  tous 
jours  en  mon  service  ainsi  que  avezde  bonne  coustume,  usant  du 
bon  conseil  de  mondit  cousin  de  Bourbon.  Au  surplus,  quant  a 
vostre  pensión^  avant  la  reception  de  voz  lettres,  Jehan  Bontemps, 
vostre  serviteur,  Va  sollicíté  devers  moy.  Sur  quoy  j'ay  pourveu 
de  vostre  payement  de  tout  ce  que  tous  estoit  deu  jusques  a  la  fin 
<L'octobre  passé,  et  en  cela  et  en  plus  grande  chose  cognoístrez 
tous  jours  que  j'ay  bonne  souvenance  de  vous,  comme  vostre  bon 
maistre,  vous  disant  adieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  eu  sa  garde. 
Escript  a  Yailadolid,  le  dernier  de  mars  1527. 

P.  S.  Depuis  cestes  escriples,  j'ay  recen  les  vostres  par  Falerans, 
et  quant  a  la  confíscation  du  comté  de  Cayazo,  je  ne  me  suis 
encoires  resolu  d'en  disposer,  car  il  m'a  semblé  par  aulcunes  bon- 
nes  consideralJons  qu'il  est  bon  d'actendre  pour  quelque  peu  de 
teraps.  J'ay  mandé  en  Flandres  pour  avoir  le  billet  de  confísca- 
tion, et,  icelluy  venu,  pourvoyeray  sur  vostre  affere de  la  conté  de 
Sainct  Paul  en  recompense  de  ce  que  pour  mon  service  pouez 
perdro  en  France,  et  en  toi^t  feray  de  sorte  queaurez  cause  raison- 
nable  vous  conlenter.  Escript  comme  dessus,  le  xxii'  d'avril  xxvii. 

(Archives  du  ruyaume  á  Bruxelles.  Papiere  d'l^.tat,  reg.  n**  79,  fol.  196;  copie  de 
la  fln  du  xviii«  siécle.) 

68. 

Sauf-conduit  accordé  par  le  pape  ClémerU  VII  a  DinteviUe  qui  se  rendait 
aupres  de  Charles- Quint  de  la  part  de  Phüiheri, 

14  mal  15-27. 

Universis,  etc.  Cum  dileclus  ñiius  nobilis  vir  Orangic  princeps 
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mittat  dilectum  fliium  Tintavillam  (1),  exhibítorem  presenliunv 
ad  cesaream  majestatem  pro  rebus  nostrum  et  dicle  majestatis 
interesse  communíter  coDcernentibus,  cupiamusque  ipsum  Tin- 
tavillam ad  eandem  majestatem  tuto  celeriterque  pervenire,  ea~ 
propter  hortamur  et  requirímus  omnes  in  Domino,  subditis  vero 
et  quibuscumque  capitaneis  et  stipendiariis  nostris  tam  terre 
quam  maris,  presertim  dilecto  filio  Andree  de  Auria,  nostro  ma- 
ris  generali  capitaneo,  precipimus  ut  predictum  Tintavillam  cum 
quattuor  servitoribus  et  comitibus  suis  equitibus  sive  peditibus- 
et  equis,  saranis,  valisiis  et  rebus  eorum  universis,  quacumque 
iter  fecerit  seu  térra  seu  aqua,  non  solum  in  loca  nostra  ac  vestra 
libere  ingredi,  stare,  commorari  et  sine  uUa  datii,  gabbelle,  peda- 
gii,  passagii,  portorii,  fundinavis  aut  cujusvis  alterius  oneris  so> 
lutione  transiré  permittatis,  sed  etiam  comitiva  et  salvoconducto^ 
si  opus  fuerit  et  ipsc  Tintavilla  vos  requisiverit,  benigne  ac  prooip- 
te  prosequamini,  quod  nobis  futurum  est  pergratum.  Datuní 
Rome  in  arce  Sancti  Angelí,  die  14  maii  1527,  anno  4*. 

( Arobives  da  Vatican,  Inatr.,  MiscelL,  Arm.  40,  yol.  17,  n"  188.  Copie  par  M.  L^ 
Cseheux,  de  TÉcole  flraiicaise  á  Rome.) 

69. 

Bulle  de  CUment  Vil  atUoriaant  Philiberi  malade  á  se  confesser. 

2  Juin  lf.27. 

Clemens  papa  Vil.  Dilecto  ñlio  nobili  viro  principi  Orangio,. 
cesarei  equitatus  capitaneo  generali,  salutem  et  apostolicam  be- 
nedictionem.  Precibus  tue  Ho^*'  in  egritudine  constitute  et  abso- 
lutionis  veniam  a  nobis  humiiiter  petentis  inclinati,  eidem  tue 
Ho^  ut  quilibet  confessor  idoneus,  secularis  vel  cujusvis  etiam 
mendicantium  ordinis  regularis  presbiter  per  eam  eligendus^ 
ipsam  Ho^*"  luam,  penitentem  et  id  humiiiter  petentcm,  a  qui- 
busvis  excommunicationis  et  interdicti  aliisque  ecclesiasticis  sen- 
tentiis,  censuris  et  penis  a  jure  vel  ab  homine  quavis  causa  in- 


(1)    Dinteville,  un  des  gentilshomroes  de  la  suite  de  Philíbert  et  son  ami,  capitaine- 
de  chevaa-légera. 
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flictis  necDon  ómnibus  et  siogulis  criminibus,  excessibus  el 
delictis  quantumcumque  gravibus  et  enormibus,  etiam  lese  apo- 
stolice majestatis  et  contra  personam  nostram  ac  statum  Sedis 
apostolice  veniendo  et  generaliter  iu  quibusvis  et  quomodolibet 
alus  dicte  Sedi  reservatis  et  quibusvis  alíis  in  bulla  in  die  Cene 
Doníiini  legi  sólita  contentis  casibus  absolvere  et  penitentiam  sa- 
lularem  injungere,  votaque  quecumque  per  le  forsan  emissa, 
religionis  et  castitatis  solis  dumtaxat  ezceptis,  in  alia  pietatis  opera 
commutare,  juramenta  quecumque  sine  juris  alieni  prejudicio 
relaxare  plenamque  remissionem  et  indulgentiam  omnium  tuo- 
rum  peccatorum  tibi  pro  hac  vice  concederé  valeret  in  forma 
ecclesiastica  consueta  et  dummodo  tua  H^*^  contra  nos  et  aposto- 
licam  Sedem  de  cetero  non  venire  neo  faceré  in  manibus  ejusdein 
confessoris  promittat  ac  juret,  auctoritate  apostólica  tenore  pre- 
sentium  concedimus,  non  obstan tibus  premissis  ac  constitutioni- 
bus  et  ordinationibus  apostolicis  ceterisque  contrariis  quibus- 
cumque.  Datum  Rome  in  arce  Sancti  Angeli,  sub  annulo  pisca- 
toris  die  secunda  junii  mdxxvii,  pont.  nostri  anno  quarto. 

(Arcbiyes  du  Vatican,  Instr.,  Miscell.,  Arm.  40,  vol.  17,  n°  195.  Copie  par  M.  Le 
Cacheux.) 
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70. 


Lettre  de  Philibert  á  Charles-  Quint. 
21juiiil527. 


SacratiFsima  cesárea  e  molto  catholica  Maesta. 

Con  Tintivilla,  homo  mió,  scrissi  a  Vostra  Maesta,  dapoi  Tin» 
trata  in  Roma  de  questo  suo  felicissimo  exercito  con  la  perdita 
de  la  felice  memoria  del  signor  duca  de  Borbona,  tutto  quello 
che  se  era  passato  con  la  Santita  de  nostro  Signore  et  últimamen- 
te che  fuo  ali  6  del  presente,  dubitandome  che  il  ditto  Tintivilla 
non  sinistrasse  come  ho  poi  inteso  essere  seguito,  per  essere  ca- 
pitato  in  mano  del  armata  di  Frauza,  gli  expedi  messer  Leonar- 
do de  Orimaldi  et  Ghialen  (i),  mió  homo,  liquali  Dio  voglia  che 
possano  arrivare  a  salvamento,  et  con  essi  T  avisai,  come  dapoi  la 

(1)    Jean  QenevoiB,  sitsur  de  Chalain. 
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prehesa  et  sacho  di  Roma,  al  qual  non  fuo  possibile  remediare, 
benche  havessimo  falto  ogni  conato  possibile,  si  era  trattato  con 
Suá  Santita  una  bona  capitulatione,  la  qual  essendosi  in  prociato 
de  concluderse,  Sua  Beatitudine  ha  vendo,  come  era  da  pensare, 
havuto  noticia  che  il  exercito  de  la  legha  marchiava  et  di  per  di 
se  aprosimava  a  questa  cita,  me  fece  diré  che  non  essendo  in  ter* 
mine  de  otto  giorni  soccorsa,  si  contentaria  passare  li  trattati  ca- 
pituli,  come  essendo  réstala  la  cosa  sopíta,  el  detto  exercito  de  la 
legha  se  aprésenlo  in  un  loco  chiamato  Lisola,  lontano  da  ques- 
ta cita  sette  miglia,  et  che  fui  fosse  dimoralo  per  deci  giorni  cop- 
tinui,  bravando  moho  di  voler  onninamente  soccorere  Sua  Santita 
et  che  dapoi  si  era  retirato  in  Yiterbo»  cita  lontana  di  qua  qua- 
ranta  miglia,  senza  havere  falto  pur  un  minimo  segno  di  volerla 
soccorere,  dovi  erano  sei  giorni  che  se  li  trovava.  Gome  havendo 
visto  Sua  Santita  el  poco  frutlo  de  inimici  et  la  poca  speranza 
che  li  reslava  di  havere  piu  soccorso,  haveva  mandato  a  praticare 
l^accordo  juxta  li  primi  capituli  conclusi  et  che  parse  al  vicere  don 
Ugo  de  Moneada  (1),  Alarcon  (2),  al  cardinale  Colonna  (3),  a  tutti 
li  Golonesi,  ad  me,  el  tutti  questi  capitanei  del  exercito  acceptarli 
^enza  altremenli  alterarli,  conoscendo  la  cosa  essere  ben  conclusa 
per  el  servizio,  honore  et  reputatione  de  Yostra  Maesta  et  che  erano 
stati  trattati,  de  li  quali  gli  ne  mandai  la  copia  col  ditlo  M.  Leo- 
nardo et  con  questa  Yostra  Maesta  ne  havera  un  altra,  a  tal  che 
non  pervenendo  salvo  esso,  et  arrivando  questa,  la  ne  possi  havere 
piena  noticia.  Gli  fece  anchora  intendere  come  gia  havevamo  il 
papa  et  il  caslel  Santo  Angelo  in  noslre  mano  et  che  se  seria  man- 
dato nel  regno  de  Napoli  secondo  il  capitúlalo,  dovi  se  interteneria 
ñn  a  r  aviso  de  Yostra  Maesta  el  che  dato  ordine  a  le  cose  de  Roma. 
Alche  se  alendeva  con  ogni  extrema  diligentia,  io  el  qual  con  vo- 
lunta et  parlicipatione  del  Gonseglio  et  de  tutti  li  altri  capitanei 
tcneva  et  tengo  el  peso  del  exercito  ñn  tanto  che  ad  Yostra  Maesta 
piacera,  mi  seria  partito  con  esso  a  trovare  li  inimici  a  tal  che 


(1)  Huguea  de  Moncade,  prieur  de  Messine  et  de  Santa  Eufemia. 

(2)  Pernand  A4areon,  plus  tard  marquis  de  Val  Siciliana. 

(3)  Pompee  Colonna,  évéque  de  Rieti,  puis  archevdque  de  Montréal  et  d'Avena,  e^ 
Yice-roi  de  Naples  aprés  Philibert. 
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non  potessero  dar  molto  guasto  a  Senesi  a  damno  de  li  quali  iii- 
tendevo  che  havessero  desígnalo  andaré.  Come  Fíorentini  have- 
vano  expuisi  li  Medici  de  Firenze  et  lévalo  el  governo  de  la  cita 
de  mano  del  papa,  vivendo  in  liberta  ma  che  per  qaesto  non  si 
erano  partiti  de  la  legha  et  che  havevano  le  gente  loro  a  la  expug- 
natione  de  li  castelli  de  Liborno  et  de  Pisa,  li  quali  anchora  se 
tenevano  per  li  Medici  et  che  si  sperava  le  dovessero  recuperare. 
Manca  solo  per  satisfaré  a  parte  de  quello  che  sonó  obligato,  si 
per  el  peso  che  tengo  come  per  esserli  quel  subdito  et  servitore 
fldel»  che  li  sonó  che  la  avisi  del  seguito  dal  hora  in  qua,  et  cosi 
fació  sapere  a  Yostra  Maesta  come  in  nostro  potere  havemo  gia 
Hostia  et  Civita  Yecchia  et  gia  si  expediscono  li  commissarii  per 
Sua  Santita  ad  ció  che  se  rendano  ad  Yostra  Maesta  Modena, 
Parma  et  Piacenza.  La  certifico  anchora  come  per  non  havere 
havuto  anchora  de  li  primi  cento  cinquanta  milia  scuti  quali  do- 
veva  pagare  Sua  Santita  et  con  li  quali  sperava  et  spero  cachiar  de 
qaesta  cita  lo  exercito  con  dame  100  m.  a  li  Alemani  et  50  m.  a 
li  Spagnoliy  sin  a  quesl'  hora  con  grandissima  diíñculta  non  se  ne 
8ono  possuio  havere  salvo  80  m.  et  al  resto  non  mancho  spronar- 
la  quanto  posso,  in  modo  che  per  la  falta  de  detto  pagamento  non 
se  sonó  mai  possuto  cavare  le  gente  de  la  cita,  ne  manco  ce  ordi- 
ne  cavarli  prima  di  esserse  havuto  el  restante  dessi  150  m.  scu- 
ti. Ancora  che  dapoi  la  partita  del  prefato  M.  Leonardo  sia  so- 
pravenuta  una  peste  in  lo  exercito,  per  la  qual  moreno  giornal- 
mente  gran  numero  de  gente,  et  se  Dio  non  li  pone  sua  mano  in 
remediarli,  me  dubito  che  li  fara  gran  damno;  io  et  tutti  quesii 
capitanei  non  manchamo  de  spronare  lo  exercito  al  uscire  con 
quelle  bone  ragione  che  li  sapemo  aducere,  et  non  se  mancara 
da]  canto  mió  a  fare  tutto  el  possibile  per  farlo  uscire  presto  da 
iXui,  et  con  esso  se  tirera  a  la  volta  di  Siena,  parte  per  daré  spala 
a  quella  cita,  a  damno  de  la  quale  si  e  inteso  che  inimici  mar- 
cbiano,  parte  ancho  per  fare  venire  presto  Fiorentiiii  a  Tacordo 
con  Yostra  Maesta  el  qual  gia  si  e  incomenzato  trattare  per  meza 
del  daca  de  Ferrara  (I)  et  con  quaiche  megliore  condiiione  di 


(1)   Alphonae  d*B8te. 
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quella  che  forse  seguiría,  stando  lo  exercito  qua,  et  expedita  che 
sera  la  praticha  de  Fiorenze,  ia  la  quale  se  ha  la  magior  parle 
de  la  sperauza  di  esser  págalo  questo  exercito  et  assicurate  le 
cose  di  Siena,  se  parliremo  con  lo  exercito  per  Lombardia  si  per 
assicurare  meglio  el  Stalo  de  Milano  in  caso  che  dal  cauto  de  Svi- 
zeri  et  di  Franza  fosse  falto  alcuno  movimento  et  per  recuperare 
il  perduto  di  esso,  si  anchora  per  poterse  rilrovare  in  loco  per  po- 
tere  offendere  li  principali  inimici  de  Yostra  Maesta  in  Italia,  ció 
e  Yenetiani,  questo  e  quanto  insin  qui,  e  seguito  et  quanto  per 
me  et  questi  altri  capitanei  se  disegna  fare  con  lo  exercito,  fin 
tanto  che  da  Yostra  Maesta  venga  novo  ordine  et  quella  sia  cer- 
ta, che  dal  canto  mió,  se  fosse  certo  perderé  la  propria  vita,  alche 
sonó  stalo  vicino,  per  un  colpo  deschioppo  ch'  iulidi  passati  re- 
levai  in  la  facie  che  mi  passo  la  testa  da  V  un  canto  a  V  altro  et 
ancora  non  son  ben  guarito,  intorno  le  trincee  del  castello,  mai 
mancaro  al  suo  servicio  in  tullo  quello  che  le  forze  del  mió  in* 
gegno  et  corpo  sarano  baslanti ,  tenendome  per  ben  adventura* 
lo  se  me  occoresse  moriré  in  li  soi  serviiij ,  et  per  suo  honore  et 
grandeza.  £t  perche  Yauri,  exbibitore  presente,  gentilhomo  de 
Yostra  Maesta,  piu  minutamente  dirá  il  tullo  ad  quella  con  ques- 
ta,  non  me  exlendero  altremenle  sopra  ció,  se  non  humilmente 
^upplicarla  se  degni  prestarli  indubitata  fede ,  a  quanto  in  mió 
nome  gli  exponera.  Scrissi  ancho  a  Yostra  Maesta  che  il  secreta- 
rio Bernardino  Martirano  (1)  haveva  tanto  ben  servito  el  serveva 
a  Yostra  Altezza  in  questo  suo  felicissimo  exercito  quanto  se  fosse 
possuto  desiderare  da  un  subdito  et  servílore  bono  et  fidele,  et 
ritrovarsi  lui  privo  de  la  felice  memoria  del  signore  duca  de  Bor- 
bona ,  patrón  suo  el  per  essere  bono  el  fldel  subdito  di  essa,  li  sup- 
plicai  molió  humilmente  che  si  dignassi  fsic)  ha  verlo  in  sua  bona 
gralia  et  tenerlo  nel  numero  de  soi  boni  et  fldeli  servilori  et  sub- 
diti,  che  in  vero  le  virlu  sue  lo  meritavano  el  chio  de  sue  virtu, 
fidella,  cura  et  diligenlia  per  el  servizio  di  essa  gli  ne  poteva  fare 
testimonio,  el  che  se  dignasse  farli  gralia  de  la  confírmatione  de 
li  privilegii  quali  gli  haveva  concesso  la  beata  (?)  anima  de  alcuni 


<1)    Secrétaire  du  Conseíl  imperial. 
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t)eni  de  rebelli  de  non  molta  importanza  et  ancho  del  officio  del 
-secretario  primo  de  le  flaanze  del  Slato  de  Milano  et  del  exercito 
-con  la  presente  facendo  piu  chiara  di  per  di  sua  servíiü  verso 
Yostra  Maesta,  mi  e  parso  supplicarla  quanto  piu  humilmente 
posso  del  medesimoy  che  oltra  la  gratia  che  li  fara  specialmente 
le  recevero  da  lei  in  gratia  sin^arissima  perche  per  le  sue  virtu 
mi  e  moho  caro.  El  capitaneo  Francesco  de  Miranda  in  tutte  ques- 
ie  guerre  ha  oltra  modo  ben  servito  a  Yostra  Maesta  in  modo 
che  io  amo  sopra  modo  esso  desidera  obtenere  gratia  da  essa  di 
un  loco  de  cavalier  nel  ordine  de  Sto.  Jacobo;  per  il  che  la  supplico 
-se  degni  farme  tanta  gratia  de  concederglilo. 

lo,  con  volunta  et  parere  de  tulto  questo  Conseglio,  ho  eletto  el 
-capitaneo  don  Filippo  de  Cerviglione  (1)  per  le  sue  gran  virtu  et 
immaculata  fede  verso  Yostra  Maesta  per  castellano  de  castel 
'Santo  Angelo.  Supplico  Yostra  Altezza  me  faci  gratia  de  confir- 
«narglilo  per  che  in  verita  e  persona  che  lo  merita,  et  guardi  Nostro 
Signor  Dio  la  imperial  persona  di  Yostra  Maesta  come  per  essa 
medesma  se  desidera.  De  Roma,  a  di  21  de  giugno  1527. 

Yostre  trfes  humble  et  tres  obeissant  suget  et  serviteur,  Phili- 
j)ERT  DE  Chalón. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  94;  original.  Copie  par  M.  Arpad  de  Gy5ry.) 

71. 

Lettre  de  Charles^  Qutat  á  JPhilibert 
80jainlS27. 

Mou  cousin,  par  voz  lettres  datees  a  Rome  du  xini^^®  de  may 
•<?3criptesa  don  Ugo  de  Moneada ,  lesquelles  il  m'a  envoyé  et  par 
-ce  qu'il  n*y  a  autres,  m'ont  adverty  des  nouvelles  de  pardela,  j'ay 
^ceu  la  grand  peyne  et  travail  que  avez  prins  et  preñez  pour  mon 
service,  dont  vous  scay  bien  bon  grey  et  ne  fais  nuUe  doubte  que 
n^espargnerez  chose  de  ce  monde  pour  le  bien  de  mes  afferres. 

Yous  avez  bien  sceu  comme  du  vyvant  de  mon  bon  cousin  le 
•duc  de  Bourbon,  a  qui  Dieu  face  mercy,  a  esté  traiclé  avec  le 
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duc  de  Ferrara  ct  que  des  lors  je  luy  envoyay  mes  lettres  dd^ 
capitaine  general.  11  est  bien  vray  que  si  maintenant  avez  achevé 
avec  le  pape,  comme  j'espere  aurez  fait,  en  ce  cas  mon  armee  seroyt 
bien  duysantc,  apres  avoir  fait  fere  la  raison  aux  Floraotins,  que 
Ton  la  menast  alors  sur  torre  de  Yenissiens  pour  les  forcer  de 
aussi  veniraquelque  raison  et  paciñer  entieremen(  rYtalie.  Ledit 
duc  de  Ferrara,  qui  est,  comme  sgavez,  convoisin  desdits  Yenis- 
siens, lesquels  luy  usurpent  une  part  de  son  patrimoine,  seroit 
merveilleusement  bienseant  pour  estre  chief  de  madicte  armee, 
car  il  est  d'eage,  science  et  grande  experience  pour  le  fait  de  la. 
guerre  et  me  peult  beaulcop  prouffiter  et  servir  contre  lesdits 
Yenissiens.  II  a  aussi  fait  profession  d'homme  de  bien,  dont  il 
est  extimé,  saus  obliger  sa  richesse  et  le  pouoir  de  son  estat  et  les 
bonnes  assistances  que  savez  il  m'a  fetes  en  ma  necessité,  tant  de 
gens  que  d'argent  et  raonitions  pour  le  secours  de  madicte  armee» 
et  qu'il  est  a  croyre  que  maintenant  en  prosperité  il  fera  de 
myeulx  et  se  travaillera  fere  ce  qu'il  appartieut  contre  uoz  enne- 
miz.  A  ees  causes  m*a  semblé  bou  et  convenable  a  mes  afiferes 
d'Ytalie,  ensuivant  aussi  ladicte  capitulaiion  et  pour  non  perdre 
ny  rebouter  ledit  duc  de  Ferrara,  mais  Tavancer  pour  ung  prin- 
cipal contrecarre  de  la  lighe  d'Ytalie,  de  non  seulement  le  conti- 
nuer  audit  estat  de  cappitaine  general,  mais  davantage  luy  con- 
ñrmer  etaccroistre  en  luy  bailiant,  comme  j'ay  fait  presen tement, 
icelluy  estat  de  capitaine  general  de  mes  armees  que  j'ay  par 
toute  l'Ytalie  bors  les  royaumes  de  Naples  et  Secille,  et  escriptz^ 
presentement  a  tous  mes  capitaines  de  mon  armee  que  luy  obeis- 
sent  comme  a  moy  mesmes  et  ainsy  qu'ilz  feroient  audit  s**  de 
Bourbon,  s'il  eetoit  vivant,  et  ne  fais  nulle  doubteque  en  ce  vous 
acquiterez  a  voslre  devoir,  ce  que  vous  prie  fere,  puisque  ainsy 
convient  amon  service,  et  de  mesmes  conforter  audit  duc  de  Fer- 
rare, si  ja  u'avoit  prins  ladicte  charge  de  capitaine  general,  qu'il 
le  face  sans  y  delayer. 

Mon  cousin,  vous  sea  vez  l'afTection  et  bon  vouloir  que  je  vous 
porte,  que  ne  pourroit  estre  meilleur,  et  de»ire  et  entendz  vous 
fere  du  bien  et  vous  donner  avancement  et  repulation  en  lout  ce 
que  fere  ee  pourra.  A  cette  cause  et  pour  tant  plus  perseverer  a 
TOUS  expromectre  de  bien  en  myeulx,  comme  cognoissez  que  Texer- 
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cite  de  la  guerre  la  requiert»  j'ay  advisó  de  vou8  fere  lieuteuant 
dudit  duc  de  Ferrare;  je  vous  prie  que  vous  appellez  Alarcoii 
iucontinant  vers  vous  pour  i'experience  que  sgavez  qu'il  a  de  la 
guerre,  et  l'ayez  toujours  auprfes  de  vous  et  usez  et  entendez  son 
coDseil  plustot  que  de  nul  autre  et  vous  reposez  sur  luy  et  fetes^ 
avec  luy  córame  si  je  le  vous  avoye  donné  pour  vostre  lieutenant, 
et  aiosi  le  hoouorez  et  luy  donnez  charges  seloo  que  ses  blancs 
cheveux  et  ses  bous  services,  experiences  et  vertus  le  meriteot,  et 
pour(ant  ne  laissés  pas  de  vous  conseiller  avec  le  marquis  Del- 
guast  (1)  et  aultres  que  bon  vous  semblera,  mais  en  secret  fetes- 
vostre  principal  fondement  de  conseii  dudit  Alarcon  qu'est  tres- 
homme  de  bien  et  leí  le  trouverez,  et  luy  ay  fait  tant  de  biens  et 
de  honneurs  que  ne  fais  doubte  il  servirá  si  bien  que  vous  en 
louherez  et  coutenterez  a  jamáis,  et  si  ledit  Alarcon  n'estoit  en 
Tarmee,  ferez  bien  de  solliciter  qu'il  y  vienne,  car  je  luy  ay  escript 
mander  que  ainsi  le  face.  Je  vous  euvoye  copie  de  la  lettre  que 
presenlement  j'escriptz  audit  duc  de  Ferrare,  añn  que  soyez. 
myeulx  informé  de  tous  mes  aíFeres  pour  tant  mieulx  vous  sea- 
voir  regler  et  conduire  en  iceulx  commil  convient  a  mon  service. 
Mon  cousin,  vous  entendez  assez  le  grand  desplaisir  que  j'ay 
eu  du  trespas  de  mondit  feu  bon  cousin  le  duc  de  Bourbon.  Ce- 
m'est  une  grande  perte,  mais  il  se  fault  conformer  au  vouloir  de 
Dieu.  J'escriptz  presentement  a  tous  ses  principaulx  serviteurs 
rintencion  que  j'ay  de  les  bien  traicter  et  de  fere  pour  eulx  comme 
si  leur  maistre  estoit  en  vye.  Je  vous  prie  m'escripre  sur  ce  vostre 
advis,  et  aussi  de  cbascun  particulierement  le  bien  que  leur  pour- 
roit  eslre  mieulx  cónvenable  et  a  propos.  Je  ne  scay  comme  aura 
esté  fait  du  corps  dudit  s"*  de  Bourbon.  Vous  me  ferez  plesir  et 
service  teñir  main  que  soit  en  Naples  ou  en  Millan,  la  ou  semblera 
pour  le  myeulx  et  plus  honnorable,  que  Ton  face  porter  soudit 
corps  et  rinhumer,  prier  Dieu  pour  son  ame  et  luy  fere  fere  si 
triomphante  sepulture  que  ses  vertuz  et  bons  merites,  bien  savez^ 
le  requerent,  et  pour  monstrer  bon  exemple  a  aultres.  Si  c'est 
affere  en  Naples,  j'en  escriplz  a  mon  viceroy,  et  si  c'est  aíFaire  ea 


(1)    Alphonae  d'Avaloe,  marquis  ti  u  Quast. 
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Míllan,  j'en  escriptz  a  Anthoine  de  Leyva,  gouverneur  dudit  Estat 
^e  Millan,  et  ne  fais  nulle  double  que  en  tout  cecy  ferez  comme 
voyez  c'est  mon  desir  et  iatencion. 

Vous  me  ferez  aussi  servicede  d'oresuavaat  m'  escripre  ample- 
ment  par  la  chiffre  que  avec  oestes  je  vous  envoye,  de  tout  ce  que 
iouchera  mes  afferes  de  pardela  et  de  ce  qui  me  surviendra  d'im- 
portance.  Vous  en  serez  aussi  d'oresnavant  adverty  par  ladicte 
•chiffre.  Et  quant  a  vos  afTaires  particulieres,  tant  de  vos  terres 
•deten ues  en  Franco  que  de  ce  que  vous  pourroit  toucher  avec 
ledit  roy  de  Franco,  ensemble  aussi  du  fait  de  vos  pensions  dont 
Yostre  secretaire  maístre  Jehan  Bontemps  m'a  plusieurs  fois  parlé 
•et  soUicité  de  vostre  part,  vous  pouvez  estre  tout  asseuré  que  j'en 
feray  de  sorte  que  tous  jours  vous  cognoistrez  le  bon  vouloir  que 
je  vous  porte  comme  vostre  bon  maistre  et  cousin.  A  tant,  etc. 
Escript  a  Yalladolid,  le  dernier  de  juin  xxvii. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  94,  minute;— Archives  da  royaume  á  Bra- 
xelles,  Papiers  d*État,  reg.  n*  79,  fol.  159;  copie  de  la  fia  du  xvin«  siécle.) 

72. 

Lettre  de  Philibert  á  Charles^QuíTit. 
22  juillet  1527. 

Sire,  tanl  et  sy  tres  humblement  que  fere  puys,  a  vostre  bonne 
grace  me  recommande. 

Sire,  pour  ce  que  je  croys  qu*arés  esté  advertir  comme  vos  affe- 
res de  pardeca  se  pourtent  par  plusieurs  autres  que  par  moy,  ne 
vous  en  ferés  redite^  toute  foys  quy  n*a  tenu  a  moy  de  voús  depecher 
gens  pour  fere  mon  devoyr  de  vous  en  mander  ce  quy  m'en  sem- 
bloyt.  Mais  la  fortune  a  esté  sy  contrayre  aceux  que  j'ay  depeché 
•qu'yl  ont  esté  pris  et  les  autres  depouliés  comme  Tintevylle,  lequel 
je  vous  envoyoys  tantot  aprfes  la  prise  de  Rome,  et  puys  aprés  Cha- 
lain,  apr6s  la  prise  du  pape,  et  par  iceuz  je  vous  suplioys  d'avoyr 
memoyre  quy  est  a  ceste  heure  le  temps  que  m'avancés  en  bon- 
neurs  comme  il  vous  a  pleu  autrefoys  en  teñir  propos.  Je  croys, 
«iré,  que  en  ares  eu  queque  lettre,  car  ledit  Tintevylle  m^a  mandé 
par  ung  bomme  quy  l'a  ven  prisonnier  quy  a  trouvé  fason,  luy 
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oslan t  pris,  de  fere  doubler  leslre  que  je  vous  en  escripvoys  et  u 

que  par  ung  sommelier  qu^estoyl  a  feu  monseigneur  de  Bourbon  ^ 

il  les  vous  a  envoyés.  Ausy  Ghalain  m^a  escript  depuys  Jennes  '  J 

quy  pasera  nónostant  quy  n*a  nuiles  lettres  de  moy,  car  Ton  les 

luy  a  ósleos  en  le  delroussant.  Nonnoslanl  ce,  sire,  vous  veus 

bien  escripre  cesles  pour  vous  fere  savoyr  ce  quy  est  avenu 

depuys  et  le  mauvays  et  informe  trestement  que  Ton  m'a  fayt,  i 

i{uy  esl  que  aprés  avoyr  receu  unne  leslre  que  le  marquys  de  la  J 

Ouasto,  don  Hugue  de  Moncalde  el  le  seigneur  Alarcon ,  lesqués  j 

tous  ensemble  m'out  escript  ce  que  vous  en  verrés,  sy  vous  playt,  ^ 

car  je  vous  en  envoye  le  double,  et  moy,  snyvant  ce,  ay  cher-  ^ 

<:he  ce  quy  m'a  esté  possyble  de  vous  fere  servyse,  en  sorte  que,  a  i 

Tayde  de  Dieu,  apres  avoyr  prys  Rome,  Ton  a  gardé  l'armee  de  la  -^ 

ligue  de  secourir  le  pape  el  pour  conclusión  luy  el  tous  les  cardi-  .< 

naux  voz  prisonyers.  Sire,  james  Ton  a  cessé  de  me  mener  trafi-  'i 

ques  pour  me  jeler  deors,  et  sy  se  ne  ful  eslé  pour  ce  quy  me  | 

semble  que  se  ne  fut  eslé  voslre  servyse,  il  estoyt  bien  en  moa 

pouoyr  de  broulier  le  cas,  de  sorte  que  je  ne  say  quy  en  fut  eslé 

ie  maislre.  Toute  foys  pansanl  que  toutes  ees  enuyes  ne  vous 

pourlent  nul  proufíl  et  ausy  que  a  la  longue  pasience  m'eut  peu 

faillir,  me  suys  deliberé  de  m*en  aller  a  Seynes  (i),  alandaut  de 

vos  nouvelles,  car  je  ne  pense  poinl  qu'ayés  sy  maulvaise  vou- 

lonlé  a  moy  comme  voz  servyleurs  de  pardeca  le  monlre.  Je  vous 

suplie,  sire,  me  vouloyr  mander  tosí  la  resolucyon  de  voslre 

voulonté,  car  se  m'est  deja  ases  de  deshonneur  de  m'on  aller  de 

cesle  sorle  aprfes  avoyr  fest  ce  que  j'ay  peu  pour  voslre  servysse, 

sans  fere  davanlage  le  vacabonde  par  Illalie,  de  laquelle  ne  bou- 

^erés  que  je  n'aye  voslre  reponce,  mes  se  sera  sans  estre  en  Tar- 

mee.  Pour  ce  que  la  mer  est  incertayn  et  que  ne  sey  sy  Ghalain 

et  le  sommelier  seronl  passé  pour  vous  diré  ce  de  quoy  je  vous 

suplioys,  je  vous  escripray  encoré  ung  cop  qu*est  le  gouvernement 

de  la  duchié  de  Mylan^  avec  capilayne  general  de  voslre  armee, 

€omme  Favoyt  monseigneur  de  Bourbon;  touchanl  l'armeeel  en- 

tendés,  syre,  que  moy  ou  aullre  a  quy  vous  donrés  la  charge  de 


<l)    Sienne. 


k 


92  boletín  db  la  rbal  agadbiiia  de  la  historia. 

Tarmee,  n'ea  saroyt  fere  son  onueur,  sy  n^a  le  gouvernement  de- 
susdit.  Yous  en  ferés  vostre  bon  playsír,  meys  il  est  temps  que  je- 
congnoyse  par  effel  le  bon  vouloyr  quy  vous  a  pleu  me  montrer 
le  tenips  passé. 

Syre,  je  prie  Nostre  Seigneur  quy  vous  doinl  bonne  vie  el  Ion- 
gue.  Escript  a  Nepie,  le  '22  de  juUet. 

Sire,  le  secrelayre  (I)  que  feu  mouseigneur  de  Boürbon  avoyt 
m'a  prié  de  vous  suplier  quy  vous  playse  de  luy  cooferraé  Toffise 
de  secretayre  de  flnance  de  la  duché  de  Mylau  el  queque  autre 
bien  que  ledit  seigneur  duc  luy  avoyt  donnéi  ce  que  je  vous  su- 
plie,  car  il  est  homme  de  bien. 

Yostre  tres  humble  et  tros  obeissant  suget  et  servyteur,  Phili- 
BERT  DE  Chalón. 

Illustrissimo  señor. 

Por  nuestras  lelras  havra  entendido  Vuestra  Señoria  la  dili- 
genca  que  ponemos  en  que  esta  gente  de  guerra^  que  ay  en  este 
reino  salga  para  juntarse  con  ese  felicissimo  exercito  del  empera- 
dor, para  que  juntamente  se  emplee  en  lo  que  fuere  servicio  de 
Su  M.,  y  la  misma  diligenca  usamos  nos  otros  para  yr  nuestras 
personas  con  ella,  do  speramos  con  ayuda  de  Dros  ser  presto  con 
Vuestra  Señoria. 

Y  por  que  por  el  falescimiento  del  illustrissimo  señor  duque  de 
Borbon  pueda  Vuestra  Señoria  con  mas  auctoridad  proveer  meior 
lo  que  combiene  a  la  jornada,  dezimos  a  Vuestra  Señoria  y  asi  lo 
screvimos  a  esos  señores  del  Conseio  de  Su  M.  y  a  los  capitanes 
dése  exercito  que  Vuestra  Señoria  tenga  el  cargo  del  dicho  exer- 
cito commo  principal  del,  y  nos  otros assistircmos  cábela  persona 
de  Vuestra  Señoria  para  accordar  le  lo  que  fuere  servicio  de 
Su  M.  y  tener  le  aquel  acatamiento  que  a  la  del  emperador,  com- 
mo mas  largamente  entenderá  Vuestra  Señoria  del  señor  Chafar- 
don,  criado  de  Su  M.  levador  destas. 

No  dexaremos  de  accordar  a  Vuestra  Señoria  a  un  que  no  sea 
menester  que  entretenga  las  cosas  sin  poner  las  ala  ventura  hasta 
que  legue  esta  gente,  para  que  mas  al  seguro  disponga  de  todo 


(1)    Bernardin  Martirano. 
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commo  meior  paresciere  a  Vuestra  Señoría.  Guarda  Dios  y  acre- 
sente  la  illustrissima  persona  y  stado  de  Vuestra  Señoría.  De 
Gaela,  xxii  de  mayo  1527. 
Servyran  a  Vuestra  Señoría  illustrissima 

Don  Ugo  de  Moncada, — El  marques  de  Gasto, 
Fernando  de  Alarcon. 

(Archives  imperiales  k  Vienne,  P  A  94;  minute.  Copie  par  M.  Arpad  de  Qyóry.) 
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<Memoire  a  monsieur  le  seeretaire  maistre  Jehan  Bontemps  de  ce  que,  de  la 
pari  de  mansieur  de  Nassau  (1),  il  aura  a  diré  en  lialie  a  monsieur  le  prince, 

9on  maistre,  vers  lequel  Vempereur  Fenvoye.* 

Juillet  15-27. 

Premiers,  dirá  a  mondit  sieur  le  prince  que,  aprfes  que  l'on  a 
«u  les  nouvelles  de  la  prinse  de  Romme  et  du  trespaz  de  feu  mou* 
síeur  de  Bourbon,  cuí  Dieu  pardoint,  l'empereur  a  pourveu  de 
€apitaine  general  monsieur  le  duc  de  Ferraire,  pour  ce  que  aupa- 
ravant  íl  le  luy  avoit  promís  et  qu'il  est  puissant  prince  et  Thom- 
me  d*  Ytalie  que  y  pourroit  presen  temen  t  le  plus  servir  Sa  Magos- 
té, et  a  donné  a  monsieur  le  prince  Testat  de  son  lieutenant  ct, 
en  son  absence,  Fautorité  de  sa  cherge,  comme  íl  luy  escript.  Et. 
sí  ladicte  promesse  et  autres  causes  ne  feussent  esté,  monsieur  lo 
prince,  pour  ses  services  et  la  bonne  afTection  et  amour  que  les 
souldars  et  gens  de  guerre  luy  portent,  eust  peu  estre  preferé  a 
ladicte  cherge  de  capitaine  general.  Neantmoings  pour  ce  que  le 
duc  de  Ferraire  vraysemblablement  nes'y  travailleragueres,  fors 
príncípallement  pour  faire  et  dresser  aucunes  choses  qui  luy  tou- 
«hent,  et  est  apparant,  sí  la  guerre  dure  en  Italie,  que  monsieur 
le  prince  y  aura  encoires  de  lautorité  et  cherge  assez,  sy  aussy 
la  paix  s'y  traítte,  ne  sera  besoing  teñir  la  plus  ceste  armee,  mais 
la  envoyer  ou  en  Allemaigne  contre  les  Turcqs  ou  ailleurs  ou  la 
guerre  s'esmouveroit,  el,  en  ce  caz,  pour  ce  que  ledit  duc  de  Fer- 
raire est  ja  vielz  et  ne  vouldroit  laissier  et  sortir  de  son  pays  es 

<1)    Henrl,  eomte  de  Nassau,  beau-frére  de  Philibert. 
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Itailles  (8ic)j  mondit  sieur  le  prince  retiondroit  lors  sa  cherga 
principale  de  capitaíne  general.  Et  pour  ce  que  la  guerre  ii*est 
james  sans  perilz  et  dangiers,  comme  encoires  nagueres  l'on  a 
veu  a  feu  mondit  sieur  de  Bourbon,  qui  estoit  prince  tant  ver- 
tueux  et  experimenté,  ledit  secretaire  dirá  a  mondit  sieur  le 
prince  qu'il  aye  regard  a  sa  personne  et  qu'il  ne  se  mecte  tost  en 
aventure  ou  hazart,  car  Ton  scet  bien  qull  est,  et  s'il  faisoit  au- 
trement,  les  envieux  de  son  bien  le  deschiífreroient  en  mal  et 
diroyent  que,  selon  sa  charge,  ii  se  deust  plus  saigement  avoir 
porté  (1).  Et  fínablement  luy  dirá  que  monsieur  de  Nassou  n'a 
point  parlé  a  Tempereur  des  gaiges  et  traittement  de  cest  estat  de 
lieutenant,  pour  ce  qu'il  n'en  scavoit  l'inteucion  de  moobieur  le 
prince  et  de  doubtc  que  Tempereur,  pour  le  commencement,  y 
eust  ordonné  assez  peu.  Pour  quoy  11  semble  a  monsieur  de  Nas- 
sou que  monsieur  le  prince  pourra  luy  mesmes  pardela  mieulx 
pourveoir  a  son  traittement,  et  neantmoings  s'il  demande  que 
monsieur  de  Nassou  en  pourchasse  quelque  chose  vers  l'empe- 
reur  que,  en  Tadvisant  de  son  intención,  il  s'y  employera  a  son 
pouoir. 

D'autre  part,  dirá  lodit  secretaire  a  monsieur  le  prince  que 
Madame  n'a  point  envoyé  a  Tempereur  le  billet  des  confiscacions 
de  pardela,  et,  des  que  Sa  Magesté  l'aura  receu,  que  monsieur  de 
Nassou  tiendra  la  main  a  ce  que  monsieur  le  prince  retourne  ea 
sa  confiscación  de  S[a]Lnct  Pol,  s'il  est  possible,  ou  que  en  ce  lieu 
il  aitautre  bonne  recompense,  soit  en  Flandres  ou  en  Italie,  pour 
les  biens  qui  luy  sont  detenuz  en  France,  et  quant  a  la  confisca- 
ción du  conté  de  Guyas  (2),  que  Tempereur  ne  s'en  veult  encoires 
resouldre;  toutes  fois  monsieur  de  Nassou  l'en  pourchassera  en- 
coires au  mieulx  que  pourra*  Et  si  l'on  traitte  paix  en  France, 
monsieur  de  Nassou  tiendra  la  main  a  la  restitución  des  biens 
de  mondit  sieur  le  prince  detenuz  en  France,  dont  sondit  secre- 
taire luy  a  laissé  le  memoire,  autant  que  ce  feust  pour  son  pro- 
pre  bien.  Et  pour  y  avoir  meilleure  ñn,  seroit  bon  que  la  paix 


(1)  Le  texte  publié  par  M.  Clerc,  Philibert  de  Chalón^  p.  56, 57,  Piécos  jastifleatives^ 
IV,  s'arréte  ici. 

(2)  GaYazzo. 
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avec  le  pape  se  feist  pardeca  en  la  presence  de  mondit  sieur  1(^ 
prioce,  car  moyennaot  icelle  se  pourroit  bien  facillement  trouver 
la  paix  genérale  en  la  chrestienneté  et  avec  le  roy  de  Fraace,  el 
si  mondit  sieur  le  prince  estoit  des  trailtans  ladicle  paix  avec  le 
pape,  il  pourroit  aussy  bien  avoir  voix  a  ladicte  paix  genérale  et 
ses  aífaires  s'en  pourroient  beaucoup  de  mieulx  porter.  Neant- 
moings  mondit  sieur  de  Nassou  y  fera  tous  jours  ce  que  en  luy 
sera,  et  s'il  y  avoit  cbose  plus  avant  que  n'estcomprinse  oudir. 
memoire»  mondit  sieur  le  prince  pourra  advertir  icelluy  sieur  de 
Nassou  pour  aussy  le  soUiciter. 

Aprés  ce  dirá  ledit  secretaire  a  mondit  sieur  de  Nassou  quel- 
que  aífaire  loucbant  mondit  sieur  de  Nassou,  assavoirque  icelluy 
sieur  de  Nassou  a  presté  a  feu  mondit  sieur  de  Bourbon,  luy 
estant  en  Toledo  et  en  si  grand  necessité,  la  somme  de  dix  mil 
ducatz  d'or,  lesquelz  sont  mal  apparans  de  se  pouvoir  recou- 
vrer  sur  les  biens  dudit  feu  sieur  en  France,  pour  ce  que  le  roy 
de  Franco  les  tient  comme  conñsquez  a  perpetuité.  Aussy  ne  se 
pourront  ilz  bonnement  recouvrer  par  dega  en  Espaigne.  A  ceste 
cause,  desire  mondit  sieur  de  Nassou  que  Ton  chercast  tous 
moyens  possibles  a  ce  qu'il  en  peusist  estre  payé  en  Ilalie,  sur  ce 
qui  luy  peult  estre  deu,  mesmement  si  fempereur  lui  debvoit 
encoires,  sur  aucuns  de  ses  joyaulx  delaisscz  ou  engaigez  ou  au- 
trement,  et  que  ledit  secretaire  en  faice  sa  dilligence  tant  ver& 
mondit  sieur  le  prince  que  vers  monsieur  de  La  Mote  (1)  et  autres 
que  besoing  sera.  Et  si  Ton  y  peult  recouvrer  les  deniers,  mon- 
sieur de  Nassou  prie  a  mondit  sieur  le  prince  en  signer  quitance 
pour  luy  et  les  delivrer  avec  le  double  de  Tobligacion  de  mondit 
feu  sieur  de  Bourbon,  que  ledit  secretaire  portera  avec  luy,  et 
mondit  sieur  de  Nassou,  recevant  les  deniers,  rendra  la  princi- 
pale  obligación  et  rachaptera  celle  de  mondit  sieur  le  prince. 

Oultre  ce,  pour  ce  qu'il  a  píen  a  Tempereur  accorder  a  AdoIpIi 
de  Schouwenbourg,  nepveu  de  monsieur  de  Nassou,  une  pencion 
de  mil  ducatz  sur  Teveschié  de  Terracona,  dont  la  despesche  est 
pieca  envoyéa  Romme,  mais  Ton  craint  que  pour  la  prinse  do 
ladicte  cité  elle  pourroit  estre  perdue,  a  cesle  cause,  mondit  sieur 


(1)    La  Motbe  des  Noyera,  un  des  membres  du  Coaseil  imperial  h  Rome. 


"96  BOLBTtN  DB  LA   BBAL  ACADEMIA   DB   LA' HISTOfllA. 

de  Nassou  a  fait  delivrer  audU  secretaire  le  duplícala  de  ladicte 
despesche,  avec  lellres  du  maiatre  des  postes  de  Tempereur,  pour 
recouvrer  a  Romme  les  deniers  necessaireB  pour  ce,  el  desire  que 
au  moyen  de  monsieur  le  prince  l'affaire  soil  bien  despeschié  et 
envoyé  a  mondit  sieur  de  Nassou  par  dcux  cu  trois  chemios  pour 
le  dangier  des  cbemins.  Ledit  nepveu  de  monsieur  de  Nassou  n 
aussy  eu  par  resignación  de  (mota  en  blanc)  I^alaing  l'archidia- 
conné  de  Haynnáu,  avec  une  prebende  en  l'eglise  cathedrale  de 
Liegc,  et  a  Ton  envoyé  de  Flandres  a  Romme  les  despeschea  pour 
ce  necessaires,  ensemble  xi''  escuz  d'or  pour  les  despena,  et  desire 
aus&y  mondit  aieur  de  Nassou  que,  au  moyen  de  mondit  sieur  le 
prince,  oeste  aíTaire  soit  aussy  favorableraent  despeschié.  Et  da- 
vantaige  ai  l'oa  trailtoit  paix  ou  appointement  avec  nosire  saiuct 
Pere,  que  ledit  nepveu  de  monsieur  de  Nassou  peusist  avoír  quel- 
-que  bonne  et  seure  reserve  a  quelque  bonne  eveschié  ou  a  autre 
honnourable  digntté  et  que  en  la  tauxe  des  despena  de  toul  ce 
que  dessua  11  soit  favorablcmeot  traicté.  Et  si  ledit  secretaire  ne 
trouvoit  le  temps  disposé  el  oportuii  pour  besoigner  en  ce  que 
dessus,  il  laissera  les  despesches  en  main  seure  a  l'ordonoaDce 
de  mondit  sieur  le  prince  et  s'enquerra  ce  qu'est  de  la  despesche 
envoyee  de  Flandres  avec  lesdits  s.i^  escuz  pour  aussy  la  laissier 
en  main  seure  et  y  besoiguier  si  tost  que  temps  sera  et  aura  rc- 
gard  sí  Ton  pouoit  avoir  les  despeschea  gratis,  a  quoy  il  s'em- 
ployera  que  l'argent  que  resteroit  feust  mis  aur  eschange  pour 
le  rendre  en  Flandres. 

Et  est  assavoir  que  la  pencion  de  mil  ducalz  pour  le  nepveu  de 
monsieur  a  esté  auparavant  a  don  Diego  de  Acuña,  archidiacre 
■de  Moya,  lequel  l'empereur  a  promcu  a  l'eveschié  de  Oviedo,  et 
pour  ce  cest  archidiacre  constitue  ses  procureurs  en  court  de 
Romme  Jehan  Pérez  (I),  secretaire  et  ambaasadeur  de  l'empereur 
en  Romme,  et  Jehan  de  Gavira,  archidiacre  de  Valence,  resident 
en  Romme,  pour  casaer  ceste  pencíon  etla  Taire  aaaigner  audit 
nepveu  de  mousieur  de  Naasou,  et  l'evesque  de  Terracona  (?1 


(1)   Jmd  P«r»  fut  secr£Uire du  Conaetl  Imperial  altóme  juscgu'au  commeaosment 
(S)   Plerre  íe  ClrdoiiÉ 
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-constitue  ses  procnreurs  en  Romtne  ledit  Jehan  Peres,  secreta!- 
«re,  et  Ramiro  Nuñez  de  Aguilera,  commandeur  (1),  etc.,  pour 
cnoyenner  ladicte  cassation,  consentir  ladícte  pencion  estre  assi- 
gnee  audit  nepveu  de  monseigneur  de  Nassou  et  estre  payee  aux 
iernies  que  auparavant  elle  se  souUoit  payer,  pour  la  declaración 
desquelz  termes  Ton  envoye  la  copie  de  la  bulle  precedente  de 
ceste  pencion.  Et  pour  le  tout  dresser  escript  l'empereur  a  nostre 
«aint  Pero  et  a  Cesar  Framosca  (2)  et  audit  Jehan  Perbs,  ses 
ambassadeurs  a  Romme,  et  monsieur  de  Nassou  escript  aussi 
ausdits  Cesar  et  Jehan  Pérez.  Et  le  maistre  de  postes  Mapheo  de 
Taxis  escript  a  messire  Symon  Centurione  (3)  en  Romme  pour 
'delivrer  Targent  que  sera  necessaire  payer  pour  ceste  pencior 
tant  pour  les  bulles  du  pape  que  pour  le  procés  de  fulminación, 
que  fauldra  faire  sur  icelle  bullo  et  aussy  pour  avoir  le  tiltre  de 
prothonotaire  pour  ledit  nepveu  de  monsieur  de  Nassou,  dont  est 
du  tout  faite  ampie  mención  es  lettres  desdits  Cesar  et  Jouan  Pe- 
reí,  vers  lesquelz  ledit  secretaire  s'en  adressera,  et,  en  l'absence 
de  Cesar,  audit  Jehan  Pérez.  Et  se  nul  d*eulx  feust  a  Romme, 

•  oíais  feussent  apparant  de  venir,  leur  envoyera  toute  la  despes- 
•che,  et,  s'ilz  ne  feussent  apparant  d'y  venir,  s'adressera  ausdits 

procureurs,  et  s'il  les  trouve,  ouvrira  les  lettres  dudit  Cesar  et 
selon  icelles  fera  presen ter  a  nostre  saint  Pere  sa  lettre  et  be- 
soignera  adresser  cest  affaire  le  plus  seurementque  possible  sera, 

•  et  s'il  ne  trouve  aquí  s'adresser  a  Romme,  mectra  la  despense 

•  en  main  seure,  etc. 

II  s'enquerra  aussy  a  Romme  s'il  Ton  n'y  a  point  trouve  aucu- 
iies  oscriptures  touchant  le  procfes  que  Fonseca  (4)  y  a  eu  cy  de- 
vant  contre  le  marquis  de  Zenette  (5),  et  s*il  en  peult  trouver  au- 
cune  chose  Tenvoyera  a  mondit  sieur  de  Nassou  et  luy  escripra 
response  au  long  sur  ce  que  dessus  par  deux  ou  trois  voyes,  pour 


(1)    De  Calatrava. 

{2)    Premier  écuyer  de  Charles-Quint. 

(3)  AL  Etienne  ?,  baoquier  génois. 

(4)  Alphonse  de  Fonseca  ;?),  archeTdque  de  Saint-Jacques  de  Com postelle ,  puia 
-de  Toléde, 

(5)  Heari  de  Nassau. 

TOMO  xzzix.  7 
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le  dangier  du  chemin,  et  n'oubliera  a  baillier  seurement  la  lettre^ 
du  conté  de  Benevante  audit  commandeur  Ramire  Nuñez. 

(Archives  du  Doubs,  E  1803.) 

74. 

Letire  de  Charlee-Quint  á  Fhilihert 

Juillet  1597. 

Mon  cousin,  par  les  derniers  despesches  que  m®  Jehan  Bon- 
temps  vous  depourte,  je  vous  ay  escript  bien  amplement,  et  de- 
puis  j'ay  receü  par  Jehan  du  May  (1)  copie  d'une,  que,  comm'i^ 
m'a  dit,  vous  m'escripviez  par  Tinteville,  prisonnier  en  France,. 
pour  la  delivrance  duquel  je  fais  faire  poursuite.  Geste  sera  seul- 
lement  pour  vous  diré  que  ne  fais  aucune  doubte  que  le  duc  de 
Ferrara  et  vous  fchiffres  4  lignes)  que  desja  en  aurez  fait  et  feret 
tous  jours,  comme  il  est  besoing  pour  nostre  service,  etquede. 
vous  entierement  conñons. 

[J'envoye?]  presentement  le  sieur  de  Yerey  (2)^  gentilhomme- 
de  ma  chambre,  devers  [nostre  sainjct  pere  le  pape,  pour  les 
causes  qu'il  vous  dirá  ou  advertirá...  en  substance,  afln  que  Sa 
Sanctité  et  tout  le  monde...  isse  queje  fais  et  veulx  faire  envers 
Sa  Sanctité  ce  que  je  [pourr?]ois  sans  obmectre  ce  que  touche  le 
service  de  Dieu  et  bien  de  toute  la  chrestienté,  qu'est  ce  que  je 
desire,  et  ne  demande  ny  pretendz  nul  myen  particuliers  interestz 
avee  Sa  Saínetele. 

Actendant  de  voz  nouvelles  sur  ce  que  par  ledit  Bontemps  vous 
ay  escript,  comme  dit  est,  ne  vous  feray  pour  maintenant  plus 
longue  lectre,  saulf  sur  ce  que  par  les  ambassadeurs  du  roy  de 
France  nous  a  esté  presentement  ouífert  et  de  ce  que  de  nostre 
part  leur  a  esté  respondu,  de  quoy  vous  envoyons  entiere  copie- 
Yray  est  que  depuis  lesdits  ambassadeurs  francois  nous  ont  fait 
ouffres  et  condicions  plus  ampies  et  de  ce  que  en  ees  aíTaires  et  en 
toutes  autres  choses  d'impourtance  pourra  succeder  vous  adver-^ 


(1)    Capitaine  de  Tarmée  iropériale. 

^2)    Fierre  de  Veyre,  sieur  de  Mi^liau  ou  Millau,  barón  de  Saint-Julien. 
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tiroDS  tous  jours  pour  la  bonne  amour  et  conñdence  que  avous 
en  [vous].  Nous  desirons  aussl  que  nous  advertissez  bien  ample- 
ment  de  tous  noz  aííaires  de  pardela  et  de  vostre  advis  [sur]  iceulx. 
A  tant,  moa  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  aye  [en]  sa  garde. 
Escript  en  Yailladolid,  le de  juillet  anno  xxvi. — Charles. 

(Bibliothéque  nationale,  coUection  Dupuy,  n^  688,  fol.  1;  piéce  tres  endom- 
magée;  original.) 


75. 


■V 


Letire  des  membres  du  Conseil  imperial  á  Philibert. 


16aoütl5ir7. 


Illustrissimo  et  excellentissimo  signore!  Havemo  intesoquanto 
ha  ricercato  il  magniñco  M.  Hieronirao  Massaino,  oratore  de 
quella  república  (1),  et  non  potendo  di  presente  satisfaré  a  loro 
desiderii,  come  ancho  saria  nuestra  volunta,  per  li  impedimenti 
ne  occorrano  della  indignatione  de  lo  ezercito  de  la  qual  credimo 
che  Vuestra  Seüoria  anchora  lei  ne  havera  hauto  noticia ,  gli 
havemo  detto  che  expeditteche  sarano  le  cive  desso  exercito,  qual 
sara  in  breve,  non  se  gli  manchara  come  alli  stati  proprii  de  la 
cesárea  Magesla.  Vuestra  Excellentia  fara  anchora  lei  intendere  il 
medemo  ad  essa  república  per  che,  con  lo  aiuto  de  Dio,  speramo 
fra  pochissimi  giorni  che  lo  exercito  se  incaminara  et  fra  tal  pro- 
gresso  che  cessarano  li  inimici  da  la  molestia  verso  quella  repú- 
blica et  havarano  assai  che  defenderse  li  stati  loro  non  che  offen- 
dere  quelli  de  li  altri,  cosi  cessante  la  causa  cessaro  il  bisogno  che 
ricerchano,  et  di  questo  non  li  havemo  dubbio  alcuno  per  lo 
remedio  hanno  pigliato  le  cose  per  la  venuta  del  illustre  signor 
marches  del  Guasto,  qual  hoggi  e  gionto  qua,  et  se  gli  e  dato  for- 
ma de  tal  manera  che  quella  república  restara  ben  contenta  del 
successo,  si  fara  et  similmen te  Vuestra  Excellentia  qual  per  il  loco 
che  teñe  gli  potera  portare  molto  giovamento.  Nuestro  Signor  Dio 
couscrvi  et  prosperi  sua  excellentissima  persona  come  dessea.  Jn 
Boma,  alli  xvi  de  avosto  1527. 

(1)    De  Sienne. 


n 
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De  Vuestra  escolle  iilissima  Signoria  el  Consiglio  del  exercito 
cesáreo. 

(Ar?hlveBdu  rojaume  n  Bruiellei.  Pipiers  d'État,  r«í.  ei,  rol.  SS;  eopií  de  1i 

flD  du  XV.IÍ'  llMfl.) 


Letire  de  Charlea-Quiní  á  Phitibert. 

19soOt1S27. 

MoD  couein,  je  tous  aj  escrípt  par  dcux  courriers  et  tous  ay 
enTOféplusieuradepcschesquenefaisdoubtenurezdecesleheure 
receuz;  j'ay  depuis  sceu  de  voz  nouvelles  par  Chaíaín,  present 
porteur,  lequel,  a  cause  du  daogier  qti'Il  a  eu  en  cbemin,  ne  m'a 
apporté  nulle  lettres  de  tous;  je  l'ayTOluotier  ouyeo  toutce  qu'il 
m'u  dit  de  vostre  part,  qu'a  esté  en  subslance  que  desirez  que  je 
vous  baille  le  gouvernement  de  Millao.  Sur  quoy  luy  ay  fel  res- 
ponse  que  vous  auriez  peu  entendre  par  lesdicles  depesches  comme 
desja  avoye  pourveu  Aothoiae  de  Leyva  dudit  gouvernemeat, 
auquel  feu  mons''  de  Bourbon  lavoit  commis  en  3on  vyvaDt,  et 
queje  m'eatoye  basté  de  ce  faire  aSn  que  la  garde  de  l'Estat  dudit 
Millan  ae  demeurast  en  bazard,  comme  elle  eust  esté  a  la  recollc 
deafruitz  etaux  proíisioos  des  villesconlrelapuisBancodeFrance 
que  de  nouveau  mons''  de  Lautrecht  meyae  en  Ytalie,  selon  que 
V0U8  tieus  tr^s  bien  adverty,  et  que  a  ceste  cause  j'eusse  bien 
TOlsu  que  ledil  Cbalain  eust  eu  patience  de  s'en  retouroer  jusques 
j'eusse  quelques  lettres  de  vous  et  d'aultres  de  pardela  sur  les- 
dicLes  depesches  que  deruierement  y  ay  envoyé,  car  atlors  me 
pourroye  myeuls  ressouldre  sur  ce  que  vous  desirez  sans  faíre  si 
soubit  cbose  de  changement  en  tel  temps.  Vous  scavez  que  je  vous 
veulx  du  bieu  et  de  ce  pouez  estre  tout  asaeuré;  je  I'ay  dit  plus 
au  long  audit  Cbalaio,  et  ne  fais  nuUc  doubte  persevererez  toue 
Jours  de  bien  eu  myeuli  a  mon  service,  comme  avez  acouBtumé, 
dout  vous  piie  bieu  fort,  et  des  que  auray  nouvelle  de  pardela, 
vous  escripray  alors  plus  amplement,  et  pouet  estre  tout  certaín 
que  eu  tout  ce  que  bouDemeut  pouray  faire  pour  vous,  me  trou- 
verez  tant  encliu  et  do  bon  vouloir  que  le  scauríes  desirer.  Mon 


"T 
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cou8in,  Nostre  Scigneur  vous  ayt  en  sa  saínete  garde.  Escrit  en 
ValJadolid,  le  xix«  d'aoust  1527. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  94;  original;— Archives  du  royaame  á  Bru- 
zelles,  Papiera  d'État,  reg.  81,  ful.  61;  copie  de  la  fin  du  zviii«  sléele.) 


77. 

.    Lettre  de  Charles'-Quint  á  Philihert, 

AoQt  1527. 

Depuis  le  partement  de  Chalain  et  Daugi,  courriers,  que  des- 
pechay  avant  son  arrivee,  par  lesquels  vous  ay  amplement 
adverty  de  l'estat  de  mes  aíTaires  et  mesmes  quant  auz  occurans 
sur  les  pratiques  de  la  paix  et  par  la  coppie  que  vous  ay  envoyé 
des  anieles  ausquelx  me  suis  condescendupourparvenira  Favoir 
bonue  et  seheure  avec  le  roy  de  France  et  conserver  son  amytié, 
aurez  peu  veoir  en  quel  devoir  me  sommes  mis  a  cest  eíFect.  Je 
cognoissons  journellement  de  mal  en  pis  l'intencion  dudit  roy  de 
France  estre  tout  au  contrere  do  cequ'il  dit  et  publieavoir  grand 
desir  a  ladicte  paix,  car  je  suis  presenlement  bien  adverty  qu'il  a 
conclud  avec  le  cardinal  d'Angleterre  (1)  aulcunes  choses  par  oa 
considorerez  que  laguerre  sera  encoires  de  longue  duree.  Puysque 
le  roy  de  France  la  sorche  et  ne  veult  entendre  a  me  faire  raison, 
mais  se  delibere  me  adommager  a  tous  coustez,  il  fault  doncques 
que  je  pourvoye  a  mes  aífaíres  pour  ma  deffense,  a  quoy  je  suys 
resolu,  moyennantraidedeDieu  qui  tousjoursm'asoubstenuen 
mon  bou  droit  et  confye  qu'il  fera,  et  me  tenant  en  termes  de 
deíTence,  comme  j'ay  conclud  de  íere  en  tous  mes  royaulmes  et 
seigneui'ieSy  ledit  roy  de  France  ne  ses  alliez  ñ'auront  facillement 
le  moyen  de  me  tant  offendre  commilz  le  desirent. 

Et  pour  ce  que  lesdits  Francois  dient  que  Genues  est  perdue, 
comme  pouez  estre  adverty,  et  par  ainsy  je  n'auray  la  facillité  de 
vous  escripre  d'oresnavant  si  souvent,  ny  aussi  en  Millan  et  Lom- 
bardie  comme  souloyes,  et  aussy  le  chemin  de  la  mer  sera  fort 


(1)    Wolsey. 
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empesché  des  galleros  ennemyes,  tant  de  celles  que  les  Venissiens 
ont  nouvellement  depescbér  que  de  celles  des  Francois  et  de  An- 
drey  Doria,  qu'estoient  devant  ledit  Gennes,  par  quoy  ne  pour- 
ray  aussi  pourveoir  convenablemeat  de  ce  que  sera  neccessaire 
ny  a  vous  ny  a  mes  gens  que  sont  en  Lombardie,  a  ceste  cause 
ay  bien  voulsu  prevenir  et  vous  adverty  des  maintenant  de  ce 
que  dessus  pour  vous  prier  combien,  selon  voslre  bou  vouloir 
suis  certain  qu'il  n'est  bosoiog,  año  que  perseveres  a  faire  tout  le 
myeulx  que  pourrex  pour  la  conservalion  de  TEstat  de  Milán,  el 
de  ce  que  le  pourrez  secouryr,  ne  fais  doubte  que  le  ferez. 

Vous  pouez  desja  scavoir  comme  il  n'y  a  apparance  que  le  duc 
de  Ferrare  se  mette  aux  champs  pour  user  de  Testal  de  cappilaine 
general  que  luy  avoye  baillé;  par  quoy  en  son  absence,  veu  qu'il 
ne  dessert  point,  la  charge  de  toule  cest  armee  vous  demeure  et 
a  nul  aultre,  el  comme  avez  bien  fail  jusques  a  maintenant,  je  ue 
doubte  point  ferez  encorres  myeulx  pour  Tadvenir,  mesmes  a 
oeste  heure  que  c'esl  au  plus  grand  besoing,  añn  que  par  vostre 
bonne  ayde  les  ennemis  soient  chassés  dudit  Eslal  de  Millan 
comme  ilz  ont  esté  les  aultres  fois,  en  quoy  fault  mectre  extreme 
de  puissance  avec  Tayde  de  Dieu.  Et  consideré  Teage  de  Anihoine 
de  Ley  va  et  le  grand  servicé  qu'il  m'a  fail,  je  vous  prie,  pour 
amour  de  moy,  que  vousconseillez  avec  luy  et  vous  ayder  de  luy 
comme  vous  avoye  escript  de  Alarcon  et  tenyr  main  qu'il  soit  la 
premiere  et  princ^pale  personne  aprés  vous  et  qu'il  n'y  ay  nulle 
differance  en  Tarmee,  sur  quoy  que  toutes  conjoinctement  les 
natious  que  y  sont  d'ung  mesme  vouloir  et  vous  avec  eulx  et  ledit 
Anihoine  de  Leyva  entendez  a  rebouter  les  ennemiz,  comme  j'es* 
pare  que  ferez,  doat  vous  aurez  le  principal  honneur,  puisque 
vous  estes  le  chief  de  tout  en  l'absence  dudit  duc  de  Ferrare^  el 
d'austant  que  vous  ferez  myeulx,  je  seray  aprcs  tenu  et  obligé  a 
vous  et  en  pourray  myeulx  accomplir  et  vous  faire  depesche  de 
ce  que  par  ledit  Chalain  et  Yaury  (1)  m'avez  fail  requerir. 
A  tant,  etc. 

(Archives  imperiales  a  Vienne,  P  A  01;  origrinat;— Archives  du  royaume  á  Bru- 
xelles,  Pap.  d'État,  reg.  Bl,  fol.  52;  copie  de  la  fin  du  xviir  siécle.) 

(1)    Frangois  de  Rupt,  sieur  de  Vaury. 
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78. 

'€  IfutruHoni  a  voi  M,  Leonardo  de  Qrinialdi  di  qwinto  Ivaverete  <id  exponere 
aüa  Miiesta  caesarea  da  parte  del  signor  principe  de  Oranges.^ 

1  septembre  15*27. 

Imprima  perche  per  altre  lettere  de  esso  signor  principe  Sua 
Maesta  e  stato  advertita  de  molto  cose,  farrete  solamente  intea- 
darli  come  dapoi  che  si  rende  el  castello  S^  Angelo  et  fu  facto 
prescionere  el  papa,  vedendo  esso  signor  principe  et  cognosciendo 
chiaramente  che  si  lo  exercito  partiva  súbito  da  Roma  senza  nis* 
jsuno  obstáculo  o  periculo,  tutta  Italia  se  possiva  reducere  alia 
devotione  di  essa  Maesta  prefata  in  breve  tempo,  nen  resto  de  fare 
ogni  opera  a  talche  decto  exercito  marciasse  et  dapoi  molte  pra- 
tiche  vedendo  non  essere  mezo  alcuno  che  volesse  partiré  senza 
ossere  pagato,  non  essendoli  il  modo  del  diuaro  travaglia  tanto 
con  li  Alamanni  con  promectarli  lui  de  farli  pagare  et  obligándo- 
se ne  che  si  acordavano  marciare  verso  Fiorenza  et  Lombardia  et 
fare  el  serviiio  de  Sua  Maesta  parche  per  sicurta  de  loro  paglie  il 
papa  havesse  venuto  con  lo  exercito  alche  nisciuno  delli  altri 
volse  consentiré  in  modo  che  tal  cosa  non  possette  riuscire.  Immo 
furono  tante  le  altrui  pratiche  che  lo  exercito,  cosi  Alamanni  como 
■Spagnioli,  se  amutinarno  et  li  Alamanni  andarno  in  casa  di  esso 
principe  per  farlo  prescione,  dicendo  che  esso  loro  avWa  promesso 
;€arli  pagare  et  che  per  questo  volivano  li  fusse  obteuuta  la  pro* 
messa,  et  non  trovándolo  in  casa  qaella  messero  a  sacco,  della 
quale  dicto  signor  príncipe  era  appartato  per  causa  che  non  h^viva 
íl  modo  de  satisfaré  alia  promessa  guale  havvia  facta  a  dicti  Ala- 
manni per  servitio  de  Sua  Maesta  de  fare  pagare. 

Per  il  che  vedendo  dicto  signor  principe  non  possere  fare  ser- 
-vitio  alcuno  a  Sua  Maesta  in  dicto  suo  exercito,  se  ne  absentó  et 
per  alcuni  di  sogiorno  in  le  terre  de  signori  Colonnesi  et  Savel- 
ieschi,  aspectando  che  decto  exercito  se  acordasse  a  marciare,  et 
vedendo  che  ogni  di  la  cosa  pegiorava  et  che  il  papa  interteneva 
la  cosa  et  menava  in  longo  il  sborsare  del  dinaro  che  deveva  pa- 
ngare súbito  secondo  il  capitúlate  a  fin  che  lo  exercito  de  Sua  Maesta 
^i  amutiuasse  et  disfacesse  et  che  li  altri  della  lega  et  máxime  il 
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re  de  Francia  havesse  tempo  mandare  suo  cxercilo  in  Italia  et 
recuperare  lo  Ruto  di  Milano  prima  che  questo  exercito  lo  potasse 
succurrere,  et  di  questo  ne  soiíao  manifesti  inditii,  máxime  lettere 
ialerceple  del  datarlo  per  ordiae  de  Sua  Santila  come  scrivc  11 
coote  Ludivico  de  Ludrooe  (1),  quale  fu  mandato  a  pigliare  la 
posaessione  de  Placenia  et  come  ba  mandato  a  diré  a  esso  priucipe 
il  sigQOr  duca  de  Ferrara.  II  che  cogoioscendo  dicto  sigaor  prin- 
cipe et  non  possendo  remediarli,  delibero  condursi  in  Siena  et  iri 
aspectare  t'  ordine  di  Sua  Maeata  di  quelcbe  haviva  da  Tare,  et  con 
aua  venuta  assicuro  decta^cílta  de  Siena  que  stava  ín  gran  periculo 
et  paura  che  lo  exercito  della  lega  el  FiorenlÍQÍ  un  di  non  la  occu- 
passero;  dadoode  intendendo  le  cose  de  Lomhardia  el  de  tieaova 
andaré  male  mai,  ha  cessalo  expediré  poste  el  suoi  geniilhomini 
al  vicere  de  Napoli,  a]  signor  Alarcono,  don  Ugo  et  al  márchese 
del  Vasto,  pregandoli  et  eollicitandoli  che  volessoro  faro  marciare 
lo  exercito  súbito,  che  allrimenle  le  cose  de  Sua  Maesia  in  Yiali» 
non  andariano  bene:  il  che  Sua  Maesla  prefata  vedera  per  la  nota 
delli  dispacci  della  quale  vi  si  a  data  copia  et  per  il  duplo  delle 
lettere  quale  vi  si  danno  per  posseile  monstrare  a  leí  a  cío  che 
conosca  che  decto  signor  principe  non  ha  máncalo  in  cosa  alcun» 
concernente  a  suo  servitio  et  conosciera  ancora  come  e  atato  in- 
tertenuto  con  booe  parole  et  speranto  &ao  al  uUimo. 

Farele  ancora  intendere  a  Sua  Maesla  come  venuto  1*  ordine- 
suo  per  il  quale  voliva  che  epso  sigaore  principe  fussi  locumte- 
nenie  del  signor  duca  do  Ferrara,  suo  capitaneo  genérale  in  Ita- 
lia, et  in  caso  che  dicto  signor  duca  non  volesse  venire  in  lo  exer- 
cito, epso  signor  principe  ne  prendesse  la  cura,  fu  tanta  l'iuvidía' 
di  quelli  che  governauo  vedendo  che  il  carleo  de  decto  eiercilo- 
aviva  da  remanere  a  esso  signor  principe,  sapendo  che  il  dicio 
signor  duca  non  li  Laveria  venuto,  che  non  havendo  alcuoo  res- 
pecto al  ordine  de  Sua  Maesta  hanno  facto  tanto  che  hatino  faclo- 
díre  ad  alcnní  del  exercito  non  volere  allro  capitaneo  genérale  che 
il  vicere  prefato,  con  scusa  che  con  la  presentía  di  esso  stariano^ 
securi  de  loro  paglie  et  quesea  trama  come  et  da  che  e  stau  pra- 
ticata,  Sua  Maesta  lo  conosciera  per  una  lettera  quale  scrive  a  esso- 

<1)    LouiB  de  LodroDc,  cipiuins  dea  Allematidi. 


PHILIBBRT   DE   CHALÓN,    PRINCE    u'ORANGB.  105 

sigQor  principe  un  geatilhomo  spagniolo  chiamato  Francesco  de 
Burgo,  quale  lettera  vi  si  manda  accio  la  possiate  monstrare  a 
decta  Maesta  a  talche  intenda  la  malignita  delli  altrí,  la  quale  e 
stata  causa  che  Genova  sia  perduta  et  che  le  altre  cose  de  Lom- 
bardia  stiano  in  mal  termine,  perche  si  havessena  compórtalo  che 
il  papa  fusse  venuto  col  campo,  gia  sonno  dui  mesi  passati,  che 
esso  campo  seria  in  Lombardia  et  le  cose  de  Sua  Maesta  non 
seriano  al  termine  che  sonó.  Et  li  farete  intendere  come  esso 
signor  principe,  súbito  che  hebe  T  ordine  di  Sua  Maesta,  mando 
un  gentilhomo  al  signor  duca  de  Ferrara  a  pregarlo  che  líblesse 
venire  a  prendare  la  cura  dello  eiercito  come  Sua  Maesta  haviva 
scripto,  et  la  resposta  fu  che  non  posseva,  alegando  molle  ragioni 
quali  a  questa  hora  credo  che  esso  signor  duca  habia  scripto  a 
Sua  Maesta  secondo  che  ha  mandato  a  diré  a  dicto  signor  priu- 
cipe.  Et  perche  ancora  Sua  Maesta  per  sua  lettera  scripse  a  decto 
signor  principe  che  havosse  consúltalo  tulle  le  cose  col  signor 
Alarcon  et  tenulolo  in  loco  de  paire,  súbito  expedi  al  dicto  signor 
Alarcon  un  suo  gentilhomo  un  lettere  amorevole  faiido  intendere 
a  epso  Alarcon  che  decto  signor  principe  era  prompto  exequire 
quanto  Sua  Maesta  li  ordinava,  della  quale  lettera  ve  se  ne  da 
copia  et  vi  si  da  ancora  la  resposta  che  esso  signor  Alarcon  fece  a 
dicto  signor  principe  accioche  Sua  Maesta  intenda  il  tullo  et  ne 
sia  bene  infórmala  et  cognosca  che  decto  signor  principe  non  ha 
colpa  aicuna  si  le  cose  di  epsa  non  vanno  col  ordine  che  deveriauo 
ajndare,  che  lui  non  puo  piu  de  quelio  che  puo.  Li  farete  ancora 
inteudare  come  le  lettere  che  Sua  Maesta  inviaya  alio  exercilo 
sonno  perflno  a  desso  slate  intertenute  in  Roma  senza  essere  pre- 
séntalo* 

Expouerete  ancora  a  Sua  Maesia  come  últimamente  il  signor 
Alarcon  et  il  márchese  del  Vasto  hanno  scripto  al  signor  principe 
che  lo  exercito  non  volé  marciare  si  non  11  viene  per  suo  genérale 
il  signor  vicere  di  Napoli  et  che  per  questo  pregavano  esso  signor 
principe  che  volesse  renunliare  il  caricho  di  decto  exercito  che 
epsa  Maesta  lo  haviva  donato  a  dicto  signor  vicere,  et  che  li 
scrivesse  come  gli  el  renuntiava  el  lo  pregasse  al  venire  in  lo 
exercilo;  la  qual  cosa  decto  signor  principe  ha  fació  accioche  li 
malivoli  et  iavidi  non  lo  possimo  calumniare  et  che  Sua  Maesta 
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-et  tutto  il  mondo  conoscano  che  luí  mai  manco  in  cosa  nissuna 
-che  concernesse  a  suo  servitio,  proficto  et  honore  posponendo 
ogni  sue  particulare  interesse,  et  di  questo  Sua  Maesta  ne  potra 
havere  pía  ampia  notitia  per  la  lettera  che  decto  signor  Alarcon 
«t  márchese  del  Vasto  scrivano  a  esso  signor  principe  et  per  la 
resposta  che  lui  fa  et  per  la  lettera  ancora  che  per  tale  effecto  esso 

« 

^crjve  al  signor  vicere,  quali  tutti  vi  si  mandano  per  posserle 
monstrare  a  Sua  Maesta. 

Et  poi  che  Sua  Maesta  sara  informata  del  tutto  come  passa,  la 
^uplicarete  humilmente  da  parte  di  esso  signor  principe  che  li  sia 
per  racomandato  lo  honore  suo  et  li  mantenga  questa  che  di  sua 
spontanea  volunta  li  ha  concesso  et  a  cosi  come  dicto  signor  prin- 
<;ipe  giorno  et  nocte  mai  pensa  in  altro  che  a  tutto  suo  potere 
farli  servitio  expouendo  la  propria  vita,  a  cosi  Sua  Maesta  pensi 
de  difenderlo  contra  li  invidi,  acioche  lo  honore  suo  non  venga 
^d  essere  maculato  et  faccia  cognosciere  a  tutti  che  essa  sola  e 
superiore  et  che  volé  essere  obedita  in  le  cose  che  comanda:  acdo- 
che  esso  signor  principe  per  lo  advenire  possa  col  medesimo 
buono  animo  perseverare  in  li  servitii  de  quella  flno  alio  extremo 
úe  sua  viu,  come  e  de  suo  summo  et  único  desiderio:  ii  guale 
;stara  in  Sciena  o  in  Ferrara  o  in  qualche  altro  loco  de  Italia  as- 
peclando  V  ordine  che  sopra  ció  fara  Sua  Maesta  forzándose  ocum* 
que  sara  fare  il  servitio  de  quella. 

Delle  cose  de  Lombardia  non  ne  scrive  altramente  il  dicto  si- 
gnor principe  a  Sua  Maesta,  ma  se  remecte  in  voi  sapeudo  che 
ne  sete  infórmalo  a  pieno,  et  per  ció  voi  a  bocea  suplirete  con  Sua 
Maesta  prefata:  al  quale  ancora  farete  intendare  che  decto  signor 
principe  non  li  scrive  in  cifra  perche  il  suo  secretario  francese 
che  la  tiene  sta  apresso  alia  uiorte  et  con  qualche  sospecto  de 
peste  et  pero  non  se  ha  possuto  havere. 

Nel  resto  suplirete  voi  con  vostra  sólita  prudentia  al  quaie  dicta 
Maesta  dará  piena  fede  come  che  longo  tempo  e  che  il  conoscíe 
suo  intimo  et  fldel  servitore  et  Nostro  Signore  Dio  ve  conduca  et 
reducá  a^alvamento.  Datum  Senis,  die  7  mensis  septembris  1527. 
— Philíbbrt  db  Chalón.— Bbrnar.  Martiranus. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  94;  original  signé.  Copie  par  M.  Arpad  de 
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79. 

Lettre  d$  Clhorles^Quint  a  PhiUherte  de  Luxembourg, 

12  octobre  1527. 

Ma  cousine,  je  ne  fais  doubte  que  par  moa  cousin  le  prince, 
-vostre  fllzy  estes  souvent  advertye  de  ses  nouvelles.  Tootes  fois 
^llant  pardela  moa  secretaire,  present  pourteur,  vous  ay  bieu 
voulu  escripre  oeste  pour  vous  diré  que  j'ay  eu  soavent  lettres  de 
üiondit  cousia  et  sceu  son  boa  pour  temen  t,  ensemble  le  grand 
<levoir  et  employ  qu'il  fait  pour  mon  service  ca  Ytalie.  De  quoy 
il  ne  me  trouvera  james  ingrat,  et  quant  vouldrez  quelque  chose, 
vous  en  complayray  de  bon  cueur,  vous  príant  continuer  tous 
jours  au  bien  des  aífaires  de  madaroe  ma  bonne  tante  en  son 
conté  de  Bourgoungno,  comme  avez  accoustumé.  En  quoy,  pour 
la  grande  amour  que  je  luy  pourte,  me  ferez  tres  aggreable  plesir. 
A  tanty  ma  cousine,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  Escript 
-en  ma  cité  de  Valence,  le  xii®  d'octobre  Tan  xv°xxvu. — Charles. 
— Lalemand. 

(Archives  du  Doubs,  E  1237;— Bibliothéque  de  Besancon,  coUection  Duvernoy, 
eopie;— Jímitr^  de  la  Cóte-d*Or,  t.  II,  p.  810; -Olere,  PhiUbert  de  Chatón,  p.  57,  Piéees 
justifloatives,  IV.) 

80. 

Lettre  de  PhiUbert  á  sa  mere. 
O  novembre  1527. 

Madame,  tant  et  sy  tres  humblement  que  fere  puys,  a  vostre 
4x>nne  grace  me  recommande. 

Madame,  j^ay  receu  les  lestres  que  m'avez  escriptes  par  le 
moyen  des  marchans  que  je  vous  avoys  escript,  et,  pour  ce  que 
•m'escripvez  que  les  lestres  qu'avez  receues  ont  esté  ouvertes,  ne 
vous  escriprez^utres  nouvelles,  car  sy  j'escripvoys  par  la  chifre 
-que  m'avez  mandé,  se  seroyt  ocasión,  puysque  Ton  voyt  les  les- 
tres^ de  les  retenyr  et  de  m'osté  le  moyen  de  vous  plus  escripre. 
£ien  vous  véux  je  advei'tir  que  j'atens  une  escorte  quidoy  t  venir 
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de  Romme  pour  me  venir  querir,  et  moy  estre  la,  feray  tout  ce 
que  me  sera  possible  de  contenter  l'armee,  ce  queje  croys  quy  se 
fera,  car  il  ha  ja  boa  commeacement  et,  se  fest,  essayrons  de  re- 
couvrer  a  Tempereur  se  qu'yl  a  pardu,  ce  que  j'esperc  quy  se  fera 
cy  tost;  car  je  sómmes  encores  une  bonne  armee. 

Madame,  cesdils  marchans  m'ont  presté  mille  escus,  qu'ea  ar- 
gent  que  ea  drap  de  soye,  et  encoró  me  doyvent  préster  troys  ou 
quatre  cens  escus  pour  m^en  aler  a  Romme.  Je  vous  suplie  que, 
selon  que  verrez  les  lestres  qu'il  auroot  de  moy,  il  vous  playse 
les  fayre  payer,  et  aussi  ils  m'ont  prié  de  vous  escripre  que  vous 
les  ayés  pour  recommandé  de  la  somme  vieille  dont  je  vous  suplie^ 
car  se  sont  gens  de  bien  et  a  quy  je  suys  tenu. 

Davantage,  madame,  il  se  sontoffert  que  tout  l'argent  que  vous 
ferés  bayller  a  Charles  Marcel,  leur  freres,  quy  le  me  feront 
tenyr  seurement  en  queque  lieu  que  je  soye  en  Italie.  Et  pour  ce, 
madame,  queje  n'ay  nul  moyen  d^avoyr  argeut  que  cestuy,  car 
de  treuver  a  empronter  il  n'est  possible,  je  vous  suplie  de  voul- 
loyr  fere  delivré  audít  Charles  Marcel  vi  mille  escus,  s'il  est  pos- 
aible,  car  je  ne  me  saroys  passer  a  moins.  Et  sy  suis  contraint  de 
rendre  ce  que  j'ay  emprenté  ca  et  la,  quy  monte  bcaucop,  et  sy 
vous  le  festes,  vous  suplie  que  le  m'escripvez  par  ce  mesmes  lieu 
et  que  ce  soit  tost,  car  jusques  a  ilcy  j'ay  vescu  de  la  mysericorde 
de  Dieu. 

Madame,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  bonne  vie  et 
longue.  Escript  a  Seyne,  le  viiii«  de  novembre  1527. 

Je  ne  say  sy  vous  avez  receu  d'autres  lestres  que  je  vous  ay 
escriptes  de  la  mort  du  visroy  de  Naples. 

Je  croys  que  sy  les  aves  receues,  qu'aurés  faytes  les  depeche» 
il  contenues.  Je  saroys  voulentiers  le  ouy  ou  le  non;  pour  quoy 
par  les  premieres  le  me  manderés,  sy  vous  playi. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  fíts,  Philibbut  de 
Chalón. 

(Bibliothéque  de  Besanc-OD,  collectioQ  Duvernoy,  copie;~Publié  daos  la  i?0otr«tff 
la  CÓte-d*Oi\  t.  II,  p.  311,  et  dans  VAnnuaire  du  áépartement  du  Jura  p&ur  1849^ 
p.  líH-iaS.) 
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81. 

Orare  de  la  €halia»  de  Sienne  de  faite  teñir  immédiatemerd  á  Fhilihert 

des  leUres  qui  lui  étaient  deatiiiéea, 

24  décembre  1527. 

Magniñci  domini  oíficiales  balie  et  conservatores  libertatis  exP^ 
reypublice  Senensis,  in  eorum  collegio  in  numero  suíñcienti  pro 
rebus  publicis  ezpediendís  et  pertractandis  convQcati  et  congre- 
gati  ad  soüuní  campane,  ut  morís  est,  visis  licteris  Antoni  Com- 
piati,  ispani,  habitatori[s]  Luce,  directis  illuslríasimo  princípi  de 
Oranges,  et  cupientes  quod  dicte  lictere  cum  celeritate  ad  suas 
manus  perveniant,  servatis  servandis,  deliberaverunt  quod  dicte 
lictere  mictantur  in  facto  dicto  illustrissimo  duci,  et  Jacobus  Ugo- 
iini,  dominas  Minorcii  procuret  mictere  dictas  Heteras,  et  quod 
illi  super  licteris  debeant  scribere  oratoribus  eorum  reipublice 
Aome  commorantibus. 

(Archives  de  l'État  ii  Sieone,  Délibérations  de  la  «baliav,  vol.  76,  fol.  59.) 

82. 

Lettre  de  Charles-Quint  á  Fhilihert. 
29  décembre  1527. 

M**  le  priüce,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  premier  (t)  de  septem- 
t)re  par  Leonardo  de  Grimaldi,  et  veu  les  doubles  des  lettres  qu'il 
porte  et  entendu  ce  qu'il  m'a  dit,  auxquelles  n'ay  repondu  jus- 
-ques  a  cesle  heure,  pour  les  causes  que  ce  j)orteur  vous  dyra  que 
seroit  longues  a  escrire  et  daogereuses  sans  chiffre. 

Je  suis  sheur  qu'a  vous  n'a  tenu  que  plus  tost  mon  armee  n'ait 
marché,  et  que  avez  bien  solicité  le  duc  de  Ferrare  et  tous  autres, 
«t  pour  ce  que  en  ce  cas  ledit  porteur  vous  dirá  ce  que  luy  en  ai 
donné  dé  charge,  abregray  ce  pourpos.  Vous  avez  peu  scavoir  par 
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ce  que  vous  ay  escript  pour  le  passé,  ne  sais  sy  Taurez  receu,. 
quelle  estoit  mon  intención  et  voulonté  de  ce  que  de  déla  esloit 
affaire,  et  depuis  que  sceus  ce  que  s'estoit  fait  quant  a  ce  qui  vous 
touchoit  et  a  la  charge  que  vous  avois  donné,  rao  despleut  et 
estoit  bien  mon  iutention,  comme  est  encores,  de  vous  donner  a 
connoistre  le  bien  que  vous  veuU,  et  y  remedírai  de  sorte  que 
vous  Teussiez  peu  congnoistre  par  effect.  Toule  fois  Dieu  y  a  mis 
la  main,  et  n'est  plus  besoing  que  m'en  mesle,  et  cómbien  que 
jusques  cy  n'ay  eu  le  moyen,  comme  eusse  bien  voulu,  tant  pour 
avoir  fait  aucunes  provisions  avant  avoir  eu  de  vos  nouvelle» 
gue  aussy  pour  autres  áíFayres  que  ay  eus  de  vous  pouvoir  mous- 
trer  par  eííect  l'amour  que  vous  porte ,  vous  poués  estre  shur,  et 
anssy  me  ferez  plaisir  le  croyre,  que  ce  n'a  esté  par  faute  de  boD 
vouloir  que  ay  a  vous,  et  sy  pour  penser  fayre  ce  que  besoing  fut 
pour  le  bien  de  mes  aíTaires,  ne  vous  ay  pourvou  de  tout  ce  que 
bien  desiriez  vous  pourveoir,  estoit  pour  la  conflance  que  j'avoia 
de  vouSy  que  en  le  congnoissant  seriez  plus  que  satisfaít  non  point 
seulement  de  ce  dont  vous  avois  pourveu,  mais  de  beaucoup 

moins (sic)  a  la  charge 

que  vous  avons  donné,  etpar  ce  que  avez  fait,  m'avés  bien  donné 
a  congnoistre  ne  m'estre  abusé  de  la  conñance  que  de  vous  je 
faisois.  Combien  que  mon  intención  ne  eut  esté  la  laisser  a  autre 
pour  le  vous  oster  et  ensuivant  ceste  confiance  et  sachant  le  bon 
vouloir  que  me  portez  et  desirant  le  mettre  a  proíBt,  je  vous^ 
envoie  par  ce  porteur  la  charge  que  par  luy  entendrez,  laquelle 
ae  vous  recommandray,  ne  prieray  faire  vostre  devoir,  pour  ce 
que  suis  sehur  le  ferez  plus  voulentiers  que  ne  le  vous  saurois 
escrire. 

Vous  savez  aussi  les  provysions  que  j'ay  faites,  lesquelles,  com- 
bien qu'elles  ont  esté  plus  longues  que  les  aifaires  de  déla  le  re- 
queroient,  sy  y  ay  je  fait,  selon  celles  de  deca,  tout  ce  que  pour  le 
present  a  esté  possible:  et  sy  Dieu  donne  bon  passaige,  et  qu^elles 
puissent  venir  a  temps,  j'espere  que,  par  vostre  moyen  et  des 
autres  bons  serviteurs  que  j'ay  de  déla,  elles  seront  cause  de 
quelque  bon  eíTect  et  remede  en  mes  affayres,  et  puisque  de  la 
confiance  que  de  vous  j'ay  fayte  me  suys  si  bien  trouvé  et  que 
suis  seheur  n'eussiez  attendu  ne  soufTert  ce  que  aves  fait,  ce 
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n'eut  esté  celle  que  avez  en  moy:  afñn  que  n'ayez  non  plus  causo 
de  vous  repentir  de  vostre  coustéque  moy  du  míen,  ayant  coo- 
gneu  par  cy  devant  le  desir  que  avez  de  avoir  le  viceroyaume  de 
Naples,  et  depuis  par  lettre  de  M'  la  princesse,  vostre  mere,  ay 
se  continué  en  ce  mesme  vouloir,  et  aussy  están t  ycy  arrivé  le 
s"*  de  Monfort  avec  la  mesme  charge  de  vostredicte  mere,  ne  ayant 
esté  si  oubliant  de  mon  consté  que  avant  toutes  ees  choses  n'aye 
pensé  a  ce  que  vous  pouvoit  toucher  et  a  ceste  cause  voiant  la 
necessité  que  pour  le  present  mon  armee  a  de  vous  et  mon  royanme 
de  Naples  d^une  personne  y  residant,  y  estant  la  don  Hugo  (1), 
Fay  voulu  laisser  pour  le  tems  que  les  aíTaires  le  requierent  en 
la  mesme  sorte  que  mon  viceroy  dernier  mort  hiy  avoit  recom- 
mandé,  sans  luy  bailler  autre  titre  ne  promesse»  et  quand  les^ 
choses  susdictes  serón  t  de  sorte  que  y  auray  a  faire  changement, 
le  plus  tost  que  bonnement  pourray,  le  vous  promets  des  mainte- 
nant  par  oestes  de  vous  donner  ledit  viceroyaume  de  Naples: 
elcependant  vous  prie  vous  vouloir  souíTriret  resider  en  Tarmee: 
et  quant  a  Tamirauté  que  aussi  m*a  fait  demander  vostre  dicte 
mere  pour  vous,  pour  ceste  heure  je  ne  vous  en  prometteray 
autre  chose  et  la  laisseray  sans  pourveoir  jusques  a  vous  bailler 
la  provisión  de  viceroyaume;  pour  lors  en  feray  comme  verray 
pour  le  mieulx. 

Vous  pouvez  bien  estre  sehur  d'une  chose,  qui  est  que  tout  ce 
que  lors  je  pourray  pour  vous  faire,  je  auray  le  regart  tel  que 
vous  mesmes  verrés  que  je  dois  avoir.  Je  vous  prie  que  ceste  pro- 
messe  que  vous  fais  soit  tenu  secrete,  car  vous  congnoissez  que 
autrement  mes  afifaires  ne  s'en  porterroient  point  de  mieulx,  et 
de  rechief  je  vous  prie  ainsy  le  vouloir  faire  et  congnoistre  que  je 
fays  ce  que  je  puis  pour  le  present:  vous  me  feriez  plaisir  ainsi 
le  faire  et  le  teñir  bien  secret,  et  pour  ce  que  le  sachan t  femme,. 
seroit  chose  difficile,  j*ay  dit  a  ce  porleur,  le  s^  de  Waury,  la  sorte 
que  desire,  que  en  escripviez  a  vostre  dicte  mere,  que  vous  prye 
faire  aussy;  il  vous  dirá  le  surplus  et  plus  de  mes  nouvelles  que 
ne  vous  en  saurois  escripre:  et  pour  ce  je  me  en  remets  a  luy,  et 


(1)    H  agües  de  Moncade. 
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feray  ñn  vou8  disant  l'adieu,  et  asseurant  qu*a  jamáis  me  trouve- 
rez  vostre  bon  mestre.  Cest  de  Burgos,  ce  29  decembre  1527. 

( Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  94 ;  minate  antographe; "  Archives  du  ro- 
yaume  áBrunelles,  Papiers  d'État,  reg.  81,  fol.  100;  copie  de  la  fin  da  xvín*  siécle.) 


83. 

Lettre  de  Marguerite  d'Áutriehe  á  JPhiliberte  de  £uxembourg. 

91  decembre  1927. 

Ma  cousine,  la  ducesse  douagiere  du  Yendosmois,  ma  cousioe, 
fn'a  faist  remonstrer  comme,  a  la  poursuyte  de  mon  cousin,  vos- 
tre filzy  sa  conté  de  Sainct  Pol  et  autres  biens  qu'elle  a  ou  pays 
d'Artois  et  la  environ  sont  saisiz  et  arrestez  soubs  umbre  gu'il 
auroit  empeschement  en  la  joyssance  de  ses  biens  gisans  ou 
royanme  de  Franco,  non  obstant  qu'il  y  a  plus  d'ang  an  que  jour 
avoit  esté  prlns  par  mon  ordonnance  entre  lescommis  de  madicte 
cousine  et  ceulx  de  vostredit  filz  pour  se  trouver  devers  le  roy  de 
France,  affin  d'oblenir  main  levee  dudit  empeschement  des  biens 
de  mondit  cousin,  dont  sesdits  commis  n'ont  fait  aucun  devoir,  et 
ne  scet  autre  chose  fors  que  ledit  empeschement  ne  oslé,  neant- 
moins  elle  ne  scet  joyr  de  sadicte  conté  de  Sainct  Pol  et  autres  ses 
biens  du  mo^en  dudit  arrest.  A  ceste  cause  et  que  je  desire  bien 
pourveoir  en  cest  affaire,  selon  que  le  cas  le  requiert,  je  vou& 
prie,  ma  cousine,  m'avertir  si  mondit  cousin  joyst  de  ses  biens 
qu'il  a  gisans  en  Franco,  affln  de,  en  ce  cas,  faire  rendre  a  madicte 
cousine  sadicte  conté  de  Sainct  Pol  et  autres  ses  biens  situez  de 
pardeca  dont  joyst  mondit  cousin,  ou  aultrement  en  faire  comme 
la  matiere  se  trouvera  disposee.  Et  sur  ce,  ma  cousine,  vousdirey 
l'adieu  qui  vous  ait  en  sa  sainóte  gardo.  De  Bruxelles,  le  dernier 
de  decembre,  anno  ixvii. 

Vostre  bonne  cousine,  Marguerite. — Lobts. 

(Bibliotttuque  de  Besancon,  collection  Duvernoy,  copie;— ítfcue  df  la  Cóte^'Or^ 
X  II,  p.  312o 
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84. 

Lettre  de  Charleth-Quint  á  Phüiberie  de  ¿uxembaurg. 

I"  janvier  15*28. 

Ma  cousine,  j'ay  receu  deux  voz  lettres,  la  derriere  par  Moiit- 
fort  (1),  et  ouy  ce  qu'il  m'a  dit  de  vostre  part  conforme  aa  cootenu 
en  icelles  qu'est  touchant  l'estai  de  mon  visroy  de  Naples  que 
m'a  suppliez  douner  a  moa  cousíd  le  prince,  vostre  fllz.  J'avoye 
desja  auparavant  la  rec^ption  de  vosdictes  lettres  baillé  charge 
de  cest  affaire  a  Vaury,  lequel  j'envoye  devers  luy  pour,  entre 
aultres  choses,  luy  diré  que  je  n'avoye  encoires  prins  resolution 
de  pourveoir  audit  estat,  ny  la  puis  prandre  sitost  pour  estre  les 
choses  d'Ytalie  en  Testat  et  trouble  que  lui  mesmes,  que  est  sur 
le  lieu,  scet  et  voyt  qu'elles  sont.  Et  ne  devez  faire  doubte,  vous 
ne  luy,  qu'en  tout  ce  que  verray  son  honneur  et  prouflBlt,  l'auray 
tous  jours  voluntiers  pour  recommandé  avant  tous  aultres  pour 
la  bonne  amour  que  je  porte  a  vous  et  a  luy  et  pour  le  merite  de 
ses  services,  que  me  sont  trfes  agreables.  II  verra  maintenant  la 
bonne  depesche  qu'ay  faicte  ponr  luy  et  en  ce  pourra  cognoistre 
le  bien  que,  comme  dit  est,  je  luy  veulx  et  comment  je  m*en  re- 
pose et  fye  entierement  en  luy,  et  puisque  je  luy  baiile  si  grande 
et  honnorable  charge  en  laquelle  ne  fais  doubte  qu'il  me  servirá 
de  bien  en  mieulx  comme  il  a  fait  jusques  icy,  vous  enteudez  bien^ 
ma  cousine,  que  le  traictement  que  j'entends  luy  faire  ne  sera 
plus  en  dyminution,  mais  plus  tost  en  l'avancement  et  augmen- 
tant  le  plus  en  son  honneur  et  prouffit  que  tous  jours  donner  pour- 
ray,  comme  jay  donné  charge  audit  Vaury  luy  dyre  plus  a  long. 
Et  quant  il  y  aura  aultre  chose  en  quoy  vous  pourray  aussi  com- 
plaire  pour  Taccroissement  de  vostre  maison,  me  íerez  plesir  m'en 
advertyr,  car  tous  jours  vous  et  luy  me  trouverez  vostre  bon  cou- 
sin,  que  sera  pour  ceste  fois  fín  de  ma  lettre,  apriant  l'adieu  que, 


(1)    Connu  80U8  la  qualité  de  barón  de  Montfort;  son  prénom  était,  je  crois,  Guil- 
laume. 
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ma  cousine,  vous  ayt  en  sa  saínete  garde-  Escript  a  Burgos,  le 
premier  de  janvier  sxvin. 

[Archives  impérlklea  k  Vteane,  P  A  SS;  mlnut«',— Arcbíves  du  Doubi,  B  106, 
d'apreBClerc;-Bibllathéque  de  Beranton,  Co1I«DÜ0d  Daverna;;  eopie;—Stvui  ir 
li  Cólt-á-Or,  t.  II,  p.  31P;-Clerc,  PMUbirl  it  ClKílOH,  p.  5^;  Plécee  juatifictli- 


lettre  d»  CliarUt-Qaint  i  Phüibert. 
J«  JaoTier  IBM. 

Mon  cousiu,  depuis  mes  aultres  lectres  escriptes,  j'ea  ay  rece» 
deux  de  ma  cousine,  vostre  mere,  Tiine  que  m^a  apporté  Moa- 
Torl,  par  lesquelles  elle  me  supplie  vous  pourveoir  de  l'estat 
de  mon  viceroy  de  Naples.  J'avoye  desja,  auparavant  la  receplioa 
desdictes  lettres,  parlé  de  ceate  afTaire  a  Vaury,  present  porteur, 
pour  vous  diré  que  je  n'y  avoye  encoires  prins  resolutiou,  pour 
estre  les  choses  d'Ytalie  en-  l'estat  et  trouble  que  voyez  qu'ellea 
sont,  et  ue  derez  faire  doubte  qu'en  tout  ce  que  verray  voatre 
honneuretprourñt,  vous  auray  volunüerstousjours  pour  recom- 
mandé  avaot  tout  aultrce,  pour  la  booue  amourque  je  vous  porte 
et  pour  le  merite  do  voi  services,  qui  me  sont  tres  agreables. 
Vous  verrez  luaintenaut  la  bonne  despeche  qu'ay  fecte  sur  vous, 
en  quoy  pourrez  congooistre  le  bien  que,  comme  dít  est,  je  vous 
veuli  el  comme  je  m'eu  repose  et  fye  eotieremeat  a  vous,  et  puis- 
que  je  vous  baille  si  grande  et  honaorable  charge  en  laquelle,  ne 
Tais  doubte,  me  serryrez  de  bien  eu  myeulx,  comme  avez  faít  jus- 
ques  a  icy,  vous  entendez  bien  que  le  traictemenl  que  j'enlends 
vous  faire  ue  sera  pas  en  dyminuant,  mais  plustost  en  augmeu- 
tant  le  plus  a  vostre  honneuretproufñt  que  tous  jours  bonnomeot 
pourray,  comme  celluy  que  a  james  trouverez  vostre  bon  vray 
maistre  et  que  plus  au  long  ay  dit  audit  Vaury  pour  la  vous  diré, 
que  sera  pour  ceste  fois  ña  de  ma  lettre  aprés  l'adieu  qui,  mon 
cousin,  vous  ait  en  sa  saínete  gardo.  Escript  a  Burgos,  le  1"  jour 
de  jaavier  xzvi n. 

(Archives  Impérlelu  á  ViBane,  P  A  Í5¡  mlDute;— Arobivai  da  roy«ume  i  Bin- 
.\dUef,  Pipiers  d'Éttt,  reg'.  a*  81.  Tal.  102;  copie  de  1«  flo  du  iriii*  aléela.) 
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86. 


Lettre  de  Philibert  a  la  thalxa*  de  Sienne, 
21  janvier  1538. 

Magnifíci  admodum  domini.  Havimo  riceputo  la  lettera  de  Vos- 
~tre  Magnificenlie  de  li  xi  del  presente  et  visto  quanto  per  quelle 
scrivono  lí  rendemo  inñoite  gralie  de  la  promteza  de  ranimo  et 
bona  volonla  che  tengono  verso  la  Maesta  cesárea  et  questo  suo 
exercilo,  benche  questa  non  e  cosa  nuova  conciosia  cosa  che  il 
vinculo  fra  essa  Maesta  et  quessa  magnifica  república  e  tale  che 
non  si  pu6  dissolvere  per  niuna  causa. 

Quanto  a  le  provisioni  che  per  quessa  predetta  magnifica  repú- 
blica da  qui  havemo  ordinato,  perche  ne  averno  a  longo  ragionalo 
con  li  magnifici  oratoride  Voslre  Magniflcentie,  perció  con  la  pre- 
sente non  ne  diremo  altro  rimeltendone  a  quanto  li  prefali  scri- 
varanno.  De  una  cosa  le  certificamo  che  mentre  questo  felicis- 
simo  exercito  e  in  piede  che  mai  si  mancara  insino  a  la  morte  a 
quessa  magnifica  república  et  soi  Stati.  Et  sempre  lo  conoscerete 
con  eífetto.  Et  N.  8.  Dio  conservi  le  Magniflcentie  Vostre  come 
-desideranno.  Da  Roma,  a  di  xxi  de  gennaro  m.d.xxviii. 

E.  M.  y.  amicus  optimus,  Philibert  de  Chalón. 

(Archives  de  TÉtat  á  Sienne,  Lettres  ii  la  «cballa.») 

87. 

Lettre  de  Philibert  a  Charles^ Quint 
18  Janvier  1528. 

Sire,  tant  et  si  tres  humbiemont  que  fere  puis,  a  vostre  bonne 
grace  me  recommande. 

Sire,  j'envoye  ce  pourleur  Chalain  pour  vous  avertir  bien  au 

long  de  voz  aífaires  de  pardeca  et  ausy  vous  fere  en  tendré  córame 

J'ay  accepté  la  charge  quy  vous  a  pleu  me  donner,  et  de  toui  luy 

-ay  donné  inslruccyons  bien  ampies,  par  quoy  n'en  ferez  redite 
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par  lestres.  Je  vous  suplió ,  aire ,  le  Touloyr  croyre  de  ce  qaj 
Tous  dirá  et  remedier  en  sorle  que  le  besoin  en  esl. 

Sire,  pour  ce  quy  vous  plut  me  conunander  que  je  vous  íisse- 
savoyr  ce  que  l'on  auroyt  fayt  da  corps  de  feu  monsíeur  de  Boar- 
bon,  j'ay  commendÉ  audit  Ghalain  vous  en  diré  le  tout,  et  suys 
marry  que  dous  n'avons  eu  le  moyen  de  pardeca  d'en  fere  mieui 
que  nous  o'avoos  fayt,  meys  la  neccessité  est  sy  grande  que  vous 
ne  la  seriez  panser. 

Sire,  avant  la  mort  dudit  Hteur  de  Bourbon,  il  m'avoyt  donné, 
comme  je  croys  ares  bien  seu,  la  charge  de  general  des  chevauli 
legiers  de  ce  camp,  et  depuys  quy  vous  a  pleu  me  donoer  celle  de 
capilayue  general  de  tout,  le  sieur  Ferrende  (1),  írere  du  marquys 
de  Mantue,  lequel  vous  coognoyssez,  m'a  pri6  de  le  luy  vouloir 
bailler,  ce  que  j'ay  fayt,  reservant  toutes  foys  vostre  bou  vouloyr. 
Je  croys  qu'il  vous  en  esciípt;  je  vous  suplye,  sire,  le  luy  vouloir 
conBrmer. 

Sire,  je  prie  NostreSeigneuPvousdonner  bonue  vle  el  longue. 
Escript  a  Romme,  le  xviii'  de  janvier. 

Sire,  ce  pourieur  vous  dirá  le  graud  dangier  en  quoy  vous  estes 
de  perdre  voz  Allemaus  et  pour  ce  que  ce  sera  tantost  fayt  ou 
failly,  car  nous  n'avous  plus  que  deux  jours  de  terme  d'en  scavoir 
le  court  ou  le  long.  J'espere  que  par  luy  mesmes  pourrez  encoires 
scavoir  ce  qu'en  sera  succedé,  et  l'eusse  retenu  jusques  eu  savoir 
au  vray  si  ce  n'esloít  qu'il  a  parut  que  monsíeur  de  Verrey  ne 
parte.  Dieu  veuille  que  la  ña  en  soit  boone.  Quant  a  moy,  vous 
coQgnoissez,  a'il  en  vient  mal,  que  ce  n'a  esié  ma  fauUe  ny  du 
passé,  ny  sera  au  temps  advenyr,  mais  il  fault  que  l'argent  vienue 
de  vostre  royaulme  de  Naples,  puisque  le  pape  est  en  liberté, 
comme  l'on  dit  que  l'avez  voulu. 
Vostre  tr^3  humble  el  tres  obéissant  suget  et  servyteur,  Phi- 

LIBERT  DB  ChALOK. 


(1)    Pemanil  de  OoDi*gue. 
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88. 

Lettre  de  CharUa-Quint  á  Fhilibert. 
31  jaoTier  1528. 

Mon  cousia,  la  plus  fresche  lettre  qu'ay  receu  de  vous  est  celle 
'que  m'avez  escript  de  Rome,  du  vn«  de  decembre,  en  faveur  de 
Talferez  de  la  compaignie  de  Gayoso.  J'ay  eu  plesir  scavoir  de 
voz  Douvelles  et  que  estiés  arryvé  audit  Rome  avec  raon  exercite 
pour  le  mener  centre  les  ennemiz  et  eusse  bien  desiré  que  m^eus- 
síez  plus  amplement  escript  de  mes  afiaires  de  pardela,  ce  que 
.  j'espere  ferez  par  le  premier  courrier,  et  vous  prie  qu'il  n'y  ait 
fáulte,  comme  entendrez  par  le  sieur  de  Vaury,  present  porteur, 
auquel  j'escriptz  presentement  aulcunes  choses  qu'il  vous  dirá 
de  ma  part.  Sur  quoy  ne  fais  nulle  doubte  que  ferez  tout  ce  que 
verrez  convenable  a  mon  service,  córame  avez  lous  jours  fait  jus- 
ques  a  icy  et  comme  ma  parfecte  fyance  est  a  vous,  qui  sera  cause 
en  me  remectant  sur  la  charge  dudit  Yaury  que  ceste  lettre  en 
sera  plus  briefve,  sauf  pour  vous  diré  que  sí  Dieu  vous  donne 
ceste  grace  d'avoir  quelque  victoyre  centre  lesdits  ennemiz,  que 
puissiez  avoir  quelques  prisonniers  hommes  principaulx  que  ne 
souffrez  en  aulcune  maniere  qu'ilz  soient  delyvrez  ny  par  raneen 
ny  aultrement,  se  ce  n'estoit  aulcunes  fois  par  eschange  pour  re- 
couvrer  quelcun  des  myens  en  semblable,  car  vous  scavez  que 
c'est  fort  dyminuer  la  puissance  des  ennemiz  en  retenant  prison- 
niers les  principaulx  personnages  quant  Ton  les  peult  avoir.  Et 
pour  ce  que  en  tout  scaurez  bien  faire  ce  qui  convieut,  fais  fin  a 
ceste,  vous  disant  Padieu,  mon  cousin,  que  vous  ayt  en  sa  garde. 
Escript  a  Bourges  (1),  le  31  de  jenvier. 

(Archives  imperiales  i\  Vienae,  P  A  05;  minute  et  copie.) 


^1)    Burgos. 
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80. 

£eUre  de  Phüibert  a  C^rles^Quint. 
4  février  1528. 

Sire,  taat  et  sy  tros  humblement  que  fayre  puys,  a  vostre  boune- 
grace  roe  recommande. 

Sire,  depuis  les  dernieres  lestres  que  je  vous  ay  escriples  de 
Romme  par  Chalain,  j'ay  esté  contraint  de  venyr  en  ceste  ville  de 
Naples,  et  la  rayson  a  eáté  le  dangié  ou  j'auous  esté  de  perdre  le& 
pietons  alemens  de  vostre  armee  par  faulte  de  payemaot  comme  je 
vous  ay  ja  escript;  pour  a  quoy  remedier,  suis  venu  pour  dernier 
refuge  au  &^  doa  Ugu<3  et  a  ceux  de  vostre  .Conseil  de  ce  roaume 
leur  remoQtrer  la  perte  que  se  vous  seroit  et  raffeiblissement  des 
vostres  et  lerenforseoientdesennemyset  que  nul  moyen  n*avoys 
de  les  retenyr  plus  de  dix  jours,  lesquels  il  m'  avoyt  baller  de 
terme  pour  leur  reudre  responce,  sy  se  u'estoit  quy  s'efforsacenl 
tous  de  trover  moyen  d'argent,  et  aprcs  avoir  deraourer  queque 
jours,  a  esté  resolu  que,  s'il  estoy  t  possible,  ne  les  failoit  perdre, 
et  que  pour  le  remede,  posé  ores  que  ce  reaume  a  pourté  de  grans 
frays,  que  il  me  baleroyt  cinquante  mil  escuz  avec  l'esperence  que 
Ton  pouvoit  avoyr  de  vingt  mille  autresque  don  Antoine  de  San- 
severin  (1)  pourtoit  au  legat  du  pape  pour  le  chapeau  de  cardinal, 
lesquels  denyers  tous  assemblez  viendroyent  a  deux  payes,  et 
outre  plus  une  promesse  de  deux  autres  payes  a  payer  dens  ung 
moys  la  premiere  et  dens  une  autre  la  seconde,  les  asseurant  aussi 
quy  ne  perdront  riens  de  leur  servyce,  et  afyn  que  y  en  fusse 
mieux  asseuré,  que  Ton  leur  balleroy  t,  s'ils  vouioyent,  trois  villes 
qui  sont  au  pape  en  ce  reaume,  veu  que  a  vous  et  a  eux  il  y  a  fally 
de  promesse  de  Targent  quy  devoit  donner,  et  sur  ceste  conclusión 
j'ay  depechó  dix  de  leurs  esleux  quy  estoient  venu  avec  raoy, 
pour  de  leur  part  feyre  la  remontrance  semblable  la  mienne  au- 
dit  s**  don  Ugue  pour  retourner  vers  leurs  gens  et  leur  diré  ce^ 
dessus  escript,  et  moy  suys  deraourer  pour  deus,  troys  ou  quatre 
jours  recouvré  Targent  et  le  leur  pourter,  et  pour  ce  que  le  lemps^ 

(1)    Évéque  de  Conversano. 
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6st  passé  desdits  jours  et  qu'll  est  venu  nouvelle  que  l'armee  que 
mons''  de  Laulrec  mayne  est  fort  prés  de  ce  reaume  et  dit  Ton 
'  que  il  y  a  de  leurs  jens  a  une  journee  pr5s,  il  a  semblé  audit 
a"*  don  Ugue  et  au  s^  Alarcon,  au  s^  marquys  de  lu  Guast  avec  tous 
ceuz  de  vostre  Gonseil  queje  medeusse  partir  demain,  sens  plus 
atendré,  avec  le  marquis  de  lu  Guast  et  pourter  avec  nous  ce  d'ar- 
gent  que  nous  pourons  avoyr  pour  Theure,  lequel  poura  montar 
a  une  paye,  et  la  reste  le  s^  Alarcon  le  doit  aportcr  incontinant 
aprfes,  quy  pourroyt  estre  xv"*  escus,  ce  que  je  delibere  fayre  et 
m'employer  en  tout  ce  quy  me  sera  possible,  comme  je  crois 
penses  bien  que  ferés  a  conlenter  eux  et  le  demeurant  de  Tarmee 
pour  puys  aprés  avoir  le  moyen  de  servyr  comme  j'ay  tousjours 
desiré. 

Sire,  vous  devez  penser  qu'il  y  a  en  ceste  afere  beaucop  de 
difficultez:  la  premyere  que  j'ay  afere  a  gens  resonnables  comme 
vous  savez;  la  seconde  que  s'et  peu  d'argent,  veu  le  grant  deu 
que  vous  leur  devés,  et  le  tiers  que  je  ne  say  sy  le  legat  voudra 
baller  les  xx™  ecuz  du  cardinal  cy  dessus  nomé  quant  il  les  ara 
en  son  pouvoir  dans  le  chateau  Saint  Ange,  et  luy  ne  veut 
venyr  sy  premierement  je  ne  luy  promest  de  le  lesser  entrer 
dens  ledit  cbateau  a  son  playsir.  Je  vous  ay  bien  voulu  escripre 
toutes  ees  dificultes,  afín  que  sy  autrement  venoyt,  que  Díeu  ne 
veulle,  que  nous  ne  le  desirons,  que  vous  saches  quy  n'a  teou  a 
moy  ny  par  faute  de  diligence  que  ne  soyés  esté  servyr,  vous 
supliant  de  vouloyr  penser  que  tout  devoir  y  sera  fayt. 

Sire,  sy  Dieu  nous  donne  ceste  grace  que  tout  voyse  comme 
j'esperons  touchant  le  contentement  de  ees  jens,  il  fault  que  vous 
entendés  que  se  ne  peult  estre  pour  longtemps,  et  sy  ne  vient 
argent  de  vostre  costé,  que  bientot  nous  retournerions  aux  iacon- 
veniens  ou  je  sumes  pour  l'heure.  Pour  quoy  vous  suplye  que 
vostre  playsir  soit  il  pourvoir  et  tost,  car  sens  cela  ce  que  sa- 
rions  fayre  de  pardeca  ne  seroyt  que  ung  alongement  de  pardi- 
cyon  a  laquelle  forsement  viendriés,  et  pour  ce  que  suys  asseuré 
qa*y  mestrés  bon  ordre,  ne  vous  en  dirés  non  plus. 

Sire,  le  s*"  don  Ugue,  comme  je  croys,  vous  avertira  de  la  ma- 
niere en  quoy  sont  vos  aferes  de  pardeca  touchant  beaucopt  d'au- 
tres  choses,  par  coy  ne  vous  en  importunerés. 
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Sire,  je  prie  Nostre  Seigoeiir  vous  donuer  bonne  vie  el  longue. 
A  Naples,  le  iiii"'*^  de  fevrier. 

Sire,  sy  nous  contentons  ees  Alemens,  j'avoos  conclu  tous  . 
eosemble  de  aler  chercher  les  ennemys,  de  vous  diré  ou  je  ne 
saroyt,  car  se  sera  celon  ce  quy  feront^  car  sy  vienne  au  royaume 
et  nous  ausi  et  si  non  non. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  sujet  et  serviteur,  Phili- 
RERT  DE  Chalón. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  95;  origrinal;  —Archives  du  royaume  k  Bru* 
xelles, Papiers  d  État,reg.  n^  81,  fol.  Ill;  copie  de  la  fln  du  xviii**  sióele.} 

90. 

Lettre  de  Charles-Quint  á  PKiUbert 
20  février  1523. 

Mon  cousiu,  estant  venu  pardeca  pour  mes  aíFaires  le  cappitaiae 
AloDCO  de  Gayoso  et  ouy  son  rapport,  je  luy  ay  donné  congié 
4Í*aller  visiter  les  sieus  en  Galíce,  pour  aprés  le  vous  renvoyer. 
Je  vous  prie  que,  pendant  son  absence,  lui  soit  entretenue  sa 
compagnie  d'iufanterie  et  gouverner  soubz  son  uom,  commes'il 
6stoit  presen t,  etaussi  luy  accordeledit  Gayoso.  Mon  cousiu,  Nos- 
iré  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  &'. 

P.  S.  Depuis  ce  que  dessus,  avons  receu  voz  lettres  par  le 
-cappitaiae  Gayoso  et  entendu  la  liberation  du  pape,  dont  avons 
esté  joyeulx,  et  presentement  envoyons  la  ratiíñcation  du  traictó 
fait  avec  Sa  Saincteté  et  escripvous  amplement  a  don  Ugo  de 
Moneada  comme  entendrez  par  luy  ou  qu'il  vous  advertirá,  car 
a  cause  que  pensonsque  Grospain,  presen t  por teur,  ne  vous  troa- 
vera  pardeia,  veu  que  nous  avez  escript  qu'estiés  sur  vostre  re- 
tour,  nous  deportons  de  plus  longue  lettre.  Toutes  fois,  que  si 
n'estiés  encoires  party  et  que  ceste  lettre  vous  treuva  pardela> 
nous  desirons  que  y  demeurez  jusques  la  conclusión  des  grandes 
aífaires  que  envoyons  presentement  soit  faicte,  esquelz  vous  cou- 
duyrez  coinme  vous  escripra  et  advertirá  ledit  don  Ugo.  Donné 
comme  dessus  audit  Burgos,  le  xx«  de  febvrier  xxviii. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  95;  minute; —Archives  du  royaume  ^ 
BruxelleSf  Papiers  d*État,  reg.  81,  fol.  115;  copie  de  la  ftn  du  xviii*  siócle.) 
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91. 

Lettre  de  Charlea-Quint  á  Fkilibert. 
20  février  15*28. 

Mon  cousin,  depuis  ce  que  vous  ay  escript  par  Yaury,  Anthoine 
de  Leyva  a  envoyé  devers  moy  disaat  que  s'il  avoit  quelque 
somme  d'argeDt,  il  pourroit  trouver  des  gens  et  subitement  faire 
quelque  boa  exploit  contrp  les  enuemiz,  et  pour  ce  que  je  suis 
sur  moa  desloger  pour  aller  lenir  les  courtes  de  Gastille  a  Ma- 
dril  et  n'y  a  a  preseot  moyea  d'envoyer  promptement  argent  de 
pardeca  audit  Anthoioe  de  Leyva,  je  luy  ay  fliit  responce  qu'il 
euvoyat  devers  vous  añu  que,  comme  j'espere,  vous  estes  avec 
mon  armee  si  prouchain  de  Lombardie  que  eu  personne  le  puis- 
siez  secourir,  que  en  ce  cas  le  fecles  comme  verrez  estre  moa 
5crvice  et  le  bien  de  mes  aíTaires,  et  si  vous  semble  mieulx  deli- 
vrer  audit  Anthoine  de  Leyva  quelque  argent  de  celluy  dont  ledit 
Yaury  vous  aura  informé,  or  que  Ton  actend  la  venue  des  uou* 
veaulx  Allemans  que  scavay  j'ay  mandé  \ enir  d'Allemagne  pour 
le  secours  de  mes  aíTaires  d'lialie,  fectes  en  tout  ainsi  que  verrez 
le  plus  convenable  et  que  par  bou  advis  et  conseil  trouverez  estre 
plus  mon  service  et  bien  de  mesdictes  affairos  selon  la  parfecte 
nance  que  j'ay  de  vous.  Je  desire  au  surplus  qu'escripvez  souvent 
a  don  Ugo  de  Moneada  l'advertissant  de  voz  nouvelles  et  il  fera  lo 
semblable,  afln  que  chascun  de  vous  en  son  endroit  sache  mieulx 
la  disposición  du  temps  et  des  aíTaires  pour  mieulx  adresser  ce 
que  sera  plus  necessaire  et  utille,  et  en  actendant  que  m'escripvez 
au  iong  de  l'estat  de  mesdictes  aíTaires,  queje  desire  fort,  faiz  fin 
a  tant,  car  par  la  coppie  des  desaffyz  que  vous  envoye  avec  cestos, 
entendrez  austant  que  Ton  vous  en  scauroi  escripre;  vous  ferez 
pardela  le  mieulx  que  pourrez  et  le  semblable  se  faira  pardeca  de 
maniere  que  j'espere,  avec  l'ayde  de  Dieu,  que  les  ennemiz  n'au- 
ront  Tavantage  et  qu'ilz  seront  forcez  venir  a  la  raison,  et  sur  ce, 
mon  cousiu,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainóte  garde.  Escript 
a  Burgos,  le  xx^'  de  Tevrier. 

(Archives  Imperiales  6  Vienne,  P  A  95;  minute;— Archives  du  royaume  á  Bru- 
xelles,  Papiers  d*État,  reg.  n**  81,  fol.  116;  copie  de  la  fio  du  xviii«  siécle.) 
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92. 

Lettre  de  FhUibert  á  aa  mhre. 

21  février  1528. 

Madame,  tant  et  si  tres  humblement  que  faire  puis,  a  vostre 
boune  grace  me  recommande. 

Madame,  George  Henrich,  d'Aiivers,  me  presta  dernierement^ 
tant  a  Rome  que  a  Naples,  lors  qu'estions  encloz,  la  somme  de 
deux  mil  trois  cens  escus  d'or  pour  survenir  a  mes  aíTores,  doat 
il  a  deux  cedules  de  moy;  lequel  vouldroit  bien,  comme  il  m'a 
dit,  fere  teñir  ladicte  somme  pardela;  raison  de  quoy,  madame, 
vous  prie  les  fere  incontinent  delivrer  a  Manuel  Henrich,  son 
frere ,  en  recouvrant  de  lui  lesdictes  cedules. 

Madame,  je  prie  a  Nostre  Seigneur  qui  vous  doint  tres  bonne 
vie  et  longue.  De  Laquilla,  le  xxi*  de  febvrier  1528. 

Vostre  tres  humble  et  tresobeissant  ñls,  Philibert  de  Chalón. 

(Bibliotliéque  de  Besancon,  collection  Duvernoy;  copie;— Pablíé  daos  la  Betue  de 
la  Cóted'Oi'j  t.  II ,  p.  319.) 

93. 

Lettre  de  Philibert  ¿i  Charlea- Quint, 
'20  mars  1528. 

Sire,  tantet  si  tres  humblement  que  fere  puis,  a  vostre  bonne 
grace  me  recommande. 

Sire,  j*ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pleu  m'escripre  par 
monsieur  Vauldry  et  entendu  ce  qu'il  m'a  dit  de  vostre  pan.  Et 
touchant  la  bonne  voulenté  qu'il  vous  plait  m'escripre  qu'avez  en 
moyet  la  nance,  je  vous  mercie  tres  humblement,  priant  Dieu 
4u'il  me  doint  la  grace  de  vous  donner  a  cognoistre  une  fois  en 
ma  vie  que  n'avez  tort,  si  vous  y  Qez. 

Sire,  pour  ce  que  je  vous  ay  e.script  par  Ghallain  tout  ce  qu'est 
passé  jusques  au  deslogé  de  Rome^  n'en  feray  redittes  et  ne  vous 
escripray  par  ceste  que  ce  qu'est  advenu  depuis,  qu'est  que,  a  la 
plus  grande  diligence  que  a  esté  possible,  Ton  a  amené  vostre  ar- 
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mee  en  ce  pays  et  n'a  esté  si  tost  que  j'eusse  bien  touIu,  mais  si 
en  a  esté  fait  le  possible.  Non  obstant  ladicte  diligence,  ne  nou& 
«  esté  possible  d'est]*e  premier  que  les  ennemis  a  la  frontiere  de 
vostre  royaulme,  car  ilz  ont  gaigné  toute  TAbrousse  (1)  et  troi& 
villes  de  la  Poulle  (2),  avant  qu'ilz  ayent  james  trouvé  resistence. 
Nous  autreSy  pour  fere  la  diligence  plus  grande,  laissasmes  nos- 
tre  artillerie  entre  les  mains  d'ung  gentilhomme  colonnois  et 
vinsmes  arrivé,  il  y  a  bien  quinze  jours,  en  une  ville  de  ceste 
Poule  qui  s'appelle  Troye  (3) ,  que  est  voisine  a  huit  mille  de 
Nochiere  (4),  a  douze  de  Poye  (5)  et  a  dix  huit  de  Sainct  Syvere  (6),. 
que  sont  les  trois  villes  que  les  ennemis  tiennent.  Aprez  avoir 
demeuré  aucuns  jours,  repartiz  deans  tout  plain  de  petites  vilies^ 
cy  alentour,  fut  advisé  que  nous  devions  mectre  en  campaigne^ 
sollicitant,  comme  j*avoye  fait  depuis  Rome  et  du  long  du  che- 
min,  le  s""  don  Ugo  pour  avoir  Tartillerie,  laquelle  nous  acien- 
dions  de  jour  a  autre*  A  la  fin  les  Francois,  nous  voyant  sans 
artillerie  et  beaulcop  moings  de  gens,  delibererent  d'essayer  d& 
nous  fere  paour.  Et  aprés  avoir  fait  deux  logis  entre  ladicte  ville 
de  Nochiere  et  nostre  catnp,  vindrent  passer  rez  a  rez  de  nou» 
autres  et  assayerent  de  nous  desloger  du  fort  ou  nous  eslions  a 
cops  d'artillerie,  mais  c'estoit  de  si  loing  qu'elle  ne  nous  peut  fere 
mal,  et  eulx  craignant  de  nous  venir  charger  passarent  oultre. 
Et  nous  aultres,  ayans  faulte  d'artillerie,  ne  bougeasmes,  en  sorte 
qu'ilz  nous  vindrent  tournoyans,  pensans  nous  oster  les  vivres; 
6t  ja  y  a  six  jours  que  nous  sommes  ainsi  voisins,  et  de  vray 
nous  avons  grand  necessité  de  vivres;  toutes  fois  nous  endurona 
tout,  esperant  que  la  faulte  du  passé,  que  a  esté  de  la  faucte  d'ar- 
lillerie,  se  remédiera,  soUicilant  le  s^  don  Ugo  qu'il  la  veulle 
envoyer  tost  avec  bien  iii™  hommes  de  pied  que  luy  sont  demeu- 
rez  pour  la  garde  de  terre  de  Labour,  et  bien  cent  hommes  d'ar- 
mes  et  deux  cens  chevaulx  legiers,  lesquels  venant,  j'espere  que 


<1;  L'Abrazze. 

<2)  La  Pouille. 

(8)  Trola. 

(4)  Nocera. 

<5)  FoggitL. 

{6}  San  Severo. 
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aurez  bounes  nouvelles  de  nous.  Et  aussi,  sil  y  a  faulte,  je  vou» 
supplie  de  penser  que  ce  n*est  la  mieane,  car  il  y  a  six  sepmaioes 
que  je  iie  crie  aprés  aulre  chose^  et  croy  que  8i  nous  Teussions 
eue,  que  ce  fust  ja  fait  ou  failly. 

Sire,  quant  a  largent  que  mons''  de  Waudry  dit  que  vous en- 
voyez,  je  vous  asseure  que  s*il  vient,  que  james  chose  ne  vint 
mieulx  a  propos,  mais  j'ay  grand  peur  que  ne  soit  long  a  recou- 
vrer;  toutes  foís  soyez  sehur  que  toute  diligence  y  sera  faite.  Et 
quant  aux  gens  que  envoyez,  s'ilz  ne  se  hastent  fort,  je  crois  que 
avant  leur  arrivee  aurons  fait  ou  failli. 

Sire,  je  vous  mercie  de  la  promesse  qull  vous  a  pleu  me  fere, 
vous  suppliant  que,  puisque  ainsi  vous  plait,  que  la  dilación  n'en 
soit  longue.  Et  me  semble  que  en  avez  le  moyen  honneste ,  puis- 
que, si  vostre  royaume  se  garde,  que  c'est  moi  que  Taura  travaillé, 
et  aussi  que  ce  me  seroit  merveilieux  regret  qu'il  faillit  que  je 
acteudisse  que  touz  vos  serviteurs  fussent  recompeusez  premiers 
par  moy.  Ce  que  j'en  diz  est  afín  qu'il  vous  plaise  ne  le  vouloir 
nieltre  a  la  longue  et  que  Vostre  Majesté  veult  advancer  ung  ser- 
viteur  a  qui  vous  voulez  du  bien,  car  d'avoir  méfíance  que  ne  le 
ferez,  je  vous  asseure,  sire^  que  non.  Car  je  me  tiens  aussi  sur  de 
vostre  promesse  que  sí  ja  Vostre  Majesté  Teusse  fait,  mais  il  y  a 
a  diré  de  diré:  Je  le  vous  donne  et  je  le  vous  donneray,  supliaot 
Vostre  Majesté  me  pardonner  ce  que  en  escriptz  si  au  long,  et 
cstre  sehur  que,  soit  avec  cela  ou  autrement  que  ma  voloulé  sera 
pareille,  mais  je  vous  prometz,  sire,  qu'il  est  besoing  que  celiiy 
que  a  charge  de  vostre  armee  ayt  quelque  moyen  de  recouvrer 
argén t  en  une  necessité.  De  teñir  secret  cet  article  soyez  en  har- 
díment  tout  asseure. 

Sire,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  tres  bonne  vie  et 
longue.  Do  Troye,  ce  xx«  de  mars. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  sujet  et  serviteur,  Phili- 
üBRT  DE  Chalón. 

(Archives  du  royaume,  á  Bruxelles,  Doc.  hist.,  IV,  fol.  123;— Publié  par  Lanz, 
Correspondenz  des  Koisers  Karl  K,  t.  I,  p.  263  et  261,  n**  106.) 
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94. 

Leitre  de  Philibert  á  la  tbalia^  de  Sienne, 

20  maro  1529. 

Moho  magnifícisignori.  Magistro  B¿irtholomeoTantuci,  orato- 
re,  quivi  per  guessa  magnifica  república  me  ha  inviaio  uua  copia 
de  letlera  de  le  Magnificentie  Voslre  inla  quale  se  contiene  come 
Fioreniini  hanno  mandato  a  quelle  uno  ambasciatore  nomine 
Gioan  Gohone  con  ordine  de  vedere  possere  fare  qualcbe  appon- 
lamento  con  le  M.  V.  et  che  anchora  non  li  se  erar  dato  risposla 
alcuna  se  non  genérale.  Et  percho  scriveno  anchora  Y.  M.  a  ditto 
maestro  Bartholomeo  che  tutto  facci  intendere  a  noi  per  intendere 
el  nostro  parere  del  quale  per  quanto  importa  al  servicio  de  la 
Maesta  cesárea  quelle  non  intendeno  deviare,  perció  in  resposta 
dicemo  che  benche  téngame  per  certo  che  le  pratiche  de  Fioren- 
iini in  questi  tempi  non  ponno  essere  se  non  insidióse,  inferes- 
sale  el  poco  utile  per  quessa  magnifica  república  et  meno  per  la 
Maesta  cesárea,  nondimeno  sí  le  Magnificentie  Yostre  hanno  de- 
termínalo intendere  ditti  ambasciatori,  potranno  fare  metiere  in 
scriptis  le  pelitione  che  faranno  et  quelle  súbito  mandare  a  noi, 
acciocho  intendendole  possiamo  advertiré  a  le  Magnificentie  Vos- 
tre  de  la  noslra  volunta.  .Et  perche  semo  cerli  che  per  essere  la 
cosa  di  tanta  importantia  per  lo  interesse  proprio  el  per  lo  inte- 
resse  de  Cesare,  quale  simo  cerli  che  non  meno  exislimano  chel 
proprio,  la  minarano  con  la  loro  sólita  prudentia,  perció  con  la 
presente  non  li  diremo  altro.  Et  N.  S.  Dio  conservi  le  M.  V.  come 
desiderano.  Da  Monte  Hercule,  a  di  xxviiii  de  marzo  ai.D.xzviik 

Parati  ad  ogni  honore  de  V.  M.,  Philibert  de  Chalón. 

(Archives  de  réut  k  Sienne,  Lettree  á  la  «(baila».) 

95. 

Lettre  de  Philibert  á  Charles- Quiñi, 
30  mars  152S. 

Sire,  tanl  et  si  tros  humblemenl  que  Tere  puis,  a  voslre  bonne 
grace  me  recom mande. 
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Sire,  puis  les  dernieres  lettres  que  vous  ay  escript  du  xi«  de  ce 
fnoi8,  ay  esté  contrainct  parle  retardement  du succours de Tartil - 
lerie  que  je  vous  avoye  escript  devoir  venir  et  aussi  du  renforce- 
inent  des  ennemys,  que  est  d'environ  quatre  mille  hommes  de 
pied  et  quelques  chevaulx  legiers  que  a  amenéOraoce  Baiilon  (1), 
adverty  aussi  que  le  duc  d'Urbin  (2)  avec  cioq  mille  hommes  de 
pied  et  quatre  cens  hommes  d'armes  venoyent  aprés,  de  me  retirer 
avant  qu'ilz  eussent  gaingné  ung  passaige  par  lequei  ilz  me  os* 
toien  t  les  vivres,  et  garder  que  noz  gens  et  nostre  artillerie  que  ve* 
noient  ne  se  puisseut  joindre  avec  nous,  et  fut  advísé  par  tous  le.^ 
capitaines  et  gens  de  bien  que  sont  ícy  en  vostre  Conseil  de  plus- 
tost  advanturerlabatailieen  retirantque  de  se  mectre  en  Tung  des 
deux  dangiersy  assavoir  de  morir  de  faim  ou  de  les  aller  assaillir 
en  leur  fort,  par  quoy  suivant  ceste  opinión,  avons  mis  en  eze- 
cütion  ceste  rctraicte,  laquelle,  combien  que  fust  deliberé  de  le 
fere  de  nuyt  pour  le  grand  careaige  que  y  avyons,  tardismes  tant 
a  Tenvoyer  devant  et  lo  gecler  du  camp  que  le  jour  nous  print,  et 
avons  passé  pardevant  eulz  en  beau  plain  jour,  et  nousonllaissé 
aller  sans  fere  nul  gros  eíTort,  ains  seuUement  envoyerent  quel- 
ques chevaulx  sur  la  queue.  Nous  nous  vinsmes  loger  a  Aqoy- 
nee  (3¡  et  la  fusmes  deux  ou  trois  jours  pour  entendre  ce  qu'ilz 
feroient,  qu*a  esté  que  le  jour  aprcs  vindrent  loger  en  ung  lieu 
appellé  Sainct  Anthoine,  qu'estoit  éntreles  deux  chemins,  pour 
venir  devers  nous  ou  pour  tirer  a  Melfe,  etdés  lailzdespecharent 
Petre  de  Navarro  et  ledit  Orace  Baiilon  avec  sa  bande,  quatre 
canons  et  quelques  pieces  d'artillerie  ligiere  pour  prendre  ledit 
Melfe,  auquel  lieu  j'avoye  envoyé  en  parlant  de  Troye  le  prince 
<ludit  lieu  (4)  ayant  charge  des  gens  que  demeuroient  sur  ses 
frontieres,  luy  priant  de  vouloir  garder  ledit  Melfe  et  Yenouze  (5), 
et  de  Barlete  nous  eslions  bien  d'opinion  de  mesmes ,  mais  elle 
u'a  pas  voulu  accepter  nulz  de  vostre  armee.  Lesquels  ennemys 
arry  verent  deux  jours  apres  en  nostre  retraicte  audit  lieu  de  Melfe 


(1)  Horace  Baglioni,  chef  des  bandes  noires. 

(2)  FraD90Í8-Marie  I  de  La  Rovt>re. 
(8)  Aquila. 

(4)  Sergiano  CaraccMo. 

(5)  Venosa. 
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«t  le  caoonarent  tout  le  jour,  donnarent  trois  assaulx  et  ne  firent 
riens  pour  ce  jour  et  a  ceste  cause  envoyarent  pour  avoir  plus  gens 
«t  artillerie,  et  fureut  renfourcez  jusques  au  nombre  de  douze 
cañóos  et  trois  ou  quatre  mille  hommes  davantaige,  et  de  nouveau) 
<commencerent  a  baptre  ladicte  ville,  et  veans  les  villains  du  lieu 
Tassault  que  se  voloit  donner,  demeurerent  a  cryer:  «France»; 
les  ennemyspar  dehors  etles  villains  pardedans  combatirent  nos 
gens  de  telle  sorte  que  le  prince  fut  contrainct  de  se  retirer  ou 
chasteaul  a  grande  haste,  etainsi  entrarent  dedeos  et,  le  soir  mes- 
mes,  prindrent  prisonnier  ledit  prince  et  tuarent  tous  les  gens  de 
querré  qu*esloient  avec  luy,  et  suis  adverly  qu'ilz  ont  envoyé  a 
Yenouze  et  a  Barlete  quelque  peu  de  gens  pour  les  fere  revolter, 
^  quoy  je  croy  que  n'y  aura  pas  grandement  affere,  car  tout  ce 
pays  est  meilleur  francois  que  je  ne  suis  bou  chrestien. 

Sire,  par  les  advis  que  j'ay  eu,  tout  le  gros  de  leur  camp  marche 
le  chemin  de  Naples;  par  quoy  a  esté  advisé  avec  le  s"*  don  Ugo, 
iequel  est  venu  jusques  icy,  et  par  tous  nous  autres  de  nous  mec- 
ire  en  lieu  ou  nous  puissions  deífendre  le  passaige  en  cas  que 
nous  puissions  avoir  victuailles;  ce  que  j'ay  essayé  et  me  suis 
logé  en  campaigne,  mais  la  fain  nous  en  a  chassé,  et  sommes 
contrains  aller  sercher  a  vivrc  ce  chemin  de  Naples  en  terre  de 
Labour,  car  en  ce  pays  ne  seroit  possible  de  vivre  deux  jours.  J'ay 
^script  audit  don  Ugo  que  je  luy  prye  qu'il  veulle  regarder  le  lieu 
le  plus  commode  tant  pour  les  victuailles  que  deíFence  du  pays; 
-quoy  ayant,  mectray  payne  d'entretenir  vostre  armee  joincte  en- 
semble,  s'il  est  possible,  combien  que  vous  asseuresera  bien  difB- 
«cile,  car  ce  sont  deux  choses  bien  contreres  que  de  vivre  a  discre- 
tion  et  sans  payer,  comme  nous  avons  fait  jusques  a  ores,  et  de 
loger  en  campaigne,  et  si  vous  me  dictes  que  vous  avez  envoyé 
nioyen  d'argent  par  M'  de  Vauldry  et  que  la  raison  veult  qu*ilz 
payent,  puis  qu'ilz  sont  payez,  je  vous  diz,  sire,  que  n'y  a  nuUe 
apparance  d'en  avoir  ung  lyard.  Toutes  fois  j'ay  envoyé  ledit  s**de 
Vauldry  avec  le  marchantavec  Iequel  vous  avez  traicté  pour  veoir 
d'il  y  auroit  moyen  d'en  avoir  quelque  somme  et  aussi  pour  savoir 
-de  luy  a  qui  il  vous  a  pleu  qu'il  delivre  l'argent  ny  a  que!  terme, 
CSLT 11  n'y  a  nul  de  voz  serviteurs  pardeca  qui  en  sache  riens.  De  ce 
que  y  sera  fait  vous  serez  incontinant  adverty. 
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Sire,  conguoissant  le  grand  dangé  de  perdición  en  quoy  est  ce 
vostre  royaulme,  j'ay  escript  aa  roy  d'Hongrie  qu'il  luy  pleut 
commander  que  ce  succours  que  vient  d'Alemagne  vienae  yci,  el 
aussi  a  Anthonio  de  Ley  va,  car  il  me  semble  que  si  nous  rompon» 
ceste  armee,  que  aprcs  nous  reconquesterons  bien  le  duché  de 
Milán.  Je  ne  scay  qu'ilz  en  feront;  bien  est  il  apparant  qu'il  ne 
peut  venir  que  bien  lard.  Je  vous  supplie^  sire,  de  vostre  consté 
renforcer  le  succours  que  doit  venir  d'Espaigne  avec  quelque  ar- 
gent  sehur  et  les  fere  haster  le  plus  que  sera  possibIe>  car  soyez 
asseuré  que  nous  ne  pouons  tenporiser  longuement,  et  sans  l'ung 
desdits  deuz  succours,  serous  contrainctz  de  combatre  a  moings 
de  gens  que  noz  ennemys  et  les  sercher  a  nostre  desavantaige,  car 
comme  j'ay  dit,  faulte  d'argent  et  de  vivres  le  nous  fera  fere,  et 
pour  ce,  sire,  il  vous  plaira  d'y  penser.  De  Montessace  (1),  le 
penultieme  de  mars  1328. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  95;  orí gri nal;— Archives  du  royaume  á  Bru- 
xelles,  Papiers  d'État,  reg.  a°  81,  fol.  122;  copie  de  la  fin  du  zvni«  siécle.) 

96. 

Zettre  de  Phüibert  á  la  <&a/úz>  de  Sienne. 

10  avril  1528. 

Magnifíci  admodum  domini.  De  le  cose  de  cqua  non  damo 
altra  noticia  a  le  Signorie  Vostre  per  haver'  corameso  al  magni- 
fico maestro  Bartholomeo  Tantuchi,  orator'  di  quessa  magnifica 
república,  che  ne  scrivesse  lui  havendolo  fatlo  partecipe  de  ogni 
cosa.  Resta  solo  pregarle  che  vogliano  daré  bono  et  súbito  reca- 
pito  a  lo  aligato  plico  quale  va  in  Lucca,  et  si  le  Signorie  Vostre 
havessero  modo  inviarlo  insino  a  la  Mirandula  ne  faranno  singu- 
larissimo  placeré  et  H  caveranno  la  coperta  che  tiene  V  altra  den- 
tro in  la  quale  il  plico  se  indriza  al  signor  duce  de  Genoa,  ma 
quando  non  se  havesse  tal  recapito,  in  tal  caso  se  potra  mandare 
in  Lucha.  Et  Nostro  Signor  Dio  conservi  le  Signorie  Vostre  come 


(1)    Montesarchio. 
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desiderano.  Dal  campo  felicissimo  cesáreo  in  Pogio  reale  de  Na-* 
poli,  a  di  X  di  aprile  ií.d.xxviik  E  venendo  la  resposta  ia  mano 
de  le  Signorie  Yostre  le  prégame  ce  le  vogliaoo  inviar  súbito  a 
bon  recapito, 
Parato  ad  ogne  honore  de  le  S.  Y.,  Philibbrt  db  Chalón. 

(Archives  de  TÉtat  k  Sienne,  Lettres  á  la  «balia».) 

r 

97. 

Lettre  de  O.  de  Monifort  á  Pkiliberte  de  Luxembourg. 

19  avrll  1528, 

Madame,  je  ue  vous  ay  escript  nules  lettres  despuis  mon  par- 
tement  pour  autaot  que  n'ay  seu  par  quel  despuis  mon  aryvee 
en  Espanne,  car  bien  tost  aprcs  se  flt  la  deffiance  par  deulx 
heraulx  des  deulx  roys  de  Franse  et  d'Anglelterre,  qu'il  fut  le  xxiii* 
de  janvyer,  et  davautage  que  de  jour  a  aultre  je  pansois  partir, 
toute  fois  sa,  on  ne  me  despechat  jusques  le  v"  de  fevryer  pour  aver- 
lir  Madame  (1)  de  ses  affaires  et  pareilement  le  roy  de  Hongrye 
vers  lequel  je  fais  mon  conté  estrebien  tost.  L'émpereur  a  despe- 
ché monsieur  de  Yauvry,  lequel  se  partit  de  Bourgues  (2)  au  com- 
mansement  de  janvyer  pour  aler  vers  monsieur  le  prinse  avec  qua- 
tre  san  myle  ducas  par  lettre  de  chango  pour  payer  l'armee  qu'il 
est  sous  la  cherge  de  monsieur  le  prinse,  et  ne  fais  nulle  doute 
que  par  les  premyeres  lettres  que  vous  ares  de  monsieur  le  prinse 
depuis  l'arrivee  de  monsieur  de  Yauvry ,  que  vous  connoy  tres  qu'il 
se  contente  de  Tempereur  et  vous  avec  vous  en  contentores  sans 
nulle  faulte,  pour  quoy  ue  vous  en  escripray  aultre  chosse.  Yous 
veres  la  lettre  que  Tempereur  vous  escript  et  selles  de  monsieur 
Áe  Nassau  et  de  monsieur  de  la  Chaulx  et  de  monsieur  le  chan- 
selier  qu'il  vous  desire  faire  servisse,  a  monsieur  le  prinse.  II  me 
samble,  múdame,  que  vous  ferés  bien  de  contentor  monsieur  de 
Nassau  de  se  que  luy  poués  devoir,  car  il  est  bien  affextionné  de 
faire  pour  vous  et  monsieur  le  prinse  tout  se  qu'il  peult;  je  ne 


(1)    Margnerite  d'Autriche. 
(3)    Burgos. 

TOXO  zzxix. 
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vous  en  e^crips  sy  non  pour  autant  que  je  desire  le  servisse  de 
vous  et  de  monsieur  le  prinse.  Madame,  je  ne  vous  feray  plus 
longue  lettre,  sy  non  vous  metre  se  mot  davantage  que  s'il  est  ser- 
visse  que  puisse  faíre  a  vous  et  a  monsieur  le  prinse,  en  le  me 
fesant  savoyr,  je  me  mestray  en  mon  devoir  de  Tacomplir.  C'est 
Nostre  Seigneur  auquel  je  prie  que  a  vous,  madame,  doint  bonne 
vie  et  longue  vie.  De  Malines,  ce  xix  d'avryl. 

Madame,  s'il  vous  plait  me  mander  de  vos  nouvelles,  vous 
pourés  envoyer  vers  monsieur  le  grand  maistre  savoir  s'il  en- 
voyrat  Milau  en  Alemanne  sepandant  que  l'ou  dresserat  les 
pietons. 

Vostre  tres  humble  et  obeissant  serviteur,  G.  de  Montport. 

(Archives  da  Doubs,  B  Chalón,  supplément.) 

98. 

Lettre  de  Philibert  á  Charles- Quint. 
SO  avril  1528. 

Sacratissima  caesarea  e  molto  catholica  Maesta. 

Da  Montesargio  scripsi  ad  Vostra  Maesta  ali  zxvini<»  del  passa- 
tOy  quello  che  albora  occurreva  et  hora  gli  mando  il  dupplicato 
adcio  habia  noli  tía  del  tutto  se  forsi  ditta  lettera  fosse  male  ca- 
pitata. 

Dopo  fui  concluso  per  tutti  li  capitanei  et  altri  del  Gonsiglio  de 
Vostra  Maesta  che  per  non  patire  de  victuaglia,  come  se  era  pa- 
tito per  molti  giorni,  se  dovesse  conducer*  lo  exercito  a  Napoli, 
unde  gli  era  qualch'  quantitate  de  grani  et  vino  per  el  vivere  de  lo 
exercito  per  doi  mesi  o  piu  et  che  si  dovesse  allogiar'  fuori  de  la 
cítate  in  qualch'  loco  forte  alquale  se  potesse  conducer'  la  victua- 
glia senza  impedimento  de  inimici  et  nel  quale  non  potessimo 
esser'  streti  ad  combatiere  senon  con  avantagio,  et  cosi  si  fece  et 
venimo  a  Pogio  reale.  Ma  poi  considérala  bene  l'importance  de 
la  cosa,  parse  a  tutti  questi  signori  esser'  de  necessita  lo  retirar- 
ne  et  renchiuderne  dentro  questa  cita  per  molte  ragioue,  ma  pre- 
cipuo per  due  principale  cause,  la  prima  che  non  ne  possevamo 
confidar'  de  li  citadini  napolitani;  la  seconda  et  potissima  che  per 


J 


PHILIBBRT   DB  CHALÓN,    PRINCE  D*ORANGB.  131 

la  falta  de  denari  non  ne  haveriamo  possuto  intertener'  in  cam- 
pagoa,  et  si  e  fatta  la  descriptione  de  li  graiii  et  de  11  vini  et  si  e 
trovato  che  potrano  durar'  fin  ar  ultimo  de  maggio  o  al  piu  alto  a 
mezzo  11  mese  de  zugno  (sic)  o  vero  ñu  al  fine  al  piu,  et  se  atende 
ad  reparar'  et  fortificar'  uon  solamente  la  citade,  uude  e  bisogno, 
ma  anche  uno  monte  nomínate  de  Sto.  Martino  et  de  Santelmo, 
quale  e  sopra  Napoli  propinquo  et  molto  iminente  a  la  citado,  il 
quale  e  necessarlo  deifeudere.  Et  gil  ho  posto  decisette  bandere 
de  Spagnoli  a  la  guarda,  et  el  signor  márchese  del  Guasto  gil  sta- 
va  in  persona  da  sei  o  vero  octo  giorni  in  qua  venero  in  questo 
mare  et  vicini  a  Napoli  octo  galere  de  inímici  et  alcuni  breganti- 
ni  et  fragata  et  fuste,  et  attendevano  ad  prohibir'  le  victuaglie  et 
privarni  in  tutto  de  li  commodi  del  mare.  Perho  non  esseno 
maior'  in  numero  de  galere  de  octo  et  intendendose  che  erano 
male  ármate  et  che  trahevano  pocha  gente,  parve  a  don  Ugo  de 
armar'  le  sey  galer'  de  Vostra  Maesta  quale  erano  sua  insieme 
con  alcune  fuste,  fregate  et  brigán tini  che  erano  in  questo  porto 
per  andar'  a  la  expugnatione  de  ditti  inimici  et  levati  seicento  ar- 
chibuseri  spagnoli  de  quelli  de  lo  exercito,  lui  stesso  se  misse  in 
dicte  galere  a  11  xxvii  del  presente,  et  levoe  seco  11  preditto  már- 
chese del  Guasto,  Ascanio  Golonna  et  Gaesare  Ferramosca  con  mol- 
ti  altri  cavaleri  de  lo  exercito  et  ali  xxvm  se  incontroe  con  ditti 
inimici,  et  poi  di  haver'  combatuto  valorosamente  Tune  parte  et 
l'altra,  che  duro  la  battaglia  da  le  xx  hor'  in  fino  a  uocte  oscura, 
volse  la  disgrazia  che  li  nostrl  perdescio,  et  in  la  battaglia  dicono 
esser'  morto  11  preditto  don  Ugo  et  Gaesar'  Ferramosca,  et  11  már- 
chese del  Vasto  et  Ascanio  Golonna  sonó  fatti  pregioni,  per  quanto 
in  fino  adesso  se  ha  possuto  intendere  et  ben  che  non  lo  aíTermo 
per  certo  a  Yostra  Maesta,  nondlmeno  insino  al  presente  non  se 
ha  altro  in  contrario,  Dio  per  sua  misericordia  permetta  che  non 
sia  acossi,  et  havuta  la  chiareza  de  la  cosa,  ne  advertiré  súbito 
quella  questa  sera  sonó  retórnate  doe  del  galér'  de  Yostra  Maes- 
ta, cioe  la  Purpugnana  et  la  Calahrese^  et  11  hominl  che  vi  son 
sopra  afSrmano  11  soprascripto. 

Et  poi  che  le  cose  de  Yostra  Maesta  in  questo  regno  sonó  re- 
ducto nel  termine  che  quella  vede,  la  supplico  humllmente  che 
pensa  a  la  oportuna  provislone  per  che  questo  exercito  per  la  fal- 
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ta  de  le  victuaglie  et  de  li  denari  non  se  po  longameate  interle- 
nere,  et  ha  de  saper'  Vostra  Maesta  che  de  h  cambíi,  qnalí  invio 
per  Giuliano  de  la  Speza  (1),  non  me  ne  posso  alutar*  per  cbe  in 
qiiesta  cita  non  vi  e  piu  mercante  et  le  altre  cítate  dovi  esse 
cambii  erano  índrizati  sonó  inimice  de  Vostra  Maesta  et  li  cami- 
DÍ  de  Itali  tanto  rotti  causano  che  cqua  non  se  po  conducer' 
quanüta  alcana  de  denari  de  modo  che  come  e  ditto,  non  me 
ne  posso  valere,  de  le  intrate  del  regoo  medesmamente  perche 
tutto  quasi  e  occupato  da  inimici,  et  perho  supplico  Vostra  Maes- 
ta che  pensi  provedere  súbito  de  mandar'  denari  che  vengano 
cqua  acio  ne  possiamo  valer  et  aiutar'  de  esai  et  li  potra  inviare 
con  r  armata  sopra  laquale  potra  ancbora  inviare  il  socorso  de  la 
gente  che  aveva  da  inviare  da  Spagna.  Perche  il  80cco.rso  de  Ale- 
magna,  si  viene,  venera  lardo,  et  lo  ejercito  de  inimici  e  grossissi- 
mo  et  sta  allogiato  mezo  miglio  da  rasso  de  questa  cita,  de  modo 
che  siamo  obaessi  per  térra  et  per  mare,  et  questo  exercito  de 
Vostra  Maesta  sta  in  termine  che  non  se  li  po  comandare  faccio- 
ne  nisciuna,  et  e  tanto  licentioso  che  e  bisogno  vivere  dextramen- 
te  con  lui  per  dubio  de  qualch' inconveniente  et  amottinatíone 
che  potriano  snccedere,  et  gia  son  quatro  di  ch'  in  la  nocte  una 
parte  de  la  fanteria  spagnola  se  amottino  et  durai  gran  falica  con 
guestí  altri  signori  a  posserla  redare,  et  perche  li  Alemani  se  vo- 
levaiio  amottinar  anchora,  essi  son  stato  forzato  per  remediar' 
prometterli  de  pagarli  tre  mesi,  cioe  per  ogni  mese  una  paga,  et 
ho  falto  tal  promessa  soltó  la  speraaza  de  la  provisione  de  Vostra 
Maesta  senza  laquale  non  saria  poasibile  che  io  potesse  venir'  ver- 
tadero,  et  questa  cosa  poi  saria  causa  de  la  certa  perdita  de  essi 
Alemani,  che  vedendose  ingannaiti  me  lasseriauo  et  se  ne  an- 
dariano  a  li  inimici.  3icbo  Vostra  Maesta  ba  inteso  tutto  il  biso- 
gno, de  novogli  supplico  che  proveda  come  conviene  et  miperdo- 
ni  se  li  dono  nove  non  bone,  perche  e  de  necessila  che  quella  íq- 
tenda  acossi  le  male  come  le  bone,  et  sia  cerla  cbe  dal  canto  mío, 
menlre  havero  questa  vita,  mai  mancara  a  quanto  concerne  a 
soi  servitii,  ma  a  lo  impossibile  non  vi  e  homo  che  sia  oblí- 
galo. 

(1)    Seciétaire  du  doge  de  OSum, 
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Visto  la  necessita  che  qua  passamo  de  esser'  80CCorsi,  ho  scritto 
al  serenissimo  re  de  Ungaria  che  voglia  ordinar'  a  li  Alimaiii 
quali  hano  da  basciar'  in  Italia,  che  se  iúcaminano  a  la  volta  de 
questo  regño  senza  che  se  detengano  in  alcuna  parte  et  che  Sua 
Maesta  ordina  anchora  ad  Antonio  de  Ley^a  che  per  contó  alcu- 
no  non  li  detenga,  ma  li  lassa  venir',  ymo,  se  possibile  e,  che  lui 
venga  in  persona  con  essi,  importando  pin  el  socorrer'questo  re- 
gno  chel  Stato  de  Milano,  et  in  conformita  io  ho  scritto  al  ditto 
Antonio  de  Leyva  et  a  li  Alemani.  Supplico  Yostra  Maesta  poi  che 
vede  quanto  importa  questo  effecto,  che  se  degni  scriver'  al  pre* 
ditto  serenissimo  re  de  Ungaria  che  ordini  a  ditli  Alemani  che  io 
faciano  et  ordinar'  ancho  questo  effecto  ad  Antonio  de  Leyva  et  a 
li  Alemani  per  sue  littere  che  vengano  súbito,  et  N.  S.  Dio  la  ro- 
gal  vita  et  imperial  Stato  de  Yostra  Maesta  guardi  et  exalti  come 
desea.  De  Napoli,  ad  ultimo  de  aprile  Moxxvrii. 

De  la  main  du  prince:  Yostre  tres  humble  et  tres  obeissant  su- 
get  et  servyteur,  Philibert  de  Chalón. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  96;  original.) 

99. 

Lettre  de  Fhüibert  á  Charlea^Quint. 
ler  mal  1528. 

Sire,  tant  et  si  tres  humblement  que  feyre  puys,  a  vostre  bonne 
grace  me  recommande. 

Sire,  depuys  mes  dernieres  lettres  escriptes  par  lesquelles 
aurez  peu  entendre  la  retrete  que  je  dmes  et  les  raisons  pour 
quoy  j'ay  toujours  tardé  de  vous  fayre  savoyr  ce  quy  est  avenu 
depuys,  pensant  que  monsieur  de  Yeyre  avoyt  le  message  lequel 
estoyt  depeché  du  sieur  don  Ugues  et  moy  pour  vous  averty  des 
nececytés  ou  nous  sommes,  lesquelles  sont  sy  grandes  que  je  ne 
savoys  par  quel  bout  commensé  a  les  vous  escripre,  et  ainsi  qu  il 
devoyt  partir  la  nuyt,  trois  eures  avant,  alata  une  ecarmuche  ou 
11  ful  tué,  et  a  semblé  au  sieur  don  Ugues  quy  estoit  en  ce  temps 
ycy  que  nous  deussions  envoyer  par  ensamble  le  porteur  de  ees- 
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tes  BalensoQ  (1)»  pour  feyre  le  mesmes  efet.  Bt  pour  ce  qu'il  aloyt 
a  une  entreprise  de  laquelle  vous  serez  avysé  par  ledit  Balea- 
son,  fut  d'opinion  que  j'atendisse  de  le  despescher  jusques  a  son 
retour.  Et  a  oeste  heure  quy  n'y  a  plus  d'espoir  et  qu'il  a  pleu  a 
Dieu  de  le  prendre  a  sa  part,  ay  fayt  ladit  depesche  du  tardement 
de  laquelle  la  cause  estoit  ce  que  dessus,  et  pour  ce  quy  va  bien 
jlnforme;  de  tout  vous  supplie  le  vouloyr  croyre  et  a  extreme  di- 
ligence  y  remedier,  car  il  est  temps. 

Sire,  puis  qull  a  pleu  a  Dieu  de  prendre  le  seigneur  don  Ugues, 
je  vous  veux  suplié  de  vouloyr  provoyr  a  ma  requeste  a  Jan 
d'Urbin  (2)  de  la  capitaynie  de  gens  d'armes  qu'il  avoit  et  de  la 

de  Gastel  Louve  (3)  et  ausy,  sire,  pour  avoir  le  moyen  de  s'y 

entretenir  a  vostre  service  l'encommyende  de  Cálatrava,  ne  que 
avoy  le  sieur  Sesar  Firamosque,  lequel  et  mort  au  combat,  com- 
me  vous  dirá  ledit  Balenson,  car  je  vous  asseure,  syre,  que  vous 
n'avez  ung  melleur  servyteur  que  ledit  Jan  d'Ourbin ,  et  quant 
il  congnoytra  quy  vous  plet  avoyr  memoyre  de  luy  et  de  ses  ser- 
vises,  yl  s'eíforcera  de  plus  en  plus  a  suyvir  sa  bonne  voulunté 
et  vous  supplier,  afin  qui  congnoisse  que  je  Tay  poursuy  vers 
vous,  que  lui  mandes  que  avec  ses  bons  servyses  qui  en  sont 
cause,  que  a  ma  requeste  vous  le  luy  acordes,  car  voz  aífaires  ne 
serions  que  mieux  pourter  si  nous  sumes  bons  amys. 

Sire,  je  ne  vous  escrips  point  de  ce  quy  me  touche,  pour  ce 
que  je  croys  que  en  aurez  souvenance,  et  il  est  bien  eu  vous,  sy 
Dieu  nous  donne  la  victoire,  de  fere  du  bien  et  a  moy  et  a  d'au- 
tres ;  sy  vous  plest,  vous  en  arez  souvenance.  Ausy,  sire,  ceus  de 
ceste  ville  me  sont  venuz  prier,  depuys  la  mort  de  don  Ugues, 
queje  voulsisse  prendre  le  gouvernement  de  ceste  ville  en  cher- 
ge.  Je  leur  ay  repondu  que  tout  ce  que  je  verrey  qui  sera  vostre 
servyse  et  qui  sera  besoin,  qui  facent  que  je  leur  en  avertiray  et 
les  prieray  de  ce  fere,  meys  que  d*en  prendre  autre  cherge  sans 
vostre  commendement,  queje  nem'en  avenceroys.  Vous  y  pour- 
rez  ordonner  vostre  bon  vouloyr  et  donner  chose  sur  toutes 


(1)  Qérard  de  Rye,  aeigneur  de  Balanzón. 

(2)  Jean  d*UrbiDa,  Ueutenant  general  de  Phllibert 
(8)   Castellupo. 
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autres.  Yous  supplie  je  quy  vous  playse  me  dooDer  pouvoir  de 
recompenser  aucuns  vos  bona  serviteurs  des  conñcacyons  des 
revoltés  de  ce  pays,  en  cas  que  Dieu  nous  doone  du  melleur,  car 
en  ce  faisant,  tous  vivrons  en  espoir,  et  puysque  vous  ne  payés 
poynt,  vous  ne  pouez  a  moins  que  de  leur  donner  bonne  espe- 
rance, avec  l'effect  quant  le  tems  en  viendra. 

Sire,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  bonne  vie  et  longue. 
Escript  a  Naples,  le  premier  jour  de  may. 

Síre,  le  sieur  Alarcon  m'est  venu  prier  a  ceste  heure  que  je 
vous  suppliasse  de  luy  vouloyr  donner  Toffice  de  mestre  justicier 
du  royanme  de  Gecille,  et  ores  que  je  vous  en  escrips  a  la  reques* 
te  de  la  visroyne,  femme  dé  don  Remon,  pour  son  fliz,  je  vous 
supplie  le  vouloyr  donner  audit  sF  Alarcon,  car  je  vous  asseure, 
sire,  que  c'est  ung  des  hommes  de  ce  camps  autant  afecyoné  a 
vostre  servyse,  et  estes  bien  tenu  a  luy. 

Yostre  tres  humble  et  tres  obeissant  suget  et  serviteur,  Phili- 
BBRT  DE  Chalón. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  95;  origiiial;~Arehlvee  da  royaume  á  Bra- 
xellee,  Papiers  d'État,  reg.  n'^  81,  fol.  126;  copie  de  la  fia  du  xvni«  siécle.) 

100. 

Instruetiana  de  HUlibert  á  Bakín^on. 
1«  mai  15%. 

Instrutioni  a  voi,  roonsignor  de  Balanzón,  de  quanto  in  nome 
mió  baverete  ad  fare  intendere  al  imperator  N.  signor. 

In  prima  fare  intendere  a  Sua  Maesta  come  per  molte  vie  la  ho 
advertita  de  quanto  insino  ali  29  del  passato  era  succeduto  et  da- 
poi  per  una  nave  col  fratello  de  Albernuz,  portiero  de  ditta  Maesta, 
gli  mandai  el  dupplicato  et  gli  significai  anchora  tutto  quello  cbe 
dal  hora  in  qua  era  succeduto,  quale  voi  replicarete  a  Sua  Maesta 
et  gli  íareti  intendere  le  cose  sequente,  quale  in  queste  instruttio- 
ni  se  toccano  brevemente  per  essere  stato  voi  presente  a  tutte  le 
cose  et  haverne  la  vera  cognitione  et  informatione. 

Ezponerete  adonque  a  Sua  Maesta  come  dapoi  la  retirata  che 
con  questo  suo  ejercito  fecimo  da  Troya  in  Puglia,  non  trovando 
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in  niuno  loco  da  vivere  per  causa  che  tutto  el  paese  e  exhausto  de 
victuagli,  fuo  concluso  per  tutti  li  capitanei  di  ditto  exercito  et 
per  li  altri  del  Gonsiglio  di  quella,  che  per  non  patine  di  fame, 
come  insino  alhora  si  era  patito  per  molti  giorni  lo  exercito  se 
dovesse  conducere  in  Napoli  dove  era  alcuna  quantita  de  victua- 
glie,  come  e  grano  et  vino,  quali  hariano  bastati  ad  intertenere 
lo  exercito  per  doi  mesi,  et  fuo  concluso  che  si  dovesse  allogiare 
in  qualche  loco  fora  de  la  cita  che  fosse  forte,  et  dove  le  victuaglie 
potessero  venire  securamente  in  ditto  nostro  exercito  et  dovi  non 
potessimo  essere  constretti  a  combattere  con  liinimicisenza  nos- 
tro  grande  avautagio,  et  acossi  se  fece,  et  venimo  ad  allogiare  in 
Pogio  reale,  dovi  tardando  alcuni  giorni  et  intendendo  li  inimici 
preditti  venire  appresso,  discusa  et  considerata  ben  la  cosa  de  la 
importantia  che  era,  fuo  concluso  per  tutti  li  preditti  capitanei  et 
altri  signori  del  Gonseglio  de  Sua  Maesta  che  era  de  necessita  re- 
tírame et  renchiuderne  intro  questa  cita  di  Napoli  per  molte  ra- 
gione,  ma  precipuo  per  doe  principale,  la  una  che  accostandose  li 
inimici  con  noi  non  ne  potevamo  ñdar  de  li  citadini  napolitani 
per  li  avisi  che  se  tenevano,  et  V  altra  che  per  la  falta  del  denaro 
non  ne  haveriamo  possuti  mantenere  in  campagna,  dove  e  mis- 
tiero  comprare  ogni  cosa  et  cossi  ne  possimo  dentro  de  Napoli, 
dove  al  presente  se  ritrovamo. 

Farete  anchora  intendere  a  Sua  Maesta  come  dentro  questa  cita 
si  e  fatta  sotilmente  la  descriptione  de  li  grani  et  vini  et  se  e  tró- 
vate che  potrano  durare  insino  al  ultimo  de  maggio  o  al  piu  alto 
a  mezo  il  mese  de  jugno,  cioe  pane  et  vino,  che  la  carne  gia  co- 
menza  a  mancare  de  adesso  et  sara  necessario  mangiare  li  ca- 
valli. 

Quanto  a  la  forteza  de  la  cita,  potrete  diré  che  sta  molto  ben  re- 
parata  et  fortificata  del  modo  che  voi  haveti  visto,  et  che  de  piu 
de  la  cita  preditta  se  guarda  el  monte  de  Santelmo  quale  era  ne- 
cessario deífendere;  che  se  li  inimici  lo  havessero  occupato,  ne  ha- 
veriano  possuto  grandemente  ofifendere  con  V  artegliaria  per  stare 
sopra  a  Napoli,  et  come  sopra  de  esso  a  la  guardia  li  stano  17 
bandere  de  Spagnoli. 

Exponereti  anchora  a  Sua  Maesta  la  perdita  de  le  quatro  soe 
galere,  con  la  morte  del  signor  don  Ugo  et  siguor  Gaesare  Perra- 
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mosca,  con  la  prehesa  del  márchese  del  Vasto,  del  sigaor  Ascanío 
Golonna,  de  Vauri  et  de  molti  altri  cavalieri  et  capitanei,  el  per- 
che Toi  havete  vera  cognitiooe  del  tutto,  percio  non  lo  narraremo 
al  tremen  te. 

Farete  anchora  intendere  a  Sua  Maesta  come  li  Alemani  se  vo- 
levano  amottinare  et  andavano  de  mala  manera,  de  modo  che  per 
posserli  conducere  a  fare  il  servitio  de  Sua  Maesta  fui  forezato 
prometterli  per  tre  mesi  continui  pagarli,  cioe  ogni  mese  daré 
loro  la  paga,  et  benche  fo  fosse  stato  certo  che  non  poteva  obte- 
nersi  la  promessa  per  servitio  de  Sua  Maesta,  fui  forezato  et  mi 
parse  fare  acossi,  et  perho  la  supplicarete  humilmente  da  mia 
parte  che  proveda  che  io  possa  adimplire  la  promessa  et  máxime 
che  quando  non  se  complisca  con  ditti  Alemani,  se  perderano  de 
certo  et  passarano  al  campo  de  inimici,  et  per  ho  Sua  Maesta  lo 
proveda  come  se  conviene.  Gli  farete  anchora  intendere  come 
sonó  cingue  giorni  che  alcune  compagnie  de  Spagnoli  se  amotti* 
nomo  et  per  posserli  reduvere  dura!  con  questi  altri  signori  non 
poca  fatica  et  che  tutto  lo  ezercito  sta  in  tal  manera  che  non  se 
li  po  comandare  cosa  alcuna  et  tanto  fa  de  le  faccioni  quanto  gli 
piace,  et  non  altro. 

Et  poi  che  Sua  Maesta  vede  le  cose  de  questo  suo  exercito  et 
regno  in  che  periculo  stanno  de  perdei^se,  li  supplicarete  humil- 
mente da  mia  parte  che  voglia  pensare  a  la  célere  et  oportuna 
provisione  quale  non  po  da  al  tre  mano  venire  che  de  le  sue,  con- 
cio  sia  cosa  chel  ditto  ezercito  manchando  le  victuaglie  quale  certo 
mancaranno  et  non  havendo  piu  modo  de  posserne  havere  per  il 
mare  essendone  gia  intercluso  da  inimici  et  non  havendo  denari 
per  pagarlo  el  intertenerlo,  chiara  cosa  e  che  sara  foreza  che  da 
per  lui  se  disfaccia  et,  disfatto  lo  exercito,  e  foreza  che  questa  cita 
se  perda  con  la  quale  se  perderá  tutto  il  resto  del  regno. 

£t  per  possere  provedere  a  tan  te  necessitate,  a  me  pareria  che 
Sua  Maesta  dovesse  súbito  inviare  cqua  Tarmata  de  Spagna> 
con  el  soccorso  che  in  li  mesi  passati  era  delibérala  mándame  et 
sopra  ditta  armatta  mandi  quaiche  grossa  summa  de  denari  de  li 
quali  ne  possiamo  valere  et  evitare  presentaneamente  et  quaiche 
notabile  summa  de  grani,  perche  de  li  denari  de  li  cambii  quali 
Sua  Maesta  mando  per  Giuliano  de  la  Speza,  non  se  ne  possemo 
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valere  per  causa  che  in  questa  cita  noo  e  piu  piata  oe  mercaati 
et  le  allre  cítate  dove  ditti  cambii  sodo  indríEati  o  aono  de  li  ioí- 
mici  de  Sua  Maesta  o  stano  de  modo  che  non  ne  possemo  valere 
«t  epsi  per  essere  tutti  11  camini  rotti  et  pieni  de  ladrí  et  de  isi- 
mici,  et  lo  soccorso  de  Aiemagna  per  quello  che  se  inteude  sara 
lardo,  et  perho  supplicarete  humilmeate  Sua  Maeata  da  mía  parte 
che  proveda  essa  súbito  come  e  oeceBsario  ael  modo  sopraditto  et 
noQ  se  coDfidi  in  le  provisioBÍ  de  altri  et  pensí  che  queato  regao 
e  sua  propia  casa  et  che  perdeodose  questo  ejercito  con  ditto 
regno  che  saria  cosa  de  grandissimo  damno  et  dishonore  de  Sua 
Maesta  et  uoa  so  quaado  piu  se  potrlano  recuperare,  doe  cose 
acossi  Dotabile  et  signalate. 

Supplicarete  aachora  Sua  Maesta  che  voglia  súbito  inviare  per 
piu  vie  ad  Autouio  de  Leyva  che  aon  interteoga  ditto  soccorso  de 
Alamagoa,  ma  lo  lassí  veoire  dritto  ia  questo  regno  et  símilmen- 
te che  scriva  a  11  capitanei  che  lo  conducono  che  faciano  lo  effecto 
coD  ogní  celerita,  verso  li  quali  ho  mandato  Oiuliano  de  la  Speza 
per  solicitarli  che  vengaoo  et  loro  ho-scrítto  anchora  per  piu  et 
piu  vie,  et  anchora  non  saria  fuora  de  proposito  che  Sua  Maesta 
scriviesse  al  serenissimo  re  de  Uugaria  che  dal  canto  suo  dovosse 
anchora  donare  ogni  preacía  possibile  perfarequesloeffetto,  beo- 
che  tutte  queste  provisioni  sonó  longhe  e  lo  vero  remedio  e  che 
Sua  Maesta  lo  proveda  súbito  de  Spagna  come  de  sopra  e  ditto. 

Supplicarete  etiam  humilmeate  Sua  Maesta  che  me  perdoni  ae 
li  signiñco  esse  fastidióse  perche  acossi  comple  a  mió  honore  etad 
tiuo  regal  servitio,  et  che  quanto  a  quetche  tocha  a  mió  caricho  io 
non  manco,  ne  ho  mai  maocato,  ne  sonó  per  manchare  mentre  che 
llavero  la  vita,  quale  ogni  volta  che  sara  raestieri  exponero  in  li 
sol  servitíi  tanto  de  bono  animo  et  volontierí  quanto  per  Dio  N.  S. 

Circa  le  altre  cose  non  dicemo  niente,  ma  le  remettemo  a  vestre 
relati  per  essere  stato  voi  presente  al  tntto  et  sapere  ogni  cosa 
acossi  bene  come  noi,  et  supplicarete  da  nostra  parte  che  col  pri- 
mo diapachio  ve  mandi  qua  da  noi  dovi  staano  certi  che  farete  piu 
»ervitio  a  Sua  Maesta  beache  in  ogni  loco  la  possete  serviré.  Bt 
N.  S.  Dio  vi  conduca  et  reducá  a  salvamento.  In  Napoli,  al  primo 
de  magio  1528. —  Pkilibert  de  Chalón.  —  Bbhnah.  Martirands. 
(ArcbWsa  impérltlea  i  Vlenne,  P  A  SC;  orlglnkl.) 
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101. 

Lettre  dt  Oharles'Qmmt  á  Fhitíbert. 

20  mai  1998. 

Moa  cousio,  pour  ce  que  dedans  peu  de  jours  je  depescheray  de- 
▼ers  vous  pour  respondre  particulieremeot  a  tout  ce  que  m'avez 
«ecript,  taot  par  Ghalain  que  depuis  par  ung  courrier  du  zxix« 
mars  et  aussi  par  Albronos  et  presen  temen  t  par  Balauson,  ceste 
sera  briefve,  car  elle  sera  seuUement  pour  vous  advertyr  que, 
ensuivant  vostre  advis,  j'ay  incontinant  escript  pour  faire  dilli- 
gence  que  le  secours  d'Alemaigne  oiarcbe  pour  vostre  secours, 
et  aussi  que  Anthoine  de  Leyva  y  voyse,  s'il  est  possible.  Je  ne 
fais  doubte  que  scaurez  bien  faire  soUicíter  ledit  secours  selon 
qu'il  convient  a  mon  service.  Et  a  cause  que  j^ay  tous  jours  es- 
cript au  roy,  mon  f rere,  et  aussi  audit  Anthoine  de  Leyva  que, 
avaut  toutes  autres  choses,  je  entendoye  preferer  la  garde  et  con- 
servación de  mon  royaulme  de  Naples  comme  estant  de  mon 
patrimoyne,  j'ay  espoir  que,  ensuivant  ce  et  les  lettres  que  m'ad- 
vertissez  leur  avoir  escript  et  celles  que  maintenant  ay  encoires 
envoyé  de  rencharge,  il  n'y  aura  faulte  audit  secours,  en  quoy 
n'entendez  d*estre  espargnee  chose  quelconque.  Je  vous  envoye 
aussi  maintenant  la  provisión  de  vyvres  contenues  au  billet  qui 
sera  avec  cestes.  Je  ne  fais  doubte  que  la  scaurez  bien  faire  con- 
duire  par  bon  ordre  si  raisonnablement  qu'elle  puisse  durer  et 
prouffiter  tant  que  bonnement  sera  possible;  de  quoy  et  plus 
grande  chose  je  me  confye  entierement  a  vous.  Quant  a  vous 
envoyer  nouveau  argent,«  il  s'en  fera  toute  dilligence,  comme 
bien  pouez  panser.  Et  croyez  fermement  que  vous  ny  la  com- 
paignie  de  gens  de  bien  que  avez,  lesquelx  tant  vertueusement 
font  leur  devoir  comme  mes  bons  et  loyaulz  serviteurs  n'auront 
faulte  de  tout  ce  qui  sera  possible  furnir  promptement  pour  les 
secourir,  et  s'en  fera  toute  diligence.  Et  si  ay  intención  leur  faire 
la  recongnoissance  et  gratificación  de  biens  a  chascun,  selon 
qullz  meritent,  ensuivant  le  bon  propoz  que  m'en  escripvez,  me 
confiant  que  cependant  que  lesdits  secaurs  et  provisión  vous 
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viendront,  ne  perdrez  temps  iiy  heure  a  faire  tout  ce  que  par  boa 
conseil  verrez  necessaire  pour  moa  service  et  dommaige  de  aoz 
eaaemys,  vous  recommandaat  derechief  le  tout  et  vous  disant 
Tadieu,  moa  cousia,  qu'il  vous  ait  ea  sa  garde.  Escript  ea  Va- 
leace,  le  xx^  de  may  aaao  m*  xxviii. 

De  la  main  de  Vempereur  est  écrit  ce  hillet ,  qui  a  été  etisuite 
hiffé:  Moo  cousia,  touchant  la  provisioa  de  vyvres  que  vous 
eavoye,  si  vous  voyez  qu'il  a'y  ayt  incoavenieat  a  la  bailler  aux 
gens  de  guerre  a  boa  compte  ea  couraat  de  leurs  gaiges,  vous  le 
pourrez  faire,  syooa  je  remetz  la  chose  a  vous, 

(et  plus  bas,  mais  non  hiffé) 

,  Moasieur  le  prioce,  je  vous  depescberay  biea  tost  Balaasoa, 
lequel  portera  ea  loutes  choses  boa  depesche,  et  pour  ce  cop,  ae 
vous  ea  diray  plus  par  iceluy. 

(Archives  imperiales  á  Viennei  P  A  d5;  copie  de  la  minute  et  minute  de  la 
main  de  Charles-Quint.) 

102. 

Lettre  de  la  <  bcUia*  de  Sierme  á  Fhilibert 

9  juin  162S. 

lUustrissimo  priacipi  de  Oraage  sic  scriptum:  Al  coote  Jo. 
Fraacesco  da  Reggio,  raccomaadatori  da  Y.  S.  illustrissima  et 
Excelleatia,  haviamo  fatte  tutte  quelle  grate  demostrationi  di  beui- 
voleatia  che  per  aoi  si  sia  potuto  et  aciX)ltolo  aella  ciltá  aostra 
Jratelaalmeale  aoa  dubbítaado  che  se  aoa  fusse  persoaa  merite- 
vole  et  valerosa  la  aoa  Phaverebbe  iaviato  ia  questa  cittá,  laqual 
ci  persuadíame  che  per  sua  corthesia  sólita,  ami  come  quá  é  stata 
fuor  di  modo,  amata,  aoa  maacharemo  ia  quello  si  potra  per  ris- 
petto  di  y.  S.  illustrissima  provederlo  di  boaesto  luogo  et  iatrac- 
teaimeato  fra  questi  aostri  altri  stipeadiati,  et  perche  delle  cose 
di  qua  occorreati  sarebbe  loago  tediarla  scriveadoglieae,  haviamo 
commesso  alio  ex*'  m^  Bartolomeo,  aostro  oratore,  che  a  pieao  oe 
la  iaformi,  la  quale  si  degaavá  ia  tutto  haverlo  per  raccomaadato 
et  ia  quaato  ezporra  o  scriverá  di  aostra  commissioae  prestargli 
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la  sólita  indubbitata  fede,  et  a  Y,  S.  illustríssima  la  guale  Dio 
feliciti  ci  raccomandíamo,  ech. 

(Arctaives  de  TÉtat  á  Sienne,  Lettres  de  la  <xbalia>i>f  15'28.) 


103. 

Lettre  de  Julxen  de  la  Spezgia  á  Phüibert 

10  juin  1528. 

lUustrissimo  et  ezcellentissimo  signor  mió  osservandissimo. 

Per  altre  mié  ho  scritto  a  Y.  Ezcellentia  oportunamente  questa 
solo  faccio  per  dirli  che  essendo  qua  el  signor  Lope  de  Soria, 
loqual  seguirá  lo  exercito  germánico  per  il  qual  parto  domane  a 
solicitare  ch'el  venga  inanti,  per  il  caso  chio  non  venesse  con  esso 
o  de  alcun  desastro,  dal  qual  N.  Signore  Dio  mi  liberi,  gU  ho  com- 
municato  quanto  ho  negotiato  et  stabilito  con  lo  illustrissimo 
signor  duca  de  Ferrara ,  per  che  lo  referisca  a  Y.  Excellentia  al 
quale  rimetteudomi  non  diro  altro  salvo  chio  gli  bascio  le  mano. 
In  la  Mirándola,  a  x  de  giugno  de  1528. 

De  Y.  Excellentia  obsequentissimo  s'',  Giuliano  de  la  Speza. 

(Bibliothéque  nationale,  me.  fr.  3(H5,  fol,  81.) 

104. 

Zettre  de  FhiUbert  á  Charlea' Quint. 

11  juin  1528. 

Cesárea  c  molto  cattolica  Maesta. 

Li  jorni  passati  don  Hugo  de  Moneada,  de  bona  memoria, 
mosso  dali  boni  servicii  li  quali  ha  fatto  ad  Y.  Maesta  Cesare 
Plantedi,  de  Cosenza,  suo  ñdelissimo  vaxallo,  li  concesse  ad  bene- 
plácito de  quella  li  oífitii  de  mastro  de  banca  de  Lanzano  e  de 
vice  secreto  e  dohanero  de  Ortona  ad  mare  e  porto  de  Sancto  Yito, 
vacati  per  morte  de  Yicenzo  de  Notaramíco  et  de  Luca  Quatraro. 
Et  perche  per  aver  li  inimici  de  Y.  Altezza  occupato  le  ditte 
cittate,  ipso  Cesare  non  possette  consequir  la  corporal  possessio- 
ne  de  dicti  officii,  e  essendo  successa  la  morte  de  dicto  don  Hugo, 
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ha  havuto  recurso  da  me,  pregándome  del  medesmo.  lo  essendo 
infórmalo  deli  soi  boni  servitii  ad  Y.  Maesta  prestí ,  et  como  el 
prefato  don  Hugo  celi  havia  dati,  et  che  dicti  offitii  erano  stati 
prima  de  uno  suo  ció,  símilmente  ce  li  he  donato  ad  beneplácito 
de  Y.  Maesta.  Et  perche  son  de  poco  momento  che  non  ascen- 
dono  a  la  summa  de  cento  duc.^*  lo  anno,  et  dicto  Cesar  merita 
maior  gratia  de  Y.  Maesta,  lí  supplíco  muy  humilmente  voglía 
dignarse  concederli,  che  ío  lo  reputero  ad  gratia  síngolare  in  cau- 
sa propria.  Et  N.  Sígnor  Dio  la  real  vita  et  imperial  stato  guarde 
et  exalte  como  desea.  Dala  cita  sua  de  Napolí ,  xi"*  juníí  1528. 

Yostre  tres  humble  et  tres  obeissant  suget  et  servyteur,  Phili-- 
BERT  DE  Chalón. 

Sacratissima  cesárea  et  molto  catholica  Maesta. 

Cesare  Plantedio,  humil  servitore  et  ñdelissimo  vaxalio  de 
Y.  Maesta  cesárea  et  creato  del  quondam  illustrissimo  márchese 
de  Pescara,  fa  intendere  aquella  como,  per  lo  mérito  deli  servitii 
de  esso  Cesare  et  de  tucta  soa  casa  prestiti  a  Y.  Maesta,  il  quon- 
dam illustrissimo  don  Ugo  de  Moneada,  albora  vicere  del  regno 
de  Napoli,  li  fe  gracia  de  ly  offitii  de  mascro  de  banca  de  Lancia- 
no  et  de  lo  offitio  de  doanero  et  vice  secreto  de  Ortona  ad  mare  et 
porto  de  Sancto  Yito  vacati  per  morte  de  Yinceniio  de  Notari- 
amico  et  de  Luca  Quatraro,  quali  offitii  hanno  de  provisione 
unze  sidici  vel  circa.  Et  per  la  subsecuta  morte  de  esso  signor 
don  Ugo  non  se  li  possettero  expediré  le  provisioni  oportune  et 
necessarie,  have  havuto  recurso  al  illustrissimo  signor  principe 
de  Orangie,  et  certiñcato  del  sopradicto  li  ha  concessi  et  inco- 
mendati  dicti  offitii  ad  beneplácito  de  Y.  Maesta  Cesárea.  Per 
questo  supplica  humilmente  quella  li  piaccia  farle  gratia  et  de 
novo  concederli  dicti  offitii  cum  la  provisione  sólita  et  consueta 
et  cum  li  altri  gagii  et  emolumenti  ad  quelli  spectanti  et  perti- 
nenti,  et  cum  potestate  substituendi ,  et  farneli  expediré  privile- 
gio in  caula  forma.  Ut  Altissimus. — Cesare  Plantedio,  de  Co- 
senza. 

(Académle  royale  d'histoire  de  Madrid,  bibliothéque  Salazar,  A.  42,  fol.  40t-406« 
Copie  par  le  R.  P.  Fidel  Fita.) 
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106. 

LeUre  de  Fhilibert  á  Charlea- Quiñi. 
14  jttln  15S8. 

Sire»  tant  et  si  tres  humblemeut  que  faire  puis,  a  vostre  bonne 
grace  me  recomtnande. 

Sire,  j'ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pleut  m'escripre  du  20* 
du  mois  passéy  par  lesquelles  mandez  que  bien  tost  despecherez 
Balaucon  et  que  euvoyerez  vivres  yci  et  aussi  que  avez  escript  a 
Anthoine  de  Leyva  qu'il  vienne  avec  les  Allemans  nouvellemeQt 
descendus. 

Sire,  je  croy  que  Balancon  vous  aura  bien  sceu  diré  la  neces» 
sité  ou  nous  sommes  et  le  temps  que  le  pouons  endurer,  et,  de- 
puis  qu'il  est  party,  nous  en  est  venu  de  plus  en  plus,  car  nous 
sommes,  il  y  a  huit  ou  diz  jours,  au  pain  et  a  Teau:  la  chair,  le 
vin  et  le  payement  pour  tous  vos  gens  est  venu  a  faillir,  a  long 
temps,  et  Tesperance  que  j'avoye  d'avoir  argent  de  Gayette,  du 
bled  que  y  estoit  venu ,  duquel  se  fait  vendré  la  moytié  et  aussi 
de  Secille,  ou  estoit  alié  le  comte  de  Bourello  (1)  pour  en  recou- 
vrer,  est  quasi  desperé;  car  il  y  a  arrivé  xvi  galleres  de  Veniciens, 
il  y  a  deux  jours,  avec  celles  qui  estoient  ja  ley  de  Andrea  Doria, 
qui  sont  le  nombre  en  tout  de  zxii,  et  en  fait  armer  iedit  Doria 
deux  de  celles  qui  sont  galguees,  et  cinq  ou  six  que  luy  doivent 
venir  de  Gennes.  Aussi  j'ai  veu  une  lettre  que  monsieur  de  Lau- 
trecht  escript  au  roy  de  France,  par  laquelle  il  le  soUicite  qu'il 
envoit  les  galleres  francoises,  et,  a  ce  que  je  puis  entendre,  il  les 
actend  de  jour  en  jour  avec  quelques  gros  basteaulx,  lesquels 
doivent  appourter  six  mille  adven turiers  francois  et  trois  mille 
lansqueneetz.  Par  quoy  ne  scay  que  pensar  comme  pourra  venir 
vostre  secours  par  mer,  s'il  ne  vient  merveilleusement  gros. 

Sire,  voyant  toutes  ees  necessitez,  je  suis  alié  parler  aux  Alle- 
mans que  vous  avez  icy,  leur  remonstrant  qu'ilz  vous  avoient 
tant  bien  servy  le  temps  passó  que  il  n*estoit  pas  temps  de  perdre 


(1)    Camille  Pignatello,  comte  de  BorreUo. 
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tout  a  ung  coup  ce  qu'ils  avoient  gaigné  tout  a  un  coup,  leurs 
disant  les  trois  necessitez  a  quoy  nous  avoit  conduit  la  fortune, 
6t  que  seuUement  nous  demeuroit  pain  et  eau  avec  bonne  volun- 
té, laquelle  j'esperoye  ne  leur  fauldroit  maintenaut  en  temps  de 
si  grand  necessité.  Et  apres  avoir  ung  petit  cryé,  ilz  prindrent 
temps  de  me  respondre,  qu'a  esté  que  jamáis  Ton  ne  les  a  trouvé 
recreus  a  vostre  service  et  qui  ne  sera  jamáis  dit  que,  par  faulte 
de  vie,  Alemans  rendent  une  telle  ville  que  oeste  cy,  et  que  puis- 
que  vostre  voulenté  estoit  de  la  secourir,  comme  je  leurs  ai  mons- 
tré  par  vos  lettres,  ils  estoient  deliberez  de  actendre  tant  et  si 
longuement  que  nature  le  pourroit  pourter,  requerans  que  je 
feisse  joindre  toutes  les  autres  nations,  tant  Bspaignols  que  Yta- 
liens,  gens  d'armes  et  chevaulx  legiers,  et  que  tous  ensemble 
jureut  et  promectent  de  non  se  habandonner,  ny  pour  bien  ny 
pour  mal,  et  tous  ensemble  endurent  jusques  a  Textremité*  Bien 
est  vray  qu'iis  ont  voulu  fere  la  cerche  de  tout  le  vin  qu'estoit  en 
la  ville,  en  intención  que,  s'il  y  en  avoit,  qu'il  fut  repartit  a  tous, 
et,  si  non,  quUls  s'en  passeroient. 

Sire,  il  ne  vous  fault  diré  de  la  bonne  voulenté  que  les  Espa- 
gnols  l'ont  promis  et  juré  et  aussi  tout  le  demourant  de  vostre 
armee,  car  a  toutes  les  autres  semblables,  ils  le  vous  ont  toujours 
monstré.  Je  vous  envoie  le  double  de  ladicte  promesse;  par  quoi 
ne  vous  en  diray  plus,  fors  que  jamáis  prince  ne  fut  tant  tenu  a 
tous  eulx  que  vous  estes. 

Sire,  ny  eulx  ny  moi  ne  pourrions  plus  fere  du  possible,  et  de 
teñir  jusques  a  ce  que  les  fourages  nous  faillent,  le  succours  a 
de  venir  de  vous,  et  soyezsehur  que  quant  aurons  passé  ce  mois, 
que  nous  serons  bien  prés  du  bout.  Et  pour  ce,  sire,  s'il  vous 
plait,  ne  vous  y  oblierez  et  consequemment  tant  de  gens  de  biens 
qui  vous  servent. 

Sire,  je  suis  esbay  que  vostre  secours  d'Allemaigne  nechemine 
point,  car  il  y  a  trois  sepmaines  ou  prés  d'ung  mois  qu'il  est  a 
Pisquiere  (1).  L'on  m'a  dit  que  le  sieur  Anthoine  de  Ley  va  le 
veult  reteñir  en  Lombardie.  Je  ne  scay  s'il  est  vray  ou  non;  bien 
SQay  je  qu'il  est  alié  parler  a  eulz  et  que  s'ils  eussent  voulu  che- 


0)   Pescbiera. 
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miner,  ils  fussent  desja  a  Romey  et  les  Francois  ne  sont  pas  gens 
pour  les  actendre  ou  s'iis  les  actendent,  ils  se  mectent  en  ung 
merveilleux  dangé  de  perdre.  Je  n'ay  failli  ne  fauldray  a  les  solli- 
citer;  bien  vous  scay  je  diré  que  s'ils  actendent  encoires  ung  pe- 
tit,  qu*ils  auront  encoires  une  nouvelle  armee  que  doit  amener 
monsieur  de  Sainct  Pol.  Vous  le  devés  mieulx  scavoir  que  moy, 
mais  je  Tay  ainsi  veu  par  escript,  tant  de  Franco  que  de  mon- 
sieur de  Lautrecbt.  Par  quoy,  pour  conclure,  me  semble  que  si 
oyrés  que  vous  avez  bonne  volunté  de  nous  succourir  par  mer, 
que  vous  en  aurez  bien  a  faire,  et  si  vous  ne  douué  baste  a  ceulx 
de  terre,  je  croy  qu'ils  viendront  lard;  lesquelx  peullent  venir 
«ncoires  a  temps  s'ils  veuillent  marcber  en  la  diligence  que  le 
cas  le  requiert.  Sire,  je  vous  supplie,  u'espargnez  d'envoyer  une 
xn"®  de  messagiers  a  eulx  pour  ce  faire,  vous  suppliant  de  vouloir 
penser  que  ce  que  j'eu  escripts  que  ce  n'est  pour  voulunté  de  nous 
rendre,  car  je  vous  asseure  que  je  n'auray  bu  ne  mengé  de  Irois 
jours  avant  que  je  dis  le  mot,  et  croy  que  tous  sont  de  ceste  vo- 
lunté. Et  le  pis  de  nostre  cas  est  que  les  ennemys  se  sont  fortifflez 
austant  ou  plus  que  nous  que  sommes  serrez;  toutes  fois  il  ne 
se  layra  a  fere  riens  de  ce  que  gens  de  bien  doivent. 

Sire,  de  tous  les  escarmoucbes  que  i  avons  eues  cy  devant,  i 
avons  toujours  eu  du  meilleur  et  avons  rorapu  desja  irois  com- 
pagnies  d'borames  d'armes.  J'espere  que,  avec  Tayde  de  Dieu  et 
le  bon  ordre  que  vous  y  mectrez,  que  nous  acheverons  tout  a  ung 
cop  a  vostre  grand  honneur  et  louange. 

Sire,  il  semble  a  tout  plain  de  gens  que  scavent  mieulx  ce  pays 
que  moi  que  en  cas  que  vostre  armee  de  mer  ne  fust  assez  forte 
pour  venir  dedans  ce  port,  qu'elle  pourroit  venir  en  Cecille  et  la 
desembarquer  les  gens  de  guerre  et  venir  le  cbemin  de  Calabre 
et  PouUOy  pour  oster  les  vivres  que  vienuent  de  la  aux  ennemys 
qui  sont  ici.  Sur  le  tout  il  vous  plaira  y  ordonner,  vous  suppliant 
qu'il  vous  plaise  m'envoyer  forcé  brigantins,  a  ce  que  puisse 
scavoir  vostre  bon  vouloir. 

Sire,  depuis  vos  galleres  perdues,  j'ay  entendu  par  le  conle 
Pbilipino  Doria  (1),  en  pratiquant  pour  rancon  de  plusieurs  pri- 

<1)    Philippin  Dorift,  aeveu  d'André. 
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soaniers,  comme  Andrea  Doria  est  fort  mal  contení  du  roy  de- 
France  et  qu'il  sercheroit  de  s*accommoder  avec  vous.  Et  la  rai- 
son  de  son  malcontentement  est  que  le  roy  ne  luy  a  voulu  bailler 
Savonne  pour  mectre  en  Tobeissance  de  Gennes.  Je  croy  ferme- 
ment  que  si  vous  Tassurez  de  ce  point  et  de  la  liberté  dudit  Gen- 
nes et  payez  la  souldee  de  ses  galeres  avec  quelque  promesse  de 
lui  faire  quelque  bien  en  ce  royaulme,  que  vous  le  pourrez  avoir 
pour  vous.  Vous  scavez,  sire^  quel  homme  il  est  et  la  necessité 
ou  vous  estes.  Je  vous  supplie,  sire,  ne  vouloir  refuser  riens 
qu'il  vous  demande,  car  jamáis  chose  ne  vous  vint  tant  a  propos 
que  cest  accord,  sil  vient  a  bien,  car,  avec  les  galleres  que  vous 
faictes  et  les  siennes,  vous  serez  seigneur  de  la  mer,  et  aurez  uug 
des  hommes  de  ce  monde  qui  s'entend  aussi  bien  en  ce  mestier. 
Vaultry  s'en  va  a  Gennes  vers  luy  pour  enfoncer  le  tout,  soubz 
umbre  de  y  aller  pour  accourder  sa  rainson^  et  s'il  s'accorde  avec 
luy,  il  pourra  passer  jusques  vers  vous,  pour  savoir  voslre  vo- 
lunté, laquelle  je  vous  supplie  de  rechief  qu'elle  soit  telle  que  j'ay 
dit  dessus. 

Sire,  il  y  a  cinq  ou  six  jours  qu'il  fut  prius  ung  pacquet  de 
lettres  que  monsieur  de  Lautrecht  envoyoit  au  roy  de  France ,  et 
pour  ce  qu'il  esloit  en  ziffres,  n'a  esté  possible  de  savoir  ce  qu'es- 
toit  dedans  jusques  a  hier  que  ledit  ziifre  fust  deschiíTree.  La 
subslance  est  qull  demande  argent  pour  quelque  paye  de  quoy 
lis  sont  en  arriere  et  d'oires  en  avant  que  le  payement  ne  faillo 
de  moys  en  moys,  que  monte  chacun  mois  deux  cent  soixante 
mille  livres ;  aussi,  sire,  luy  demande  six  mille  hommes  pour  se 
venir  yci  joindre  avec  luy,  dont  il  veult  que  les  trois  soient  des 
lansqueneetz  et  les  autres  prins  Francois  et  qu'iis  s'embarquent 
a  Marseilles  pour  venir  par  mer;  il  demande  oultre  plus  douze 
mille  pietons,  lansqueneetz  et  Suisses,  avec  quatre  ou  cinq  cena 
hommes  d*armes  pour  venir  a  la  queue  des  AUemans  que  vous 
avez  fait  descendre,  avec  argent  pour  payer  tout  cela.  Vous  pou- 
vez  congnoistre,  sire,  qu'il  y  va  du  tout  pour  le  tout  et  que  le 
roy  de  France  n'y  espargne  riens.  Ce  vous  seroit,  sire,  une  groa- 
se honte  et  grant  dommaige,  si  vous  n'y  mectez  vostre  effort, 
puisque  c'est  a  ce  cop  que  Ton  congnoistra  lequel  de  vous  deux 
en  demeurera  maistre. 
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Sire ,  il  y  a  aussi  ung  anide  qui  rend  responce  audit  seigneur 
roy  a  une  lettre  qu'il  avoít  escript  a  monsieur  de  Lautrecht,  ou  il 
luy  mande  qu'il  ne  laisse  prendre  possession  aux  Veniciens  des 
Ierres  de  ce  royaulme  qii'ils  dient  a  eulx  appartenir,  si  desja  lis 
ne  Tavoient  prins,  et  si  ainsi  estoient  qu'lis  en  eussenl  aucunes 
entre  leurs  mains,  que  d'oires  en  avant  il  ne  souffre  qu'ils  en 
preignent  plus.  Et  la  responce  dudit  de  Lautrecht  a  esté  que  les- 
dits  Veniciens  estoient  malcontens  de  ce  qu'il  avoit  prins  posses- 
sion jusques  yci  de  toutes  les  places  du  royaume  au  nom  du  roy, 
et  que  ce  n'estoil  selon  la  capitulación,  car  il  estoit  dit  que  tout 
ce  qu'ils  conquesteroient  seroit  a  moytié  et  qu*il  avoit  eu  fort  a 
faire  a  les  rappaiser,  et  que  si  on  leur  ostoit  a  ceste  heure  ees 
villes  qu'ils  disent  estre  a  eulx  par  droit  anciennement  et  que 
eulx  mesmes  ils  ont  prinses,  qu'il  craint  qu'ilz  ne  s'accourdent 
avec  vous;  par  quoy,  il  n'avoit  fait  le  commanderoent  dudit  roy 
pour  lorSy  et  n*estoit  d'oppinion  qu'il  se  deust  fere. 

Sire,  j'ay  veu  une  autre  lettre  venan t  des  ambassadeurs  du  roy 
devers  le  pape  adressant  a  monsieur  de  Lautrecht,  ou  ils  disent 
les  ouíTres  qullz  ont  fait  au  pape,  pour  le  fere  declairer,  lequol 
neJ'a  voulu  fere;  bien  leur  a  il  dit  que,  sans  se  declairer,  il  feroit 
austant  pour  ledit  roy  que  s'il  estoit  declaré,  et,  entre  autres 
ofpres  qu'ils  luy  ont  fail,  luy  promectent  de  hiy  faire  rendre  Ra- 
venne  et  Cervie  que  les  Veniciens  tiennent  de  luy  et  que  incon- 
tinent  que  le  roy  seroit  au  dessus  de  ses  aífaires  par  deca,  de  en- 
semble  avec  lui  fere  la  guerre  auxdits  Veniciens,  s'ils  ne  les 
veuillent  rendre,  mais  qu'il  estoit  de  besoing  de  le  teñir  secret  a 
ceste  heure,  de  peur  qu'ils  ne  se  ostassent  de  la  ligue  et  qu'ils  ne 
se  accourdasseut  avec  vous.  J'ay  bien  voulu  escripre  ceci  a  Vostre 
Majesté,  afln  que,  si  vous  voyez  qu'il  vous  puist  ayder  envers 
eulx,  que  vous  en  faictes  comme  11  vous  semblera  bon;  de  mon 
cousté,  par  tous  les  moyens  que  je  pourray  penser  estre  bon  pour 
le  leur  fere  scavoir,  je  le  feray.  Et  ay  ja  commencé  de  fere  mons- 
trer  lesdictes  lettres  au  cardinal  Pisani  (1),  qui  est  fils  du  prove- 
ditor,  qui  est  icy  au  camp  des  ennemys,  lequel  Ta  trouvé  fort  es- 


(1)    Francoís  Pisani,  évéque  de  Padoue. 
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trange,  et  a  iocontinant  escript  a  son  pere  qu'il  lu7  veuille  en- 
voyer  unghomme  feable  et  qu'il  luy  dirá  quelque  chose  pour  son 
bien.  J'ay  permis  que  les  lettres  y  aillent,  pour  ce  que  me,  sem- 
ble ne  vous  scauroit  estre  que  service.  De  ce  que  en  succedera, 
Dieu  le  soet. 

Sire,  je  vous  ay  ja  par  plusieurs  fois  escript  pour  Jehan  Durbin, 
et,  puisque  Balancon  est  arrivé,  vous  aurez  sceu  ce  qu'il  desire. 
Je  vous  supplie,  sire,  me  vouloir  accorder  ceste  requeste,  car 
plus  gros  plesir  ne  me  series  vous  faire,  vous  asseurant  que, 
quant  vous  le  ferez,  que  vous  faictes  pour  ung  des  meilleurs  ser- 
viteurs  que  vous  ayez,  ñeque  je  croy  qu'aurez  jamáis,  car  il 
n'espargne  ne  le  corps,  ne  les  bieus  en  voslre  service,  et  qu*il  soit 
vray  du  corps,  vous  l'avez  assez  entendus  par  le  passé,  et  des 
biens,  oultre  les  trois  mille  escus  qu'il  vous  avoit  presté  pour 
ayder  a  la  paye  de  vos  Espagnols,  les  Allemans  estoient  Tautre 
jour  mutinez,  sil  ne  m'en  eust  presté  deux  mil  autres  pour  eulz, 
lequel  argent  a  esté  occasion  de  fere  ceste  bonne  oeuvre  que  je 
vous  ay  escripte  qu'ils  ont  faicte. 

Sire,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  tres  boane  et  longue 
vie.  De  Naples,  ce  xiiii®  de  juing  1528. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  subgect  et  serviteur,  Phi- 

LIBERT   DE   GhALON. 

(Archives  du  royaume  a  Bruxelles,  Doc.  hist.,  IV,  fol.  185;  copie; —Publié  par 
Ladz,  Correspondettt  des  Kaisers  Kart  F,  1. 1 ,  p.  270-275,  n°  108.) 

106. 

tBesposta  de  li  Alamani  sopra  la  proposta  del  illuBirismno  signor  principe 

de  Orangies.» 

Juin  1528. 

Sopra  la  proposta  de  lo  illustrissimo  segnor  principe  de  Oran- 
gie,  general  capitán  de  Sua  Maesta  in  Italia,  sta  consúltalo  et 
concluso  di  dener  ad  ogni  via  e  modo  cum  tutto  il  potere  nostro 
mantener  et  difTender  questa  citta  de  Napoli  dale  forze  delli  suoi 
inimíci  presentí  et  futuri,  et  dimandemo  per  servicio  di  quella  si 
voglia  far  giurar  tulle  le  gente  adesso  al  servicio  de  Sua  Maesta 
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presentí  che  vogliauo  insieme  esser  apparechiati  a  patir  beae  et 
male  et  di  altra  sorte  ogni  generatioae  pertinenti  al  hoaor  et  uti- 
lita  de  Sua  Maesta  si  che  eztremita  si  voglia. 

Ma  per  che  el  si  vede  apertameute  quaato  bisogno  si  trova  al 
presente  in  questa  citta  de  Napoli,  a  la  defenáione  de  la  quale 
tutti  simo  parímente  apparechiati  et  ordinati,  gil  e  stato  constituí to 
nel  Gonsiglio  nostro  chel  si  facci  provisione  ale  cose  del  viver  vel 
opportune  al  viver  nostro,  et  e  stato  constituito  che  de  cada  na- 
tione  sí  todescha  over  spagnohi  vei  italiana  et  si  da  pede  over  da 
ca vallo  ogniuna  per  se  continisca  qualro  capitanei,  quatro  alfie- 
rez  et  quatro  sargenti  et  altri  constituti  dala  fantaria  quali  per  li 
quartier  tutti  anderano  a  far  la  cerca  de  lo  vino,  et  se  ne  troverano 
haverasse,  da  partir  tra  tutto  il  campo,  ma  sel  si  trovasse  alchuno 
homo  di  guerra  che  per  li  denari  sui  havesse  cómpralo  alcuno 
vino,  il  deber  volé  che  sia  págalo;  ocurrendo  anchor  che  non  si 
trovase  le  sopredette  cose,  debe  ogni  homo  di  guerra  esser  appa- 
rechialo  a  patir  insieme  quello  che  dala  fortuna  acio  in  utilita  et 
honor  de  Sua  Maesta  questa  impresa  reusisca  el  la  inmortal  fama 
con  tante  faliche  aquestata  da  questo  fedelissimo  exercilo  sempre 
li  riman  ga. 

El  sel  fusse  che  le  antedette  natione  spagnola  et  altre  non  voles- 
sero  contentarse  di  questo  giuramenlo  et  obligatione  insieme 
qual  si  fa  a  servicio  et  honor  di  Sua  Maesta,  la  natione  lanzche- 
neta  dimanda  per  domatina  voler  altra  volla  far  cousiglio,  atiento 
che  lo  animo  loro  e  di  servir  fídelmente  a  Sua  Maesta. 

(Archiyes  imperiales  á  Yienne,  P  A  95;  eopie  contemporaine.) 

107. 

Letire  de  Fhilibert  á  la  thcUia*  de  Sienne, 

njuin  IS2S. 

Magnifici  admodum  domini,  amici  noslri  carissimi.  Havemo 
recepulo  le  leltere  de  Y.  Magniflcenlie  de  li  28  del  passato  et  per 
esse  inteso  el  bon  recapito  che  hano  dato  a  le  lettere  che  gli  man- 
dassimo  per  el  signor  duce  de  Oeuoa  (i),  del  che  le  ringratiamo 


(1)    Antoniotto  Adorno. 
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guanto  polemo,  pregándole  ad  pigliarse  parimente  faticha  de 
mandar'  lo  alligato  plíco  al  campo  de  li  Alemani  súbito  et  con  tal 
recapilo  che  vada  sicuro  perché  importa  et  ne  farano  placer'  si- 
gnalatOy  certificándole  che  del  tutto  servaremo  bona  memoria. 

Le  Magnificentie  Y.  stiano  de  bono  animo  et  attendeno  ad  per, 
severar'  ip  la  devotion'  loro  sólita  verso  Soa  Maesta  et  speramo 
in  N.  S.  Pío  che  uidremo  tutti  presto  fuor  de  travaglii  et  altro 
per  questa  non  ne  accade  dirli.  Et  guardi  N.  S.  Qio  sue  molto 
magniflce  persone  come  desiderano.  De  Napoli,  al  xvii  de  giugno 
M.  D.  zzviii. 

E.  M.  y.  amicus  optimus,  Philibbrt  de  Chalón. 

(ArohíTos  de  l'État  á  Sienne,  Lettres  á  la  «balia».) 

108. 

Ltttre  d€  UlUibert  á  la  <balia*  de  Simne, 

19  jain  1528. 

Magniflci  admodum  domini,  amici  nostri  carissimi.  Heri  res- 
pondesimo  a  le  lettere  de  Y.  Magnificentie  de  li  28  del  passato- 
perho  con  questa  non  ne  resta  altro  che  dirli,  salvo  pregarle 
quanto  piü  strectamente  possemo  che  vogliano  mandare  el  pre- 
sente plico  súbito  nel  novo  exercito  de  li  Alemani  et  continua- 
mente avísame  de  quello  che  intendarano  del  marchiare  qua  de 
ditti  Alemani  el  molto  particularmente  che  ne  farano  el  piü  gra- 
to placeré  del  mondo.  Et  N.  S.  Dio  le  conservi  come  desiderano. 
De  Napoli,  a  di  19  de  giugno  1528. 

E.  M.  Y.  amicus  optimus,  Phclibert  de  Chalón. 

(Archives  de  l'État  h  Sieane,  Lettres  &  la  «balia%>.) 

109. 

Lettre  de  Charlea^Quint  a  PhiUberte  de  Luxembourg, 

22juin  1528. 

Ma  cousine,  retournant  presentement  par  déla  le  gentilhomme 
present  porteur,  n'ay  vouldu  laisser  vous  escripre  par  luy,  afin 
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-qu'il  yous  dye  des  nouvelles  de  pardeca,  et  pour  ce  que  ne  fais 
doubte  estes  assez  advertye  de  celles  de  moa  cousin  le  prince, 
vostre  fllz^  je  me  deporte  vous  en  teñir  propoz,  saulf  pour  vous 
dyre  que  j'ay  bou  espoir  qu'il  sauldra  de  son  emprinse,  selon 
que  le  desirons,  et  que  quant  a  ses  affaires,  les  ay  depesché  si 
bien  qu'il  a  cause  s*en  contanter,  et  tous  jours  en  ce  qui  concer- 
nera  le  bien,  prouffit  de  vous  et  de  luy  seray  trouvé  enclin  de 
bon  Touloir.  Vous  aurez  assez  entendu  comme  messire  Nycolas 
Perrenot  est  de  retour  vers  nioy  et  la  facón  de  son  oongé  et  par- 
tement  de  France  et  le  bon  devoir  quMl  y  a  fait  a  mon  contante- 
menty  mesmes  sur  les  propos  que  le  roy  de  France  luy  tint  lors, 
«t  pourrez  brief  entendre  ce  que  j'ay  deliberé  faire  sur  lesdits 
propos.  Ma  cousine,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde.  Es- 
^ript  a  Monson,  le  xzii  de  jung  (1528).— Charles. — Lalbmand. 

(Bibliotbéque  de  Besangon,  colleotlon  Davernoy,  copie;— Pablié  daña  la  Sevua 
de  la  Cóte-d'Or,  t.  II,  p.  818.) 

110. 

LtUre  de  Marguerite  á^Autriche  á  PhiUberU  de  Zuxembourg. 

28  juin  1S2S. 

Ma  cousine,  par  autres  mes  lettres  je  vous  avertiz  de  la  tresve 
que  monseigneur  le  legat  d'Angleterre  a  faicte  de  mon  sgeu  et 
<:onsentement,  par  ou  verrés  que  mon  cousin,  vostre  fllz,  n'y  a  esté 
oublyé,  et  de  ce  que  peult  estre  escheu  avant  le  xv<^  de  ce  mois  de 
juingque  ladicte  treve  commence,  adviserey  teñir  main  que  toute 
raison  en  soit  faicte  selon  qull  sera  trové  (?)  (1)  par  conseil  se 
devoir  faire.  Et  espere  que  par  le  moien  de  ceste  treve  quelque 
bonne  paix  se  pourra  plus  facillement  dresser  entre  ees  princes, 
a  quoy  je  tiendrey  main  a  mon  pouoir  et  a  tout  le  moings  que 
nostre  neutralité  en  sera  de  mieulx  observee. 

Quant  aux  aíFaires  d'Ytalie,  quoy  que  les  Francois  en  disent  a 
leur  avantaige,  si  suis  je  avertye  qu'ilz  ont  esté  reboutez  de  Na- 
ples  par  trois  fots  par  nos  gens  a  Tadresse  de  mondit  cousin,  vos- 
tre fliz,  qui  est  leur  capitaine  general,  et  y  ont  eu  de  la  perte 


O)    Mot  eíEicé. 
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beaucop,  et  se  sonl  retirez,  et  est  le  sieur  de  Lautrecht  bien 
malade  ou  mort,  et  le  duc  de  Brunswick  (1)  avec  le  sieur  Autboi- 
ne  de  Leyve  marchent  tous  jours  avant  en  assistence  de  Tarmee 
de  l'empereur. 

Et  au  regard  de  ce  que  me  requeres  pourveoir  le  filz  de  vostre 
president  d'Oranges  de  la  premiere  prebende  d'Arbois  que  vac- 
quera,  le  cas  ad venan t,  je  l'aurey  en  telle  recommendacion  qu*il 
aura  canse  vous  en  scavoir  grey,  priant  que  si  aves  aucunes  non- 
velles  de  mondít  cousin,  vostre  fílz,  vueillós  avertir  de  temps  a 
autre,  et  vous  meferés  singulier  plesir.  A  tant,  ma  cousine,  Nos- 
tre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  De  Malines,  ce  xxiii*  de  juing 

MV«  ZXVIII. 

Vostre  bonne  cousine,  Marguerite. 

(Arehivea  da  Doubs,  B  1298;— Publié  dans  la  Sevue  de  la  Cóte-d'Or,  t.  If,  p.  814^ 
•t,  en  pariie,  i>ar  M.  Clerc,  Philihert  de  Chalón^  p.  34  et  35.) 

111. 

LeUre  dt,  Pkaibert  ¿t  Charles- Quitd. 

l»r  juillet  15%. 

Sacratissima  caesarea  et  moho  catholica  Majesta. 

Poi  cb'  bebbe  le  lettere  quale  se  dignoe  Y.  Majesta  scrivermi 
de  li  XX  de  magio,  per  le  quale  me  avisava  de  la  gionta  de  Balan- 
son  et  mi  faceva  animo  de  remandarme  lo  presto  bene  expedito 
in  tutti  li  capi  del  suo  riporto  et  me  aífirmava  havere  mandato 
ad  Antonio  de  Leyva  che  facesse  marcbiare  il  novo  exercito  di 
Alemani  al  soccorso  de  questo  exercito  et  regno  como  suo  patri- 
monio senza  occuparlo  o  ritardarlo  in  le  cose  de  Lombardia,  io 
sonó  stato  in  expectatione  de  tutti  li  predicti  eíFecti  et  me  sonó 
intertenuto  con  lo  exercito  in  Napoli,  tenendo  le  gente  in  bona 
speranza  de  tutti  doi  li  soccorsi,  et  con  tali  speranza  hánno  patito 
et  patiscono  virtuosamente  li  inconmodi  de  la  obsidione,  anchor 
che  gia  de  molti  giorni  siano  prívate  de  vino  et  anche  quasi  de 
carne,  perche  poca  si  ne  po  havere  per  esser  retirati  li  bestiami 

(1)    Henri,  duc  de  Brunswick,  general  des  Allemands  dans  le  nord  de  Tltalie. 
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longe  da  Napolí  oUra  li  fiunii  et  quasi  non  ce  rosta  altro  che  pane 
et  aqua.  Tratanto  anchora  ho  solicitato  cl.  p^  Antonio  de  Leyva 
et  il  duca  de  Bransvich  (sic)^  quale  conduce  ditto  novo  exercito^ 
et  tutti  li  agenti  et  servitori  de  y«  Majestate,  quali  si  sonó  gion* 
tati  con  epso,  adcio  facessero  non  solo  la  volonta  de  Y.  Majestate 
incaminar'  presto  ad  questo  soccorso,  ma  anche  il  suo  bisoguo 
extremo,  demonstrandoli  la  necessitate  et  periculo  in  che  stiamo 
de  perderé  vituperosamente  lo  exercito  et  il  regno  per  falta  de 
victuaglia,  quando  il  soccorso  tarda  ultra  mezo  il  mese  de  julio, 
et  li  ho  sopra  questo  mandati  inflniti  messi  et  lettere,  tra  li  altri 
Giuliano  de  la  Speza  noto  ad  Y.  Majestate,  et  ho  advisi  assai  come 
molti  de  li  messi  sonó  pervenuti  et  le  leltere  recepute  per  loro,  el 
nondimeno  mai  hánno  datto  risposta  de  quello  fossero  per  fare, 
et  per  altri  advisi  quali  ho  receputi  per  altre  vie  Intendo  che  sonó 
divertiti  in  Bressana  et  Bergamasco,  cavando  denari  da  quelli 
paesi  et  andati  a  la  volta  del  Stato  de  Milano,  et  in  fino  a  quest^ 
hora  non  ho  certefa  che  siano  incaminati  a  la  volta  di  qua,  ne 
anche  resoluti  de  venir  li,  et  dubito  grandemente  che  con  la  fama 
che  sona  che  de  Franza  novamente  abascia  Sampo  (1)  con  quatro 
cento  lanze,  octo  milia  lanzchinechi  et  doi  milia  aventureti  a  la 
volta  de  Lombardia  che  se  interteranolla,  di  sor  te  che  insieme 
con  la  gente  mi  trovo  de  mala  voglia,  essendo  tutti  in  tanta  ne- 
cessitate (como  siamo)  et  reducendosi  presso  al  fine  il  grano 
quale  havemo  qua,  perche  con  tutta  la  parcitate  et  subtilitate  si 
possi  usurlo  in  repartirlo,  non  trovo  che  possi  durare  piu  che  per 
tutto  il  mese  de  julio,  et  non  ce  remedio  farne  conducer'  de  Gá- 
yela, unde  ne  habbiamo  qualche  bona  quantitate  per  stare  qua 
in  mare  a  la  obsidione  nostra  le  galere  de  Andrea  Doria,  che  sonó 
dece,  et  le  de  Yenetiani,  che  sonó  sedeci,  et  anche  se  expecteno  le 
de  Franza,  che  sonó  quatuordeci,  de  sorte  che  in  questi  tempi  non 
potriano  passar  le  nave  da  Gáyela  qua  anci  tulle  se  perderebbeno, 
et  perche  poca  speranza  cí  resta  in  lo  ditto  soccorso  de  Alemán  ni, 
vedendo  come  sonó  lenti  et  irresoluti,  ho  voluto  expediré  ad 
Y.  Majestate  di  novo  el  presente  messo,  quale  gil  mando  a  posta 
per  farli  intendere  il  tutto  et  supplicarla  che  se  degni  considerare 


(W    Le  comte  de  Saint-Pol. 
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la  graa  perdita  che  faria  se  soccorso  non  veaesse  et  mandar'  con 
summa  celeritate  che  venga  di  Spagoa,  con  mandar'  le  galere 
quale  intendo  pur  che  debbeno  esser  in  ordine  et  le  nave  con  le 
victuaglie  a  la  volta  de  Sicilia,  unde  se  giontarano  con  le  de 
V.  Majestate,  quale  solicito  ogni  di  che  si  mettino  iu  ordine  in 
Sicilia,  che  sonó  sei,  et  cossi  spero  che  fácilmente  pervenerano 
qua,  mandando  Y.  Majestate  con  epse  qualche  bou  numero  de 
fanli  spagnoli,  con  lequale  potra  etiam  lio(?)  mandar  qualche  bona 
et  grossa  summa  de  denari  per  pagar  questa  et  quella  gente  che 
mandara  et  anchor  el  ditto  novoexercito  germánico,  et  senza  epsi 
non  si  po  far  cosa  bona  come  V.  Majestate  prudentissima  sopra 
tutti  r  altri  po  considerare,  et  io  dico  ad  Y.  Majestate  che  quando 
q  ueste  gente  siauo  certe  che  ditto  soccorso  venga  et  che  il  grano 
finisca,  úondimeno  supportarano  anche  fin  a  li  xv  de  augusto  et 
al  quanto  piu  se  dovessero  mangiare  li  cavalli  et  muli  et  poi  Tuno 
Taltro,  ma  quanto  al  soccorso  deli  Alemani  gia  li  hanno  perso  la 
fede  et  non  piu  sperano  in  epso. 

Tanto  piu  facile  sara  la  venuta  de  le  galere  et  nave  de  Y.  Majes- 
tate et  de  Sicilia  da  epsa  Sicilia  qua,  se  si  degni  expediré  súbito  et 
mandar'  il  spazo  de  Andrea  et  del  conté  Filipino  Doria,  perche  in 
tal  caso  le  sue  galere  sarano  diminute  a  li  inimici  et  acresciute  ad 
quelle  de  Y.  Majestate,  et  cossi  T  armata  di  quella  restera  suppe- 
riore  in  mare,  advisandola  che  gia  spero  haver  acordato  con  epsi 
che  di  presente  si  levino  da  questa  obsidione  et  vadino  ad  inter- 
tenerse  verso  Genoa,  mentre  chel  spazo  venera  et  perho  venendo 
il  spaza  si  troverano  prompte  ad  congiongersi  con  V  armata  che 
mandeca  Y.  Majestate,  si  che  de  novo  la  supplico  quanto  posso  ad 
abrazare  stretamente  questa  praticha  et  non  guardar'  a  spesa  et 
expeditaria  presto,  considerando  il  gran  frutto  et  effecto  fara,  dig- 
nándose avisarme  súbito  de  sua  resolutione. 

Non  restare  perho  de  solicitare  et  importunar'  el  predicto  duca 
de  Bransvich  et  exercito  novo  et  altri  et  anche  Antonio  de  Leyva 
adcio  non  perdono  piu  tempo,  instandoli  et  protestandoli  come 
ho  fatto  inflno  adesso  et  come  conviene,  ma  de  certo  si  poco  se 
gli  crede  che  se  Y.  M.  non  soccorre  con  Spagnoli  et  con  1'  armata 
al  modo  predicto  et  con  summa  velocitate,  tutto  lo  exercito  roma- 
nera disperato,  et  al  fine  il  tutto  si  perderá. 
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De  la  main  du  prince:  Sire,  je  ne  yous  escripa  point  en  fran- 
«oys.  pour  ce  que  je  suys  ung  petit  malade  et  quy  n'y  a  poiat  ycy 
de  secreUtyre  en  quoy  je  me  paise  fier.— Et  N.  S.  Dio  guardi  la 
regal  vita  de  Y.  Majesta  et  soi  stati  augumenti  come  desidera. 
De  Napoli,  al  primo  de  julio  m.d.xxviii. 

De  la  main  du  prince:  Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant 
fiuget  et  servyteur,  Philibbrt  de  Chalón. 

(Archives  imperiales  á  Vienne ,  P  A  96;  original.) 

112. 

LeUre  de  Charlea^Quint  á  Fhilibert 

ojuiíiet  ises. 

Le  pape  nous  a  fait  requerir  par  son  nonce  de  luy  bailler 
iraicte  en  Secille  de  ixv^  salmes  de  blef ,  que  semble  grande 
^uantité  selon  la  necessité  presente,  et  selon  le  droit  extraordi- 
naire  que  en  avoit  mis  mon  viceroy  de  Secille  auz  derniers 
traictés  que  ont  esté  faits  audit  royanme,  comme  il  m'a  escript 
avoir  en  a  raison  de  quatre  ducas  la  salme,  monteroit  de  ladicte 
^extractíon  cent  mille  ducas,  lesquels  ledit  pape  vouldroit  gagner 
gratis  soubz  couleur  de  les  envoyer  ou  fere  conduyre  pour  la 
provisión  de  Rome  et  pour  reparer  la  destruction  et  dommage 
que  les  gens  de  mon  armee  y  ont  fait,  et  pour  ce  que  ne  scay  si 
cela  se  demande  a  bonne  intención  ou  a  l'adventure  pour  gagner 
jsur  moy  et  ayder  de  mes  biens  a  renvitailler  mes  enuemiz,  encoi- 
res  que  bonnement  ne  luy  aye  peu  refuser  luy  bailler  ladicte 
traite  en  espoir  de  son  amytié  et  d'avoir  de  luy  les  graces  de 
croysade  et  quarte,  comme  aultres  dessus  escriptes ,  toutesfois, 
pour  non  y  estre  trompé,  ay  advisé  d'escripre  a  mondit  viceroy 
de  Secile  que  quant  ladicte  provisión  et  licence  de  traicte  luy 
Aera  presentee  de  par  le  pape,  attendu  qu'en  icelle  sera  dit  de- 
mourant  ledit  royanme  de  Secille  pourveu  et  oultre  ce  provisión 
soufKsante  pour  pouoir  secourir  noz  royaulmes  de  Naples  et  mon 
armeoy  il  s'excuse  vouloir  fere  premiers  la  despartition  de  tous 
les  blefz  que  sont  audit  royanme  pour  savoir  s'il  y  demeurra 
quantité  soufflsante  au  congé  de  ladicte  traicte  de  xxv""  salmes  et 
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que  soubi  ceste  couleur  it  entretienae  l'execution  dudit  congé 
jusques  a  c«  que  par  tous  soit  advisé  bí  le  pape  va  bou  chemio 
el  s'il  demeure  moa  amy  et  s'il  tous  semble  qu'il  luy  devra  acor- 
dar ledit  traiclé,  car  aultremeot  il  se  pourroit  excuser  bonaement 
que  selon  la  despartition  Tete  et  selon  lee  condicions  de  la  provi- 
sión il  n'y  demeurroit  blef  snfQsant  pour  satisrere  a  icelle  extrac- 
tion,  et  ainsi  seroít  rendre  aux  trompeurs  leur  tromperie.  Par 
quoy  ferex  bien  de  teñir  ledit  viceroy  de  Sccille  contíauellement 
avisé  coinme  ledit  pape  se  gouveniera  en  mon  amylié,  et  de  ce 
qu'il  fera  au  contrere  pour  selon  ce  soy  couduyro  en  Texecutioa 
de  ladicte  provisión  dudit  blef.  Donné  en  nostre  ville  de  Monsoa, 
led'o'dejuillet  1528. 
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<  De  par  ¡empereur.  —  In$lruelUm*  a  nottre  ami  el  /eal  eovrin  vietrog, 
lieutenant  et  mátame  gtnerai  de  noítre  royaWM  de  Jfapptei,  le  prmce 
d'Oranget,  noitre  eappitaine  general  de  uoitre  armee  en  Ytalw.  de  ee  qu'il 
aura  a  /aire  traicter,  btiong'ner  et  eonclure  de  ntutre  part  taut  avee  tiostre 
aainet  Perele  pape  que  auUreí prineee  et potentas  d'Ytalie.t 
S  iuillet  ISW. 

I.  Premierement  est  de  scavoir  que  a  cause  qu'il  eat  necessaire 
que  ea  faisant  les  cappitulacions  de  sí  haultes  et  grandes  matie~ 
res,  il  y  ayt  personne  docte  et  de  lettres,  et  aussi  pour  ce  que  Tes* 
cripture  ne  parle  que  une  fois  et  partaat  est  plus  convenable  en- 
voyer  homme  bien  justruit,  ediffié  et  experimenté  des  choses 
passees,  afln  de  par  bonne  prudence  pourveoir  aux  presentes  et 
preveoir  a  cellos  advenir;  a  ees  causes,  confyant  de  la  personne  de 
messire  Michel  May,  I'ung  des  regens  nostre  chancellerie  d'Ara- 
gon,  l'avons  esleu  et  choisy  pour  aller  presentement  en  Ytalíe 
pour  nostre  ambassadeur  et  informer  bien  amplement  nostre 
cousin  le  prince  de  tout  ce  qu'il  sera  besoing  qu'il  soit  informé 
pour  aostre  service,  afln  de  pouoir  tant  myeulx  adresser  nos- 
dictes  affaires. 

II.  Nous  avons  fait  tere  qualre  pouoir?,  les  deux  sur  ledit  prince 
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d'Oranges  seul,  avec  faculté,  de  subslituer,  et  Taullre  semblable- 
tnent  sur  ledit  prince,  le  general  de  S^  Francois  (1)  et  ledít  mes- 
mre  Michel  May  ou  les  deux  d'eulx  et  Taultre  sur  ledit  prince  et 
messire  May  et  chacun  d'eulz ,  lesquels  pouoírs,  ensemble  ceste 
presente  instructiou,  avons  fait  dupliquer  pour  raisoa  des  dan- 
gers  de  la  mer,  assavoirque  le  s^  de  Balanson,  que  presentement 
renvoyons  devers  ledit  prince,  luy  portera  Tung  des  depesches  et 
l'aultre  portera  ledit  messire  Michel  May,  et  combien  que  Tuug 
desdits  pouoirs  est  fait  sur  lesdits  prince  et  messire  May  et  cha- 
cun d'enx,  comme  dit  est,  toutes  fois  s*il  advenoit  que  ledit  prin- 
ce, par  vertu  du  pouoir  qull  a  pour  luy  seul,  voulsist  substituer 
quelqu'ung  en  son  lieu,  nous  ontendons  qu'il  ayt  regard  de  non 
substituer  aultre  que  ledit  messire  May,  car  du  contrere  luy  se- 
roit  fere  tort  et  honte,  veu  que  nous  Tenvoyons  expressement 
pardela  pour  cest  affaire  et  qu'íL  est  homme  bien  doct  et  sage 
pour  savoir  dresser  et  mectre  par  escript  les  cappitulations  que 
seront  a  faire  avec  ledit  pape  et  potentas;  et  quant  audit  general 
de  S^  Francois,  le  pouoir  la  ou  il  est  nommé  s'entend  conjointe- 
ment  avec  ledit  prince  ou  avec  ledit  messire  May,  et  ainsi  oeste 
presente  instruction  ne  seracommuniquee  synon  entre  eulx  trois 
seulement  en  cas  que  ledit  general  fut  encores  pardela. 

III.  Mais  oyrés  que  audit  pouoir  et  chacun  d'eulx  est  cutendu 
que  ledit  messire  May  pourra  traicter,  capituler  et  conclure  seul 
sans  ledit  prince  d'Oranges,  pour  raison  des  empeschemens  que 
facilement  ledit  prince  pourroit  avoir  pour  noz  aíTaires,  lesquels 
ne  vouldrions  estre  cause  de  retarder  cestuy  appointement  avec  le 
pape;  toutes  fois  avons  expressement  par  aultre  instruction  dont 
avec  ceste  sera  la  coppie  donné  en  charge  audit  messire  May  et 
encoires  par  cestos  luy  commandons  qu'il  se  conduyse  en  la  prati- 
que  devers  le  pape  selon  la  forme  et  ordonnance  que  ledit  prince 
d'Oranges  luy  baulera,  ayant  respect  a  la  qualité  du  temps  et  des 
negoces,  et  qu'il  ne  face  conclusión  quelconque  sans  sa  consulte, 
car  nous  entendons  qu'il  deppende  entierement  dudit  prince  et 
soit  subalterne  pour  acomplir  ce  qu'il  luy  commandera  de  nostre 
part,  et  pour  ce  qu'il  pourroit  estre  que  les  affaires  de  pardela 
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fussenc  en  telle  disposilion  que  ledit  messire  May  ne  puist  abor- 
der  a  prandre  terre  ea  Naplea  ny  communiquer  avec  ledit  prince, 
et  que  la  dilación  de  se  trouver  devers  le  pape  pourroit  osier  Sa 
Saincteté  du  bon  vouloir  qu'il  dit  avoir  a  nostre  amylié,  i)  nou» 
3  semblé  qu'il  n'y  auroit  point  de  mal  que  ledit  messire  May,  si 
auUrement  faire  na  pouoit,  se  retyrast  en  la  courl  du  pape,  luy 
declairant  estre  envoyé  de  par  nous  avec  ampies  iiistructíons  sur 
ledit  prince  pour  traicteravec  Sa  Saincteté,  etque  pour  n'en  avoir 
pouoir  pour  besongner  ayaon  conforme  a  ceste  instruction  et  selon 
que  ledit  prince  luy  ordonnera,  i)  prie  Sa  Saincteté  luy  vouloir 
assister  qu'il  pnisse  aller  seurement  la  ou  sera  ledit  prince  ponr 
luy  communiquer  sadicte  charge  ou  luy  escrípre  pour  scavoír  ce 
qu'il  a  »ifaire  et  actendre  illec  sur  ce  vostre  responce  el  consulte. 
Mais  s'il  cognoissoit  qu'il  y  eust  dangier  en  la  dilación  et  que  le 
pape  ue  la  prinst  de  bonne  part,  luy  avons  ordonné  de  traicter  et 
capituler  avec  Sa  Saincteté  en  la  forme  et  maniere  contenue  en 
son  instruction. 

IV,  Ausurplusledit  prince  pourraavoirentendu  par Qrospain, 
qui  est  alié  pardela,  la  charge  que  luy  avyons  baillé  pour  porler 
a  feu  don  Ugo  sur  ce  qu'il  auroit  a  traicter  et  pratiquer  de 
nostre  part  taut  avec  ledit  pape  que  avec  aultres  potentai  d'Yta- 
lie,  et  pour  ce  que  avant  son  arryvee  ledit  don  Ugo,  comme 
aurez  entendu,  esloít  trespassé,  nous  croyons  que  ledit  prin- 
ce, comme  est  raison,  aura  volsu  veoir  tout  ce  que  portoit  ledit 
Grospain  et  le  Taire  dechifTrer  par  la  chifTre  que  ledit  don  Ugo 
tenoit,  afin  d'estre  myeulz  instruyt  de  ce  qu'il  auroit  afFaíre,  car 
encoires  que  les  cboses  sont  changics,  toutes  fois  se  peult  pren- 
dra  cler  fondament  de  nostre  intención  sur  ce  que  escripvyons  au- 
dit  don  Ugo,  qu'eat  en  substance,  selon  ce  que  entendons  presen- 
tement,  que  si  pouons  appointer  avec  le  pape  et  nous  bien  asseu- 
rer  de  luy,  que  le  desirons  sur  toutes  choses,  esperant  que  par 
son  moyen  pourrons  parvenir  a  appoincier  avec  les  aultres  poten- 
taz  d'Ytalie;  et  si  le  pape  ne  vouloit  appointer  avec  nous  sans  la 
paiz  universelle,  nostre  intención  est  que  l'on  tache  de  appointer 
cela  d'Ytalie  seulement,  luy  faisant  entendre  que  ce  qu'est  debors 
d'Ytalie  requiert  plus  ampie  discussion  et  que  pour  les  desafTyz 
que  nous  ont  eslé  fait  par  le  roy  de  France  et  mesmes  du  combat 
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de  sa  persoone  a  la  nostre,  n'y  a  apparance  quelconque ,  ny  con- 
viendroit  de  faire  appointement  avec  luy  que  premíers  n'ayons 
faiz  nostre  devoir  a  Tacquit  de  nostre  honneur;  et  quant  a  Angle- 
terre  ny  aura  si  grande  difBculté  que,  ayant  achevé  enlre  France 
et  nous,  ne  soyons  tous  jours  de  bon  accord  puisqu'il  n'est  ques- 
tion  que  d'argent  et  non  pas  de  si  grande  somme  comm'il  sem- 
bloit  qu'ilz  voulsisent  pretendre,  joinct  qu'il  convient  austant  aux 
Anglois  nostre  amytié  pour  le  trafflc  et  entrecours  de  leurs  mar- 
chandises  comme  a  nous  la  leur,  et  que  ses  subgetz  mesmes 
Tadressent  et  ne  vouldroient  avoir  guerre  centre  nous  comm'llz 
Pont  assez  monstré  par  eíTect,  par  les  mutineries  que  sont  succe- 
dez  audit  Angletorre  a  cause  dudit  desaífy. 

y.  Et  sí  Sa  Saínetele  persístoít  de  non  faire  traícté  sans  ladícte 
paíx  universelle  et  ne  se  contentast  seulement  de  la  pacíficatíon 
des  choses  d'Ytaiie,  pour  estre lachóse  tant  difflcile  et  ímpossible 
delapouoir  faire  a  nostre  honneur,  comme  dit  est,  mesmes  quant 
a  France,  ce  seroit  assez  malváis  signe  que  Sa  Saínetele  desirast 
nostre  amytié,  car  s'il  la  desire  comme  son  nonce  dit,  íl  ne  ser- 
chera  aultre  empeschement  synon  de  conclure  enlre  nous  deux  et 
salisfaire  de  sa  part  a  ce  qu*íl  nous  convient  en  faisant  ícy  le  sem- 
blable  de  la  nostre;  par  quoy  nous  samble  se  devoir  faire  toute 
instance  qu'il  veulle  conclure  et  traicter  paiz,  amytié  et  alliance 
avec  nous  et  que  aprés  de  commung  consentement  Ton  pratíque 
le  moyen  de  ce  que  se  aura  de  traicter  avec  les  aultres. 

VI.  Touteffóis  soit  qu'il  se  condescende  a  vouloir  traicter  avec 
nous  seul  d'amytié,  alliance  et  lighe  deffensyve,  comme  est  dit, 
conjointement  avec  les  Yenissiens  ou  aultres  potentatz  d'Ytaiie^ 
laissant  a  part  les  Francois ,  ou  que  en  ce  íl  demeurast  aulcune- 
ment  suspens  et  ne  se  voulsist  hí  bien  declerer,  en  tous  advene- 
mens,  nostre  intención  est  que  pour  nostre  reputación  et  pour 
donner  a  cognoistre  a  tout  le  monde  que  ce  que  a  esté  fait  centre 
la  personne  de  Sa  Saínetele  par  ceulx  de  nostre  armee,  n'a  esté 
par  nostre  ordonnance  ny  de  nostre  consentement,  nous  voulons 
et  entendons  luy  eslre  restítuez  les  citez  et  forteresses  baíUees  de 
sa  part  pour  la  seheurté  des  choses  appoínctees  avec  nostre  armee 
ensemble  aussí  les  hostaiges,  pourveu  que  joínctement  íl  nous 
concede  la  croysade  et  quarte  des  beneíBces  pour  trois  ans,  moy- 
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enoanl  laquelle  il  puiat  aussi  eetre  ramboursé  sur  le  prouffit 
d'icelles  a  termes  raisoiinables,  les  plus  longs  que  l'oQ  pourra,  de 
tout  ce  qu'il  auroii  payé  et  promis  a  «ostredicte  armee,  et  que  le 
surplus  30it  appliqué  a  la  guerra  coQtre  les  Turcz  et  infideles; 
mais  arant  que  accordez  audit  pape  d'estre  remboureé  de  tout  ce 
qu'il  auroit  payé  ot  promis  a  noatredicte  armee,  il  fault  bieu  que 
ledit  prince  tieuue  maÍD,  seloii  l'ordre  et  degré  deadictes  iostruc- 
tioDB,  de  premiers  essayer  que  ue  soyons  teuu  a  rieus  reudre  a 
Sa  Saínetele  des  deuíers  par  luy  desja  payei  el  desboursez  a  uos- 
tredicte  armee  et  se  coiilaale  seulemeot  que  le  deschargeous  el 
acquilious  de  ce  qu'il  doit  de  reste  a  icelle  armee,  luy  reudaut  a 
cesl  efTect  sesdits  boslages  libres,  ou  si  a  cela  l'ou  ne  peult  parre- 
uir  ny  le  contanter,  que  au  moins  il  baille  les  depesches  desdic- 
tes croisades  et  quarte  gratis  conforme  a  ladicte  iustructíon,  et 
si  de  cela  u'est  contant,  que,  avant  que  rompre,  luy  soit  accordé 
ce  que  dessus. 

Vil.  Et  pour  ce  que  en  cest  afTaire  de  traicter  avec  le  pape,  l'ou 
doit  avoir  respect  á  la  qualilé  du  lemps  et  des  aitaires  que  ledit 
priuce  a  entre  mains  et  savoir  bien  comme  le  pape  depuis  sa  libe- 
ración demeure  contant  ou  malcontant  de  nons,  et  s'il  a  bon  vou- 
loir  et  intención  de  demeurer  conjoinct  et  uny  en  noslre  amytié 
pour  conduire  lea  chosea  mieuiz  a  noaCre  service,  nons  samble  que 
si  les  aífaires  le  pouoient  poner  et  que  les  cboses  de  ce  royaulme 
fussent  reduites  en  bou  et  sehur  ip.rme,  que  Dieu  vuelle,  seroit 
bien  convenable  que  ledit  priuce  mesmes  allaut  personnellemeot 
devers  Sa  Saincletc  du  moings  por  la  couclusiou,  estant  les  choses 
premiers  traiclees  et  approuchees  par  ledit  messire  May  pour 
coguoitre  ríntrinseque  de  sou  cueur  et  ae  informer  myeulx  de  sea 
pratiquea  et  de  ce  qu'il  enteud,  et  aussi  praudre  plus  grande  cou- 
fidence  envers  luy  pour  pouoir  cy  apres  mieux  gouveruer  les 
choses  dudit  royaulme  el  aultres  touchaní  uoatre  service  eu  Yta- 
lie;  toutea  foia  nous  remettons  cela  audit  priuce  pour  en  user 
comme  bon  luy  aemblera,  et  en  cas  qn'il  y  allaat  et  qu'il  le  trou- 
vast  en  bon  propos  de  iious  demeurer  bon  pere  et  bon  pasleur  et 
conserver  l'amytié  d'entre  Sa  Saínetele  et  nous,  entendoDS  que 
ledit  prince  procure  de  le  honaorer,  autoríser  et  luy  satisfaré  ea 
toutes  cboses  que  bonnemeat  pourra  a  son  contantemeat,  et,  a 
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cest  effect,  s'il  samble  qu'il  le  desire,  luy  préster  la  ñliale  obser- 
vanee  comme  empereur  et  la  deue  obeissance  pour  noz  royaulmes 
en  noslre  nom,  car  pour  ce  envoyons  presen  temen  t  le  pouoir  ne- 
cessaire  sur  ledit  prince  d'Oranges  seuL 

YIIL  Mais  la  disposition  et  la  gualité  des  aíTaires  dudit  royaul- 
me  ne  souíFroient  tant  de  dilation  que  ledit  prince  meemes  allast 
traicter  et  couclure  avec  Sa  Saincteté  ce  que  conviendroit  pour 
Talyrer  et  asseurer  en  nostre  amytié  et  alliance,  en  ce  cas  il 
ordonnera  audit  messire  Michel  May  traicter  et  conclure  tout  ce 
que  luy  semblera  estre  convenable  sclon  la  salson  et  selon  lesdic- 
tes  instructions  et  ce  que  cy  apres  sera  dit,  ayant  tous  jours  res- 
pect  que,  pour  la  vraye  conjonction  et  unyon  de  noslre  amytié 
trouvant  en  Sa  Saincteté  bon  fondement,  Ton  ne  doit  laisser  mo- 
yen  quelconque  par  lequel  ladicte  amitié  se  puist  gagner,  conser- 
ver  et  accroistre,  luy  ostant  tous  scrupules  de  difñdence  tant  pour 
la  restitución  desdits  hostaiges  et  forteresses  que  aussi  pour  la 
convocation  du  concite,  remedan t  tout  en  ce  cas  a  la  disposition 
et  volunté  de  Sa  Saincteté,  car  s'il  a  bonne  intención  envers  nous 
et  desire  nostre  amytié  comme  est  dit,  se  pourra  clerement  co- 
gnoistre  non  seulement  en  la  concession  de  ladicte  croisade  et 
quarte,  mais  aussi  en  la  concession  des  autres  choses  de  graces 
que  de  nostre  part  luy  doyvent  estre  demandees,  assavoir  quic- 
tance  du  cens  de  vi"»  ducas  sur  Naples  en  baillant  sur  ce  nou- 
velle  investiture  et  aussi  de  la  reservation  pour  nous  des  vingt 
quatre  eglises  en  Naples  qui  ont  de  demeurer  a  nostre  nomina- 
tion  et  presentation,  nonobstant  ladicte  investiture  et  en  l'abso- 
lucion  de  nous  et  des  nostres  et  de  nostre  Gonseil  et  court  pour 
les  choses  actemptees  par  noslredicte  armee  en  Rome,  laquelle 
absolución  ledit  prince  pourra  par  sa  discretion  faire  demander 
comme  de  soy  mesmes. 

IX.  Mais  par  le  contraire,  si  Ton  sentoit  que  Sa  Saincteté  n'eust 
bonne  intención  envers  nous  et  noz  alTaires  et  que  non  seule- 
ment reíTusast  de  conceder  lesdictes  graces,  lesquelles  luy  deman- 
dons  par  voye  de  supplication  especialement  et  de  la  croysade  et 
quarte  en  laquelle  Sa  Saincteté  ne  peuU  ríen  perdre,  synon 
gaigner  beaucop,  et  que  Sa  Saincteté  se  rendist  difflcultueuse  en 
vouloir  couclure  et  traicter  avec  nous  seul  ou  avec  les  aultres 
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potentatz  d'Ytalie  joiactement,  laissant  a  part  le  roy  de  Fraaoe, 
et  qu'il  voulsist  persister  tous  jours  en  non  traicter  sans  la  paix 
uníverselle,  que  seroit  entretenir  la  guerre  en  Ytaliey  pensant 
de  myeulz  conduyre  ses  affaires,  en  tel  cas,  sans  toucher 
a  sa  personne  ny  y  ríen  plus  actempter,  ains  le  laissant  en  sa 
liberté,  encoires  que  lesdictes  forteresses,  places  et  hostaiges  luy 
soient  restitueeS;  comme  dit  est,  fault  teñir  forme  par  tous  les 
moyens  raisonnables  et  convenables  de  luy  oster  austant  que  Ton 
pourra  le  pouoir  et  faculté  de  nous  nuyro  et  luy  copper  les 
esles  de  maniere  qu'il  ne  puist  obtenir  ce  qu'il  pretend  quant  a 
Florance  ny  voir  audessus  de  se  asseurer  du  duc  de  Ferrare  ny 
seheurement  ou  paisiblement  garder  Palme  et  Plaisance»  puis 
qu'elles  sont  de  Tfistat  de  Milán  et  deppendentes  de  PEmpire. 

X.  Et  pour  ce  quant  au  duc  de  Ferrare,  puisqu'il  s'est  retyré  de 
ce  qu'il  avoit  appointé  et  cappitulé  avec  nous  et  s'est  joinct  avec 
noz  ennemis,  encoires  qu'il  dye  qu'il  a  protesté  de  Tavoir  fait  par 
forcé  et  avec  int3ncion,  que,  retournant  nostre  armee  en  Lombar- 
die,  il  se  declereroit  en  nostre  service,  toute  fois  ayant  desja 
envoyé  son  filz  en  Franco  pour  la  conclusión  du  mariage  par  luy 
traicté  illec,  enlendons  que  si  le  pape  demeurant  nostre  amy  et 
voulsist  estre  uny  et  conjoinct  en  nostre  amy tié,  que  ce  seroit  plus 
raison  d*avoir  respect  a  Sa  Saincteté  que  audit  duc  ayant  failly 
aux  promesses  et  obligations  qu'il  avoit  envers  nous,  et  demeurant 
de  nostre  part  libre  de  luy  devoir  assister  ny  favoriser,  si  toute 
fois  d'aventure  ledit  duc  ne  se  fust  desja  declaré  pour  nous  a  Ten- 
tree  du  succours  nouvellement  envoyé  d*Allemagne  et  eust  baillé 
l'assistance  necessaire  pour  leur  passaige  en  demonstrant  TefiTet  de 
sa  protcstation,ouquelcas  seroit  raison  de  non  le  laisser  perdre 
du  tout  sans  toutes  fois  rompre  avec  Sa  Saincteté,  ains  tacher  par 
tous  moyens  de  l'appointer  avec  Sa  Saincteté  tant  du  fait  de  Fer- 
rará que  du  fait  de  Modene  et  Regio,  encoires  que  des  deniers 
que  ledit  duc  estoit  obligé  nous  payer  se  deussent  donner  au  pape 
les  XL"*  ducas  que  le  pape  Julle  paya  a  l'empereur  Maximilien, 
nostre  grand  pere  de  gloríense  memoire,  pour  l'engagement  dudit 
Modene,  et  si  quelque  chose  se  deust  payer  plus  avant  a  Sa  Sainc- 
teté pour  le  conduyre  a  appointer  avec  ledit  duc  de  Ferrare,  que 
Ton  lyenne  main  que  le  mesmes  duc  le  paye,  de  maniere  que  lou- 
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tes  occasions  de  nouvelles  turbacions  soient  estainctes  et  guio 
tees  pour  laisser  rYtalie  en  repos. 

XI.  Mais  si  ledít  duc  ne  se  pouoit  reduire  a  appointement  avec 
Sa  Saínetele  et  que  Sadicte  Saínetele  ne  voulsist  demeurer  unye 
avec  nous>  voullanl  coutinuer  les  guerres,  en  ee  cas^  doit  demeurer 
en  jugement  el  discretíon  dudit  prínce  selon  le  temps  el  les  aífai- 
reSf  ou  de  laisser  que  le  pape  et  ledít  duc  facen  I  entre  eulx  la 
guerre  ou  paix  comm^ilz  vouldront,  ou  de  faire  favoriser  celuy 
d'eulx  que  semblera  que  plus  convenir  a  estre  favorisé  et  assislé 
pour  la  quiclud  et  repos  d' Ylalie,  ayant  tous  jours  respect,  comme 
dit  est  et  que  la  raison  le  requierl,  a  la  personoe  de  Sa  Sainclelé 
non  faisant  prejudiee  aux  drois  et  preheminences  du  S^  Empire, 
et  par  tel  si  que  Sa  Saínetele  ne  s'empeche  des  flefz  imperíaulx 
conlre  nostre  volunté  ny  en  prejudiee  dudit  S^  Empire. 

XII.  Au  regard  de  ce  de  Florance,  si  ne  ful  possible  de  venir 
a  appointement  avec  lesdils  Florantins,  ny  recouvrir  d'eulx  la 
somme  de  deniers  eonteuue  auxdicles  inslructions,  qu'estoit  de 
ccc<^'"  ducas,  ou  du  mains  de  cc<^°*,  ne  fault  laisser  pourtant,  si  le 
pape  est  bien  disposé  envors  nous,  comme  est  dit,  de  faire  tel 
appointement  que  l'on  pourraavec  lesdils  Florantins,  acontente- 
ment  de  Sa  Sainclelé  pour  faire  relourner  en  son  gouvernement 
ladicte  cité  et  republique  de  Florance  et  y  restiluer  ceulx  de  sa 
maison  de  Medicis  comme  estoient  premiers.  A  cest  oííecl  nous 
contanterons  do  telle  somme  que  ledil  prínce  pourra  lyrer  de  la- 
dicte  cité  avec  bonne  volunté  de  Sa  Saínetele,  eneoyres  que  ce  fust 
mains  des  cc^'"  ducas,  car  en  leí  cas,  estant  bien  sehur  de  Sa  Saíne- 
tele, nous  contenlerons  de  lout  ce  que  luy  plera  en  cest  aífere, 
aprés  que  pour  gagner  Tamour  et  bonne  volunté  de  ladicte  cité 
et  republique,  il  la  voulsist  du  toul  exymer  sans  riens  payer. 

XIII.  Toules  fois,  en  cas  contraire  que  Sa  Saínetele  ne  condes- 
ceudit  a  uoslro  amytié,  comme  dit  esl^  et  voulsist  perseverer  a 
traverser  nozaífaires  et  nous  mectre  en  plus  grande  necessilé,  en 
tel  cas  non  seuUemenl  ne  faull  souffrir  que  Sa  Saincleté  ny  sa 
maison  se  puisse  proufñter  de  ladicte  republique  el  eylé  de  Flo- 
rance, ains  seroit  meslier  par  tous  bons  moyens  veoir  de  teñir 
ladicte  republique  qu'elle  ne  puist  venir  en  pouoir  de  Sa  Saincleté 
ny  des  syens,  donnaut  a  eulx  toute  la  faveur  possible,  moyennant 
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qu'ilz  se  veuUent  aussi  ayder  d'eulx  mesmes  a  la  contributioii  des 
frais  de  ce  que  seroít  mestier  pour  la  conserYation  de  leur  estat 
par  ung  des  deux  moyens  que  mieux  sembleront  audit  priace  ou 
pour  les  teñir  ea  libertó  de  republique,  conforme  a  leurs  privile- 
ges,  sans  superiorité  de  quelconque  tyrant,  domeurant  seulemeat 
soubz  nostre  imperiale  protection,  ou  de  veoir  de  les  attirer  que, 
pour  la  conservation  et  seheurté  de  leurdit  Estat  et  pour  estro 
myeulx  protegez  et  gardez,  ilz  se  contentassent  de  prandre  capi- 
taine  et  gens  de  guerre  de  nostre  maia  dont  puissions  estre  confyé 
et  avec  le  cueur  a  repos,  comme  l'ont  fait  les  Senoys,  que  en  tel 
cas  bien  se  pourroient  accepter  et  conserver  soubz  nostre  protec- 
tion et  la  grace  de  la  contribution  des  deniers  que,  comme  dit 
est,  serions  contant  faire  en  contemplation  de  Sa  Saincteté  es- 
tant  bon  euvers  nous,  se  pourroit,  estant  Sa  Saincteté  mal  dis- 
posee, faire  en  contemplation  de  ladicte  republique  de  Florauce 
a  reffect  contrayre  et  comme  myeulx  semblera  audit  prince, 
car  tout  ce  se  remect  a  sa  discretion  et  prudence  conforme  au 
temps  et  a  la  disposition  de  la  personne  de  Sa  Saincteté  et  des 
affayres. 

XIY.  Ledit  prince  aura  pour  recommandez  les  affaires  des 
Golounois,  comme  est  raisou,  et  estant  le  pape  bon  amy,  y  aura 
en  cela  peu  de  dificulté,  mais  en  cas  contrere  que  le  pape  fusse 
ennemy,  il  les  fault  favoriser  et  deifendre  en  tout  ce  quí  sera 
juste  et  raisonnable,  mais  qu*il  ne  se  actempte  a  la  personne  de 
Sa  Saincteté  et  que  Ton  luy  ayt  tel  respect  qu'il  convient  pour  le 
lieu  qu'il  tient  sans  avoir  consideration  a  ses  euTres,  desquelles 
sera  mestier  en  tel  cas  laisser  a  Dieu  le  chastoy. 

XV.  Quant  aux  citez  de  Palme  et  Plaisance,  il  n*y  fault  fere 
changement  estant  le  pape  amy,  synon  le  laisser  simplement  con- 
tynuer  sa  possession,  sans  pour  ce  luy  donner  nouveau  tiltre  ny 
nouveau  droit;  toutes  fois  en  cas  contraire  que  Sa  Sainteté  ne  fust 
en  nostre  amytié  et  se  joignist  de  nouveau  avec  noz  ennemys, 
soy  pouanty  recouvrer  lesdictes  citez  et  les  oster  de  ses  mains 
comme  appartenances  de  TEstat  de  Millan  et  du  fief  du  Saint 
Empire  seroit  chose  juste  et  raisonnable,  et  cela  se  devroit  fere 
plus  avec  art  et  moyens  que  avec  la  forcé,  fut  par  voye  du  duc 
Francisco  Sforcia,  si  avec  luy  se  faisoit  appointement,  comme  cy 
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aprés  dyroDS,  ou  par  pratique  de  Anthoine  de  Leyva  ou  aultres 
nos  mynistres  ayant  intelligence  avec  les  mesmes  cytez. 

XVI.  Et  pour  ce  que  le  nonce  de  Sa  Saínetele  nous  a  parlé  du 
recouvrement  de  Gervya  et  Ravenne  et  que  a  ce  luy  baillons  assis- 
tence,  que  ne  semble  pas  bien  con  venable  pour  parvenir  a  la 
unyon  et  quietud  d'Ytalie,  comme  nostre  desir  est,  si  Sa  Saincteté 
persiste  en  ce  point  de  non  vouloir  conclure  avec  nous  sans  ladicté 
assistance,  que  ne  seroit  pas  bon  signe,  serons  contant  en  con- 
cluant  avec  nous  librement  luy  donner  toute  Passistence  possible 
par  tous  moyens  raisonnables  que  bonnement  se  pourront  aviser, 
afin  qu'il  recouvre  lesdictes  places  sans  guerre  ny  effusion  de 
sangy  et,  a  cest  eífect,  nous  sembleroit  plus  convenable,  avant  que 
ouvryr  le  chemin  a  nouvelle  guerre  et  destruyre  plus  oultre  la 
povre  Ylalie  assez  desolee,  qu'il  deust  pratiquer  lesdits  Venís- 
siens  en  nostre  commune  alliance  et  par  moyen  d'icelle  restituer 
a  Sa  Saincteté  lesdictes  citez  de  Gervya  et  Ravenna. 

XVII.  Et  si  Sa  Saincteté  se  monstroit  a  ce  enclin  et  d^y  vou- 
loir condescendre,  de  en  ees  cas  qu'il  mit  avant  avec  les  aultres 
potentatz  que  la  principale  cause  que  pourroit  destourber  Talliance 
et  unyon  de  Sa  Saincteté  et  desdits  potentaz  d'Ytalie  pourroit  estre 
Tappointement  qu'ilz  proposeroient  touchant  TEstat  de  Milán  a 
proufBlt  du  duc  Francisco  et  que  sans  cela  le  pape  ny  a  part  ny 
avec  les  autres  ne  voulsit  entendre  a  l'appointement  avec  nous, 
6u  ce  cas  et  a  cest  eíTect  ledit  prince  se  conduyra  quant  audit 
Estat  de  Milán  selon  que  s'ensuyt: 

XVIII.  Assavoir  pour  ce  que  ledit  Estat  de  Millan  semble 
principal  fondemeat  du  repos  et  quietud  d'Ytalie  et  pour  pacifier 
le  couraige  des  Ytaliens,  combien  que  par  mesdictes  instructions 
que  ledit  Grospain  porta,  est  remis  de  scavoir  Tintrinseque  de 
rintencion  de  Sa  Saincteté  sur  les  deux  pointz  ou  de  Tadminis- 
tration  de  la  justice  du  duc  Francisco  ou  de  la  dismembración 
dudit  Estat  en  faisant  quelque  grace  audit  duc  en  contemplación 
de  Sa  Saincteté,  divisant  et  alienant  le  surplus,  toutes  fois  pour 
les  causes  devanl  dictes  des  desaíTyz  et  pour  oster  toutes  occa- 
sions  de  dilations  et  de  consultes,  et  añn  que  Sa  Saincteté  et 
aultres  potentaz  n'ayent  excuse  de  fuyr  et  prolonguer  la  conclu- 
sión de  cest  appointement,  suis  contant  que,  si  Sa  Saincteté  et  les 
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aultres  ne  trouvent  bon  ny  de  mectre  le  duc  Francisco  en  jus- 
tice,  ny  de  ladicte  dismembra tion  do  TEstat,  luy  faisant  aucune 
grace,  et  persistant  que,  en  contemplaiion  de  Sa  Saiucleté  et  dea 
polentas  et  seigueuries  d'Ytalie,  pardonnons  audit  duc  et  luy 
donnons  Tinvestiture  dudit  Estat,  le  comprenant  en  la  lighe  et 
unyon  de  toute  Ytalie  pour  la  deffension  dudit  Estat,  que  en 
ce  cas  ledit  prince  ayt  ampie  pouoir,  lequel  luy  envoyons, 
pour  entendre  audit  pardon  et  traiter  sur  ce  comm'il  verra  que 
mleulx  convient  a  nostre  service  et  au  bien  des  aífaires  de 
ladicte  paix  d'Ytalie,  que  a  cest  eíFect  moyennant  que  puissions 
gaigner  et  asseurer  Tamytió  du  pape  et  des  Yenissiens  et  autres 
pótentaz  d'Ytalie  et  mettre  repos  aux  aífaires  de  pardela,  et 
que  le  duc  Francisco  demeure  en  nostre  service  et  garde  et 
accomplisse  les  condicions  et  conventions  que  furent  traitees 
avec  le  chevalier  Billia  (I),  son  ambassadeur,  en  Tolledo,  des- 
quelles  envoyons  copie  audit  prince,  et  en  avisant  de  pourveoir 
que  ceulx  que  auront  tenu  nostre  party  audit  Milán  demeurant 
en  leurs  Estats  et  biens  et  en  prorogant  les  termes  du  paye- 
ment  de  Targent  pour  le  temps  qu'il  semblera  se  pouoir  accom- 
plyr,  serons  contant  que,  en  vertu  dudit  pouoir,  ledit  prince  luy 
pardonne  en  nostre  nom,  moyennant  qu'il  se  face  le  plus  a  nos- 
tre honneur  que  fere  se  pourra,  et  qu'il  ne  samble  que  pour  le 
passé  luy  ayons  fait  aulcun  tort,  gref  ou  injustice,  mais  qu'il 
conste  clerement  que  luy  avons  fait  grace  et  bien  de  luy  remectre 
ses  culpes  et  luy  pardonner  en  contemplatipn  du  pape  et  de  touie 
Ytalie  de  avoir  entré  au  lighe  avec  noz  ennemis  et  prins  les  armes 
contre  nous,  et  en  ce  ledit  prince  besoingnera  do  degré  en  degré 
pour  taster  s'il  pourroit  meliorer  lesdictes  condicions  de  Toledo, 
et  plus  asseurer  Taccomplissement,  se  conforman t,  comme  dit  est, 
avec  le  temps  et  selon  la  disposition  des  aífaires,  mais  pour  quel- 
conque  occasion  ou  changement  qui  succede,  il  ne  laissera,  sil 
est  possible,  de  nous  appointer  avec  l'Ytalie  et  especialement  avec 
le  pape,  et  encoires  que  ledit  duc  se  nomme  au  traicté  comme 
ung  des  principaux  contractans  pour  la  deffension  dudit  Estat,  a 


(l)    FraDQois  de  Billia,  al  VisrliB. 
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condición  qu'il  se  nomme  princo  el  vassal  du  Saint  Empire,  el 
tenant  ledit  Estat  en  fled  de  nous,  serions  conlant  quUl  soit  nom- 
iné, et  sil  sembloit  a  Sa  Saincteté  en  appointant  le  fait  dudit  Estat, 
comme  dit  est,  que  par  sa  main  et  nostre  se  deust  marier  ledit 
duc,  serions  contant  que  en  nostre  nom  ledit  prince  y  entende  et 
pratique  sur  ce  et  qu'il  regarde  que  la  femme  que  Ton  luy  don- 
nera  soit  personne  que  ne  depende  de  France,  pour  non  bailler 
occasion  a  nouvelles  resoltes,  car  de  quelconque  aultre  personne 
d'Ytalie  que  bou  semblera  a  Sa  Saincteté  et  audit  prince  nous  en 
contenterons,  moyennant  que  rappointement  se  face,  comme  dit 
est,  et  que  icellui  fait  et  ratifBé,  comm'il  convient,  non  pouvant 
ledit  duc  venir  personnellement  vers  nous,  qull  envoye  personne 
avec  pouoir  soufíisaut  pour  íere  son  hommage  et  ñdelité  et  prés- 
ter son  serment  en  la  maniere  accoustumee  pour  recevoir  son 
investiture,  laquelle  avons  fait  deposiler  es  mains  de  nostre  grand 
chancelier  et  donner  licence  audit  chevalier  Billia,  son  ambassa- 
deur,  afln  qull  s'eu  voyse  vers  son  maistre  et  sache  son  intención, 
et  de  ce  qu'il  trouvera  en  luy,  advertisse  convenablement  ledit 
prince  et  aussi  a  Anthoine  de  Leyva,  et  a  promis  de  fere  bon 
ofBce,  combien  a  ce  luy  avons  decleré  aulcune  chose  de  nostre 
intención,  sy  non  que  faisant  son  maistre  ce  qu'il  doit,  que  aurous 
cause  de  user  avec  luy  de  beuignité  et  clemence. 

XIX.  Quant  aux  Yenissiens,  ledit  prince  aura  regard  de 
traicter  et  appointer  conforme  aux  instructions,  procedant  de 
degré  en  degré  selon  le  conteuu  d'icelles.  Toutes  fois  si,  fete  la 
dilligence  necessaire,  il  ne  pouoit  obtenir  d'eulx  le  contenu  de 
ladicte  instruction,  il  fera  le  myeulx  qu'il  pourra,  sans  laisser  de 
conclure  avec  eulx  au  meilleur  prouíñt  que  luy  sera  possible^ 
preñan t  d'eulx  la  plus  grande  somme  d'argent  qu'il  pourra  pour 
payer  nostre  armee,  encoires  que  se  fust  beaucop  mains  de  ce 
que  nostre  instruction  contient,  ayant  toutes  fois  les  choses  que 
touchent  au  roy  d'Hongrie,  mon  frere,  et  aux  foresciz  pour  fort 
recommandees  et  faisant  pour  eulx  tout  ce  que,  sans  rompre,  se 
pourra  faire  et  obtenir,  non  laissant  pour  cela  de  conclure  et 
appointer  avec  eulx  et  avec  les  Ytaliens  en  quelque  maniere  que 
ce  soit,  ayant,  comme  dessus  est  dit,  respect  au  temps  et  aux 
aifaires,  sans  que  pour  quelconque  changement  se  destourbe  la 
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conclusión  dudit  appoiiHeinenl  que  tant  dous  est  necessaire  pour 
les  aultres  afferes  de  pardeca. 

XX,  Et  pour  ce  que  avona  adverty  ledit  rey,  mon  frere,  de 
tout  cest  alTaii-e  de  Veaissieus  aflii  qu'il  envoye  son  pouoir,  ensem- 
ble  son  advisea  choses  que  dessus,  especialemeul  aussi  en  cequi 
peut  toucher  l'appoin temen t  dudit  Estat  de  Milán  et  desdits  Ve- 
nissiens,  j'eatendi  que  l'inetruction  qu'il  envoyera  soit  adjouslee 
avec  la  nostre,  et  que  les  deiii  ensemble  soieiU  tenues  pour  nne 
mesme  instruclion  et  son  pouoir  et  le  myen  pour  ung  seul  ct,  ce 
neanlmoins,  faut  user  desdits  pouoirs  et  instructions  de  mondit 
frere  et  de  nous  comme  semblera  plns  convenable,  prenant  ce  que 
sera  bon  et  que  se  pourra  bonnement  faire,  sans  rompre,  et  delals- 
sant  le  surplus  comme  ledit  prince  verra  estre  necessaire  confor- 
me an  temps  et  aui  afTaires. 

XXI.  Si  par  ledit  appoiniement  que  se  fera  avec  Sa  Saínetele 
et  les  YLaliens,  pour  leur  osler  la  crainle  et  suspicion  qu'ilt  ont,  il 
raillit  rompre  nostredicte  armee  et  Cyrer  d'Ytalie  nostre  infanterie, 
ledit  prince  aura  regard  que  cela  ae  face  avec  sebeurié  de  noz  Bs- 
tats  et  que  jolnctement  et  au  mesmes  temps  et  iostant  b'en  tyreul 
aussi  hors  et  se  rompent  les  armees  de  noz  enuemiz  et  que  noz 
royaumes  de  Naples  et  Secille  et  l'Estat  de  Millan  demeurent  pour- 
veuzetles  forteressesgaruyes  non  Beullementdes  gens  d'armesel 
gardes  ordynaires  que  se  souloient  illec  tenyr  durant  la  guerre, 
mais  encoires  de  cequi  semblera  audit  prince  estre  plus  necessaire 
ala  bon  ne  conservation  de  nosdits  royaumes  et  Estatz  contre  chres- 
liens  et  itiBdeles,  el  quaul  ladicle  infanterie  que  se  devra  medre 
hors  d'Ytalie  ayant  pourveu  auxdictes  garnisons  necessaires,  com- 
bien  que  les  Allemans  pourront  avoir  passage  par  ierre  pour 
~"er  en  leurs  maisons,  les  Ytaliens  pourronl  aussi  aller  en  leurs 

lisons  sans  empescbemenl;  toutes  fois  les  Espagnolz  n'auront 
chemin  ouvert  pour  aller  auz  leurs,  ny  euJs  employer  a  aultre 
tecl  pour  benefice  de  la  chreslienneté  synon  par  mer,  et  pource 
tel  cas  pour  non  les  perdre  el  pour  nous  pouoir  servir  d'euli 
nlre  noz  enncmiz  du  couslé  de  pardeca,  ledit  prince  pourra 
nner  ordre  en  faisant  bien  armer  les  galleres  qu'il  pourra  re- 
uvrir,  el  avec  celles  do  Secille  et  aultres  navyeres  que  se  pour- 
nl  Irouver,  de  mectre  lesditz  Espagnolz  et  teurs  cappitaines  en 
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mer  et  les  envoyer  es  royaumes  de  pardeca  pour  nous  eo  servir 
contre  France,  et  cependant  ferons  donaer  toute  díUigence  possi- 
ble  pour  achever  les  galleres  que  faisons  fere  a  Barcellonne,  car 
cogaoissant  ce  que  a  proufñté  a  doz  ennemis  d*esti*e  plus  puissans 
en  la  mer  et  le  dommaíge  que  a  ceste  cause  avoos  receu,  ayons 
resolu  de  faire  tout  nostre  effort,  a  Tayde  de  Dieu  et  de  noz  bons 
subgetZy  de  sorte  que  demeuroas  superieur  en  la  mer. 

XXII.  Quant  aux  mariages  desquels  le  pape  a  faít  parler,  as- 
savoir  de  Alexandre  de  Medicis,  neveuz  de  Sa  Saínetele,  avec 
nostre  filie  naturelle  donna  Marguerite,  et  de  Leopold  d'Austri- 
che,  mou  oncle,  avec  la  duchesse  (de)  Lorencyna,  ledit  prince  be- 
soignera  sur  ce,  selon  Tinclination  et  volunté  que  Ton  trouvera  en 
8a  Saincteté,  par  tous  les  bons  moyens  que  myeulx  semblera,  et 
estant  Sa  Saínetele  en  ce  bien  dísposé,  s'íl  veult  clerement  scavoir 
le  dot  que  donnerons  a  nostredicle  ñlle  naturelle  pour  la  maríer 
avec  ledit  Alexandre  et  PEstat  que  vouldríons  donner  audít  Leo- 
pold d'Austrichíe,  afín  que  ladícte  duchesse  Laurencyna  se  maríe 
avec  luy,  nous  semble  de  remectre  le  tout  audít  prince  et  a  sa 
prudence  et  díscretíon^  puísqu'íl  est  sur  le  líeu  et  scaura  bien  se 
informer  des  choses  de  pardela  afin  d'appointer  dudit  dot  ou  en 
argent  jusques  a  lx°^  ducas  ou  plus,  sí  bon  luy  samble,  ou  en 
quelques  aultres  píeces,  et  quant  a  l'fistat  pour  ledit  Leopoldo, 
ledit  prince  regardera  s'íl  y  en  a  quelqu'un  pardela  que  luy  puís- 
se  estre  donné  au  contanlement  de  Sa  Saínetele  et  sans  nostre 
grand  prejudíce. 

XXilI.  Toutes  les  autres  choses  contenues  esdictes  instruc^ 
tíons  que  porta  Grospain,  lesquelles  pour  lapluspart  deppendent  de 
grace  de  Sa  Saínetele,  il  les  faut  traícter  et  pratiquer  avec  modes- 
tie  et  doulceur  pour  le  faire  íncliner  a  icelles,  et  que,  s'il  est  possi- 
ble,  tout  se  face  a  son  contanlement  et  satisfaction,  et  en  ce  ledit 
prince  usera  de  sa  prudence  et  discretion,  regardant,  comme  dít 
est,  que  pour  quelconque  chose  que  pardela  puisse  suceder  de  pros- 
perité  ou  victoyre  en  nostre  faveur  et  accroissement,  que  ledit 
prince  no  laisse  pourtant  de  nous  appointer  avec  Sa  Saincleté  e^ 
avec  lesdits  potentatz  d'Ytalie  et  medre  les  choses  de  pardela  en 
repossans  les  laisser  rompues,  encoires  que  lesdits  pape  et  poten- 
tatz demandassent  plus  ou  mains  de  ce  que  dessus,  faisant  en  ce  le 
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myeuls  que  ledit  prince  pourra,  comme  ea  luy  entiaremeat  con- 
fyons,  saDs  qu'il  soit  mestíer  pour  quelcouque  chose  que  de  nou- 
veau  succede  es  alTíiires  dudit  uouveau  appoiDtemeol  d'Ytalie  de 
plus  consulter  avec  nouB ,  car  nous  remettous  a  luy  le  Eout  libre- 
ment,  excepté  ea  ce  de  Fraoce  et  d'Angleterre,  en  quoy,  commo 
dit  est,  ledit  prince  se  dut  excuser  de  non  entendre ,  mais  bieu 
peult  ouyr  et  consulter  avec  nous  les  moyeus  que  leadita  Fran- 
cois  et  Anglois  oufTreront,  pour  en  scavoir  noalre  reeponce  et  re- 
solution,  sans  tontea  fois  retarder  ledit  appoiniemeiU  d'Ytalie  pour 
cela,  ny  motislrer  que  ne  vueilons  aussi  bien  la  paix  avec  eulx 
comme  avec  les  Ytalians,  añn  qu'elle  soit  universelle  en  toute 
ctirestienneié ,  prenant  seulement  sur  ce  point  la  couleur  et  ex- 
cuse de  la  consulte  sur  le  desaffy  et  carteU  du  combat  d'eutre 
nous  et  ledit  roy  de  France ,  combien  que  pensons  que  si  lesdile 
Francois  et  Anglois  avoient  envya  de  avoir  paix  avec  nous  et 
laisseí-  l'Yialieen  repos,  que  plus  tot  ilü  t'énvoyeroient  iraicler  pai^ 
deca  que  pardela,  car  ai  pardela  ils  pourchaasent  ladicte  paix, 
pansons  que  ce  ne  sera  synon  nouvelle  tromperie  poor  pouoir, 
soubz  oeste  couleur  de  paix  utiivei'selte,  einpecher  que  ne  se  puisse 
fure  uy  ladicte  universelle,  ny  la  parliculiere,  et  que  par  cela  se 
puiasent  deteuir  le  pape  et  les  Ytalieiis  de  s'appoinier  avec  oous, 
en  quoy  ledit  prince  aura  grand  regard  pour  obvyer  aulcuues 
abusions  et  donner  bien  entendre  au  pape  et  aux  Ytaliens  la 
tromperie  qu'ilz  recevroieut  en  tel  cas,  puísque  le  vray  remede 
de  pouoir  attyrcr  les  Frangois  et  Anglois  a  ladicte  paix  univer- 
selle, est  de  mectre  Ytalie  en  repos  et  qu'ilc  n'y  ayent  que  faire, 
selon  que  cbacua  de  boa  sens  peult  clerement  cogaoistre  et  enten- 
dre. Donné  en  aosire  ville  de  Monson ,  le  ix°  de  juillet  zy"  xxviu. 

(AichívM  imperiales  h  Vi G une,  P  ASS;  minute;  — ArcMveí  do  royuume  ft  Brn- 
Mlleí,  FapierB  d'ÉUt,  reg.SI,fol.  186;  copie  de  la  fln  da  xvitt*  aléele.) 

114. 

10  jniíict  isas. 

Magniñci  admodum  domini,  amici  nosiri  carissimi. 
Maadamo  al  presente  Marlino  Mangiares  al  campo  de  li  Al»- 
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mani  per  cose  im porta ntissime  al  servitio  de  la  Maesta  caesarea* 
Pregamo  le  Signorie  V.  che  lo  vogliano  incaminare  per  quella 
vía  che  piü  li  parirá  expediente  a  tal  che  vadasecuro,  che  io  questo 
ce  farano  el  piú.  sigDalato  placeré  del  mondo.  Et  bisognandoli 
alcana  cosa  le  pregamo  non  li  vogliano  mancare,  come  in  epse 
confidamo,  a  le  quale  ne  ofiFerimo  sempre.  Neapoli,  x"«  julii 

MDXXVIII. 

E.  M.  y.  amicus  optimus,  Philibbrt  db  Chalón. 

(Archives  de  TÉtat  h  Sienne,  Lettres  h  la  «balia».)  • 

145. 

Lettre  de  Fhüiberi  á  Ferdinand,  roi  de  Hongrie. 

15  juillet  1528. 

Scripsi  ad  Yesira  Maesta  ali  xxviiii  del  passato  la  grande  ne- 
cessita  de  questo  ezercito  et  la  poca  esperanza  que  se  ha  vea  de 
socorco  de  Alemanna,  supplicandola  con  celerita  il  socorco  de 
Spagna  de  gente  et  victualla  et  denari,  ad  estringere  la  pratica  de 
Andrea  Doria  cossi  salubre ,  como  ce  senza  mettermente  a  spessa 
ne  ad  altra  cossa  por  que  tanto  importa,  et  mandei  le  mié  por  un 
corriere,  aposta  et  hora  li  mando  la  dupplicata.  Sappia  Vestra 
Maesta  que  depoi  ho  hauto  adviso  dal  duca  de  Bransvich  (1)  per 
lettre  sue  de  x  de  junio  date  in  Ghisalbo,  loco  de  Bergamasca, 
quale  me  fuorono  pórtale  pur  trieri  per  uno  suo  meso  aposta,  ma 
he  estato  retenuto  in  Roma  fina  a  xx  giorni  et  mi  scripsi  que  vorria 
sapere  de  me  fin  a  quanto  tempo  posso  contenerme  en  la  obsi- 
dione  et  mi  offerice  que,  in  caso  que  yo  posse  aspectare,  venera 
con  socorso.  Ancora  e  intesso  per  littere  de  Antonio  de  Leyva  del 
medesmo  date,  del  medesmo  loco  de  Ghisalba,  scripte  ad  Petro 
Ruiz  de  Alarcon,  residente  presso  nostro  Señore,  que  venerano  al 
socorco  di  questo  exercito  et  regno  expedito,  que  haviano  alcune 
cosse  importante  in  Lombardia,  et  posso  manifestamente  conos- 
cere  que  tendeno  ad  alongare  et  tardare  in  Lombardia  per  altri 
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desegni,  lassano  et  sonó  per  lassare  questo  exercito  et  reno  ad 
beneficio  de  natura,  et  il  prefato  Antonio  de  Ley  va  lo  mostra 
apertamente  perqué  un  de  mei  messi  mandata  posta  per  solicitarlo 
ha  retenuto  circa  un  messe  sensa  rimandarlo  e  darmi  riposta  et 
sensa  lassarlo  andaré  al  ditto  duca  do  Bransbrich  (sic)  ad  exe- 
quire  aquello  que  yo  le  haveva  mandato  finque  no  ue  pasa  a  luy 
et  finque  luy  se  sontano  in  Bergamasco  con  dicto  duca,  et  de  certo 
questa  sua  resolutione  et  tardita  non  solamente  fa  perdare  lo 
animo  a  questo  exercito,  ma  anche  fa  titubare  tuti  quelli  in  Italia 
quali  cominciavano  ad  extimare  le  cosse  de  Yestra  Maesta,  má- 
xime il  papa,  il  quale,  si  come  si  mostrava  inclinato  a  la  parte  de 
Yestra  Maesta,  quando  senti  che  il  dicto  socorso  viueva  in  qua  et 
sopra  tale  opinione  havea  despáchate  il  genérale  deli  frati  Minore 
a  Yestra  Maesta ,  cossi  adesso  vedendo  dicto  socorso  non  venira 
in  qua  et  divertrischa  le  cose  de  Lombardia,  e  ritornato  addubitare 
et  credere  poco  de  la  prosperita  de  Yestra  Maesta  et  aderirse  a  la 
parte  francesa,  et  essendo  estato  detenuto  Sigismundo  de  Ferrara 
et  conducto  a  Braxemo  per  la  gente  del  abbate  de  Farfa,  il  quale 
veniva  ad  me  mandato  del  dicto  ducha  de  Bransbrich,  non  me 
ha  facto  alguna  demostracione,  et  el  homo  nostro  esta  appresso 
del  papa  da  parte  Yestra  Maesta  me  avisa  haver  visto  le  littere 
del  ducha  de  Bransbricq,  quale  portava  dicto  Sigismundo,  per 
lequale  fra  le  altre  cose  me  escrivea  qu'erano  necessario  cento 
milia  ducati  per  poter  venire  con  lo  exercito  ad  socorso  di  questo 
reyno  et  que  yo  le  voliesse  proveder  deli  cambi  de  Yestra  Maesta, 
ma  quella  po  pensare  se  yo  he  el  modo  et  de  que  manera  vanno 
la  cosa  del  dicto  socorso  et  quelloque  de  luy  se  po  pensare,  et  poy 
venendo  ad  me  un  altre  borgonyon,  mandato  del  dicto  duca,  con 
'  le  dicte  littere  de  xii  del  passato,  he  stato  retento  in  Roma  per  xx 
jorñi  et  vituperatamente  tractato  et  maltenuto  per  le  ministro  de 
Sanct  Francisco  et  nondimeno  non  se  ne  he  resentita,  et  se  conoce 
manifestamente  que  s'il  socorso  non  viene,  Soa  Santita  ne  teñera 
pro  perduti  et  se  declarara  francese.  Ho  voluto  fare  intendere  il  tuto 
a  Yestra  Maesta,  acio  se  vegni  non,  non  diferiré  piu  in  mandare  il 
dicto  socorso  de  Spaña,  con  il  quale  se  concervara  la  reputacione 
tuta  et  lo  exercito  et  li  stati,  et  non  voglio  fare  fondamento  in  li 
Alemani.  Poi  que  vede  quando  sia  inserta  la  venuta  loro  et  quanto 
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poco  8i  possiderare  eli  facti  loro,  yo  non  mancaro  gia  de  solicitar, 
como  he  facto  in  fino  adesso  et  vaglia  su  piacer  a  Diu,  et  parí- 
mente  non  mancaro  in  fare  durare  piu  a  la  longa  sera  possible  il 
pane;  per  queste  non  porgue  ho  he  may  poco  atero  si  réstala  que 
pane  et  poco  altro  sí  por  especiare  et  non  essendo  del  dinari  como 
non  se  sense  dubio  il  periculo  grande,  nondimeno  si  fara  sopra 
il  possibile  et  quando  yo  havero  posto  tuta  la  diligencia  et  scorso 
ogni  periculo  et  exposta  la  propria  vita  pro  substenere  la  obsidione, 
remittrio  il  resto  a  Dio  et  a  Vestra  Maesta  et  me  tenero  por  escusato 
de  omni  successo  que  accaderra,  perqué  de  certo  non  viniendo  il 
socorso  de  Yestra  Maesta,  yo  tengo  por  cierto  que  lo  ezercito  et 
il  regno  andaramo  in  total  ruyua  sensa  remedio. 

Supplico  a  Yestra  Maesta  que  si  degni  intendere  in  la  practica 
de  Andria  Doria  et  abracarla  molto  et  reciamente  con  expedir  la 
piu  presto,  perqué  conducendole  a  suo  servicio  non  he  dubio  che 
Yestra  Maesta  non  resti  il  tuto  superiorein  mare,  daiqual  seguirá 
anche  fácilmente  la  superiorita  de  la  térra,  e  cosi  le  cose  de  Yestra 
Maesta  si  resolverano  secondo  il  desiderio  suio,  supplicandola  se 
degne  íarme  avisato  de  la  resolucione  che  in  questo  caso  special- 
mente  pigliara,  et  Nostro  Señor  Dio  guarde  la  sacratissima  cesárea 
et  molto  catholica  persona  de  Yestra  Maesta,  con  augmento  de 
majori  regni.  De  Napoli,  a  xv  de  julio  1528. 

Postdatum.  Supplico  a  Yestra  Maesta  que  de  nove  por 
molte  vie  voglie  ordenare  et  scribere  caídamente  et  al  señor  An- 
thonio  de  Leyva  et  al  duque  de  Bransbrich  que  non  voglano 
retardare  el  dicho  exercito  in  Lombardia  in  altro  loco  et  inpresa, 
ma  mandarlo  súbito  ad  socorreré  questo  exercito  et  regno,  poi  che 
fin  aquesta  hora  non  anno  voluto  daré  orechie  a  la  littere  mié  et 
questo  per  piu  homini  glio  mandati  et  iré  et  scripto  del  manifestó 
periculo  nel  quale  me  trovamo  et  tuti  qua  de  precipitare  et  de 
perderse  il  tuto  sensa  alcuna  redemcione. 

lo  son  stato  male  da  quindeci  giorni  in  circa  et  non  piu  presto 
da  doi  giorni  in  qua  la  febre  quale  e  stata  continua  me  tra  lassato 
et  sto  aliquanto  debile;  pur  spero  in  N.  S.  Dio  che  presto  saro 
reducto  a  la  mia  sólita  convalescentia  et  potro  travagliare  in  li 
serviri  a  Yestra  Maesta  con  mia  persona  come  ho  fata  per  il 
passato. 


i: 


174  boletín  DB  la  RBAL  AGADBHIA  DB  la  HI8T0BIA. 

Questa  se  ha  da  cachiare  con  la  cifra  del  secretario  Gionn.  Peres 
che  tiene  con  Vestra  Maesta. 

Yostre  tres  humbleet  tres  obeissant  suget  et  serviteur,  Prili- 
BERT  DE  Chalón. 

(Archives  impértales  k  Vlenne,  P  A  96;  original  avee  chiffre  et  déchifCrement.) 


116. 

Lettre  de  Charles^Qttint  á  Philihert. 
19  juillet  1528. 

Mon  cousin,  depuis  le  despeche  de  Balanson  conclud,  j'ay 
recen  voz  lettres  du  xiiii®  de  juing  par  duplites  fsicj  et  par  icelles 
entendu  le  succez  des  affaires  et  la  diligence  qu'avez  mis  a  la 
conservación  de  la  citó  de  Naples  etentretenement  de  mon  armee, 
dont  vous  scay  bon  grey  et  ay  en  grand  plesir  de  la  bonne  nnion 
des  Allemans,  Espaignols  et  autres  gens  de  guerre.  Et  pour  ce  que 
par  ledit  despeche  de  Balanson  entendrez  la  provisión  que  j'ay 
fait  et  que  j'espere  promptement  faire  pour  vous  seccourir,  comme 
desirez,  de  gens,  argent  et  vivres,  ne  vous  en  feray  presentement 
autre  redicte,  fors  que  je  vous  príe  bien  aífectueusement  vouloir 
continuer  comme  avez  bien  commancé  a  conserver  lesdictes 
armee  et  cité,  car  de  ce  deppend  la  conservación  du  royanme  et 
recouvrement  de  ce  qu'est  perdu.  Je  ne  fais  doubte,  selon  les 
nouvelles  que  Ton  m'a  escript  de  Gayte  du  xziiii®  de  juing,  que  le 
seccours  soit  desja  arry  vé  pour  vous  mectre  hors  de  peyne  et  les 
enneroys  en  necessité. 

J'ay  eu  a  grand  plesir  ce  que  m'escripvez  de  Andrea  Dorya  et 
du  despeche  que  avez  sur  ce  fait  par  Vauvvry,  car  c'est  la  chose 
que  plus  desire  et  dois  plus  desirer  pour  rompre  les  emprinses 
de  mes  ennemys  et  dyminuer  leurs  forces  de  la  mer,  queje  puisse 
attirer  a  mon  service  ledit  André  Doria  avec  ses  galerres  et  par 
son  moyen  recouvrer  Tescadre  de  Gennes  et  pour  me  servir  aussi 
de  leurs  galleros,  carraynes  et  autres  navyeres  sans  lesquelles 
mal  pourroyt  faire  armee  si  puissante  qu'est  si  superieure  a  celle 
des  ennemys,  et,  a  cest  eíFect  et  pour  assister  ledit  Yaulry  en  la 
practique  dudit  Andrea  Dorya,  je  despeche  presentement  ung 
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genevoys,  moa  serviteur,  duquel  Balanza  vous  dirá  le  nom, 
avec  lettres  audi(  Yaulry  et  aussi  escriptz  a  luy,  a  Anthoine  de 
Leyva,  ponr  ce  qu'il  est  prouchain»  afln  que  pour  delay  la  chose 
ne  demeure  a  coDclure  si  vient  au  point,  añn  aussi  que,  par  tous 
moyens  possibles,  ilz  tachen!  de  attirer  a  moa  service  ledit  Aadrea 
Doria,  quoy  qui  me  doye  couster,  car  je  a'y  veulx  rieas  espar- 
gner,  veu  ce  que  Tempourte  le  mesmes  ea  ceste  conjoacture.  Je 
leur  escriptz  et  ay  ordonné  audit  geaevoys  qu'ilz  vous  addresseat 
ordinairement  leur  besoogne,  et  vous  les  pourrez  pareillemeat 
advertir  de  vostre  costé  de  ce  que  pourrez  enteadre  servir  a  la 
matiere,  car  ledit  geaevoys  est  bomme  d'esperit  et  peut  entrer  ea 
Geanes  saas  souspecoa  quelcoaque,  ayaat  amytié  et  conversalion 
avec  ledit  Doria  pour  pouvoir  savoir  enteadre  de  practiquer  toutes 
choses  secretement  et  adviser  vous  et  les  autres  qui  aront  actori- 
tee  [en]  ceste  matiere,  ensemble  toutes  nouveiles  qu'il  pourra 
savoir  tant  du  costé  de  France  que  d'ailleurs,  et  biea  vous  pourrez 
fier  de  luy. 

Ea  oultre,  le  cardiaal  Goloaa,  par  lettres  qu'il  escript  a  soa 
homme  están t  en  ceste  court,  me  fait  enteadre  comme  la  filie  de 
Vaspasiea  (siej  Goloaa  y  avec  assistaace  de  geas  de  guerre  et  avec 
le  cry  de  France  de  croix  blanche  francoise  par  practiques  de 
Loys  de  Gonzague  (1) ,  avec  lequel  elle  pretend  so  maryer  par  fa- 
veur  du  pape  et  des  Ursins  et  mesmes  de  Tabbé  de  Farfar  (2), 
avoit  esté  levee  de  Paliano,  lieu  dudit  Yespasien,  et  conduicte  a 
Givita  Castellana,  qu'est  du  pape,  a  intensión  de  faire  illecques 
le  mariaige  de  ladicte  filie  avec  ledit  Loys  de  Gonzague,  sans  sur 
ce  actendre  ma  volunté  et  consentement,  sans  lequel,  selon  les 
loix  du  royaulme,  ne  peuUent  parfaire  ledit  mariaige  que  ladicte 
filie  n'encoure  la  peyne  de  perdre  les  biens  que  le  pere  tient  audit 
royaulme,  et  mesmes  que  don  Ugo  de  Monteado,  en  son  vivant, 
selon  le  trahyn  acoustumé  et  selon  les  loix  dudit  royaulme,  luy 
avoit  ordonné  et  mandé  se  retirer  en  icelluy  royaulme  et  non 
proceder  a  aucung  mariaige  sans  mondit  consentement  et  que, 
ayant  elle  fait  le  contraire  et  prins  assistance  de  mes  ennemys, 


(1)  Duc  de  Traietto. 

(2)  Napoleón  Orsini ,  abbé  de  Farfa. 
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preteiid  avoir  encourn  la  pey ue  de  rebellíOD  et  de  privacioa 
de  coo&scacion  de  toue  les  bieas  et  estalz  qu'elle  teaoit  audit 
faume,  et,  a  cest  etTect,  ledic  cardinal  demaade  que  je  luy 
Ule  donner  ledit  eatat  de  tout  ce  que  ledit  Vaspasien  tenoit  poar 
itribuer  entre  ses  ueveus,  añn  que  lesdits  bieas  ne  sortissent  de 
maisoii  de  Colonnes,  et  moyeniiant  ce  il  dit  qu'il  layco  les  aix 
lie  ducas  que  je  luy  ay  cedees  sur  les  traictes  dudit  royaume, 
nbien  qu'il  ne  laisse  de  demander  encoires  autres  cboses.  Sur 
oy  luy  fais  une  responce  gracieuse  et  pleyne  de  bonnes  paroUes, 
laat  que  jusques  a  ce  que  par  jusiice  soit  declaré  lesdits  bieas 
estatz  estre  devoluz  a  la  court  et  devoir  estre  confisques,  ne 
arroye  bonnernent  disposer  d'iceulx,  mais  aprés  la  declaración 
te  en  ce  ou  autres  biens  des  rebelles  auroys  luy  et  sesdits  ne- 
irs  pour  respondauz,  et  leur  feray  telle  mercede  que  mainte- 
nt  auront  cause  de  se  preseater,  mais  je  n'enteudz  disposer  de 
ins  quelxconques  desdits  rebelles  que  premiers  ne  soit  tout  le 
^auloie  reduit  a  mon  obeissaace  et  declaré  par  justice  tous 
ilz  qui  devront  estre  lenuz  pour  rebelles  el  leurs  biens  devoir 
re  conflsquez  et  appltquez  a  la  coronne,  et  ce  fait  el  saicbant 
gualité  et  valeur  desdits  biens  et  les  persoones  que  auront 
n  servy  et  que  meriteront  mercedes  lors  en  faice  la  dislribu- 
n  seloii  les  merites  d'ung  chascan.  Et  pour  ce  que  i'on  me 
lie  certain  advis  de  l'ordre  que  j'auroye  de  teñir  tant  en  la  re- 
ction  desdits  bions  des  rebelles  que  en  la  conservación  et  dis- 
bucion  d'icelx,  il  me  semble  convenable  de  le  vous  envoyer 
x  cestes,  afñu  que,  le  tout  bien  consideré  et  practiqué,  si  vous 
oble  estre  bon  de  garder  ledit  ordre  qu'il  me  semble  estre 
ivenable  et  proffitable,  vous  en  pourrez  ainsi  user  et  pourveoir 
}  tous  les  biens  des  rebelles  soient  par  personnes  bien  feables 
d'entendement  prins  par  nostre  chambre  et  court  et  recuilliz 
is  les  fruictz  jusques  a  ce  que  ladicte  distribución  en  soit  faite, 
ir  laquelle  plus  sehuremeat  faire  me  pourrez,  apprés  que  le 
íps  sera  escheue,  envoyer  la  información  entiere  de  toutes  les 
ises  que  seront  vaquees  et  devolues  a  la  court  par  lesdits  re- 
lés, enscmble  la  valeur  et  quaüte  des  pieces  et  aussí  les  noms 
{ualitez  des  personaos  auxquelles  vous  semblera  que  je  doye 
mer  en  tout  ou  en  partie,  moyeanant  vostre  advis,  de  la  som- 
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me  et  quantité  de  revenu  que  devrez  accourder  a  ubg  cbascang 
d'iceulx.  Et  si  vous  sembloít  que  la  dilación  dé  declarer  la  mer- 
4:ede  que  j'entends  faire  a  ceulz  que  leur  merite  les  deust  faire 
perdre  le  bon  vouloir  qu'ilz  ont  en  mon  service,  en  ce  cas  ce 
pourroit  leur  declarer  la  somme  de  lá  rente  annuelle  que  leur 
vouldroye  bailler  sur  lesdictes  lettres  des  rebélles,'  leur  en  baillent 
les  cauthelles  necessaíres  saus  specifñer  les  biens  sur  lesquelx 
lesdictes  rentes  se  bailleroient,  car  il  est  a  croyre  que  á^rec  telle 
declaración  et  promesses  et  certaiueté  de  leur  rente  et  recompense 
í\z  pourroient  mielx  a  leur  contentement  atendré  la  liquidación 
et  eztirnacion  desdils  biens  conñsquez,  et  la  distribución  d'iceulz 
s'en  feroit  plus  raisonnablemcnt  selon  qu'est  plus  amplement 
declaré  et  conteuu  audit  advis. 

Le  sieur  Ferrande  de  Gonzaga  a  demandé  aucunes  cboses  sur 
lesquelles  ay  fait  responce  a  son  memorial,  especialment  quant 
a  la  confirmación  qu'il  demandoit  de  la  cápitanie  de  chevaulx 
ligiers  que  vous  lui  avez  bailié  en  mon  nom ,  laquelle  ne  luy  ay 
voulsu  confírmer,  disant  qu'il  n'avoit  mestier  de  confirmación^ 
puisque  vous  en  mon  nom,  comme  capitaine  general,  luy  aviez 
baillié  et  que  durant  vostre  administración  ne  luy  soit  fait  nou- 
velleté,  et  ce  a  esté  respondu,  tant  pour  auctorizer  vostre  charge 
que  aussi  pour  ce  que  le  conté  de  Potence  (t)  avoit  de  co  privi- 
lege;  quant  aux  chevaulx  ligiers  dudit  royaulme,  lequel  est  con- 
firmé de  moy,  ne  puis  bonnement  enfreindre.  II  m'a  aussi  de- 
mandé une  des  capitanies  ordinaires  de  ce  royanme  a  present 
vacquant  ou  lien  de  celle  qu'il  avoii  par  privillege  pour  Tentrete- 
nement  des  gens  d'armes  de  TEstat  de  Millan.  Et  pour  ce  que 
m'avez.escript  qu'il  a  si  bien  servy  et  sert,  me  semble  con  vena- 
ble luy  accourder  ceste  requeste  et  que,  ou  lieu  de  sadicte  com- 
paignie  des  cent  hommes  d'armes  contenuz  en  sondit  privillege 
et  s'en  depourter  entierement,  qu'il  ait  la  compaignie  de  don  Ugo, 
qu'estoit  des  ordonnances,  et  ainsi  Ten  pourriez  mettre  en  pos- 
session. 

Au  surplus,  Ascanio  Golonna,  avant  qu'il  fusl  prins,  nous  avoit 
fait  supplier  luy  vouloir  bailler  les  cinq  mille  ducas  annuelz  que 

(1)    Marc-Antoine  de  Guevara. 

TOMO  ZIXIX.  12 
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Vespasian  Cotona  teooit  coneignez  aur  lea  páyemeos  flacalx  de 
sea  terrea  pour  I'entretien  de  mi"  cheraulz  ligiera.  Et  pour  ce 
que  ledit  Aacanio  tient  autre  telle  cbarge,  oultra  reface  de  con- 
deaiable  et  outre  la  compagnie  ordinaire  de  gens  d'armes,  el  qu'est 
boD  luy  estre  baillé  ce  qu'il  demande,  il  eat  en  plua  grant  entre- 
tenement  que  n'eat  l'estat  de  viceroy.  Je  luy  ay  Tait  respondre  a 
sa  requeate  que  pour  la  consequence  ne  luy  pouvoyr  complaire 
en  ce  qu'il  demaudoit,  maís  que  ayaat  respect  a  aes  serricea  el 
aus  domages  qu'il  a  aouffert,  íl  seroit  gratifñé  en  autre  chose, 
mesmea  en  la  diatributíoa  dea  hiena  dea  rebelles,  de  aorte  qu'il 
auroit  cause  de  soy  conteuter. 

Maía  pour  ce  que  aucuns  dient  que  seroii  bien  de  coosommer 
lesdits  vi""  ducas,  gu'ilz  retouraassent  en  nostre  court,  et  autres 
dient  que  pour  pourreoir  aucuna  de  ceulx  qui  ont  bien  servy, 
36  pourroit  avec  ladicte  aomme  de  six  millo  ducas  dresaer  autre 
compagnie  de  gena  d'armes,  m'a  semblé  de  vous  en  advertir  pre- 
miers  afln  que  m'euvoyez  »ur  ce  voatre  advis  soit  de  les  consomer 
ou  dresaer  ladicte  nourelle  compaignie  de  gena  d'armes.  Bt  ai 
vous  estea  d'advis  que  l'on  face  nouvelle  compaignie,  tous  me 
pourrez  advertir  a  qui  voua  semblera  se  devoir  bailler  ladicte 
companie  (sic)  et  pareíllement  ce  que  voua  semblera  se  devoir 
dispoaer  de  la  compaignie  de  gena  d'armes  que  avoit  ledit  Vw* 
paaien  et  ai  Ton  la  devra  laisaer  au  neveur  du  cardinal  Colooa, 
auquel  don  Ugo  l'avoit  encommandee. 

Bt  est  bien  que  vous  aaichez  que  Julius  de  Gapua  (1),  qui  nous 
a  Mea  aervy  en  ceate  guerre  d'Italie,  comme  lieutenant  du feu  duc 
de  Termoly  (3) ,  tient  promeasa  de  moy  de  le  [aire  pourveoir  d'une 
capitanie  et  cependant  prend  cinq  cena  ducas  de  gaigee.  Áussi 
le  prince  de  Besignen  (3)  pretend  expectative  d'une  compagnie, 
et  combien  que  lea  expectativea  aoieot  revoquees  par  la  pragma- 
tique,  toutes  foia  selon  la  qualité  des  services  qu'il  pourroit  avoir 
faít  ou  fera  en  ceste  conjoncture ,  se  devroit  avoir  respect  a  luy 
gratif&er.  Et  ayant  vous  escript  pour  bailler  une  desdictea  capi- 


:1)    CapitalnadegSQBd'H 

Ct)   TremoU. 

(3)    PriDM  de  BíbIbuuu)' 
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tanies  au  prioce  dQ  Melfe  et  autre  au  prince  de  Salarno  (1),  ayant 
entendu  que  ledit  priace  de  Meife  s'est  appoincté  avec  les  Fran- 
cois  eti  reprias  les  armes  en  leur  faveur  et  ne  scay  comme  depuis 
ledit  prince  de  Salerno  se  soit  poarté^  ny  aussi  sil  y  a  autre 
compagnie  vacque,  m'a  semblé  de  vous  remeclre  cest  affaire  afin 
que  bien  informé  encommandez  soubz  mon  bon  plesir  les  com- 
paignies  que  sont  vaques  aux  personnes  que  vous  sembleront 
mielx  le  meriter  et  dont  pourroys  estre  mielx  serviz  et  m'en 
advertissez  pour  en  ordonner  en  partie* 

Quant  a  ceulx  que  me  recommandez  par  voz  lettres  particulie- 
ros,  je  vous  requereray  d'en  faire  le  mielx  que  sera  possible  et 
de  les  traiter  chascun  selon  sa  qualité  et  merite. 

J'escripz  au  viceroy  de  Cecille  (2)  que  vous  l'adverlirez  ordi- 
nairement  de  voz  nouvelles  et  des  projects  du  pape,  afín  qu'il 
sache  mielx  comment  se  gouverner  audit  royanme  et  mesmes  en 
la  distribución  des  bledz.  Et  aussi  luy  escriptz  qu'il  tienue  les 
galleros  a  poinct  pour  en  faire  ce  que  vous  luy  ordonnerez,  et  se 
pourroient  aussi  bien  mettre  en  ordre  cellos  que  sont  en  la  terra- 
sane  d'icelle  cité;  j'en  auroye  grand  plesir,  combien  que  a  ceste 
heure  en  est  mal  la  saison  pour  les  respectz  que  entendrez  dudit 
Balenson.  Et  pour  s'en  pouvoir  servir  avec  cellos  que  se  dres- 
sent  en  Cathalogne,  ausquelles  se  donne  la  plus  grande  baste  qu'il 
est  possible  pour  les  armer,  que  pourrez  estre  mielx  informé  par 
ledit  Balenson,  vous  ferez  en  tout  et  partout  ce  que  verrez  estre 
pour  le  mieulx  et  pour  mon  service,  queje  me  confle  entierement 
a  VOUS9  etc.  Escript  en  Monson,  le  xix®  de  juillet  anno  xxviii. 

Pour  ce  que  Jehan  d'Urbina  nous  a  fait  supplier  luy  bailler  la 
chastellenye  de  Lovo  que  teuoit  don  Ugo  et  que  en  vouldrions 
bien  pourvoir  a  son  contentement,  ou  d'icelle  ou  d'autre  que  soit 
vacante,  et  que  entendons  que  la  chastellenye  de  Trane  (3),  que 
par  le  feu  viceroy  avoit  esté  encommandee  au  commandeur 
Ycart  (4)  avant  qu'il  eust  de  nous  confirmación  d'icelle,  a  esté 


(1)  Pernand  de  San  Severino. 

(2)  Henri  de  Cardone. 
(9)  Trani. 

(4)  Antoine  de  Hljar  ou  Ixar. 
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perdue  en  ses  mains  el  rendue  aux  Fraocois,  et  ainsi  lee  deux 
sont  en  no9tre  disposición,  et  si  ledit  Jehau  d'Urbioa  se  coalen- 
loit  aussi  bien  de  celte  de  Trane  comoiB  de  celle  de  Lovo,  nons 
vouldrions  bien  pourveoir  t'iing  des  heritiers  de  feu  don  Ugo  de 
l'autre,  puis  qii'elle  est  vacque  par  son  trespas,  louics  fois  arons 
pensé  de  remettre  a  vous  que  sachez  la  volunté  et  desir  dudil 
Jeban  d'Urblna,  a  laqtielle  des  deux  il  sera  plus  incliué  et  que 
icelle  luy  eucbargerez  de  ma  part  avec  le  serement  et  plein  hom- 
maige  en  tel  cas  accoustumé,  et  m'advHrtisses  de  son  electíou 
tant  pour  luy  faíre  despecher  son  previlege  de  celle  qu'il  cboisira 
que  pour  pourveoir  de  l'autre  a  l'uiig  desdits  heritiers  dudil  feu 
don  Ugo,  lequel  nous  semblera  plus  convenable. 

Oultre  ce,  l'on  nous  a  fail  grande  instance  de  plusieurs  couaiez 
de  disposer  de  l'office  et  tribuí  des  Juifz,  lequel  a  dernieremeat 
vaqué  par  le  trespas  de  Cesar  Feramosce,  ce  gu'avons  dilTeré 
pourveoir,  pOur  le  desir  qu'avous  de  chasser  lesdits  Juifz  dudit 
royanme,  et  pour  ce  que  aucuns  nous  disenl  que  c'est  profBt  de 
les  eatrelenir,  tant  pour  evitter  que  les  cbresliens  ne  ezercent  les 
usures  comme  eulz  font  que  aussi  pour  le  profiBl  que  la  court  en 
peut  avoir,  avons  conclud  de  remettre  a  vous  que  vous  informei 
deuemeiit  de  ce  que  vous  semblera  plus  convenable  ou  d'entrete- 
nír  lesdi^  Juifz,  moyeunaiU  le  tribuí  qu'ilz  payent,  ou  de  les  en 
chasser  du  lout.  E¡t  si  vous  estes  d'advis  que  l'on  les  doye  eutre- 
tenir,  seroit  mieulx  appliquer  ledil  tribuí  au  proffit  de  nostre 
court  pour  ayder  auz  frais  d'icelle  que  de  le  bailler  a  aulruy. 

L'on  nous  avoit  supplié  de  pourveoir  l'ofBce  de  president  de  la 
Rommaire  qu'estoit  vacquaat,  et  entre  autre  uou«  supplioit  ledit 
cardinal  Colona,  et  pour  ce  que  avons  entendu  par  aucuns  autres 
de  ladicte  Sommaire  s'en  sont  passez  aux  ennomys  et  prins  les 
tiltres  de  monsieur  de  Laulrechi,  luy  baillant  tou8  les  advis  pre- 
judiciables  a  nostre  service  et  tyrant  dehors  les  escriptures  desdic- 
tes  chambres,  avons  pensé  estre  plus  convenable  de  suspeudre  la 
provisión  desdits  of&ces  de  la  Sommaire  jusques  a  ce  que  par  vous, 
avec  información  du  lieutenanl  de  ladicte  Sommaire,  soyons  en- 
tierement  cerliffiez  des  personnes  de  ladicte  Sommaire  que  sont 
passez  ausdits  ennemys  et  des  lieui  que  a  present  sont  vacquans, 
ensemble  des  personnes  que  vous  sembleront  plus  convenabl 
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el  plus  ydoynes  pour  radresser  ladicte  chambre  de  la  Sommare  a 
nostre  service.  En  quoy  vous  prye  vouloir,  quant  verrez  le  temps, 
bien  penser  et  considerer  el  sur  le  tout  nous  eovoyer  vostre  advis 
avec  celluy  dudit  lieutenant,  lequel  avons  tous  jours  trouvé  nos- 
tre boD  et  loyal  serviteur. 

La  príncesse  de  Sulmona  (1),  vesve  du  feu  viceroy  vostre  pre- 
decesseur,  desire  que  aucuns  de  ses  serviteurs  soieot  pouryeuz 
d'aucuns  des  offices  qu'estoíeot  a  la  disposición  dudit  feu  vice- 
roy. Bt  pour  ce  que  nous  avons  desja  pourveu  de  ceulx  que  sont 
vacquez  jusques  yci  et  que  vous  tenez  le  pouvoir  de  luy  gratiffier 
en  ce  que  demeure  a  vostre  disposición,  qu^est  jusques  a  la  valeur 
de  cent  ducas  tant  en  salaire  que  emoluoiens,  nous  aurons  plesir 
que  a  aucuns  des  principaulz  serviteurs  de  ladicte  vicereyne 
pour  luy  gratiffier,  vuillez  pourveoir  et  les  avoir  pour  recom- 
mandez  en  ce  que  bonnement  pourrez  faire  pour  elle  et  que  au 
surplus  Tayez  en  tous  ses  affaires  pour  recommandee.  Donné 
comme  dessus. 

(Archives  imperiales  k  Vienne,  P  A  95;  minute.) 

117. 

Aete  eancemani  la  mainlevée  des  biena  respeetife  de  Philibert 
et  de  Marte  de  Luxemburg  pendant  la  tréve. 

1»  Juillet  IS28. 

Comme  sur  le  diíFerend  d'entre  madame  laduchesse  douhairiere 
de  Yendosmois  et  monseigneur  le  prince  d'Oranges  pour  cause 
des  fruictz  et  levees  de  leurs  ierres  et  seignories  depuis  le  traicté 
de  Maldril  jusques  a  la  conclusión  de  cesto  presente  tresve,  ait 
esté  par  maistre  Glande  Dennet,  licencié  es  loix,  bailli  de  Ham, 
oa  nom  de  madicte  dame  de  Vendosme,  pour  la  seurté  de  mondit 
seigneur  le  prince  d'Oranges,  promis  bailler  caution  soufflsanté 
des  deniers  que  par  l'accord  et  ordonnance  du  Conseil  de  mada- 
me Tarchiducesse  d'Austriche  regente,  etc.,  et  du  sieur  de  la 
Hargerie  pour  le  roy  de  Franco,  ladicle  dame  de  Vendosme  est 

(1)    Fran^oise  de  Montbel. 
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tenue  faire  boas  audit  seigneur  prince  d'Oranges  pour  a  ce  satis* 
faire  et  fouray  par  ledit  bailli  de  Ham  pour  ladicte  dame,  sa 
maiatresse,  messíre  Charles  Carondetet,  chevalier,  seigneur  de 
Potelles,  s'est  constitué  plaige  el  caution  desdií  deníers  pour  sur 
luy  estre  recouvrez  ou  cas  que  faulte  y  eust  de  la  part  de  ladicte 
dame  de  Vendosme;  et  a  ce  s'est  obligé  et  obligo  luy  et  ses  biens, 
pourveu  touies  fois  que  Tordonnaace  faícte  par  ledit  Goiiseíl  sur 
la  mainleTee  des  terres  dcsdiz  dame  de  Vendosme  et  priuce 
d'Oranges  sorlisse  soa  eíTect  et  en  soien t  expediees  lectres  patentes 
d'une  part  et  d'aultre;  et  moyennaní  ce  messire  Jehan  de  Marnix, 
chevaliet,  seignour  de  Toulouze,  tresourier  et  secretaire  de  ma- 
dicte  dame  Tarchiducesse,  messire  Guillaume  dea  Berres,  secre- 
taire de  l'empereur,  et  Ymbert  Bellend,  cbastellain. d'Oranges, 
pour  el  ou  nom  dudit  seigneur  priace,  oiit  consentu  et  accordé 
que  madicte  dame  de  Vendosme  leve  et  face  lever,  quand  bon  luy 
semblera,  lea  fruiclz  et  deniers  de  ses  ierres  d'Artois  et  de  la  suc- 
cessíon  des  feu  seigneur  et  damedeRave8taiu(l)  esctieuz  jusques 
a  la  conclusión  de  ladicte  ti-esve,  et  luy  soient  ou  a  ses  commis 
delívrez  par  les  recepveurs  desdides  terrea. 

Faict  a  Malines,  le  xxvi"  jour  de  juillet,  l'ao  sv  xxtui.  Aínsi 
signé:  C.  Caronoblbt,  C.  Dennbt.  Et  par  coppie  a  l'origiDal: 
Dbs  Bahhbs. 

Par  coppie  sur  ladicle  coppie:  N.  Lotsbal. 

(ArcblvM  du  Doubs,  B  ISSO;  eommuDÍcallon  de  M.  Léon  OButhier,  archlTiste 


118. 

Ácte  se  1-apporlanl  á  I»  mSme  affaire. 
98  iulllet  isas. 

Gomme  par  le  traictó  de  tresres  nagueres  fait,  accordé  et  cod< 
clud  entre  les  roya  do  France  et  d'Anglelerre  et  madame  l'archi- 
duchesse  d'Austrice  pour  l'empereur  et  les  pays  de  Sa  Magesté, 
dont  elle  a  le  gouvernement,  soit  entre  aultres  choses  dit,  traicté 
el  capitulé  que  madame  la  ducbesse  douaire  (aicj  de  Vendosmois 

(1)   Adolphe  (í)  de  Cléves. 
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jouyra  durant  ladicte  tresve  des  biens  que  luy  sont  succedez 
esdiz  pays  de  l'empereur  par  les  deceps  des  feuz  seigneur  et 
dame  de  Ravestain,  a  coodition  que  messire  Philibert  de  GhaloUt 
prince  d'Oranges,  jouysse  de  ceulx  qu'il  a  en  et  soubz  l'obeissance 
dudit  seigneur  roy  de  Fraoce, 

Pour  TefTect  d'icelluy  article,  a  esté  par  le  seigaeur  de  la 
Hargerie,  pour  ledit  seigneur  roy  de  France,  et  le  Gonseii  de  ma- 
dicte  dame  archiduchesse  accordé  et  convenu  en  la  maniere 
suyvant: 

ABsavoir  que  ledit  seigneur  de  la  Hargerie,  a  la  dilligence  et 
poursuytte  de  madicte  dame  duchesse  douairiere  de  Yendosmois, 
fera  avoir  a  monseigneur  le  prince  d'Oranges  desaisissement  et 
mainlevee  de  sadicte  principaulté  d'Oranges  et  de  toutes  et  chas- 
cunes  les  aultres...  terres  et  seignories,  rentes,  revenuz  et  biens 
qu'il  a  en  et  soubz  l'obeissance  dudit  seigneur  roy  de  France,  tant 
en  Bretaigne,  Daulphiné  que  ailleurs,  a  la  forme  de  ladicte  tresve 
et  luy  en  fera  ou  a  ses  procureurs  et  commis  delivrer  lettres  paten- 
tes dudit  seigneur  roy  tres  chrestien  despécheos  en  bonne,  seure 
et  ampie  forme  pour  par  icelluy  seigneur  prince  d'Oranges  jouyr 
de  sesdictes  terres  durant  ladicte  tresve,  enspite  des  fruyz  d'icelles 
escheuz  depuiz  la  pubiication  du  traicté  de  Madril  jusques  au 
jour  d'icelle  tresve  plainement  et  paisiblement,  aiusy  qu'il  faisoit 
auparavant  les  guorres  d'entre  l'empereur  et  ledit  seigneur  roy 
de  Franco. 

Et  si  aucune  cho'se  desdiz  fruyz  escheuz  jusques  au  jour  de  la 
conclusión  de  ladicte  tresve  se  treuve  avoir  esté  donné  par  ledit 
roy  de  France  et  levé  par  cui  que  ce  soit,  icelle  dame  de  Vendos- 
mois  sera  tenue  le  faire  bon  audit  seigneur  prince  d'Oranges  et 
entierement  Ten  rembourser  ou  faire  rembourser  dedans  ung 
moiz  aprés  que  les  lectres  du  don  dudit  seigneur  roy  de  France 
et  recepissez  desdiz  deuiers  receuz  luy  auront  esté  dclivrez  de  la 
part  dudit  seigneur  prince  d'Oranges  ou  que  par  certifñcation 
auctenticque  luy  en  sera  apparu. 

Et  en  baillant  lesdictes  lectres  de  patentes  de  mainlevee  et 
desaisissement  dudit  seigneur  roy  tres  chrestien  audit  seigneur 
prince  d'Oranges  ou  a  ses  procureurs  et  commis  en  la  forme  et 
maniere  que  dit  est,  icelluy  seigneur  prince  d'Oranges  fera  quant 


184  BOLKTtN   DE   LA   RBJtL  AGADBVIA    DE   LA   H18T0BIA. 

st  quant  avoir  et  delívrer  semblables  leclres  patentes  do  rempe- 
reur  a  madicte  dame  de  Veadosme  pour  jouyr  dea  Mena  qae  luy 
iODt  adveauz  et  escbeuz  esdií  pays  de  l'empereur  par  lesdiz 
jeceps  d'iceulx  feuz  eeigneur  et  dame  de  Rarestaio,  fruicls  et 
levees  d'iceulx  depuis  le  trespas  dudit  feu  seigoeur  de  Raveatain 
et  dea  conté  de  Saiact  Pol,  ten-e  d'Oysi  et  aaltres  Irrrea  d'Artois 
arrestees  a  la  requeste  dudit  seigoeur  priace  d'Oraagea  et  des 
rruicis  eacheuz  depuis  le  traiclé  de  Madril. 

AiQsi  accordé  et  coDclud  ealre  les  dessusdiz,  le  xifiii*  de 
¡uillet  xv  sivín,  aiosi  signé:  Francois  db  Raissb,  Dbs  BAanas 
et  C.  Dennbt, — Et  par  coppie  coUatioanee  a  roriginal:  DbS' 
Barreb. 

Par  coppie  sur  ladicte  coppie:  N.  Lovsbal. 

(ArchlTBBdu  Doubs,S  1330.  Copie  par  U.  Léon  Oauthicr.) 


¿«U»  de  Phüibert  á  Miueetuia, 
anduatadem-  de  Charlta-<imnt  auprit  du  pape. 


Molió  magnlñco  aignor.  Gia  f^peti  quanla  fldelta  ha  sempre 
mostrato  verso  la  cesárea  Maesta  la  república  de  Sena  et  per  che 
Soa  Maesta  ha  sempre  mandato  che  si  tenga  conle  et  protettione 
de  quella  república  non  altrimente  che  delli  suoi  Stati  propii.  . 
Perho  m'  e  pareo  de  avisarTÍ  accio  che  in  tutte  le  occorrentie  soe 
habbiate  ad  teuire  conté  dessa  et  Tavorírla  come  conviene  e  sua 
promtta  et  inmutabile  volonli,  et  massimamente  gli  ricordamo 
che  ia  le  cose  de  conté  de  Pitigliano  (1),  dove  sentirá  trattare 
alcuna  cosa  contra  detta  república,  voglia  teaere  il  conté  deesa, 
sappendo  quanto  se  e  dimoHtrato  coa tin ñámenle  aperto  nMnica 
íl  conté  de  Soa  Maesta,  et  in  questo  oltre  fareti  cosa  grata  alia 
predetta  Maesta  et  noi  ancora  ricevaremo  gran  piacere  d'ogni  co- 
modÍl¿  riportarano  con  il  mezo  et  industria  vostra.  N.  S.  Dio 

(1)   LoulsOralDi. 
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guardi  la  molto  magnifica  persona  vostra  como  désiati.  In  Na- 
poli,  alli  XXII  de  agosto  1528. 
Allí  honori  ét  comodi  vostri  paralo,  Philibbrt  db  Chalón. 

(Archives  de  TÉtat  k  Sienne.  Lettres  &  des  particuliers,  famille  Muscetula.) 

120. 

Leitre  de  Charles- Quint  á  Philibert, 
27  aoüt  15-28. 

Mon  cousin,  ensuyvant  ce  que  m'avez  escript  et  que  par  lectres 
de  Ascanio  Golonna  et  du  marquis  Delguasto  j*ay  entendu  tou* 
cbant  l'aífaire  du  cappitaine  Andrey  Doria,  j*ay  ratifBé  les  ani- 
des de  son  appoinctement  avec  moy,  desquelz  articles  je  vous 
en  voy  e  coppie  (1)  avec  cestes,  et  par  iceulz  verrez  et  entendrez 
amplement  le  tout  de  ce  que  concernent  ledit  aíTaire.  J'ay  fait 
bailler  en  argent  comptant  a  Erasme  Doria  (2),  neveuz  dudit 
cappitaine,  la  somme  de  xx°^  huit  cent  ducas  qu'il  emporte  avec 
luy  pour  la  paye  de  son  traictement  pour  les  premiers  quatre 
mois,  juillet,  aout,  septembre  et  octobre,  et  pour  la  reste  que  luí 
doit  estre  avancee  au  commencement  de  chacun  deux  mois 
ensuivaot,  je  Tay  fait  assigner  pour  la  recevoir  en  Barcelonne 
ou  Yalence,  ainsi  que  ledit  Erasme  l'a  desiré,  et  se  fera  ledit  paie- 
ment  en  ducas,  encoires  qu^il  me  soit  dit  qu'en  escuz,  et  si  ledit 
cappitaine  Andrey  Doria  ne  se  contante  de  ladicte  assignatiou, 
je  la  feray  bailler  íci  et  le  feray  asseurer  dudit  payement  de  sorte 
que  ce  soit  a  son  contantement.  J'ay  fet  delyvrer  audit  Erasme 
mes  lettres  patentes  du  tiltre  de  mon  capitaine  general  en  la  mer 
Mediterannee  et  Adriatique  pour  ledit  Andrey  Doria,  comme 
Tavoit  feu  don  Ugo  de  Moncade.  Je  lui  ay  aussi  fet  delivrer  les 
lettres  pour  la  traicte  de  jl"^  salmos  de  blez  en  S^cille  selon  le 
contenu  desdits  articles,  et  je  escripts  presentement  a  moi#rice- 
roy  dudit  Secille  qu'il  face  a  toute  dilligence  mettre  en  ordre  les 
siz  galleres  qu'il  a  celle  part  et  qu'elles  se  voysent  joindre  avec 


(1)  Cette  copie  n'est  pas  joiote  &  la  lettre. 

(2)  Abbé  de  Ñero. 
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cellos  dudit  Andrey  Doria  pour  avoir  lant  plus  de  forcé  a  tous 
Taire  quelque  bon  service  contra  les  ennemíz,  et  je  auis  aprés 
pouc  envoyer  celles  de  Castille  et  aussi  aulcuaes  de  BarceUonne, 
^ui  seront  au  moios  au  nombra  de  oeuf,  pour  le  semblable  effect 
et  les  joiodre  toutea  ensemble  BOubi  la  charge  dudit  Andrey 
Doria,  cappitaine  general.  Reste  maiateuant  sur  lesdita  arücles 
que  vous  luy  feotes  bailler  quelque  port  et  place  en  mon  royaulme 
de  Naples  pour  sa  demeure  et  de  sesdictes  galleres  et  que  quant  U 
aura  afCere  des  gene  davanlaige  pour  mectre  en  icelles,  que  les 
luy  fecles  bailler  a  mes  despens,  conforme  au  conlenu  esdits  arti- 
cles,  ensuyvant  lesquelz  vous  prie  d'aínsi  le  faire,  comme  ne  faia 
doubte fereí  et  scaurez  bien Tordonner,  el,  s'ilest  poasible meclre 
BUB  quelques  galleros  audit  Naples,  pour  jolndre  avec  le  nombre 
dessus  dit,  ce  seroit  bonne  eurre  dont  se  pourroit  ensuyr  grand 
fruict,  et  me  tiens  pour  certain  que,  congnoissant  l'avantage  que 
c'est  d'eslie  puissant  en  la  mer,  vous  en  ferez  tonteo  que  pourrei. 
Mon  coubío,  je  vous  mercye  la  payne  et  bonne  dilligence  que 
aves  prius  pour  dresaer  et  couclure  cest  appoinctemeut  dudit 
capittayne  Andrey  Doria.  Je  le  tiens  homme  veriuible  et  de  bon 
service  et  ne  fais  doubte  qu'il  face  moins,  mais  davantage,  pour 
mondit  service,  qu'il  a  fel  pour  les  maistres  qu'il  a  en  cydevant. 
Anssí  j'ay  envye  de  le  myeulx  traicter  qu'ilz  n'ont  fait,  et,  pour 
commancer  et  luy  douner  a  congnoistre  et  a  ses  neveurs  qu'ilz 
n'ont  affaire  a  prioce  ingrat,  j'ay  dit  audit  IBrasme  que  mon 
intención  est  donner  audit  cappitaine  Andrey,  son  onde,  uag 
estat  de  marquis  audit  royaulme  de  Naples  selon  que  vous 
adviseret,  ayant  achevé  l'affere  que  avez  entre  les  mains,  que 
lors  en  venix  user  par  vostre  conseil.  Semblablement  vouldryons 
bailler  quelque  estat  audit  royaurae  au  conté  Pbilipin  Doria, 
lequel,  me  semble,  est  personnage  pour  bien  le  meriter  en  moa 
service,  et  áha  maintenant  ay  reteuu  ledit  conté  Pbilipin  en  estat 
de  mon  conseiller  et  chambellau,  compté  de  ses  gages  par  les 
escroes  de  mon  hostel,  et,  eu  oultre  ce,  une  pensión  de  mil  ducas 
par  an  sur  les  traictes  dudit  Naples.  Ledit  Erasme  Doria  je  l'ay 
reLenu  gentilhomme  de  ma  maisoa.  Aussi  ay  je  Cbristoforain 
Doria  aussi  compté  par  les  esci-oes  et  a  chacuu  d'eulx  les  ay 
donné  v°  ducas  de  pensión  pry  sur  lesdits  traictes  de  Naples.  L< 
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dit  Erasme  a  fait  son  serment  es  mains  do  mon  cousya  et  graud 
chanbellan  le  conté  de  Nassau,  marquis  de  Zenette,  et  lesdits 
conté  Philipin  et  Ghristhoforain  le  doivent  faire  vers  vous,  ainsi 
ledit  Andrey  Doria  de  son  estat  de  mon  cappitaine  general  de  la 
mer,  quant  ropportunité  s^adonnera  qu'ilz  se  trouveront  vers 
V0U8,  car  j'ay  prins  telle  confldence  et  bon  vouloir  envers  eulx 
qu'il  n'y  a  point  de  baste  a  leurdit  serment,  et  ue  vous  en  escriptz 
synon,  pour  ce  que  bien  scavez,  c'est  la  costume  d'alnsí  le  faire, 
et  aussi  afln  que  soyez  adverty  de  tout,  et  ne  sera  le  dernier  bien 
que  j'enlendy  fere  audit  Andrey  Doria,  a  ses  neveurs,  parens  et 
amys,  car  je  pause  qu'ilz  me  feront  tant  des  bous  services  qu'ilz 
me  acroisteront  de  jour  en  jour  la  bonne  volunté  que  j'ay  envers 
eulx. 

J'ay  fait  fere  a  Barcellonne  quelque  baunieres  pour  mectre  aux 
galleros  dudit  cappitaine  A ndrieu,  comme  par  ledit  Erasme  Doria 
pourrez  entendre,  et  pour  ce  que  maintenant  se  partirá  Balanson 
pour  aller  devers  vous  avec  ses  depesches,  car  il  estoit  desja 
actendant  a  Barcelonne  quant  ledit  Srasme  y  arryva,  je  ne  vous 
feray  redictes  de  sesdictes  despescbes.  Mon  cousin,  Nostre  Sei- 
gneur  vous  ait  en  sa  garde.  Donné  en  Madril,  le  xxvii  d'aoust 

xv«  XXVIIl. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  96;  minute;— Archives  du  royaume  k  Bru- 
xelles,  Papiers  d'État,  reg.  H),  fol.  4;  copie  de  la  fin  du  xvme  siécle.) 

121. 

Lettre  de  Charlea- Quint  á  Philibert. 
28  aoQt  1528. 

Mon  cousin,  j'ay  recen  voz  lectres  tant  par  ce  porteur  Rodrigo 
Davalos  comme  aussi  par  le  courrier  que  depuis  m'avez  envoyé, 
et  fais  faire  toute  la  dilligence  possiblo  pour  vous  envoyer  secours 
de  mer,  comme  plus  au  loug  entendrez  par  la  despesche  que  j'ay 
fait  bailler  a  Balanson,  qui  est  actendant  a  Barcelonne  pour  vous 
porter  la  certaineté  de  tous  les  aíTaires,  añn  qu'il  ne  demeure 
riens  que  n'en  soyez  adverty,  car  j'entends  bien  la  payne  ou  vous 
estes,  que  me  griefve  beaucop,  mais  j'espere  que  ledit  Balanson 
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pourra  estre  aussi  tost  vers  vous  gue  sera  ledit  Davalos,  porteur 
de  ees  tes,  et  vostredit  secours  de  mer  ne  lardera  gueres  aprés^ 
comme  plus  au  long  vous  dirá  cedit  porteur  Rodrigo  Davales» 
lequel  m'a  parlé  de  plusieurs  affaires  particulieres  pour  aulcuns 
baroDS  nappolitaius,  selon  que  par  luy  entendrez.  Je  auis  ea  in- 
tención les  bien  traicter  et  recompenser  selon  les  merites  et  ser- 
vices  et  par  vostre  bon  advis  et  conseil,  de  maniere  qu'ils  con-* 
gnoistront  n'avoir  affaire  a  prince  ingrat,  et  pour  ce  que  j'entends 
▼ous  envoyer  Yaury  bien  tost  aprés  ledit  Balanson,  lesdictes  affai- 
res particulieres  se  pourront  bien  düferer  jusques  lors,  et  cepen- 
dant  pourrez  diré  ausdits  barons  mon  bou  vouloir  tel  que  dessus, 
en  quoy  ny  a  Teífect  n'aura  poinct  de  faulte,  vous  priant  pour 
fin  de  ceste  lettre  teñir  maiu  que  le  difTerend  que  Andrey  Doria, 
mon  cappitaine  general  de  mer,  peut  avoir  avec  monsieur  de  Mo- 
negó  (1)  se  remecte  en  mon  arbitrage.  J'envoie  vers  ledit  sieur 
de  Monego  pour  le  semblable,  afln  qu'ilz  soient  en  paix  et  boa 
accord  en  mon  service,  comme  scavez  est  convenable,  et  enten- 
drez plus  au  iong  par  ledit  Davales,  lequel  je  vous  recommande 
tant  que  faire  se  peult  pour  ce  que  Tay  trouvé  bon  serviteur  et 
meriter  que  lui  feotes  quelque  bon  avancement  en  mon  service. 
A  tant,  etc.  [De  Madrid,  28  aoüt  1528.] 

(Archiyes  da  royanme  á  Bruzelles,  Papiere  d^État,  reg.  n.  FO,  fol.  18;  copie  de  la 
fin  da  xviii«  siéole.) 

122. 

tCapUoli  et  eonvendoni  faite  et  firmóte  tra  lo  Ulustrisaimo  signar  Phüiberto 

de  Chalan^  principe  de  Orange  et  capitaneo  genérale  de  la  caeearea  Mocita 

in  Italia  per  ttna  parte  et  lo  üluatriesimo  8.  marcJiese  de  Saluzo,  capitano 

genérale  del  re  christianissimo  per  V  altra  parte.t 

90  aoüt  1528. 

In  primis  e  convenuto  et  concordato  che  lo  preditto  8.  márchese 
debia,  súbito  ñrmata  la  presente  capitulatione,  consignare  in  pote- 


(J)    Angustin  de  Orimaldi ,  cvéque  de  Qraese ,  arcbevéque  d'Oristano  e%  seigneur 
de  Monaco. 
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re  del  illustrissimo  signor  priacipe  o  de  cui  Sua  Ezcellenza  ordi- 
iiera,  la  cita  et  castello  de  Aversa,  che  de  presente  tiene  in  nome 
del  re  christianissimo,  iusíeme  con  tutte  le  artegliarie,  munitio- 
ne,  victuaglie  et  altre  robbe  existente  in  epsa  et  nel  preditto  cas- 
tello. 

ítem  e  convenuto  et  concordato  che  lo  preditto  S.  márchese, 
come  capitaneo  genérale  ut  supra  et  come  persona  signalata,  et  lo 
S.  conté  Guido  Rangone,  come  persona  de  auctorita,  restirio  pre- 
gioni  del  preditto  illustrissimo  S.  principe,  ali  quali  Sua  Excel- 
lenza  promette  ogni  bon  trattamento,  ñn  tanto  che  starano  a  libe- 
rarsi,  o  per  ordine  del  imperator  n.  S.  o  altremente. 

ítem  e  convenuto  et  concordato  che  li  capitanei  et  tutte  le  gente 
de  guerra  che  sonó  in  la  ditta  cita,  tanto  da  piedi  come  homini 
d'artíie,  arcieri,  franchi  arcieri  et  cavalli  legieri,  et  tanto  italiani 
come  francesiy  lanzchnechi,  svizari  et  altri  soldati  de  qual  si  vo- 
glia  natione  existenti  in  ditta  cita  al  servitio  regio,  debiano  lassare 
et  consignare  in  potere  de  lo  preditto  S.  principe  tutte  le  bandere, 
insigne  et  guidoni  et  ancho  tutte  le  arme,  cavalli  et  robbe  de  qual 
si  voglia  sorte  et  qualita  sieno,  excepto  perho  che  lo  preditto 
illustrissimo  signor  principe  se  contenta  che  tutti  li  capitanei, 
locotenenti  et  alferi  de  gente  d'  arme,  arcieri  et  de  cavalli  legieri 
possano  portare  con  loro  tre  cavalcalure,  le  quale  hano  da  essere 
cortaldi,  roncini  et  mulé,  come  meglio  a  loro  parera,  et  etiam  che 
ogni  capitaneo,  locotenente  et  alñere  de  infantería  possano  por- 
tare un  oortaldo,  roncino  o  muía  ut  supra,  et  questo  se  intenda 
pro  caduno  de  epsi  capitanei,  locotenenti  et  alferi,  et  etiam  che 
caduno  homo  d'arme,  arciero  et  cavallo  legiero  possi  portare  o 
un  roncino  o  un  cortaldo  o  una  muía,  come  meglio  li  parera. 

ítem  e  convenuto  et  concordato  fra  li  preditti  signori  che  tu\te 
le  gente  de  guerra  italiani  non  habiano  da  servir  per  sei  mesi 
proxime  futuri  ne  al  re  de  Fransia,  ne  a  la  lega,  ne  a  qual  se 
voglia  altro  principe  contra  lo  imperator  n.  S.,  cioe  quelle  che 
sonó  in  ditta  cita,  ma  che  habiano  de  andaré  a  casa  sua  overo  in 
altro  loco  dovi  li  parora,  purche  non  servino  contra  Sua  caesarea 
Maesta,  come  de  sopra,  et  che  tutti  li  Francesi,  Guasconi,  lanzchi- 
nechi,  Svizeri  et  tutti  li  altri  soldati  et  gente  de  guerra  et  etiam 
capitanei,  locotenenti  et  alferi,  tanto  da  piedi  come  de  cavallo 
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existenti  in  ditta  citta,  vadino  a  le  case  loro»  senza  altrameate 
fare  testa  ne  ñrmarsi  in  loco  alcuno. 

ítem  e  couvenuto  et  concordato,  et  cossi  lo  preditto  S.  márchese 
lo  promette  de  fare,  daré  et  eíFectualmente  consignare  al  preditto 
illustrissimo  S.  principe  o  a  cui  Sua  Excellenza  ordinera,  tutte  le 
cita,  terre,  castelle,  loci  et  fortelese  tanto  de  Apruzo,  Calabria^ 
térra  de  Lavoro  et  Puglia  quanto  de  tutte  le  provintie  del  regno  de 
Napoli  quali  se  troveno  in  potere  de  le  gente  del  re  christianissi- 
mo  et  ancho  quelle  de  Venetiani  et  de  qualcunche  altre  de  la  lega, 
prometteno  el  preditto  S.  márchese  fare  liberare  et  reintegrare 
tutto  lo  ditto  regno  a  la  caesarea  Maesta  o  a  lo  preditto  8.  prin- 
cipe in  suo  nome  o  de  cui  Sua  Excellenza  ordinera,  incontinente 
a  tutla  sua  possanza  acossi  come  era  quando  monsignor  de  Lau- 
trech  vene  a  la  invasíone  de  questo  regno,  et  che  11  soldati  che 
serano  in  tutte  le  ditte  provintie  se  intenda  che  habiano  da  fare 
tutto  quello  che  fano  li  sopraditti  capitanei  et  soldati  et  e  converso 
che  possino  goldere  de  lo  grazie  che  goldeno  li  soldati  exhistenti 
in  ditta  cita  de  Aversa.  Et  e  converso  lo  preditto  illustrissimo 
signor  principe  promette  de  farli  acompagnare  salvi  et  securí  da 
ogni  violentia  ñno  a  le  conñne  del  regno  et  dalla  avanti  Sua  Ex- 
cellenza non  sia  obligata  ad  altro  sinon  de  salvare  li  cavalli  del 
preditto  S.  márchese. 

Li  quali  supraditti  capitoli  11  predi tti  illustrissimi  slgnori  prin- 
cipe et  márchese  prometteno  sopra  de  la  fede  loro  attendere  et 
observare  et  non  con[tra]venire  in  modo  alcuno,  eta  chiareza  del 
vero  11  hano  flrmati  de  loro  propria  mano  et  sigilati  de  li  loro 
solí  ti  sigilli,  fatti  et  flrmati  in  lo  felicissimo  exercito  caesareo  ali 
30  de  augusto  sopra  de  Aversa. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  95;  copie  conté mporaine.) 

123. 

Lettre  de  la  tbaliay  de  Sienne  á  Fhilibert. 
3  septembre  1528. 

Illustrissimo  domino  Filiberto,  principi  de  Orangia,  ech,  sic 
scriptum:  Yedendo  quanto  a  Y.  S.  illustrissima  et  ezcellentissí- 
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ma  le  cose  di  questa  república  sieno  ad  cura  e  protectione  et 
quanto  in  ogni  occurrenüa  dala  medesima  favorita  per  la  molta 
divotione  e  fede  iacorruptibile  che  tiene  a  S.  Maesta  tervk  fino 
ci  fia  pietra  sopra  pietra,  la  suppliciamo  per  essere  al  presente  lo 
illustrissímo  s**  Andrea  Doria,  conciliato  con  S.  Maesta  non  li 
sia  grave  ritenuci  Portherchole ,  et  di  guesto  ce  ne  fará  immortal 
gratia.  Saprá  Y.  S.  illustrissima  et  excellentissima  in  una  con- 
ventione  fra  noi  e  il  conté  di  Pitiliano,  il  molto  magnifico  b^  Mus- 
cietola  essersi  opérate  molto  officiosamente  e  con  grande  amo- 
reoleza ,  pensando  essere  honore  et  commodo  di  questa  república 
a  la  quale  porta  tanta  afléctione  che  le  occurrentie  di  essa  non 
altrímenti  attende  e  con  summo  studio  procura  chele  di  S.  Maes- 
ta che  per  tanto  le  reputa,  et  veramente  non  sene  inganna  et  per 
molte  sue  lodeoli  opere  e  grati  ofñcii  usati  per  questa  cittá  li  ha- 
YÍamo  da  tenere  non  piccoli  oblighi;  li  allegri  et  felici  successi 
che  di  coteste  bande  per  le  cose  cesáreo  si  intendano  ci  porgano 
tanta  contenteza  che  maggiore  poche  altre  cose  ce  la  potrieno  daré 
quali  desideriamo,  habbiano  ad  succedare  per  suprema  e  cumu» 
lata  salisfactione  si  di  S.  Maesta  chome  di  suoi  illustrissimi  agenti 
et  devotissimi  de  la  medesima,  che  cosi  piaccia  a  Dio  concédame 
gratia  et  Y.  S.  illustrissima  et  excellentissima  a  la  quale  ci  oifa- 
riamo  e  rachomandiamo  feliciti  et  exalti  chome  desidera,  ech. 

r Archives  de  TÉtat  á  Sienne,  Lettres  de  la  «baliav,  15*28.) 

124. 

Lettre  de  Phüibert  á  Charlea"  Quint 
7  septembre  1528. 

Sire,  je  vous  suplie  me  pardonner  sy  je  ne  vous  escrips  bien 
au  lonc,  car  je  suys  sy  malade  que  je  ne  saroys  mays.  Loquyen- 
gyen  et  Rodrigo  de  Ripalde  (1)  vous  saront  bien  informer  de  la 
gloríense  vitoyre  quy  a  pleu  a  Dieu  vous  donner,  et  ausy  le 
▼erres  par  mes  lestres  escriptes  en  italien. 

Sire,  j'en  prie  Loquyengyen  d'aler  jusques  vers  Yostre  Majesté 

(1)    Tona  deuz  eapitaines  de  l'armée  impériale ,  le  dernier  gouvernetir  d'Ostie. 
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poar  vous  suplier  de  queque  afere  míen  particulier;  il  est  en 
vous  d'eíTasser  les  peches  du  temps  passé  sans  se  quy  vous  coute 
riens. 

Sire,  j'ay  bayllé  le  marquísai  d'Orie  a  Jean  Durbin  pour  tant 
de  bons  servysses  quy  vous  a  fayl,  rémetant  le  tout  a  vóstre  bou 
vouloir.  Je  vous  suplie,  sí  re,  le  luy  vouloir  conflrmer,  car  je 
vous  asseure  quy  le  merité. 

Sire,  je  prie  Nostre  Seigneur  quy  vous  doune  bonne  vie  et 
loDgue.  Escripi  a  Naples,  le  vii®  de  sestembre. 

Yostre  tres  humble  et  tres  obeissant  sugé  et  servyteur,  Phili- 
BBRT  DB  Chalón, 

(Archives  imperiales  k  Vienne,  P  A  95;  autograpbe;— Archives  du  royaume 
k  Bruxelles,  Papiers  d'État,  vol.  80,  fol.  15;  copie  de  la  ño  du  xviii*  siéele.) 

125. 

Zetire  de  PhiUbert  á  Charles-Quint 
9  sepiembre  15*28. 

Sacratissima  et  invictissima  Maesta,  etc.  . 

Con  la  bona  nova  de  la  victoria  havuta  cqua  con  la  gracia  et 
mano  de  Dio  contra  11  inimici  de  Yostra  Maesta  non  me  pare 
accompagnare  alcuna  de  quelle  cose  passate  precedente  alia  vic- 
toria, le  quale  haveriano  poluto  portare  displaceré  alia  mente  de 
quella,  ma  solo  per  adesso  li  faro  intendere  il  successo  de  epsa, 
et  quautuncbe  li  mandi  li  capitanei  lo  dirigere  gentilhom  de  Yos- 
tra Maesta  et  Rodorico  de  Ripalta,  uno  de  li  capitanei  de  la  fan- 
teria  spagnola,  quali  ambi  doi  sonó  informatissimi  et  sonó  stati 
bona  parte  de  ditta  vittoria,.  nondimeno  succintamente  li  voglio 
narrare  11  fatto  come  e  accaduto  el  lo  éxito  séquito,  et  nel  resto  me 
remetto  al  riporto  loro. 

Gessaia  la  speranza  del  soccorso  de  AUamania  de  li  quali  fui 
cerlo  al  principio  de  augusto  per  littere  de  Antonio  de  Leyva 
de  XVI  de  julio,  et  mancando  la  victoalia  la  quale  non  poteva  du- 
rare piu  che  per  li  xxiiii  de  augusto  in  circa,  anchora  que'restasse 
alcuna  speranza  in  la  venuta  de  Andrea  Doria  con  sue  galee,  cb<^' 
per  suo  mezo  polessi  havere  qualche  intertenimento  de  victoalia 
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nondemeno  delliberai  de  captare  ogne  occasione  possibile  de 
veuire  AUemani  con  li  inimici  senza  disavantagio,  cavandoli  fuQri 
del  suo  forte,  per  che  conoaeeva  tanta  dispossitione  et  vírtu  in  li 
capitanei  et  soldati  de  questo  ezercito,  et  li  inimici  essere  tanto 
inviliti  et  mancati  per  inñrmita  et  mortalita  et  per  li  damni  con- 
tinui  receputi  dali  nostri  che  ogne  volta  se  venesse  alie  mani  con 
loro  senza  disavantagio  del  sito  del  loco  onde  se  havesse  ad  com- 
battere,  teneva  la  vittoria  per  indubitata  flde;  [dijquesto  parera 
erano  ancora  li  capitanei  principal!  de  questo  exerdto,  pero  essen- 
do  la  gente  de  questo  ezercito  assai  manco  ad  numero  de  quello 
et  eztimata  feci  opera  de  giuntare  me  con  la  gente  soperchia  de 
Oaeta,  che  erano  circa  a  mille  fanti  spagnoli,  de  quella  haveva 
mandato  Yostra  Maesta  con  don  Alonso  Menrique  (1),  et  anco  le 
altre  gente  spagnole  et  italiano  quali  haveva  fatte  venire  da  Sici- 
lia in  Calabria  per  recuperare  quella  provintia,  et  cossi  li  sollicitai 
molto  aczio  che  presto  venessero,  et  anco  sollicitai  ditto  Andrea 
Doria,  poi  che  si  era  oíferto  de  venire  ad  vittoaliarme  senza  aspec- 
tare  la  ratiñcatione  de  Yostra  Maesta,  che  volesse  venir  presto. 
Justa  volta  ciaschiuno  de  li  preditti  ha  havuto  tanto  impedimento 
che  non  e  potuto  venire  ad  tempo,  et  mentre  si  stava  in  expecta- 
tione  de  loro,  non  si  e  asteso  ad  altro  sinon  ad  faticare  li  inimici, 
ad  scorrere  li  paesi,  ad  romperé  le  vie  per  le  quale  solevano  reci- 
vere  le  vittualie  ad  levarli  ogne  di  epsa  vittualia  et  romperé  le 
scorte  le  quale  loro  facevano  ad  levarli  Tacqua  et  in  ministerli  in 
necessitate  de  tutte  le  cose,  de  sort^  che  loro  erano  piu  obsessi  nel 
campo  loro  che  non  eramo  stati  noi  in  Napoli,  et  li  lochi  circon- 
vidni  se  revultavano  contra  de  loro  et  commenciavano  ad  ritor- 
nar  ala  devotione  de  Vestra  Maesta  et  ad  mandare  vittoalia  in 
Napoli  et  levarla  ad  loro  et  pur  monsignor  de  Lautrech,  fiu  che 
stesse  ia  vita,  aon  si  mosse  dalo  allogiamento  et  fece  alcune  pro- 
visioni  per  moltiplicare  gente  italiana  non  solamente  de  li  paesi 
circonvidni,  maanco  délo  Abruzo  et  déla  Marca,  Spoleto  et  terre 
de  Romagna  et  con  la  liga  de  Ursini  et  del  Renzo  de  Ceri  (2)  et 
alcuni  altri  partisani  pretendeva  perseverare  nella  obsedione  et 


(1)  S'agit-il  de  l'archeveque  de  Séville  de  ce  nom? 

(2)  Un  des  principaus  chefB  de  la  ligue.  Son  nom  était  Lorenzo  Orsini  de  Ceri« 

TOMO  zxxiz.  13 
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vincerne  per  fame,  et  con  tal  vana  speranza  venne  ad  morte  allí 
zvii  de  augusto,  et  continuando  li  altri  quali  governavano  lo  ezer- 
cíto  et  máxime  il  márchese  de  Salnzo  et  Petro  Navarra  in  tal 
desegno  et  non  havendo  io  altro  dubio  sinon  che  li  giongesse 
ditto  soccorso  in  tutto  o  in  parte  et  che  in  grossando  loro  se  ren- 
desse  piu  difñcile  la  ezpugnatione,  ali  xxvii  del  ditto,  pensai  uno 
modo  de  cavarli  fuora  del  forte  overo  de  farli  un  grau  danno  et 
scorno.  Tenevano  fortifícato  uno  monte  sopra  Napoli  avante  del 
suo  campo  grosso  circa  uno  miglio,  nel  guale  erano  per  presidio 
circa  a  ottocento  fanti  sotto  tre  colonnelli  cioe  don  Petro  de  Bia- 
monte,  monsignor  de  Buria,  guascone,  et  Marcantonio  Gusano, 
milanese.  Mandai  molte  volte  ad  recouoscere  il  loco,  et  quantun- 
che  repáralo  me  confidai  pero  poterlo  expugnare,  et  mandai  il 
capitaneo  Gioan  de  Urbino,  quale  e  tanto  virtuoso  et  tanto  divoto 
ad  Vostra  Maesta  che  piu  non  sapiria  desiderare,  con  alguante 
compaguie  spagnole  ad  temptare  si  poteva  attaccare  qualcbe  co> 
minciamento  con  ditti  colonelli  et  non  trovando  lui  che  si  moves- 
seno  per  uscire,  ma  solamento  se  miseno  in  ordine  per  difendere 
li  repari,  et  intendendose  che  in  quello  loco  non  havevano  pane 
ne  vino  ne  altra  vittoalia,  anci  che  la  notte  precedente  havevano 
mandato  al  campo  grosso  li  bagagii  loro  con  animo  de  condure 
via  le  artiglierie  et  de  abandonare  ditto  monte  et  unirse  con  il 
campo  grosso,  feci  circundare  et  ben  guardare  epso  monte  che 
non  fosse  in  possauza  loro  de  uscire  senza  combatiere,  et  in  mezo 
del  camino  tra  il  monte  et  il  campo  grosso  locai  le  gente  de  lo 
exercito  de  sorte  che,  si  quelli  del  campo  grosso  de  inimici  vole- 
vano  soccorrerli ,  erano  necessitati  con  suo  grande  disavantagio 
combatiere  con  li  nostri,  et  cossi  avenne  per  che  il  giorno  sequente, 
che  fu  ali  xxviii,  se  meseno  al  quante  bandere  de  le  loro  in  camino 
alia  volla  de  dicto  monte  et  reincontrando  li  nostri  furno  renco- 
lati  et  messi  in  fuga,  et  pero  la  sera  medema  li  preditli  tre  colon- 
nelli,  quali  non  havevano  che  magnare  ne  che  bevere  et  li  man- 
cava  sino  ali'  acqua,  si  reseno  a  discretione,  sálvate  le  persone, 
lassando  adreto  arme  et  cavalli,  excepto  che  li  colonelli  et  capita- 
nei  potessero  portare  cadauno  sua  spada,  et  in  quello  loco  se  gua- 
dagnoruo  molti  pezi  de  soa  arlegliria.  La  nocte  sequente,  lo  exer- 
cito grosso  se  levo  dal  sólito  allogiamento  andando  a  la  volta  c 
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Aversa,  qaale  e  una  citta  otto  miglia  vicina  de  Napoli,  et  con 
lauta  fretta  et  disordine  che  lassorno  adrieto  Y  artigliarie  et  rooni- 
tioni  et  iofiniti  bagagii\  et  molti  soldati  inñrmi  et  andavano  come 
rotti.  Et  io  li  sequitai  insiema  non  con  molta  gente  et  per  camino 
roppi  la  retroguardia  che  erano  de  Svizzari  et  lanczechinech.  In 
la  quale  restorno  pregioni  el  conté  Petro  Navarro,  el  fratel  del 
príncipe  de  Navarra  et  altre  persone  de  qualche  qualita.  II  resto 
de  lo  exercito  con  la  persona  del  ditto  márchese  de  Saluzo  et  conté 
Guido  Rangone  se  salvo  in  Aversa,  dove  súbito  si  fece  conducere 
r  artiglerie  et,  fatta  alcuna  batteria,  loro  parimente  se  reseno  con 
capitoli  assai  honorevoli  per  Yestra  Maesta.  Secondo,  il  mió  judi- 
tio,  li  quali  le  placera  vederli  et  io  per  observarli  dal  canto  mió, 
ho  fatto  conducere  li  Francés!  a  Piczuolo  et  fatto  salvo  condotto 
ad  tre  barche  che  erano  con  1'  armata  sua  aczio  possiuo  sondare 
securi,  et  li  Italiani  et  altre  gente  forestieri  ho  ordinato  che  sia 
accompagnata  for  del  regno  secondo  la  coutinentia  de  li  capitoli; 
hora  attendero  ad  extinguere  tutte  le  reliquie  de  inimici  et  in 
Calabria  ho  mandato  che  quelle  gente  se  flrmeno  sui,  et  quando 
li  inimici  ancora  facciano  testa,  attendano  a  debellarli,  sinon  che 
vadano  ad  recuperare  quella  parte  de  la  Puglia,  quale  forsi  anco- 
ra resta  in  mano  de  inimici  et  in  lo  Apruezo,  onde  erano  detto 
Renzo  et  molti  fugitivi  del  regno,  et  come  intendoli  e  andato  il 
principe  de  Melphi  con  le  genti  quali  teneva  contra  Gaeta  avante 
la  vittoria,  ho  ordinato  levada  Ascanio  Golonna  con  quella  gente; 
sara  expediente  tra  tanto  far  allogiare  fuora  de  Napoli  lo  exer- 
cito al  meglio  se  potra,  acio  stia  con  minore  danno  del  regno  che 
sera  possibile,  et  acio  che  se  intertenga  ñnche  se  potra  pagare 
senza  impediré  che  li  mercati  et  citadini  de  Napoli  venganno 
ad  repatriar,  per  che  mai  venirebeno  si  lo  exercito  li  allogiasse, 
et  me  sforzero  per  tutte  le  vie  possibile  caczare  dinari  per  pagare 
la  gente,  potendo  Yestra  Maesta  essere  certa  che  faro  sopra  el 
possible  per  contentarla  et  me  agiutero  quanto  sera  possibile  per 
sostenire  lo  exercito  et  per  tenerlo  prompto  et  disposto  al  servitio 
de  Yestra  Maesta,  ben  che  non  me  confido  poterlo  fáre  senza  che 
da  Yestra  Maesta  sia  adgiutato  de  una  grossa  summa  de  dinari 
ni  tra  quella  che  intendo  che  manda  per  Balanson,  la  quale  non  e 
olta  respecto  al  debito  che  se  ha  con  questo  exercito  et  ad  quello 
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che  conviene  darli  a  mese  per  mese  dovendose  serviré  de  epsa 
come  tengo  per  fermo  sia  bisogno.  Prególa  guanto  posso,  sia 
contenta  provederme  de  qualche  summa  de  dinari  et  credermi 
che  con  quanto  io  potro  ne  sapro  travagliare  dale  bande  de  cqua 
non  bastera  contentare  talmente  lo  exercito  che  faccia  fattione  ne 
hobedisca  ne  se  attenga  de  amotinatione  et  vegliacearia,  oltra  che 
la  magiore  parte  de  li  modi  de  havere  dinari  de  cqua  sonó  tanti 
longhi  et  tardi  et  incerti  che  non  si  potra  conteneré  la  gente  flu 
al  tempo  che  si  possino  recevere,  et  pero  de  novo  supplico  Yestra 
Maesta,  poi  che  Dio  le  ha  dato  la  vittoria,  sia  contenta  provederlí 
cossi  gagliardamente  et  ad  tempo  che  non  se  perdano  li  frutti  de 
epsa  come  e  fatto  de  le  altre  volte  per  falta  de  non  havere  págala 
la  gente  in  tempo  et  che  tenga  le  cose  de  cqua  per  sue  come  che 
sonó  y  et  ne  faccia  quel  contó  che  fa  de  li  altri  regni  come  che 
comple  a  suo  regal  servitio  et  a  suo  honore  et  reputatione,  et  per- 
dóname Yestra  Maesta  se  io  excedo  in  qualche  cosa,  pero  che  la 
passata  necessita  et  el  dubio  che  ho  che  per  la  falta  del  denara 
non  se  reducano  le  cose  sue  al  medesmo  termino,  congionte  a  la 
fede  et  desiderio  mió  che  ho  del  servitio  de  Yestra  Maesta  lo 
causano. 

Sire,  le  cose  de  la  guerra  da  questo  canto  se  possono  diré  vera- 
mente extinte,  perche  quelle  poco  reliquie  ditte  de  sopra  credo 
seranno  ad  questa  hora  divise  et  disperse»  overo  in  poco  lempo 
se  disperderauno,  et  le  gallee  de  inimici  se  sonó  lévate  unitamente 
da  cqua  et  ándate  a  la  volta  de  Poncza,  la. ove  se  hanno  a  divi- 
dere,  le  francese  per  andaré  in  Marsilia  et  le  venetiane  per  an- 
daré alia  volta  del  mare  Adriático.  Secondo  se  existima  et  io  ho 
ordinato  a  dicto  Andrea  Doria  che  se  sforzi  invadere  quella  parte 
de  loro  la  quale  pensara  piu  commodamente  potere  expugnare,  et 
lui  promptamente  e  andato  molto  disposto  ad  fare  lo  effetto  de 
sorte  che  et  per  térra  et  per  mare  questo  regno  sera  in  tullo  libe- 
ro, ma  quanto  al  resto  de  Italia  non  creda  Yestra  Maesta  che  la 
guerra  sia  ñnita,  per  che  gia  in  Lombardia  e  calato  monsignor 
de  San  Polo ,  et  circa  il  meczo  de  agosto  era  sopra  il  Po  con  dece 
milia  fanti  et  quattro  cento  homini  d^arme  et  expectava  sei  milia 
lanczechinech,  et  anda  va  per  giontar  se  con  il  duca  de  Urbino  et 
gente  de  Yenetiani  et  con  le  genti  del  duca  Francesco  Sfora 
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per  quel  che  ho  intenso  et  havevano  stabilito  de  invadiré  il  Stato 
de  Milano  et  caczare  Antonio  de  Leyva ,  et  hora  intesa  la  vittoria 
nostra  cqua  non  so  gia  quello  pensaranno  de  fare,  ma  assai  se  po 
considerare  che  con  quella  gente  volranno  fare  alcuno  effétto,  che 
sera  necessarío  ad  operare  questo  ezercito  in  servitio  de  Yestra 
Maesta  per  obviare  a  11  conati  loro ,  siano  quali  se  voglia,  et  pero 
e  forza  teñiré  epso  exercito  talmente  unito  et  parato  che  se  11 
possa  comandare  et  habea  ad  hobedire ,  per  che  questi  potentati 
italianiet  colligati  contra  Yestra  Maesta  hanno  molta  commodita 
de  uniré  gente  et  instaurare  exerciti  con  molta  pretexta,  et  si  ben 
patiscano  iattura  de  qualche  numero  de  genti  come  hanno  fatto 
adesso,  possono  pero  presto  remetterse,  ma  quando  lo  exercito 
de  Yestra  Maesta  una  volta  se  dissolvesse  sa  quella  come  sarebe 
difficile  remitterlo  o  cou  Alamani  o  con  Spagnioli,  de  li  quali  ne 
Tuna  ne  1*  altra  natione  mai  vengano  ad  tempo,  et  li  Alemani 
quando  pur  vengano  sonó  cossi  instabili  et  vacilanti  che  non  se 
po  promettere  de  loro  perseveranza,  pero  de  novo  la  supplico  se 
degni  provederli  con  ogne  celerita  possibile. 

In  questa  guerra  molti  de  li  servitori  et  soldati  de  Yestra  Maes- 
ta li  hanno  talmente  servilo,  con  portare  patientia  de  ogni  neces- 
sita  et  con  arriscare  le  proprie  vite  et  non  sinnare  alcun  contratto 
per  il  servitio  de  quella,  et  con  tanta  constantia  et  perseverantia 
che  reputarebe  a  gran  carleo  mió  quando  con  tacere  la  verita  fossi 
causa  che  da  Yestra  Maesta  non  fossero  reconosciuti  et  remuno- 
rati  secondo  li  suoi  meriti.  Et  pero  non  solo  sonó  astretto  farme 
testimonio,  ma  anco  supplicare  ad  quella  se  degni  haverli  per 
recommandati  et  daré  tale  ordine  che  si  possano  remunerar  che 
sera  non  manco  conveniente  a  la  grandeza  de  V  animo  de  Yestra 
Maesta  come  a  li  meriti  loro,  et  sera  exempio  in  lo  advenire  ad 
ogni  uno  de  desiderare  la  felicita  soa,  et  de  servirli  de  le  proprie 
vite,  poi  che  conoscano  li  servitii  essere  si  ben  collocati. 

Tra  li  altri  servitori  de  Yestra  Maesta  non  posso  tacere  de  don 
Ferrante  de  Gonczaga^  lo  quale  in  questa  presente  guerra  ha  tanto 
ben  servito  ad  quella  quanto  servitore  che  habea  in  queste  bande, 
non  curando  ne  de  fatiche  ne  de  pericoli  che  sogliono  accadere 
alia  guerra  de  notte  et  de  giorno,  et  e  stato  sempre  ad  soe  despese 
con  gran  danno  et  jattura  de  le  cose  soe  domestice.  Desiderare! 
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et  ne  supplico  humilmente,  quanto  piu  posso,  Veetra  Maesta  che 
quella  li  facessi  graiia  de  li  boai  che  tenía  io  guesto  regno  il 
duca  de  Ariaoo  et  de  quelle  de  Petro  Steadardo,  rebelli  de  Vestra 
Maesta,  quale  tutte  due  insieme  per  le  molte  dote  de  doaue  et 
altri  debiti  infiniti  che  nec  soudo  de  sopra,  per  quaulo  sonó  ín- 
formato,  asceaderanoo  a  la  somma  de  Bei  ia  seBte  milla  docati  in 
circa  de  extraía  lo  anno,  et  sia  certa  Vestra  MaesLa  che  tel  grazia 
sera  tanto  bea  coUocata  quanto  si  la  facesse  ad  qual  se  voglia  altro 
suo  servitore,  et  io  lo  recerero  piu  che  si  fossi  in  causa  mia 
propria. 

Hioronimo  Morono,  del  quale  piu  volte  ho  scripto  ad  Soa  Maes- 
ta, ha  sempre  perseverato  in  tutta  questa  guerra,  al  servitio  de 
quella  con  tutta  quella  fede,  amore  et  sincerita  che  da  uno  ópti- 
mo et  devotissimo  servitore  se  potesse  desiderare,  et  certíQcc 
Vestra  Maesta  che  in  questa  obsidione  et  io  tutti  li  altri  lochi  in 
li  quali  questo  ejercito  si  e  retrovato,  con  sua  solertia  et  indus- 
tria ha  fatto  de  mollí  sígnalati  servitü,  ej:ercítando  el  havendo 
cura  de  lo  offitio  de  consigUario  genérale  del  campo,  ia  modo  che 
certameutfl  merita  che  Vestra  Maesta  lo  reconosca  per  bon  servi- 
tore aczio  11  cresca  lo  animo  perseverare  in  tati  boni  servitii. 

11  preditto  uou  gode  niente  del  suo  de  Lombardia  et  o  gravato 
de  molti  flglioli  seoio  modo  de  intertenímento,  si  che  supplico 
Vestra  Maesta  voglia  Tarli  graiia  in  questo  regno  sopra  li  boni  de 
soi  ribelll  in  sino  a  la  somma  de  scuti  dui  milia  de  intrata  lo 
anno ,  et  la  certiñco  che  seranno  molto  ben  collocatí.  In  U  gíomi 
passali  morse  messer  Lodovico  de  Mootalto ,  regente  la  cancella- 
ria  in  guesto  regno,  et  vacando  tale  ofñtio  me  parse  molto  con- 
venire  al  servitio  de  Vestra  Maesta  locarlo  in  persona  del  ditto 
Morono.  La  supplico  humilmente  se  degai  confirmarlo  in  segno 
de  bono  animo  et  de  bona  volunta  verso  il  preditto  che  tutto  re- 
covero in  causa  propria. 

Vestra  Maesta  me  perdonera  si  con  la  presente  le  do  troppo 
fastidio,  per  che  me  pare  cha  se  convinga  molto  al  servitio  suo 
darli  noticia  de  chí  ben  le  ha  servito.  Loysio  Ycarth,  castellano 
de  questo  Casiello  novo,  la  ha  fatta  molto  bene  in  subvenire  ali 
bisogni  de  guesto  esercito  in  guesta  obsidione  et  e  bon  servitore 
et  subdito  de  Vestra  Maesta. 


PHILIBERT  DE   GlIALON,   PRINCE  d'ORANOB.  199 

E  bene  ancore  renfrescare  a  la  memoria  de  Yestra  Maesta  li 
boni  et  continuí  serví lii  per  tanti  anni  del  secretario  Bernardino 
Martirano,  tanto  adpresso  il  duca  deBorboua,  de  felice  memorie, 
quanto  adpresso  de  me,  che  non  me  ba  lassato  mai  in  nessiuna 
banda.  Supplíco  Yestra  Maesta  voglia  dignarse  ha  verlo  in  special 
recommandatione  et  confirmarli  quel  poco  de  éntrala  chel  ditto 
signor  duca  de  Borbona  li  dono  nel  Stato  de  Milano,  insieme  con 
lo  ofñtio  de  primo  secretario  del  ditto  Stato,  conflrmandoli  li  pri- 
vilegii  del  preditto  ducha,  che  certifico  Yestra  Maesta  che  merita 
piu  gran  cosa  che  nel  grado  et  conditione  sua  non  ha  molti  ser- 
vitori  ch&con  piu  fede  la  servano. 

U  capitán  Suarez  ha  molto  servito  in  tutte  le  guerre  Yestra 
Maesta.  Adesso  desidereria  che  quella  le  facesse  grazia  de  una  ero- 
ce  de  Alcántara.  Lo  recommando  a  Yestra  Maesta  quanto  posso. 

II  capitán  Miranda,  il  capitán  Roderico  de  Ripalta,  ezibitore 
presente,  quale  molto  racommando  a  Yestra  Maesta,  don  Dieco 
Sarmentó,  el  capitán  Nundagna,  el  capitán  Yergara,  Loys  de  lo 
Dogno  (1),  el  capitán  Barrigano  (2),  el  capitán  Rosales,  el  capitán 
Arce  (3)  y  el  capitán  Yitriano,  spagnoli,  el  capitán  Teodoro  (4),  el 
capitán  Chiuchiaro  (5)  et  il  capitán  Joannino,  albanesi,  tutti 
hanno  fldelmente  et  valorosamente  servito  tanto  in  questa  im- 
presa come  in  le  altre.  Del  tutto  ho  voluto  far  participe  Yestra 
Maesta. 

Non  restero  notiñcarli  li  boni  et  fldelissimi  servitii  del  com- 
raeudatore  Orias  (6) ,  il  quale  e  gia  invechiato  in  li  servitii  de 
Yestra  Maesta;  seria  bene  che  quella  lo  remunerasse  adesso  che 
tiene  il  modo  in  questo  regno,  aczio  che'l  seme  de  tanti  buoni  ser- 
vitii recoglia  qualche  buon  frutto,  et  epso  desideria  che  Yestra 
Maesta  li  facesse  grazia  del  baliato  de  Sancta  Euphemia,  quale 
tenia  don  Hugo  de  Moneada,  de  bona  memoria,  et  io,  quanto  piu 
bumilmente  posso,  lo  racommando  a  Yestra  Maesta. 

í : 

O)  LodroDO. 

(2;  Baragano  on  Baracano  de  Nava. 

(8>  Bastien  Larca  ou  de  TArca. 

(4)  Bicchierini  ou  Bichiermo,  albanais. 

(5)  Al.  Ciuccero,  Cucchero  ou  Zacearo,  capitaine  d'eatradiots. 

(6)  Fierre,  al.  Frédéric  ou  Prancois  d'Urias ,  maitre  de  camp. 
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Ultimameatei  et  <K)me  cosa  che  moho  la  ho  ad  core,  non  tacero 
li  servitii  infiniti  et  grandi  quali  ha  fatü  et  fa  la  duchessa  de 
Franca  villa  (1)  a  Vestra  Maesta,  de  quali  credo  che  epsa  ne  habea 
noticia.  Desidero  in  extremo  che  Vestra  Maesta  me  facza  grazia 
inviarle  una  soa  littera  per  laquale  le  dica  che  li  concede  titulo 
de  principessa  de  Francaviila,  et  questa  littera  desiderarei  che 
Vestra  Maesta  gle  la  facesse  scrivere  de  manera  che  p&resse  che 
fussi  de  moto  proprio  et  non  a  supplication  mia,  et  sia  certa  Ves- 
tra Maesta  che  me  fara  grazia  piu  che  singularissima  et  satisfará 
et  remunerera  una  tal  soa  servitrice  senza  interesse  alcuno,  non 
dándole  altro  che  parole. 

Sire ,  io  ho  in  mió  potere  ii  márchese  de  Saluczo,  il  fratello  del 
principe  de  Navarro  et  il  conté  Petro  Navarra,  quali  sonó  prigioni 
de  Vestra  Maesta,  quella  se  digni  avisarme  che  vuol  che  sera 
faczia.  Et  Nostro  Signor  Dio  la  real  vita  et  imperial  stato  de  Ves- 
tra Maesta  guardi  prosperi  et  exalti  come  per  epsa  medesima  se 
desidera.  Da  Napoli,  adi  vini  de  septembi*o  1528. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  suget  et  servyteur,  Phili  • 
BERT  DE  Chalón. 

(Archives  imperiales  k  Vienne,  P  A  95;  original.) 

126. 

Lettre  de  Charlea-Quint  a  Fhüihert. 

11  septembre  1528. 

Mon  cousin,  vous  aurez  sceu  comme  le  cardinal  ^  par  ci  devant 
general  de  S^  Francois,  present  porteur,  est  nagueres  venu  devers 
moy  et  comm*il  m'a  apporté  la  promesse  et  jurement  de  Sa 
Saincteté  de  m'estre  et  demeurer  a  james  bon  pere  et  amy  a  la 
deffension  de  ma  dignité  et  Estas,  a  condición  que  j'efPéctue 
aulcuns  articles  qu'il  demande,  entre  lesquelz  egt  que  face  resti- 
tuyer  a  Sa  Saincteté  les  chasteaulx  de  Cite  Vieja  (2)  et  Hostia, 


(1)  Constance  d'AvaloS}  soeur  de  du  Oaast,  et  femme  d'Alphonse  Piecolomini, 
duc  d*Amalfl. 

(2)  CiviU  Vecchia, 


J 
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ensamble  Iw  artilleries  et  munitioosqu'estoient  dedans  au  temps 
qu'il  les  bailla,  et  que  semblableroent  luy  face  restiluer  les  car- 
dinaulx  detenuz  en  hostaige  au  Chasteau  neuf  de  Naples,  comme 
plus  au  long  verrez  par  la  coppie  que  avec  cestes  vous  eavoye, 
ensemble  de  ma  ratífflcation  et  jurementque  ay  fet  presentement 
es  mains  dudit  cardinal  d'estre  et  demeurer  a  jamáis  bou  ñlz  et 
amy  de  Sa  Saínetele,  a  la  deffense  reciproque  de  sa  dignité  et 
JIstat  du  S^  Siege  appostolique,  et  pour  ce  que  en  ladicte  ratifQca- 
cien  est  inseré  ledit  article  de  la  restitution  desdiis  cardinaulx, 
forteresses  et  munitions,  doubtaut,  selon  les  chosses  passees,  que 
ceulz  de  mon  armee  y  seront  mal  obeissans  et  en  ce  cas  ny  aultre 
ne  vouldroie  que  mondit  serraent  fut  mis  en  dispute,  j'ay  a  ceste 
cause  fait  la  protestation  telle  que  par  ladicte  coppie  verrez. 

Mon  cousin,  je  desire  grandement  que  Sa  Sainctetá  et  ung 
chascun  cognoisse  que  me  suis  mis  et  mectz  en  tout  mon  leal 
devoir  et  fais  tout  ce  que  puis  pour  mectre  a  l'effecl  ladicte  resti- 
tution,  laquelle  j'ay  tous  jours  desiré  et  desire  austaut  que  Sa 
Saincteté  mesmes,  et  a  ceste  fin  j'escriptz  trois  lectres,  Tune  au 
capitaine  dudit  Castel  novo  pour  ce  que  touche  lesdits  cardinaulx, 
et  les  aultres  deux  aux  cappitaines  desdictes  Cite  Vieja  et  Hostia, 
les  avisant  que  vous  escrips  comme  a  mon  capitaine  general  que 
incontynant  les  commandez  de  ma  part,  assavoir  audit  capitaine 
de  Castel  novo,  qu'il  laisse  et  mecte  lesdits  cardinaulx  en  leur 
liberté,  lesquelx,  si  besoing  est,  ferez  accompagner,  et  ausdits 
capitaines  de  Cite  Vieja  et  Hostia  qu'ilz  delyvrent  et  restituent 
lesdictes  places  a  Sadicte  Saínetele  ou  a  la  personne  ou  person- 
nes  que  pour  ce  il  nommera,  ensemble  tout  ce  quilz  trouueront 
dedans  au  temps  qu'elles  leur  furent  baillees  et  qu'en  tout  ce  ilz 
facent  selon  que  leurs  ordonnerez  sans  y  mectre  difficulté,  dila- 
tion  ou  contradiction  aucune. 

Mon  cousin,  vous  scavez  que  mon  intención  n'a  jamáis  esté 
que- lesdits  cardinaulx  fussent  en  hostaige  centre  leur  volunté 
et  n'ay  esté  cause  de  leur  detención.  Je  confye  tant  en  la  verlu  et 
bonté  de  Sa  Saincteté  qu'il  entretiendra  ceste  noslre  amytié, 
comme  de  mon  consté  veulx  faire  et  avec  ce  acomplir  entiere- 
ment  tout  ce  qu'il  m'a  promis  fere  pour  le  service  de  Dieu  et  bien 
de  la  chrestienté.  Puis,  a  ceste  cause,  comme  scavez,  Sadicte 


^  ^ 


^ 
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Saínetele  a  baillé  lesdits  cardinaulx  et  forteresses  que  je  desire 
sur  toutes  choses  que  lesdictes  restitutions  se  facent  incontynaDt, 
comme  desja  par  le  regent  messire  May  et  par  Balanson  les  vous 
ay  escript  et  escriptz  derechief  presentement. 

Toutes  fois,  pour  ce  que  suís  en  ladicte  doubte  que  moa  armee 
se  trouvera  difficile  d'y  consentyr,  et  s'il  se  faísoit  sans  leur  sceu 
et  consentement,  il  se  pourroit  ensuyr  quelque  mal  que  seroit 
tres  grand  inconvenient  a  mes  affaires,  que  je  croy  Sadicte  Sainc- 
tetéy  comme  bon  pere  et  amy,  auroit  a  regret  et  ne  vouldroit 
estre  cause  ny  desirer  tel  prejudice  et  dommaige  a  mesdíctes 
afifaires,  ains  est  moa  espoir  qu'il  conseillera  et  aidera  en  tout  ce 
qu'il  verra  mon  biea  et  prouffit,  comm'íl  le  m'a  promis,  je  vous 
prie,  mon  cousin,  sur  tous  les  services  que  me  vouldriez  faire* 
qíie  par  le  bon  conseil  et  ayde  de  Sa  Saiacteté  vous  employez 
envers  lesdits  de  moa  armee  a  ce  qu'ils  ayeut  pour  boanes  et 
agreables  lesdictes  restitutions,  et  quant  les  aurez  reduitz  a  ce 
contantement,  par  facón  qu'il  n'en  puist  ensuyr  inconvenient, 
alors  fectes  tenyr  es  mains  desdits  capitaines  lesdictes  lettres, 
que,  comme  dit  est,  leur  escriptz  a  chacuu  la  syenne,  car  a  cest 
effect  et  pour  les  faire  obeyr,  je  les  vous  adresse,  et  leur  mandez 
et  commandez  par  voz  patentes  et  sur  les  paynes  telles  que 
myeulx  vous  semblera,  que  promptement  ilz  facent  lesdictes  res- 
titutions et  qu'en  ce  n'ayt  point  de  faulte;  vous  me  ferez  singulier 
píaisir  et  service  et  me  remectant  aux  despesches  que  portent 
lesdits  messire  May  et  Balanson,  sans  en  faire  redictes,  fais  fin« 
A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  tres  saincte 
garde.  Escript  a  Madrid,  le  zi«  de  septembre  xv*'  xxviii. 

(Archives  imperiales  &  Vienne,  P  A  95;  mlnute*f^ Archives  du  royaame  6.  Bro" 
zeUes,  Papiers  d'État,  reg.  80,  fol.  16;  copie  de  la  fin  du  zviiie  siécle.) 

127. 

Lettre  de  Charles^Quint  a  PhüiherL 

11  septembre  1528. 

Mon  cousin,  j'ay  entendu  qu'il  y  a  en  vostre  armee  ung  gen- 
tilhomme  napolitain,  nommé  Jehan  Thomas  Tucoa,  qui  a  esté 
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Dourry  soubz  les  marquis  de  Pescaire  et  del  Gasto,  et  tous  jours 
s  est  trouvé  es  guerres  passees  et  encores  est  en  la  presente,  et, 
comme  suis  inrormé,  il  a  servy  bien  fldelement  et  vaillamment 
et  a  regeu  plusieurs  blessures  en  son  corps;  par  quoy  je  estime 
que  c'est  bien  raison  de  luy  faire  mercedes.  A  ceste  cause,  voüs 
prie  avoir  ledit  Jehan  Thomas  pour  recommandé  et  ou  sera  be- 
soing  vous  vouloir  servir  de  luy  et  le  favoriser  conforme  a  la 
qualité  de  sa  personne  et  merites,  comme  bien  scaurez  faire,  et 
vous  me  ferez  plaisir,  etc. 

(ArehiTee  imperiales  &  Vienne,  P  A  96;  minute.) 

128. 

Lettre  de  Charlea-Quint  á  Fhitíbert. 
16  septembre  1528. 

Mon  cousin,  ensuyvant  ce  que  par  mon  aultre  lettre  je  vous 
escripts,  j*ay  retardé  le  partement  de  Balanson,  taut  añn  que  le 
cardinal  qui  fut  general  de  S^  Francois  passat  avec  luy,  comme 
principalement  pour  vous  advertyr  par  ledit  Balanson  et  sembla- 
blement  messire  May  de  tout  ce  qu^a  apporté  ledil  cardinal  et  de 
ce  qu'ay  besoingné  avec  luy  et  par  consequanl  de  ce  qu'il  est 
besoing  que  entendez  sur  aulcuns  articles  de  vostre  instruction 
que  vous  porte  ledit  Balanson,  faisons  mention  de  l'amytié  du 
pape  et  paix  d'Ytalie,  añn  que  selon  ce  soyez  bien  informé  des 
choses  de  nostre  service  et  puissez  tant  myeulx  adresser  et  con- 
duyre  nosdictes  affaires  de  pardela. 

Ledit  cardinal  m'a  apporté  secretement  une  cedule  du  pape,  de 
laquelie  vous  envoye  coppie,  par  ou  verrez  Tamytié  qu*il  me  pro- 
met,  laquelie  il  dit  avoir  instauré  avec  moy.  II  me  samble  que 
ladicte  cedule  n'est  si  bien  coucbee  qu'elle  devroit  selon  le  bon 
sens  et  entendement  d'icelle,  qui  se  refiferre  au  temps  passé, 
comme  Sa  Saincteté  dit  et  il  se  peult  entendre  par  le  traicté  faict 
au  Gastel  S^  Ángel.  Par  quoy  sera  tres  bon  et  aussi  tres  neces- 
saire  plus  esclarsyr  et  eslargyr  ceste  affaire  en  faisant  nouvelle 
cappitulation  avec  Sa  Saincteté,  en  laquelie  soit  declairee  ladicte 
amytié  avec  reciproque  de£Fension  des  Estas  et  dignité  Tung  de 


n 
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.re,  comtne  eu  tel  cas  est  acoustumé  faíre.  Car,  comme 
lE,  c'est  la  cause  principáis  pour  quoy  earoyons  pardela  ledit 
ira  May,  et  au  mains  servirá  ladicte  cedule  d'amytié  pour 
!,  psDdant  que  l'oii  pourra  parvenir  a  ladícte  capitulatioa, 
ayder  le  mieulx  que  fere  pourreí,  selon  qu'il  convient  au 
8  et  a  noz  aíTaires. 

a  ceste  cause  et  effect  uous  aroas  presen  tement  ratifflé,  juré 
■omis  ladicts  amytié  es  mains  dudit  cardioal,  comme  plus 
>ag  verrez  par  la  coppie  que  avec  oestes  vous  envoye  (1),  car 
;inal  fist  baillé  audit  cardinal  pour  le  pourler  avec  luy  devers 
aincteié,  comm'il  fait  presealement.  Mais  pour  ce  que  ledlt 
ent  de  Sa  Saínetele  est  coodicionné  que  j'effectue  aulcuos 
les  qu'il  demande,  comme  verrez,  entre lesquelx  est  que  face 
tuer  a  Sa  Saincteté  les  chastaulz  de  Cite  Vieja  et  Hostia, 
mble  les  artilleríes  et  munitions  qu'estoient  dedans  an  temps 
les  bailla  et  que  semblablemeut  luy  face  restituer  les  car- 
ulx  detenuí  en  hostaige  au  Chasteau  neuf  de  Napias,  j'ay 
i  fait  mon  serment  coudicionné  avec  uag  protest  par  instru- 
t,  tel  que  verrez  aussi  par  ladicte  coppie  et  l'ay  fait  ainsy, 
iiant,  selou  les  choses  passees,  que  ceiili  de  moa  armee  se 
roiant  monstrer  deshobeissans  a  ladicte  restilution,  oti  si  elle 
lisoit  sans  leur  s^ue  et  con  tan  tement,  en  pourroit  souldre 
que  inconveiiieut  que  seroit  double  mal,  d'auslant  que  ne 
droye  mondil  serment  esire  mis  en  dispule, 
afln  que  Sa  Saincteté  et  ung  chascuu  coognoisse  que  me  suis 
et  mecti  en  tout  mon  leal  devoir  et  fais  totit  ce  que  puis  pour 
re  a  effect  Indicte  restitution,  laquelle  j'ay  tous  jours  desíré 
«iré  austanc  que  Sa  Saincteté  meemos,  j'escríptz  trois  lettres, 
)  au  cappitaioe  dudit  Gastel  ueuf  pour  ce  que  louche  ausdits 
ínaulx,  etlesaultres  deux  aux  capitaines  deedits  Cite  Vieja 
ostia,  les  advisatit  que  vous  escriptz  comme  amon  cappitaine 
tral  que  iiicoatinaut  leur  commandez  de  ma  part,  assavoir 
t  capitaine  du  Cbasteau  oeuf,  qu'il  mecte  et  laisse  lasdits  car- 
ulx  en  leur  liberté,  lesquelz  ferez,  si  beaoiug  est,  accompagner 
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6t  aui  dits  cappitaines  de  Cite  Vieja  et  Hostia  qu'ils  delivrent  et 
restiluent  lesdictes  places  a  Sa  SaíDCteté  ou  a  la  personue  ou  per- 
sonnes  que  pour  ce  11  nommera,  ensemble  tout  ce  qu*ilz  trouva- 
rent  dedans  au  lemps  qu'elles  leur  furent  bailiees,  et  qu'en  tout 
ce  ilz  facent  selon  que  leur  ordonnerez,  saos  y  mectre  difflcultez» 
dilatious  ou  contradiction  alcuae,  et  selon  la  substance  que  des- 
sus  ay  je  commandé  lesdictes  lettres  et  qu'elles  vous  soient  eo- 
▼oyees  par  ledit  cardinal ,  lequel  les  porte  avec  une  que  sur  ce 
vous  escriptz,  aún  que  tout  ce  face  par  vostre  main  et  auctorité  et 
non  aultrement;  par  quoy  vous  pourrez  regarder  si  lesdits  de 
mon  armee  aurontpour  bonneset  agreables  lesdictes  restitución» 
et»  si  elles  se  faisoient,  s'il  en  souldroit  quelque  mutynement  ou 
inconvenient  entre  eulx,  car  en  ce  cas  fauldra  que  advertissez  ledit 
cardinal  et  aussi  messire  May,  pour  donner  raison  a  Sa  Saincteté 
de  la  juste  cause  et  excuse  du  delay,  mais  je  vous  prie,  mon 
cottsin,  sur  toiis  les  services  que  me  vouldriés  íere»  que  vous  em* 
ployez  que  ladicte  restitution  de  cardinaulx  et  fortresses  se  face, 
s'il  est  possible  le  faire  sans  delay  ny  tomber  esdits  inconvenians, 
car  il  n'est  honneste  ny  raisonnable  de  plus  oultre  le  detenyr,  veu 
mondit  serment  et  ladicte  amytié,  aiusi  que  mon  intención  n'a 
jamáis  esté  synon  de  gaigner  et  puis  entretenir  et  conserver 
Icelle  amytié,  comme  de  mon  cousté  veulx  fere,  et  que  Sa  Sainc- 
teté ay  t  sesdits  cardinaulx  et  forteresses,  de  sorte  qu'il  semble  que 
len  faisant  mon  devoir  soubz  ceste.  foy,  qu'it  n^acomplira  entie- 
rement  tout  ce  qu*il  m*a  promis  fere  pour  le  service  de  Dieu  et 
bien  de  la  chrestienté  taut  du  cousilleque  de  la  paix  universelle, 
puis,  par  le  traicté  fait  au  chasteau  Saint  Ange,  Sa  Saincteté  a 
ceste  cause  a  baillé  en  hostaige  lesdits  cardinaulx  et  forteresses. 
Toutes  fois,  pour  ce  que  ceulx  de  Tarmee  pourroient  allegher 
que  le  pape  leur  doit  quelque  somme  de  reste  et  que  partant  seroit 
raison  qu'ilz  en  fussent  payez,  avant  que  fere  lesdictes  restitu- 
tions  des  cardinaulx  et  forteresses,  et  au  contraire  le  pape  soubs- 
tient  qu'il  est  vrai  que  il  n'a  baillé  lesdits  hostaiges  que  pour  le 
fait  que  dessus,  assavoir  dudit  consille  et  de  la  paix  universelle, 
a  quoy  il  se  mecte  maintenant  en  devoir  a  nostre  satisfaction,  et, 
quant  au  deu  de  nostredicte  armee,  qu'il  a  baillé  ses  bulles  pour 
vendré  rentes  ecclesiastiques  en  Naples  et  n'a  tenu  par  luy  que 
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tes  bulles  n'ayent  sorty  leur  effect.  Vous  adrísereí  s'il  est 
)le  coatanter  madicte  armee  en  leur  promectaat  quelque 
le,  si  táDt  escoit  qu'ils  baillassent  conlradíciion  en  ce  que 
e  restitución  n'eusse  effect,  et  en  faisant  Jadíete  promesse 
z  asseuré  de  la  croysade  pour  trois  aas,  laquelle  pourriei 
)rocurer  par  ledit  raessire  May  avec  l'ayde  et  assiatence 
ís  cardinaulx.  Toutes  fois  que  je  desire  bien,  aprés  avoír  [ait 
'ostre  possible,  d'obtenir  ladicte  croísade,  que  ferez  tout  ce 
ourrez  de  readre  lesdíts  cardinault  et  fortaresses,  comme 
it  est  dit,  car  je  ae  vouldroye  qu'íl  serablal  au  pape  que  je 
ilsisse  gehenuer  par  ledit  moyon  d'avoyr  ladicte  croysade,  et 
en  cas  que  mesdictes  affaires  fussenl  eu  si  maulvaise  dis- 
on  qu'il  faillist  pour  Je  meitleur  complaíre  au  pape  de  luí 
Jadíete  restitutlon  aans  lui  mescontaiiter  cu  luy  donuer 
)n  de  fere  quelque  mal  et  perdre  son  amytié,  vous  regardereí 
e  le  myeulí  que  pourrez  pour  lui  faire  randre  sesdits  cardi- 

et  forteresses,  car  il  sera  myeulz  d'ainsi  le  faire  libremeat 
i  qu'íl  les  recouvrast  aultrement  a  nioii  regret  avec  l'ayde 
•,B  eonemiz  cu  qu'il  demeurasl  en  plaintif  de  moy  de  non  luy 
fait  ladicte  reslitution.  Et  encoires  si  par  autre  voye  que  par 
cy,  vouR  pouez  avoir  ladicte  croysade  et  ausai  la  quarte  de 
ees,  je  l'aymeroie  myeulí;  je  vous  en  escriptz  voluntiers  au 
afin  que  sacbez  mon  iniencion,  laquelle  enñn  je  remectz  a 
pour  faire  eu  l'ung  et  en  l'aullre  comme  il  vous  semblera 
affaire  pour  le  myeulz,  selonladisposition  desdictes  affaires 
rdela  et  principallement  pour  conserver  et  accroistre  l'amy- 
dit  pape,  qti'est  le  principal  point  de  tout  ce  a  quoy  je  pre- 
et  vous  conduysant  en  ce  que  dessus  au  plus  prfes  que  pour- 
ur  mon  service,  selon  que  verrez  le  temps. 
n  m'a  fait  presenter  Sa  Saiucteté  par  ledit  cardinal  qu'il 
oyera  les  bulles  de  ladicte  croisade,  qu'il  dit  estre  ja  des- 
ie  pardela,  moyennant   que  puisqu'il  donne,  il  recoive, 

qu'il  lui  face  avoir  Modeue  et  Regio.  J'ay  fait  reapondre 
cardinal  que  le  temps  a'est  maintenant  propice  pour  ainsi 
les  muins  du  duc  de  Ferrara  lesdiis  Modene  et  Regio,  raais 
¡roye  contauc  de  faire  faire  la  justice  qu'il  appartient  pour 
oistre  a  qui  est  le  droit  deadíts  Modene  et  Regio  ou  a  Sa 
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Saínetele  ou  audit  duc  de  Ferrara,  ou,  &ans  actóndre  ladicte  jus- 
tice,  ayder  Sa  Saínetele  quanl  Testal  de  mes  affaires  le  pourront 
porler,  pour  recouvrer  lesdíeles  plaees  au  proufñt  de  tel  de  ses 
parens  que  Sa  Saínetele  denommera,  reservanl  en  ce  les  droíls 
de  L'Empire,  el  aallrement  ue  pourroye  faíre  en  cestuy  cas.  Par 
quoy  si  Sa  Saínetele  en  fel  teñir  propos,  pourra  eslre  respondu 
selon  ce  el  aussi  conforme  ausdíetes  voz  inslructíons  que  porte 
messire  May,  de  ce  faisant  mention  aui  x  et  zi®  anieles  quí  com- 
meneenl:  Et  pour  ce  quanl,  &*,  ausquels  anieles  je  me  remectz  a 
cause  de  brefveié. 

Et  pour  ce,  comme  dit  esl,  qu'il  sera  besoing  plus  esclarsy  el 
eslargy  ceste  amílié,  faisant  nouvelle  eapitulatíon,  me  samble 
que  pour  parvenir  a  ce,  vous  devez  conformer  auz  mesmes  arti- 
cles  iiii",  v«,  VI®,  vii%  viii«  et  ix®  contenuz  lesdíeles  ínstructíons; 
les  x^  el  XI  sont  du  fait  dudit  duc  de  Ferrara,  et  pour  Modene  el 
Regio  comme  ey  dessus,  les  xii«  et  xiii®  est  de  Tafifaire  de  Flo- 
ranee,  lesquelx  sont  tres  bien;  lesxiiii%  xv®  el  xvi^  sont  du  fait  des 
Collón nois  et  de  Palme  et  de  Plaísance  et  de  Cervía  et  de  Raven- 
ne  que  sont  aussi  trfes  bien;  le  penullíeme  est  des  maríages  que 
aussi  est  bien ,  et  ce  en  efFecl  me  semble  qu'il  n'y  a  que  ehanger 
ny  reíFormer  en  ladicte  instruction  oultre  ce  que  dessus,  synon  se 
remectre  a  ícelle,  et  vous  prie,  comme  je  fais,  que  en  tout  feotes 
selon  la  disposition  du  temps  et  des  affaires,  comme  ma  perfeete 
fyanee  esta  vous.  J'envoye  la  eoppie  de  ceste  audit  messire  May, 
afín  qu'il  sache  comme  se  conduyre  et  regler  el  qu'íl  vous  addres- 
se  souvenl  de  tout  son  besoingné,  comme  luy  est  ordonné  par 
ladicte  premiére  instruction ,  et  pour  mieulx  haster  Touvraige  de 
ceste  nouvelle  capitulación,  je  fait  passer  devers  ledit  pape  ledíl 
messire  May  en  la  compaingnie  dudit  cardinal,  lesquelx  pourront, 
quant  seront  pr&s  de  la  coste  d^Ytalíe,  de  s'embarquer  de  la  gallero 
en  ung  brigantdin  pour  aller  le  plus  droit  la  ou  leur  semblera 
myeulx,  et  ne  porte  ledíl  cardinal  aullre  despesehe  synon  une 
letlre  de  ma  main  en  responee  d'unede  Sa  Saineteté  qu'il  m'avoíl 
apportéy  dont  aussi  vous  envoye  eoppie  (1),  et  puisque  icelluy 
cardynal  est  parvenú  a  telle  dígnité,  me  semble  et  ainsi  le  luy  ay 

(1)    Cette  copie  n*e0t  pas  jointe  k  la  lettre. 
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fait  df  re,  gii'íl  ne  praigne  plus  la  payue  de  se  teñir  ny  exhiber 
pour  mon  ambassadeur,  comm'il  a  fait  cy  devant,  mais  bien  ledit 
messire  May  luy  communiqaera  ce  que  sera  besoíng  communi- 
quer  de  mesdictes  affaires,  qui  se  traicterout  a  Roine,  et  mesmes 
pour  le  fait  de  la  croisade  en  laquelle  il  a  dit  qull  s'employora  de 
tout  son  pouvoir  pour  Tobtenir,  et  aussi  pour  le  fait  de  la  conclu- 
sión de  la  capitulation  d'entre  Sa  Saincteté  et  que  de  telle  ma* 
niere  Ton  se  ayde  dudit  cardinal  prenantce  que  sera  bon  et  ouyr 
son  advis  et  conseil  pour  en  user  quant  et  ainsi  comm'il  semblera 
pour  roen  service^  sans  luy  montrer  signe  d'aucune  difñdenco 
ny  aussi  faire  fondement  sur  luy,  synon  en  ce  que  vous  ou  ledit 
messire  May  verrez  qu'il  sera  bien  s'en  ayder  comme  dit  est,  et 
cecy  vous  escriptz  je  voluntiers  afín  que  vous  et  ledit  messire  May 
sachez  doresnavant  comme  vous  conduyre  avec  ledit  nouveau 
cardinal  et  Tentretenir  selon  cela.  Donné  en  Madrid ,  le  zvi«  de 
septembre  xv«  xxviii. 

(Archives  imperiales  k  Vienne,  P  A  95;  minute;— Archives  da  royaume  á  Bra- 
xelles,  Papiers  d*État,  reg.  n®  80,  fol.  21;  copie  de  la  fin  da  zvxix*  sítele.) 

129. 

¿ettre  de  Charles^Quint  á  PkiUberL 
16  septembre  1528. 

Mon  cousin ,  dois  Tarrivee  du  sieur  de  Balancon  devers  moy 
et  aiant  par  voz  lectres  et  de  luy  entendu  sa  charge  touchant  le 
paiement  et  secours  de  mon  armee,  fis  bailler  ordre  et  delivrer 
argent  a  Barcelonne  pour  vous  faire  teñir,  en  quoy  ne  scest  peu 
trouver  sheur  moien  a  cause  des  ennemis,  qui,  comme  avions 
advertissemens  de  plusieurs  lieux,  guettoient  aprés  de  tous  cous- 
telz,  et  deppuis  Tavons  entierement  sceu  et  que  eu  Tasardant, 
comme  sumes  esté  en  voye  de  fere  plusieurs  fois,  ce  seroit  argent 
pcrdue  au  prouffit  de  nosdits  eunemiz,  et  a  ceste  cause  me  suis 
arresté  de  prealablement  fere  toute  extreme  dilligence  pour  ledit 
secours  de  terre  et  de  mer  en  envoyant  expressement  et  par  piu« 
sieurs  coustelz  devers  le  duc  de  Brunswich  et  ceulx  de  sa  com- 
pagnie  et  aussi  a  Anthoine  de  Ley  va  et,  d'autre  part,  faisant' 
besoingner  es  galleres  et  icelles  aprester  et  aquiper,  et  cepeodant 
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par  vostre  bou  moicn  a  esté  retiré  a  mon  service  Andrey  d'Aury, 
auquel  j'eavoyeray  bien  tost  huil  galeres  avec  aulcuos  navires  et 
geos  de  gnerre  pour  joindre  avec  celles  de  Cecille  et  Naples  et 
faire  tous  eíTort  a  voslredit  secours,  et  cecy  s'envoyera  prompte- 
ment,  car  si  je  euvoyoie  plus,  il  se  tarderoit  plus,  et  cependant  se 
íera  toute  dilligence  d'apparailler  pour  vous  secourir  de  tout  ce 
que  m'escripvez,  et  se  fera  par  mer  et  aussi  par  terre,  deliberé  de 
rien  espargner  pour  ledit  secours,  ains  y  mectre  le  tout  pour  le 
tout.  Mesmes  aiant  entendu ,  tant  dudit  Balancon  qiTe  depuis  par 
autres  voz  lettres,  la  necessité  de  ceuix  de  ladicte  aroiee  et  la  bon- 
ne,  grande  et  vertueuse  voulenté  quUlz  out  tous  jours  demonstré 
en  mon  service  et  leur  deliberation  et  resolución  d'y  continuer  et 
soubstenir  constaunient  le  siege,  et  de  ce  que  dessus  vous  ay  bien 
voulsu  advertir  pour  vous  en  conduyre  selon  ce  et  que  le  feotes 
entendreaceulx  de  nostredicte  armee  et  qu'ilz  se  asheurént  dudit 
secours,  et  sachaut  que  la  lardance  d*envoyer  argent  a  esté  et  c'est 
seuUement  pour  n'avoir  peu  trouver  sheur  moyen  et  que  je  cognoi 
bien  leur  estre  tres  fort  tenu  et  desire  singulierement  les  conten- 
tor et  satisfere,  et  y  bailleray  bonne  ordre  et  provisión,  ains 
bailler  si  tost  que  avec  sheurté  y  se  pourra  faire  et  sí  u'oblieray 
jamáis  le  grant,  leal  et  long  service  qu'ilz  m'ont  fait  et  font  con- 
tinuellement,  ains  les  auray  en  general  et  particulier  en  bonne 
recommandation,  comme  ce  et  le  surplus  entendrez  plus  au  long 
dudit  Balancon  et,  esperant  vous  depescher  en  brief  et  advertir 
de  ce  que  surviendra,  feray  fin.  Escript  en  Madrid,  le  xvi«  de  sep- 
tembre  xxvni. 

(Arcliives  imperiales  k  Vienne,  P  A  95;  minate;— Archives  du  royaome  á  Bru- 
zalles,  Papiers  d'État,  reg.  SO,  fol.  28;  copie  de  la  fin  du  zvnie  siécle.) 

130. 

Instruetums  de  Charles-iiKM  á  Balanzón,  envayé  vera  FhiüberU 

Septembre  18%. 

Ge  que  vous,  Balancon,  aurez  a  dyre  a  monsieur  le  prince  do 
ma  part,  outre  Tautre  instruxion  que  vous  baillay  au  partir  pour 
Tadvertyr  de  ce  qui  est  puis  succedé,  est  ce  qui  s'ensuit: 

Premier^  que  je  ne  fays  nuUe  doute  que  il  se  sera  assez  esbay 

TOMO  XZZIZ.  H 


210  BOLETÍN   DE  LA  REAL  AGADBICIA  DE  LA  HISTORIA. 

de  veoyr  vostre  longue  demeure.  Et  je  ne  m'en  esmerveille,  car 
saDS  faute  eut  mieulx  valu  que  elle  ne  fut  esté  si  loogue;  et  pour 
ce  que  je  scay  que  luy  ferez  rapport  des  raisons  qui,  [s'opposant 
a  vostre?]  partement,  fureut  cause  de  tant  [de  retards,  je  ne]  vous 
en  ferez  en  cesto  mention,  si  [la  necessité  neTexigeoit?].  Mais,  pour 
ce  que  je  suis  sehur  que  vous  trouverez  aussy  estrauge  vostre- 
dicte  longue  demouree,  depuis  vostre  partement,  que  luy,  eten 
pourriez  estre,  comme  la  rayson  veult,  assés  fasché,  affin  que 
par  ceste  poués  veoyr  les  causes  et  vous  en  satisfeyre,  pour  luy 
en  fayre  a  vostre  venue  le  raport,  en  veus  cy  mestre  parescril 
aucunes,  lesquelles,  je  vous  promés,  m'ont  plus  fasché  que  a  nul 
eut  peu  fayre,  tant  pour  la  difficulté  en  quoy  OQ'ont  mis  la  chose 
que  plus  je  desire,  que  pour  la  crainte  que  j*avoys  que  par  le 
delay  ne  se  causat  la  rompture.  Toute  fois,  par  ce  que  verrez  cy 
aprés,  j'espere  avoyr  pourvu  a  tout  et  ramandé  ce  en  quoy  avoyt 
eu  faute. 

Je  ne  fays  aussy  doute  que  il  trouvera  estrange  que  puisque 
avez  tant  tardé,  que  ne  luy  envoye  plus  grosse  somme;  a  quoy  je 
satisíeray  par  ceste  cy  aprés,  et  diray  les  causes  qui  a  ce  me 
nieuvent:  et  pour  commencer  a. ce  fayre,  ce  sera  avec  ees  deuz 
poins: 

Dez  que  aprés  avoir  escript  vostre  autre  instruxion,  laquelle 
vous  envoyay,  que  n'avoys  fayt  sans  demourer  fort  las,  tant  des 
aflEayres  des  co[ronnes],  que  de  avoyr  escript  ycelle  et  autres 
choses...  pour  la  despesche  de  Flandres,  j'estoisbien  ayse  d*avoir 
achevé  et  pouoir  ung  peu  rcposer  du  travayl  passé,  ce  que  fus 
constraint  de  fayre,  moy  estant  arryvé  en  ce  lieu  ou  penséis 
irouver  receute  la  somme  d'argent  con  tenue  en  vostredicte  autre 
instruxion,  du  servyce  de  ees  reaumes  de  Castille;  et  outre  pen- 
séis tost  avoyr  quelques  nouvelles  de  la  venue  des  Allemans,  et 
tant, plus  pour  ce  me  haster  d'apareylier  les  choses  necessayres  a 
TefTect  de  la  resolution  que  avoye  fayt,  selon  que  est  contenu  en 
vostredicte  instruxion;  outre,  j'esperoys  tost  scavoir  Tarryvee  des 
Allemans  au  secours  de  Naples. 

Et  davantage,  pour  ceste  heure  je  cuydois  bien  avoyr  conclut 
avec  le  i*oy  de  Portugal:  mes  il  me  samble  que  j'ay  bien  compté 
sans  Tosté:  car  Targent  que  cuydois  ja  deu  estre  re^eu,  ne  !'€ 
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<q[K>int  encores.  Yray  est  que  dedans  deux  moys  pourray  envoyer 
recuidre  ce  dont  me  pourray  ayder  promptement,  et  la  reste  que 
viendra  a  ce  recevoir  a  plus  longs  termes  sertyra  a  la  parpaye  de 
deux  en  deux  moys  de  ce  que  auray  a  payer  a  Andrea  Dorya ;  de 
sorte  que  ce  que  pensois  me  devoyr  couster  a  acoustrer  les  xxvi 
•cu  trente  galeres,  la  somme  ne  sera  sy  grande  en  argent  contante 
dont  me  pourray  de  tant  plus  ayder,  et  ce  que  ici  ne  ce  recoit  ne 
;{se  depense  aussi?],  mais  yyent  bien  a  point  pour  la  paye  dudit 
Dorya  comme  des  Allemans  que  j'attendois. 

Vous  aurez  ja  SQeu  la  venue  de  Monfort,  lequel  me  trouva  en 
'Guadalajara  le  jour  queje  arrivay  en  ceste  ville,  et  estoit  paseé 
par  Franco  et  n'avoit  assemblé  lesdits  Allemans  pour  ne  fayre 
despence  perdue,  luy  semblan t  et  a  ceulx  de  déla  que  la  sayson 
-estoit  tardive,  de  sorte  que  ils  ne  sont  venus;  n'y  a  pour  ceste  heure 
aparance  de  les  mander,  ny  n'en  est  besoing.  Du  secours  des 
Allemans  qui  devoyent  aller  a  Naples,  vous  scavez  ja  comment 
ils  sont  retournez  en  leurs  maysons  sans  riens  fayre. 

De  l'apoinctement  de  Portugal,  le  roy  est  venu  a  aucunes  con- 
'-dycyons  qu'els  ne  sont  bonnes,  et  la  somme  n'est  sy  grande  qu'il 
offre  que  bien  voudroys.  II  n'y  a  riens  de  [conclu];  mfessij'avoys 
affayre  a  gens  quy  [eussent]  un  peu  de  sens;  je  penseroys  [tost] 
avoir  fayt  avecques  eulx;  mes  pour  ceste  faute  je  ne  vous  eü 
scauroys  ancores  que  dyre,  synon  que  ils  seront  bien  desrayso- 
nables  sy  je  ne  acheve  et  conclue  tost  quelque  chose;  de  sorte  que 
toutes  ees  cboses  me  sont  venu  [au  contraire  de  ce?]  que  pensois, 
«i  n'y  a  eu  que  [le  traite?]  avec  Icdit  Dorya,  lequel  [s'est  trouvé 
bien?]  a  propos  avoyr  esté  fait  plus  tost  que  je  ne  pensois.  Outre, 
vous  avez  sceu  la  venue  du  cardynal  avec  ledit  Waury,  pour 
lequel  cardynal  depescher  ay  perdu  plus  de  tamps  que  besoing 
me  eut:  toute  fois  il  ne  s'en  est  peu  moyns  fayre. 

Et  vela  les  raysons  qui  ont  causé  vostre  demeure  tant  longue, 
tant  pour  attendre  ledit  cardynal,  lequel  passe  avec  vous,  que 
pour  me  resoudre  comment  je  remedyrois  a  ees  fautes  survenues 
tant  mal  a  propos.  Et  puisque  je  pense  pouvoir  sy  tost  fayre.un 
3i  boa  secours  a  monsieur  le  prince,  comme  cy  dessoubz  enten- 
drés,  ne  m'a  gamblé  necessayre  liiy  envoyer  autre  somme  que 
<^elle  que  portes,  avec  laquelle  ii  resondra  de  fayre  selon  que  par 
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vostre  autre  instruzion  est  dit,  et  que  presen leineint  par  lettre  de^ 
main  de  secretaire  vous  est  ecrit,  et  luy  dyrés  de  ma  part  que 
surtout  il  travaylle  d'apoínter  avec  Tarmee,  seloD  la  cbarge  que 
vous  ay  par  avant  ordonné  luy  dyre,  car  cela  ne  peut  que  servyr 
a  tous  aTenemens. 

Et  af&Q  que  il  soit  averty  de  la  sorte  que  me  suis  resolu,  me 
semble  mon  intencioa  ce  pourra  executer  seloa  mon  desir,  qui 
est  de  me  trouver  en  lieu  ou  jo  puisse  gagneret  accroistre  honoeur 
et  reputatioD.  Vous  luy  direz  que  ayant  entendu  par  la  laugue 
d'aucuns  [amiraux?]  que  u*y  avoyt  pour  le  present  moyen  plus 
prompt  De  meilleur  de  enprendre  par  autre  lieu  que  par  le  che- 
min  d'Ytalie,  me  suis  deliberé,  aulx  condicions  et  de  la  sorte  que 
en  vostre  autre  dicte  instruzion  est  conteou,  de  prendre  le  cbemin 
par  la  mer  du  Levant  en  Ytalye  et  de  apareiller  pour  cest  effect, 
,  et  lesser  tous  autres  pour  ne  perdre  tamps  a  Taccessoyre  et  lays- 
ser  le  princypal.  Et  pour  ce  que,  atlendant  jusquesauprintamps, 
les  aífayres  n'en  eussent  de  riens  mieulx  valu,  etcest  argeoí,  que 
ay  peu  et  pourray  assembler,  íeut  esté  despandu  avant  ce  temps, 
et  par  ce  n'en  eusse  plus  peu  avoir  en  efifet  mon  desir,  ou  si  je  ne 
Teusse  voulu  despandre,  le  dylay  eut  peu  causer  graut  inconve- 
nyent  a  mes  aíTayres,  et  ne  scay  comment  mon  armee  ce  eust  peu 
soustenir,  m'a  semblé,  et  aynsy  executeray  Tapareyl,  d*envoyer 
proniptement  deux  mille  hommes  en  Gecyle  pour  fayre  ce  que 
ledit  prince  leur  commandera,  comme  est  contenu  en  une  lettre 
que  luy  escrips  de  main  de  secretayre  par  vous;  et  outre  les  vni 
galeres  que  j'ay  commandé  armer,  sans  les  deux  compainguies 
de  la  vostre,  enteus,  sy...  est  incontinent,  en  armer  a  [Barcelone?] 
de  XVIII  ou  XX,  lesquelles,  avec  celias  de  Andrea  Dorya  et  de  Cecyle 
et  Naples,  seront  bon  nombre,  selon  les  nouvelles  que  journelle- 
roent  auray  dudít  prince  et  que  elles  seront  prestes,  selon  ce  les 
envoyeray  a  la  ñle  ou  attendray  a  les  envoyer  ensamble.  Outre, 
je  despeche  Ribadeneyre  avec  charge  bien  expresse  a  Antoyne  de 
Leyve  que,  avec  x  ou  xii°^  hommes ,  tant  AUemans  que  autres,  il 
voye  au  reaume  de  Naples,  soyt  pour  secovirir  ou  ayder  a  jetter, 
sy  possible  est,  les  ennemys  dudit  reaume,  et  deut  il  abandonner 
la  cyté  de  Mylan  et  autres  villes,  et  seuUement  garder  les  chas- 
teaus  ou  places  princypaies. 
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Et  davantage  je  feray  incontinent  et  a  toute  diligeuce  assembler 
icy  jnsques  a  y  111°*  bornes  et,  avec  les  bateaulx  de  Tarmee  des 
Yndes  feray  prendre  autres  bateaulz  a  ce  necessayi-es  pour  pouoir 
porter  lesdits  viii°>  hommes,  et  les  feray  pourveoyr  de  ce  que 
besoing  sera  pour  pouoyr  passer  seurement  a  Naples  et,  sy 
besoing  fayt  aprés,  toule  ou  partye  servyr  d'armee  de  mer;  car 
Je  la  feray  accouslrer  a  ce  propos,  et  arec  ycelle  entens  me  em- 
barquer  pour  passer  audit  Naples  et  me  joyndre  avec  ledit  prince 
et  I'armee  qui  la  est;  et  sy  le  tamps  est  propice,  pour[roient]  aussy 
^ller  les  galeres  coste  a  coste  on  d'ysle  en  ysle,  ce  que  espere 
pourrout  fayre.  Je  fays  mon  corople  adresser  tout  ce  que  dessus 
pour  vers  la  fin  de  uovembre  ou  my  dessembre,  car  je  ne  pense 
laysser  de  Texecuter  en  ce  tamps  pour  Ti  ver,  sy  le  vent  ne  me 
veut  estre  contrayre;  en  dedans  lequel  je  et  ung  checun  verra 
clerement  le  peu  de  voulonté  que  le  roy  de  France  a  monstré-de 
venyr  a  Teñect  du  combat.  Et  de  ceste  sorte,  sy  j'ay  cest  heur  de 
pouvoyr  passer  et  que  Antoine  de  Leyve  puisse  arryver  et  nous 
joyndre  tous  ensemble,  j'espere  que,  combien  que  il  eut  mieulx 
valu  estre  fayt  comme  par  vostre  instruxion  je  penséis  ce  deut 
íayre,  que  par  ce  moyen  mon  desir  s'executera,  et  les  fautes 
pourront  estre  amendees.  J'espore,  sy  ce  de  Portugal  ne  me  fault, 
que  n'aurray  moyndre  somme  que  celleen  vostredicte  instruxion 
<x)ntenue,  mes  plus  tost  plus;  et  pour  ce  que  je  desyre  avoir  tost 
responce  dudit  prince  et  deson  avys,  vous  ferez  toute  dyligence 
de  retourner  pour  m'en  avertyr :  car  ce  est  le  meilleur  servyce  et 
plus  agreable  que  luy  et  vous  me  sauriez  fayre;  combieu  que  des 
maintenant  je  feray  prendre  les  navyres  necessaii*es...  et  que 
cellos  dé  ees  reaumes  ne  sont  si  grandes  que  les  caraques  gene- 
voyses. 

Vous  direz  audit  prince  que  il  face  avec  Andrea  Dorya  que  par 
son  moyen  Ton  en  envoye  ycy  troisou  quatre,  lesquelles,  sy  elles 
Tíennent  a  temps,  seront  recentes  et  m'en  servyray  bien.  Aussy 
^y  luy  semble  que  ledit  Dorya  peut  ou  doy  ve  venir  avec  cesdictes 
palores,  il  le  pourra  envoyer  pour  le  tamps  avant  dit.  Pour  ce  que, 
hier,  je  eus  nouvelle  que  ledit  prince  et  mes  gens  commensoient 
a  ce  mieulx  porter  et  avoyr  forcé  centre  les  ennemis,  si  d^aven- 
ture  il  luy  sembloyt  queje  me  pourroys  joyndre  avec  luy  et  que 
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serioüs  souffisans  pour  les  ennemis ,  en  ce  cas  il  poorroU  centre- 
mander  Aotoyne  de  Leyve,  affln  que  il  n'abandonnast  rfistat  de* 
Mylan;  et  sy  luy  samble  meíllenr  le  leysser  venyr  vers  luy,  le- 
pourra  haster  selon  que  le  besoiog  [en  sera  pina  neoessaiEefJ;  et 
luy  dyrez  que  aynsy  le  veuille  fayre,  que  il  fera  bien  de  se  ayder 
et  servyr  de  luy  et  le  bien  traiter  et  honnourer  en  quelque  charge 
convenable.  J'ay  cesle  chose  autant  a  cueur  que  vous  avez  peu 
coanoistre:  je  dis  ce  voyage;  et  pour  ce,  vous  en  advertyrés  ledit 
prioce  afiBln  que  il  dresse  les  affaires  selon  [ce]. 

De  mon  consté,  il  n*y  aura  faute  a  ce  que  dessus;  car  quand  ce 
de  Portugal  me  fauldroit,  sy  espereroys  trouver  autre  moyen 
souffisant;  et  quand  aynsy  ne  pourroit  estre,  ful  par  faute  d'ar- 
gent  ou  pour  ne  pouoyr  contenter  ny  veoir  moyen  dé  satisfayre* 
a  Parmee,  sy  feray  je  apareiller  le  tout  pour  me  regler  selon  que 
ledil  prince  m'ayertira;  et  luy  prierez  de  ma  part  que  ce  soit  tost, 
et  par  vous  gardant  le  secret:  car  tout  ce  que  je  apreste  est  soubz. 
ombre  de  secourir  et  jetter  les  ennemis  du  reaume,  et  nul  ne  se^ 
doute  de  mon  intention,  ne  u'en  scayvent  riens.  Bt  priezaudii 
prince  de  ma  part  que  il  u'en  escripve  a  nulz  de  ceulx  qui  sont 
auprés  de  moy  ny  a  autres,  et  derechief  que  tost  il  me  avertisse* 
de  ees  nouvelles  et  je  feray  le  semblable  des  miennes...  et  que 
ponrray...  Waury,  lequel  je  pense  envoyer  avec  eulx  pour 
l'avertyr  en  Testat  que  les  choses  seront;  mes  il  n'est  besoing  que* 
il  l'attende  pour  vous  despescher,  car  il  n'y  aque  bien  que  quaní 
Tun  va,  l'aulre  [retour]ue. 

Faíct  en  Madrit,  de  ma  mayn...  de  septembre,  an  xxviii. 

Vous  n'oublierez,  ce  besoing  fait,  de  jecter  ceste  a  la  mer,  et  en 
quelque  cas  qu'il  peulle  survenyr,  pourvoyezy  de  sorte  qu'elle  ne- 
soit  veue  que  par  monsieur  le  prince,  et  tel  que  par  luy.  voua 
semblera  pouoyr  averlyr  et  bien  informer  ledit  prince.  Charles. 

fPapiera  d'État  du  cardinal  de  &ranf>elle^  t.  I,  477-432,  d'aprés  Toriginal  auto- 
graphe  conservé  k  la  bibliothéque  de  Besan^on,  dans  le  reeueil  dtt  Mémoires  d€ 
Únunvellúf  1. 1,  p.  179-177.) 


J 


PHILIBBRT   DB  CHALÓN,   PRINCB   d'ORANQB.  215 


131. 

DéclaraHan  de  Marie  de  Zuxemhourg,  eomtesee  douairiere  de  8aint-Po¡^ 
reconnaissant  que  lea  revendications  de  Pküibert  ont  coure  á  paHir  du  traite 

de  Madrid. 

19  septembre  ISte. 

Marie  de  Luxembourg,  duchesse  douairiere  de  YendosmoiSf 
coDtesse  de  Saint  Pol,  de  Marie  et  de  Soissons^  etc.,  a  tous  ceulx 
gae  ees  presentes  lettres  verront,  salut.  Gomoie  par  le  traicté  et 
appoioctement  aagueres  fait  et  accordé  d'entre  le  sieur  de  la 
Hacquerie,  au  nom  et  comme  atnbasBadeiir  et  deputé  de  par  le 
roy,  nostre  souverain  seigneur,  d'une  part,  et  haulte  et  puissante 
princesse  madame  Tarchiduchesse  d'Autricbe,  duchesse  douai- 
riere de  Savoye,  regente  et  gouvernante  pour  Tempereur  es  pays 
d'embas  et  le  Gonseil  dudit  seigneur  empereur,  d'autre^  soit  dit 
que  nostre  tres  cher  et  amé  cousin  le  prince  d'Orenge  doit  joyr 
des  fruicts  et  levees  des  terres  et  seignories  qu'il  a  en  et  soub^ 
l'obeissance  dudit  seigneur  roy  depuis  le  traicté  de  Madrid  jus- 
ques  a  la  conclusión  de  la  presente  tresve,  lesquelz  fruictz  et 
levees  d'icelles  terres  saisies  et  arrésteos  pour  cause  de  la  guerre, 
nous  sommes  tenu  luy  fere  bon  et  Ten  rembourser  ou  fere  rem-* 
bourser  selon  la  teneur  du  dessusdit  traicté ,  et  soit  ainsi  que  par 
les  lettres  eipediees  par  ledit  seigneur  roy  a  ceste  ñn  et  par  nous 
mises  es  mains  des  depputez  de  nostredit  cousin,  ne  soit,  comme 
ils  dient,  assez  amplement  declairé  le  jour  dudit  traicté  de  Madrid, 
par  quoy  nous  eussent  iceulx  depputez  requis,  pour  plus  grande 
seureté  de  leur  maistre,  leur  en  bailler  quelque  actestacion,  de- 
claration  et  certiffication,  savoir  faisons  que  nous,  voulans  en  cest 
endroit  et  tout  aultre  user  de  bonne  foy  envers  nostredit  cousin, 
avons  declairé  et  declairons  par  ees  mesmes  presentes  que  nous 
entendons  et  scavons  de  certain  ledit  traicté  de  Madrid  avoir  com-^ 
meneé  a  prendre  sa  vigueur  et  vertus  du  quinziesme  jour  du  mois 
de  fevrier  de  Tan  mil  cinq  cens  viugt  cinq  (v.  s.).  Bn  tesmoing  de 
ce  nous  avons  cesdictes  presentes  signees  de  nostre  main.  Donné 
a  Malines  soubz  nostre  contrescel,  le  zix  jóur  de  septembre  Tan 
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mil  ciaq  cent  vingt  huit.  Ainsí  signé:  Maris  de  Luxbhbourg,  et, 
par  madame  la  duchesse  douairiere,  LAOMoaxiER. 


Letíre  de  CharUt-Qmnt  a  PhUíbert. 
21  Mptembr«  ISaS. 

Mon  couníD,  je  tous  eiiToye  avec  cesle  uoe  lectre  pour  moaa- 
trer  a  ceulx  de  l'armee,  aflD  que  de  meillear  cueur  ilz  cootÍQuent 
a  mou  service,  avec  espoir  de  paiement  et  succours.  Et  sera  en 
ouUreceste  pour  tous  faira  enlendre  ce  qu'ay  fait  et  procuré  doís 
le  part«n)eDt  de  Balanson  et  satísfairo  aux  lectres  que  j'ay  depuis 
.  re^eu  de  voua  de  pJuseurs  dates,  dout  la  plus  frescbe  est  du  xx"* 
de  juillet.  J'ay  deis  l'arryvee  dudit  Balanson,  par  pluseurs  fois  et 
par  touB  moyens  que  j'ay  peu  trouver,  escript  et  sollicité  deverH 
le  duc  de  Bransvích  C«icJ,  ceulx  de  sa  compagnie  el  Anthoine  de 
Leyva  pour  vous  atler  auccourir  et  encoires  y  ay  naguieres  des- 
pe[cbé],  enchargeaul  a  tous  les  dessusdits  írés  expressement  se 
y  employer,  comme  qu'il  fust.  Mais  comme  scavez,  ledit  duc  et 
la  pluspart  de  sa  compagnie  se  sout  desja  retiruz  en  AUemaigne; 
par  quoy,  desirant  sur  toutes  choses  vostredit  succours,  j'escriptz 
preaenteineot  audit  Anthoiue  de  Leyva  qu'il  travaille  d'enipes- 
cher  monsieur  de  Sainct  Pol  avec  aa  nouvelle  armee  qu'il  ne  puist 
ipasaer  au  royaulme  de  Naples  pour  vous  donner  nouveaul  trou- 
ble,  et,  s'il  esloit  passé,  qu'il  le  suyve  a  la  quehue  avec  toute  son 
armee,  et  quant  oyres  il  ne  passeroit  point,  qu'il  ne  laisse  d'aller 
audit  succours,  en  pourvoyaot  les  forterresses  de  MilLan  et  me- 
nant  avec  lui  tout  [es]  les  gens  qu'il  a,  que  sont  en  assez  nombre. 
Et  par  Riba  de  Neyra  qu'est  yci,  lequel  je  despeche  incontÍDent, 
je  pourvoys  l'argent  neccessaire  a  l'effeci  dudit  succours.  J'ay 
aussy  presentement  fait  aasembler  jusques  au  nombre  de  deux 
mille  pietons  espaJ[gnols]  que  yront  par  mer  en  quelque  carrac- 
que  et  autres  basteaulz,  [et]  se  fait  loute  diligente  pour  les  faire 
partir  tost,  et  prendroiit  la  desrotte  de  Secilie  pour  d'iUecque.s 
scavoir  de  vous  ce  qu'ilz  auront  a  faire  pour  plus  adommaigei 
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les  ennemys.  Pour  quoy  [ferez]  bien  d'en  advertir  incontineut 
mon  TÍceroy  de  Secille,  afln  qu*il  le  sache  diré  de  vostre  part  auz 
capitaines  desdits  deux  mille  pietons  quant  ilz  arriveront  vers 
luy  audit  royaulme  de  Secille,  que  ne  pourra  guieres  iarder,  car 
leur  cas  est  ja  en  ordre,  et  si  j'envoyoie  plus,  il  tarderoit  plus, 
pour  quoy  me  semble  mieulx  de  nou  retarder  et  envoyer  tous 
jours  le  premier  prest.  Et  iri  (sic)  Yauvry  avec  lesdits  deux  milles 
pietons,  parlequel  serez  advertir  (Ibíc)  de  ce  que  surviendra,  et  ce- 
pendent  ne  se  laisse  a  faire  diligence  pour  envoyer  les  huict 
neufves  galleres  que  sont  quasi  toutes  prestes  a  Barcellonne,  et 
les  trois  de  Caslille,  comprins  celle  que  Balanson  meyne,  que 
serón t  en  tout  uuze  galleres,  pour  se  aller  joindre  avec  celles 
d^Andrey  Doria,  comme  par  mon  autre  leltre  vous  escriptz,  et 
croyez  fermement  que  encoires  davantaige  feray  faire  tout  ce  qui 
sera  possible  pour  vous  succourir,  aíñn  que,  avec  ledit  succours 
vous  et  mon  armee  puissez,  a  Tayde  de  Dieu,  chasser  les  enue« 
mySy  non  seullement  d'entour  ma  bonue  cité  de  Naples,  mais  de 
tout  mon  royanme,  deliberé  de  ne  riens  espargner  pour  cest 
effect,  ains  y  mcctre  le  tout  pour  le  tout,  avec  lequel  autre  suc- 
cours vous  envoyeray  le  plijs  d'argent  que  pourray,  et  pour  ce  il 
est  besoing  que  j'aye  de  voz  nouvelles,  soit  par  ledit  Balanson  ou 
par  autre,  et  vo8ti*e  advis  de  ce  que  pour  pervenir  a  chasser  les- 
dits eonemys  pourray  et  devray  faire  de  mon  consté,  en  quoy 
feray  tout  le  possible  et  plus  que  possible. 

Mon  cousin,  obslant  les  grandes  charges  et  frais  qu'il  m'a  con- 
venu  suppourtcr  et  Tais  encorres  pour  les  choses  susdictes,  je  ne 
vous  puis  presenlement  envoyer  que  les  cinquante  mille  ducas 
comptant  que  vous  envoye  par  ledit  Balanson,  present  pourteur, 
que  j*enlendz  bien  n'estre  somme  soufflsante  pour  contenter  ceulx 
de  mon  armee,  ains  plus  tost,  s'ilz  sont  advertiz  que  n*envoye  plus 
grosse  somme,  leur  bailler  occasion  de  murmure  et  mescontente- 
ment,  et  me  semble  mieulx  de  leur  faire  entendre  que  Ton  n'a 
sceu  trouver  moyen  d'envoyer  argent  sehurement  selon  que  cour 
tient  la  susdicte  lettre  que  leur  pourrez  monstrer,  si  bon  vous 
semble,  et  que  ayez  secretement  lesdits  cinquante  mille  ducas 
en  voz  mains  pour  vous  en  ayder  au  plus  neccessaire  et  leur  en 
departir  selon  que  verrez  Texpedient  a  les  entretenir,  faingaant 
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de  les  emprompter  jusques  a  ce  que  ayez  appoincté  et  composé 
a  quelque  gracieuse  somme  a  l'acquit  de  ce  que  ladicte  armee 
pretend  luy  estre  deu.  Car  puisque  Anthoine  de  Leyva  a  appoino» 
té  avec  ceulz  qu'il  mayne  de  tout  ce  que  leur  estoit  deu>  il  est 
neccessaire  que  vous  faictes  le  semblable  de  ceulz  de  mon  armee 
que  sont  avec  vous  au  meilleur  marchief  que  pourrez,  selou  que 
je  vous  escriptz  par  riustruction  que  pourte  ledit  Balaoson  que 
ma  flanee  esi  a  vous,  et  que  m'advertissez  a  to[ute  di]ligeace  soit 
par  ledit  Balanson  ou  autre  de  ce  que  aurez  traicté  avec  ladicte 
armee  et  des  termes  que  soient  les  plus  longs  que  pourrez^  afiu 
que  de  boune  heure  je  pourvoye  que  y  D*y  ait  faulte  au  payemeot 
selon  lesdits  termes. 

Le  conté  de  Burello  m'a  bien  servy,  comme  scavez,  et  mesmes 
en  ceste  derniere  emprinse  en  Calabria.  Je  ne  fais  doute  que 
l*avez  en  toute  bonne  recommandacion;  toutes  fois  je  le  vous  re- 
commande  de  rechief,  de  sorte  que  autres  mes  serviteurs  pi*en- 
gneut  exempie  diestro  telz  et  les  semblables  d'estre  meilleurs. 
A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigueur  vous  ait  en  sa  sainóte  garde. 
Escript  en  Madrid,  le  xxi°»«  de  septembre  auno  xxvtii. — Charles. 
— Lalehand. 

Au  v^  est  écrit:  Ceste  leltre  me  fut  envoyee  a  Berselonne,  la- 
quelle  non  obsiant  qu'elle  ne  serve  a  ghieres,  m'at  samblé  vous 
estre  auvoiee  (de  la  tnain  de  Charle$'QuintJ. 

(Bibliothéque  nationale,  fonda  Dupuy,  n^  689,  fol.  8  et  9;  original;— Minute  aux 
arebíYes  imperiales  á  Vienne,  P  A  96.) 

i  33. 

Lettre  de  Charles^Quint  a  PhiUbert. 
27  septembre  I8d8. 

Mon  cousiu,  j'ay  seullemeut  a  ceste  heure  entendu  la  grace 
qu'il  a  pleu  a  Dieu  donner  a  moy  et  mon  armee  d'avoir  vaiucu  el 
subjugué  les  ennemys  et  prins  si  bon  nombre  de  prisonniers^ 
entre  lesquelx  m'ont  esté  nommez  Tinfante  de  Navarro  Charles, 
monsieur  d'Albrech,  lemarquis  de  Saluces,  le  conté  Guydo  Ran- 
gon,  Pedro  Navarro  et  aultres  gens  de  bien  et  de  service.  Je  m 
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fais  doubte  qu'avez  boone  sonvenance  de  ce  que  par  cy  devant 
▼ous  ay  escript  et  requiz,  que  s'il  advenoit  quelque  boone  fortune^ 
pourveÍ9sez  que  nulz  prisonniers  de  valeur  feussent  delívrez,  ains 
qu'ilz  fussent  tres  bien  gardez.  Je  vous  príe  bien  afFectueusement 
et  de  rechief  ainai  le  faire,  et  par  cesteg  signee  de  ma  main  et 
scellee  de  mon  seel  de  secret,  vous  donne  pouvoir  et  auctorité  de 
m'obliger  envers  chascun  de  ceulx  qui  auront  droit  esdits  pri- 
sonniers  de  ce  qui  yous  setnblera  leur  devoir  appartenir  pour  leur 
raocoQ  et  leur  en  faire  faire  payement  a  tel  terme  que  prandrez, 
doQt  me  ayiserez  pour  y  pourveoir  eu  sorte  qu'il  n'y  aura  point 
de  faulte>  vous  de  rechief  recommandeant  et  enchargeant  cest 
affalre^  afño  qu'il  ne  m'on  advienne  comme  des  prisonniers  de 
devant  Pavye,  qui  fureut  delivrez  pour  uog  riens  et  aprbs  m'ont 
fait  la  guerre  et  mon  ennemy  fortiffié  d'euix,  comme  avez  veu.  Et 
pour  ce,  mon  cousiu»  que  n'ay  nuiles  nouvelles  de  vous  de  ceste 
victoire,  je  les  actendray,  ensemble  vostre  advis  de  ce  qu'il  vous 
semblera  se  devoir  faire  pour  la  pousser  oultre  et  faire  ce  que  plus 
conviendra  pour  le  bieade  mesaffaires,  dont  vous  prie  m'escripre 
au  plustost  que  pourrez.  Et  cependant  ne  fais  doubte  que  ne  par- 
diez  temps  ny  heure  en  ce  que  verrez  convenable  pour  reduyro 
du  tout  le  royanme  de  Naples  en  mon  obeissance  et  en  getter  la 
guerre  dehors,  car  elle  sera  mieulx  en  Lombardie  pour  contrain- 
dre  les  Veneciens  a  la  raison  et  aprés  gecter  la  guerre  en  France 
sur  le  bras  de  mondit  ennemy,  qu'est  le  vray  point  pour  le  cou- 
traindre  a  ce  qui  doit>  aydant  Dieu,  qui,  mon  cousin^  vous  ay t  en 
sa  saínete  garde.  Bscripta  Madril,  lexxvn'  de  septembre  zzviii. 
Monsieur  le  prince,  je  ne  vous  escripray  pour  ce  coup,  veu 
que  il  y  a  peu  de  jours  que  je  vous  ay  escript  bien  et  au  long.  Sy 
ceste  nouvelle  requiert  que  ayez  tost  de  mes  nouvelles,  j'eu  des- 
pescheray  de  tant  plus  tost  a  Waury.  Je  ne  fais  doubte  que  aurez 
ja  depeschó  quelque  ung,  lequél  arryvera  tost.  Mais  pour  ce  ne 
laissez  de  me  renvoyer  tost  Balanson,  comme  vous  escriptz  par 
luy  bien  et  au  long;  en  ce  de  ees  prisonniers,  ayez  y  regard,  car 
c*e8t  chose  qui  empesche,  et  mesmes  Pedro  Navarro  qui  ne  vault 
guerre  garde.  Bt  pour  ce  que  je  pense  que  qui  en  seroit  ce  que 
de  justice,  Ton  doit  que  il  n'y  auroit  que  bien. 

(ArchlTes  impéritlefl  á  Vienne,  P  ▲  95;  minute.) 
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134. 

Lettre  de  Fhüibert  á  Charles^Quint 

27  septembre  15*28. 

Sacratissima  caessarea  et  molto  cattolica  Maesta.  El  comenda- 
tore  Luis  Alfonso  de  Silva,  dipoi  di  hayere  per  molto  spatio  de 
tempo  ben  servito  a  Vostra  Maesta,  non  curando  de  moglie,  fíglii 
et  robba,  e  passato  de  questa  vita  presente  in  servitio  pur  di  quelia, 
dipoi  che  Nostro  SignorlMo  concessi  la  victoria  a  Yostra  Maesta. 
Parimente  al  presente  don  Ferrante,  suo  flglio,  Tba  molto  ben 
servita  in  tutte  le  impresse  dovi  si  e  trovato  et  specialmente  in 
questa  guerra  et  tiene  animo  de  fare  el  medesmo  fine  in  servitio 
di  quella  che  ha  fatto  il  presente,  et  perho,  atesi  li  servitii  de  V  uno 
•et  di  r  altro,  mi  e  parso  racomendarlo  a  Vostra  Maesta  et  cossi, 
quanio  piu  humilmonte  posso,  la  supplico  che  se  degni  baverlo 
per  ben  racomendato  come  conviene  a  sua  grandeza  et  loro  ser- 
vitii, ch'io  lo  recovero  da  Yostra  Maesta  a  singulaiissima  gratia 
et  per  tale  quale  se  fosse  in  mía  propria  persona,  et  anche  gratifi- 
cara persona  molto  bene  merita  et  a  la  quale  Yostra  Maesta  e  in 
vero  tenuta  usare  ogni  gratitudine.  La  cui  sacratissima  persona 
guarde  Nostro  Signor  Dio  el  soi  imperiali  Stati  feliciti  et  augu- 
menti  come  per  ipsa  se  desiderá.  De  la  torre  de  Logrego  appresso 
a  Napoli,  a  di  27  di  settembro  1528.  De  Yostra  sacratissima  caes- 
sarea et  molto  cattolica  Maesta,  humillissimo  et  devotissimo  su- 
gieto  et  servitore,  Philibert  de  Chalón. 

(Archives  de  Simancas,  Secrétaireri^  d*État,  1. 1005,  fol.  10.) 

135. 

Lettre  de  la  *balia*  de  Sienne  á  Fhitibert 

3  octobre  1528. 

Illustrissimo  principi  de  Orange  sic  scriptunu  Tanto  piu  fidele- 
mente  graziamo  la  illustrissima  et  excélleutissima  8.  Y.  quanto  di 
quella  é  piu  celso  lo  animo  et  beneficentissimo  verso  questa  nos* 


I^T»' 


PHILIBBRT   D£   CHALÓN,    PRINCE   d'OR^NGB.  22 1 

tra  cesárea  república.  Laoode,  come  piu  volte  ne  habbiaino  scripto, 
avendo  lo  illustrissimo  S.  Andrea  d'Oria  tenuto  ci,  piu  tempo  fe, 
il  nostro  Portercole,  recercándolo  al  presente  del  relasso,  ci  fa 
intendere  lo  prese  ad  instantia  del  papa  et  cosi  ancora  lo  tiene» 
lié  seuza  commissione  di  Sua  Beatitudine  dice  haverlo  a  relassare, 
é  ben  vero  che  molto  gratamente  ne  offerisce  fare.ogni  amore- 
volé  offlcio  acdo  ne  siamo  reiutegrati,  si  come  ragiouevole,  et  per 
guesto  ci  é  parso  scrivarne  a  V.  S.  illustrissima  et  excellentissima 
che  con  quelli  piu  oportuni  et  migliori  modi  giudicara  a  tal  relasso 
idonei  et  necessari,  li  piaccia  operarsi  et  con  il  d'  Oria  et  con  la 
Santitá  del  papa  accio  siamo  reintegrati  et  rinvestiti  del  nostro 
Porthercole,  del  che  la  preghiamo  quanto  maggiormente  per  noi 
é  possibile  et  in  veritá  la  incorrupta  fede  et  somma  devotione  te- 
ñuta  et  da  tenersi  per  noi  perpetuamente  verso  la  cesárea  Maesta 
li  travagli,  spendii  percioli  patiti  per  benefltio  di  quella  et  la 
devotione  teniamo  con  suoi  illustrissimi  agenti  et  spetialmente 
con  y.  S.  illustrissima  et  excellentissima,  pariano  degni  di  tale  et 
maggior  cosa  et  recognoscere  quella  cesárea  república  di  qualche 
benefítio  non  sará  altro  che  accrescere  le  forze  di  Cesare  et  smi- 
nuire  le  di  li  suoi  inimici,  et  conñdiamo  tanto  in  Y.  S.  illustris- 
sima et  excellentissima  che  non  sol  di  questa  madi  maggior  gra- 
titudine  ci  renderá  consolati  et  ne  li  congrui  tempi  ce  ne  fará 
ampio  testimonio  et  exemplo. 

(ArehWeB  de  VÉtat  á  Sienne,  Lettres  de  la  «balia»,  1528.) 

136. 

Lettre  de  Charles^  Quiñi  á  Balangon. 
6  octobre  1528. 

De  par  l'empereur.  Ghier  et  feal,  vous  aurez  entendu  par  Lo- 
quinghen  Testat  de  nos  affaires  de  Naples,  et  comme  pour  faire 
l'appoinctement  avec  Tarmee  et  tant  plus  tost  la  faire  saillir  hors 
da  royaulme,  estoit  besoing  envoyer  plus  grosse  somme  que  celle 
que  vous  avez;  par  quoy  nous  sommes  resolu,  pour  non  faillir  a 
une  si  bonne  besoigne^  d'ainsi  le  faire  et  envoyer  promptement 
cent  mille  ducas,  lesquels  sont  prelz  a  Barcellonne,  qu'il  ne  le» 
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fauldra  que  compter.  Et  aña  qui  n'y  ait  dilación,  nous  despeche- 
Tons  ce  jour  d*uy  le  sieur  de  Waury  et  ledit  Loquinghen ,  qui 
pourront  retourner  audit  Naples  en  la  mesme  compaignie,  et 
pour  ce  que  vouldrions  bien  que  ce  fust  en  la  vostre,  si  tous  estiez 
-encoires  en  quelque  port  de  Gathalongne,  afín  que  toutes  les  deux 
sommes  allassent  ensemble  pour,  par  ce  moyen,  garder  qu'il  ne 
se  touche  a  celle  que  vous  pourlez,  ains  qu'elle  se  peust  espargner 
pour  envoyer  avec  lesdits  cent  mille  ducas  a  faíre  tant  mieulz 
ledit  appoinctement  et  faire  saillír  ladicte  armee  fors  dudit 
royaulme,  a  ees  causes  vous  requeronsetordonnonsque  si  estiés 
-encoires,  a  la  reception  de  oestes,  en  quelque  port  de  Gathalongne, 
que  faictes  actendre  la  gallere  que  menez  jusques  ayez  recen  les- 
dits cent  mille  ducas  qu'escriprons  tous  estre  delirrez  et  menez 
de  Barcelonne  au  port  la  ou  vous  serez,  et  afin  que  soyez  mieulx 
accompaignés,  faísons  despecher  ung  courrier  vers  Andrey  Doria 
pour  faire  envoyer  aucunes  de  ees  galleros  jusques  aux  Pomeghes 
...de  Marseille,  en  cas  que  vous  luy  en  escripvez,  ce  que  pourrez 
faire  par  ledit  courrier  que  yra  droit  a  Gennes,  comme  par  nos 
lectres  pourrez  veoir^  et  si  d'aventure  vous  estiez  desja  hors  de 
Gathalongne,  et  vous  ordonnez  que  le  courrier  voise  jusques  a 
Gennes,  pour  vous  y  trouver,  s'il  est  possible,  et  vous  y  bailler 
<:e8tes^  par  lesquelles,  pour  les  raisons  que  dessus  vous  advertis- 
sons,  pour  diré  a  nostre  cousiu  le  prince  d'Oranges  qu'il  nous 
semble  qu'il  fera  bien  de  faire  garder  en  Gayette  les  cinquante 
mille  ducas  que  pourtez  jusques  a  ce  que  les  cent  mille  ducas  que 
tnaintenant  voulons  envoyer  y  soieut  aussi  arrivez,  pour  em- 
ployer  lesdictes  deux  sommes  ensemble  et  les  faire  laut  mieulx  va- 
loir  audit  appoinctement  et  faire  saillir  ladicte  armee  hors  du 
royaulme.  Car  en  cas  que  vous  soyez  desja  parly,  nous  envoyerons 
lesdits  cent  mille  ducas  par  lesdits  Wapry  et  Loquinghen.  Toutes 
fois  nous  remectons  audit  prince,  s'il  luy  sembloit  mieulx  aultre- 
ment,  qu'il  face  desdits  cinquante  mille  ducas  commiB  mieulx  luy 
semblera,  ayant  tous  jours  regard  que  l'ón  dresse  ledit  appoinc- 
tement de  Tarmee  et  la  faire  saillir  dudit  royaulme,  le  plus  tost 
que  faire  se  pourra,  et  que  Ton  garde  secret  Tenvoy  desdits  cent 
mille  ducas,  comme  vous  avons  donné  charge  desdits  cinquante 
mille.  Á  tant,  chier  et  feal,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte 
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garde.  Doddó  6d  nostre  ville  de  Madril>  le  vi  d'octobre  anno  zxviii. 

— CHAnLBS. 

(ArcliiveB  da  Doube,  B  1897;  —  Blblioth^que  de  Besan^n,  coUection  Duvernoy, 
copie;— £«VM  d9  la  Céíe^Or^  t.  II,  p.  816.) 

137. 

leUre  de  Philiberi  á  Charles-Quint 
1  ootobre  152B; 

Sacralisima  cesárea  y  muy  católica  Magestad. 

Don  Luid  de  Tovar,  llevador  desta,  por  lo  que  muchos  me  han 
referidOi  ha  muy  bien  servido  a  Vuestra  Magestat  en  todas  las 
guerras  de  Lombardia,  y,  después  de  la  entrada  en  Roma,  se  fue 
en  Spaña  a  procurar  de  haver  la  tenencia  de  la  compañia  de 
gente  d'armas  de  su  primo  don  Juan  de  Tovar  para  poder  mejor 
servir,  la  qual  compañia  huvo  con  consenso  y  aprobación  de 
Vuestra  Magestat  y  volvió  acá  con  las  naos  en  que  vino  don  Gra- 
dan de  Viamonte  y  llegado  a  Palermo,  viendo  que  las  naos  no 
podian  entrar  a  socorrer  esta  ciudad  como  tenia  orden  de  Vues- 
tra Magestat  por  la  mucha  guardia  que  tenian  los  enemigos,  el 
dicho  don  Loys  con  deseo  de  servir  a  Vuestra  Magestad  y  de 
hallarse  en  esta  empresa  como  en  las  passadas,  tomo  un  bergan- 
iin  a  su  costa  y  se  arrisco  a  entrar  en  esta  ciudad  en  tiempo  de 
mas  necesidad  y  que  mas  guardia  tenian  los  enemigos  por  mar, 
y  iruxo  el  despacho  de  Vuestra  Magestat  que  traya  don  Gracian, 
con  el  qual  se  alegro  todo  este  exercito  por  saver  nuevas  de  Vues- 
tra Magestat  que  no  poco  las  deseavamos.  El  dicho  don  Luis  va 
a  besar  las  manos  de  Vuestra  Magestat  y  pedirle  algunas  merce- 
des en  este  rey  no,  las  quales  supplico  a  Vuestra  Magestat  que  le 
haga  porque  sus  servicios  las  merecen  y  es  persona  de  calidad, 
como  Vuestra  Magestat  sera  informado,  y  tiene  mucho  deseo  de 
voluer  acá  a  servir  a  Vuestra  Magestat,  cuya  vida  y  estado  guarde 
y  acreciente  Nuestro  Señor  Dios  como  por  ella  es  deseado.  De 
la  torre  de  Logrego,  a  las  7  de  octobre  1528.  De  vuestra  sacratísi- 
ma cesárea  y  muy  católica  Magestat  humillissimo  y  devotissimo 
sugiet  y  servidor,  Philibbrt  db  Chalón. 

(Archives  de  Simancas,  Seorétairerie  d'État,  1. 1005,  íol.  41.) 
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138. 

Insiructions  de  Fhilibtrt  á  Balangon, 
Commencement  du  mois  d'octobre  1528  (?). 

Intrucyons  a  vous,  monsieur  de  BalencoD,  de  ce  qu^aurez  a 
diré  a  l'empereur  touchaut  ce  quy  vous  a  domié  de  charge  a  me 
diré,  et  qu'yl  luy  plest  escouter  et  commander  que  Taverlisse, 
sera  ce  quy  s'ensuyt: 

Et  premíerement,  aprés  luy  avoyr  faytes  raes  tres  humbles 
recommaudatyons ,  luy  remercyerés  de  Tonneur  qu*yl  luy  plest 
me  fayre  de  se  fier  en  moy  de  chose  taot  d'importance  que  d'aven- 
turer  sa  personue,  sur  le  raport  que  luy  ferez  de  ma  part,  et  pour 
avoyr  cooneu  l'afectyon  qu'yl  a,  et  le  commaudement  qu'yl  me 
fet)  comme  serviteur  suys  contraint  de  luy  repondré  en  cest  en- 
droyt.  Et  d'aultre  part,  veant  rimporlance  de  sa  personne  et  Tin- 
convenyant  qu'en  pourroyt  soudre,  non  seulement  a  luy  seul, 
s'il  en  mesaveuoy t,  mais  a  toute  critienté,  me  remets  en  son  elec- 
tyon  de  Tentreprandre  ou  le  lesser:  car  je  suis  asseuré  que  luy  et 
tant  de  gens  de  bien  quy  sont  en  son  servyse,  saront  bien  eslire 
le  meilleur.  Mes  pour  respondre  et  douner  avys,  sy  tant  est  quy 
treuve  pour  le  meilleur  party  venyr  ilcy  plustost  qu'en  autre 
lieu,  luy  direz  que,  pour  satisfacyon  de  moy  mesmes,  m'a  semblé 
quesy  jeune  teste  que  la  mienne  ne  devoyt  seule  respondre  en 
cas  sy  grant,  et  que  puysque  Sa  Magesté  m'avoyt  mys  en  liberté 
de  communyquer  cest  affere  avec  ceus  quy  me  sembleroyt  qu'yl 
luy  pourroyt  donner  conseil  seur,  secret  et  leal,  aprés  avoyr 

pris  la  foy  d'eux  d'ainsy  le  fere prie  leur  diré  a  fere  comme 

avez,  ....  que  pourrez  uommer,  pour  puis  aprés  pouvoyr  plus 
resolutivement  luy  repondré  ce  que  met  cy  aprés  par  escrípt: 

Quy  sera  que,  aprés  avoir  veu  le  tant  grant  desir  quy  montre 
de  se  trouver  en  quelque  lieu,  pour  donner  a  cognoytre  a  tout  le 
monde  ce  que  pieca  nous  aultres  ses  serviteurs  avons  cogneu, 
qu'est  d'avoyr  le  cc3ur  tel  qu'il  a,  ores  qu'yl  a  pleut  a  Dieu  que 
juques  ycy  ne  vouloyt  oblier  ceus  quy  se  sont  entremys  en  son 
servyce,  il  est  a  croire  que  beaucopt  moinslesserayt  en  nececyté 
le  maistre  que  nous  auties,  veu  qu'il  ne  vient  pour  nos  meryte^ 
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•et  quant  au  monde,  il  peult  estre  asseuré  que  le  aom  de  sa  per- 
sonne  seulle  luy  vaudra  dix  mille  hotnmes,  et  que  beaucop  de 
gens  quy  ue  scavent  quelz  ilz  doyvent  estre,  ou  boas  ou  mauvais, 
fauldra  adonques  quy  demonlrent  le  dedéns.  Toute  foys,  au  coo- 
trayre,  il  y  a  beaucoup  de  dangiers,  tant  d'aventures  de  guerres, 
que  aussy  par  Taulte  d'argent,  venyr  quelque  mutynacyon  et 
d'icelle  souldre  qnelque  revers  au  rebours  de  sou  iotencyon  et 
de  iious  autres  ses  servyteurs;  parelleiDent  fautte  de  vivres, 
qu'est  ung  cas  ou  yl  doyt  bien  penser;  car,  córame  vous  le  pour- 
rez  bien  informer,  la  nececyté  est  extreme  en  toute  Tltalíe  uni- 
vereelje.  Parellement  aussy  n^est  rayson  que  sa  personne  s^aven- 
ture  comme  moy  ou  un  autre  feroyent;  et  la  ou  je  pourróys 
Titendre  le  tamps  a  une  nececyté  a  mon  honneur  et  par  rayson,  a 
luy  seroyt  honte.ux  de  s'arester  pour  nul  detourbier  d'eunemys; 
j 'apelle  de  forcé:  car  il  fault  que  la  síenne  soyt  sy  grande  qu*elle 
passe  par  dessus  le  ventre  a  tous  autres  quy  se  mestroyt  au 
^evant.  Pour  quoy  luy  suplierez  me  vouloir  pardonner  sy  je 
in'aventure,  comme  son  servyteur  tres  humble,  luy  ramentevoyr 
-et  suplier  de  bien  vouloyr  penser  deux  fois,  et  aprés,  sy  se  deter- 
mine de  choysir  ce  voyage  plustot  que  les  autres,  le  mesme  il 
Teuille  faire,  si  je  luy  escrips  par  vous;  et  c'estes  la  fason  qu'il 
me  semble  il  dpit  venyr  non  sy  grande  que  beaucop  de  gens 
pourroyt  diré  quy  seroyt  necessayre  pour  sa  personne,  ni  aussy 
«y  petite  que  s'il  vouloyt  demeurer,  queque  aultre  personne, 
quelie  qu'elle  fut,  ne  s'en  deut  bien  contentor;  et  quy  pense,  soyt  la 
fesant  ainsy  ou  non,  qu^en  moy  ne  trouvera  jamáis  autre  sinon 
luy  estre  obeissant  [avec]  grant  ou  petite  ou  moyenne  provisión, 
comme  il  luy  plaira  le  me  commander;  car  je  ne  seray  james 
restif  a  luy  estre  tel  que  je  doys.  Meys  il  doyt  bien  penser  que 
pour  le  premier,  que  c^est  belle  chose  de  se  fere  craindre  et  de 
mestre  tel  pour  par  tout  le  monde,  que  Ton  pense  que  la  ou  il  ira 
4out  est  perdu  pour  ses  ennemys. 

Je  fays  ees  escuses  afyn  qu'il  ne  pansat  que  je  luy  fays  le  cas 
-sy  gros  pour  ce  que  je  y  soiys,  et  panse  ores  que  ees  afferes  me- 
riteroyent  ceste  mesme  provysion,  non  yl  venant  sa  personne: 
4oute  foys,  s'il  ne  le  peolt  fere,  il  vault  trop  mieus  que  Tun  dé  ses 
rservyieurs  eusse  faule  que  luy.  11  prendra,  sVl  luy  plest,  la 

TOMO  XZ2IX.  15 
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boiiDB  voullOQté  de  quoy  il  sesl  que  je  ]e  dis.  Et  quant  a  I» 
sagesse,  je  crofs  quy  ne  m'a  jamáis  teou  pour  uDg  Amlote: 
pour  quoy,  si  ceste  est  toute  malfaytc,  aprés  )a  luy  avoyr  moclree,. 
]a  pourés  jeter  au  feu;  s'il  y  a  queqae  pea  de  bien,  il  ea  pourra 
preadre  ce  qu'il  luy  en  plaira  et  la  reste  le  iesser;  et  s'il  luy~ 
semble  bien  le  tout,  luy  supplierés  queje  soys  tost  avisé  de  soa 
intention:  car,  comme  j'ay  dic  des8u<>,  elle  sera  suyvye  de  la  plus- 
grande  et  melleur  affectyon  que  servitear  saroyt  fere.  El  surtout, 
n'obliés  ce  point,  que  je  soye  sourant  averty:  car  vous  savet 
combien  yl  ymporte. 

Couques,  poor  commencer  a  l'avertir  de  ce  quy  me  s,e>nble 
qu'il  est  besoin  il  prouvoye  avant  sa  venuc,  commenserez  par  les 
vivres,  car  c'est  cbosc  de  quoy  l'on  ne  se  sauroyt  passer,  el  la 
provisión  quy  me  semble  il  y  doy  t  mestre  est  de  (ere  troys  groases 
monnycyons:  Tune  en  ce  royaume,  car  il  en  y  a  grande  necesyté;. 
Tantre  a  UDg  pon  sur  les  Genoysjl),  ct  me  semble  que  Port  Er- 
cules  eeroyt  bon  pour  ce,  si  le  pape  et  André  Doria,  quy  le  lienl, 
leur  rendent  comme  ils  esperent  et  einsy  ontdit  quy  le  feroyent; 
l'autre  a  Gennes.  Celuy  de  Naple»  pour  la  seurté  du  royaumei. 
ccluy  de  Seiues  pour  le  chemin  de  ceste  armee  pour  passer  eu' 
Lombardie;  et  ausy  que  ne  savons  sy  sera  besoin  sejourner  en 
queque  lieu  ponr  fere  queque  eíTet;  lequel  cas  avenaut,  ne  seroyl 
possible,  pour  queque  imponance  que  se  ful,  sy  je  n'avoie  vivres; 
et  par  tout  le  chemia  n'y  en  a  aulz;  celny  de  Gennes  pour  sa 
vcnue  et  desembarquement  et  pour  les  gens  qu'Aotoyne  de 
Leyve  a  en  la  duché  de  Myllan,  et  ausy  pour  nous  quant  nou9 
y  serons  paesé.  Par  quoy  luy  dirés  qué  s'il  luy  plet  venir,  quy 
pourvoye  ees  troys  líeux  grossement  de  vivres ;  car  estaut  le 
plus  forl  sur  la  mer,  il  peut  tous  jours  assembler  lets  troys  en  ung 
quand  il  voudra.  Et  la  fason  de  ce  fere  est  de  venyr  de  Cecylle, 
de  Sardaygne  et  d'Espaygne,  et  posé  ores  que  le  vissroy  de 
Cecylle  dit  quy  en  y  a  peu  au  país,  toute  foys  pourra  yl  beaucop- 
ayder:  par  quoy  est  besoin  que  Sá  Hagesté  luy  escrive  sur  ce, 
selon  qu'il  ara  onvye  que  le  cas  se  fase,  et  quant  il  y  envoyeroit 
ung  geotilbomme  lout  expr&s,  me  semble  quy  n'y  auroit  qu& 

(1)   L.  Siennoü. 
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bi€n.  Des  deuz  aulres  lieuz,  je  ne  say  leur  puissance;  pour  quoj 
n'ea  dis  riens. 

Autne  provisión  quy  semble  tres  necessayre  que  Sa  Magesté 
pourToye  est  que,  comme  luy  sarez  bien  racooter  et  quy  a  ja  seú 
par  autres  mes  lestres,  il  y  a  troys  ou  quatre  villes  en  PouIIe 
quy  liennent  pour  les  Yenicyens.  Et  posé  ores  que  le  marquis  de 
La  Guast  y  soit  alié,  toute  foys  je  ne  saroys  juger  ce  quy  en  avien- 
dra,  ou  de  la  faulte  do  les  prendre  ou  de  Tadresse  ou  d'aucunes 
d'elles  ou  de  toutes.  Et  a  cas  qu'yl  le  fallit,  que  Dieu  ne  veulle, 
je  ne  scay  ny  ne  voys  moyen  comme  je  seusse  sallir  ors  de  ce 
royaüme,  le  lessant  seurement  garder  et  sallir  fort;  car  vous  luy 
sarez  bien  a  diré  les  gens  que  j'ay  et  la  meschante  mauvayse 
voulonlé  qu*ont  ses  sugets  en  ce  royanme,  et  aussy  l'asiete  des 
villes  susdictes',  lesquelles,  hors  deus  ou  troys  d'elles,  sont  ports 
de  mer,  et  est  fort  facille  aux  Venissiens  d'envoyer  gens,  argent 
et  vivres  auxdits  lieuz  toutes  et  quante  foys  quy  voudront,  sil  la 
mer  ne  leur  est  empechee;  j'apelle  celle  de  PouIle;  car,  comme  yl 
set  bien,  ou  autres  quy  sont  entour  luy  quy  l'en  saurons  bien 
informer,  son  armee  sur  ceste  autre  mer  ne  les  peut  empecber; 
par  quoy  pourroyt  depecher  quatre  ou  cinc  mille  Espagnols 
payés,  et  quand  se  seront  jusques  a  vi,  il  n'y  aroyt  point  de  mal, 
pour  contreseger  ees  torres  par  terre.  Bt  si  tant  est  quy  se  veulle 
ayder  de  André  Dorie  pour  son  passage,  c'est  bien  raison  que  ce 
soy!  preferé  a  toutes  choses.  Meys  aussi  s'il  luy  semble  que  ce 
doive  faire  tost,  me  semble  quy  doit  commander  audit  Dorie  de 
venir  par  mer  defendre  quy  n'y  entre  nul  secours;  car  ausy  bien 
sera  yl  contraint  d'y  envoyer  ou  luy  ou  autres,  depuys  sa  venue, 
et  en  ce  temps  pouroyt  estre  tart;  car  ils  pouroient  estre  ravitallés. 
Bt  ceste  pourvision.des  Bspagnolz  solyeiterés  que  ce  soy  tost,  afin 
queje  puysse  sortir,  disant  que  pour  ceje  ne  Ierres  de  chercher 
toas  moyens  pour  ce  fere  le  plus  tost  que  pouray;  m5s  que  juques 
á  ceste  heure  je  n'en  ay  ven  nulx,  ny  ne  say  sy  se  pourra  trou-* 
ver  sans  cé  qiie  je  dis,  ou  que  les  Venissiens  vinssent  a  acord 
avec  luy;  en  quoy  ferés  tout  mon  effort,  comme  il  luy  plet  le 
commander. 

Vous  luy  dirés  ausy  qu'il  est  besoing  quy  face  desondre  un 
boa  nombre  d^Allemans  en  la  Lombardie,  bien  payés  et  bien 
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conduis;  et  me  semble  que  le  nombre  que  m'avess  dit  de  douse 
mille  est  assés  souffisaat,  et  qu'yl  est  tres  nesaysayre  quy  y 
soyent  au  tamps  que  je  y  pouroys  ariver:  car  au  bruyt  que 
j'entens  quy  court  pardedans  ceux  que  j'ay  ycy,  sil  j'aprouchous 
la  frontiere  d'[A.lIe]maygne,  ils  sont  gens  pour  nous  lesser,  et  le 
tiendroys  qua[si  pour  vray],  car  le  mesme  coronel  me  Ta  dit. 

Encoré,  oultre  ce,  me  semble  quy  pourra  encoré  fere  une 
porvysion,  qu'est  d'envoyer  queque  gentilhomme  au  roy  de  Hon- 
grie,  avec  queque  argent,  s'il  luy  semble  bon  ainsy,  pour  fayre 

• 

arester,  sus  hombre  qu'yl  dit  que  y  veulle  dessendre  en  personne, 
jaques  a  xvi  ou  xviii  mille  lansquenets,  asseurant  les  capí- 
taynes  et  queques  gens  de  bien,  leur  donnant  queque  peu  d'ar- 
gent.  Et  poura  sortir  de  ceste  porvysion  troys  biens:  Tun,  le 
premier,  s'il  en  avoyt  a  fere  soudaynement,  il  les  pourroyt 
recouvrer;  l'autre,  il  mettra  en  pensement  le  roy  de  Franse,  quy 
ne  sara  comme  desfornir  son  royanme  de  gens,  et  parellement 
les  Suysses  et  baucop  de  ceux  de  Italie  et  princypalement  les 
Venicyens;  et  le  tier,  que  les  ayant  retenu  Tempereur,  ledit  roy 
de  France  n*en  ara  nulz,  ou  au  moins  yl  ne  ara  que  le  refus. 

Direz  aussi  a  Sa  Magesté  comme,  avec  l'ayde  de  Dieu,  j-ay 
commencé  a  accorder  son  armee,  et  qu^il  n'y  aura  desaccord  avec 
les  pietons  espagnols  et  les  Allemans,  en  la  sorte  qu'il  verra  par 
une  autre  instrucyon  fayte  en  italien  de  main  de  secretaire,  et 
suys  aprfes  pour  feyre  le  semblable  avec  les  hommes  d'armes, 
chevaulx  legers  et  Italiens,  pour  parachever  de  mestre  le  tout  en 
obeissance. 

II  pourra  voir  la  grant  somme  qu'il  monte,  laquelle,  ores 
qu'elle  est  grande,  ne  pensay  jamáis  y  pouvoir  venyr,  et  n'a  esté 
sans  forcé  mercedes  a  lous  les  capitaynes,  comme  il  poura  veoyr 
par  une  autre  instrucyon  ou  je  luy  mets  les  nons  d'eux  et  le 
nombre  des  mercedes;  tout  soux  son  bon  vouloyr,  ou  de  recon- 
fermer  tout  ou  revoquer  tout,  ou  prendre  et  leáser  ceux  quy  luy 
semblera  pour  le  mieux.  Et  luy  suplieres  quy  ne  s'esbal'se  s'il  y 
en  y  voyt  de  bien  fougi^eux;  car  j'ay  esto  contraint  de  donner  a 
tous,  ou  je  ne  fusse  jamfes  venu  au  bout  a  Tapoin temen t  dit, 

rPapi€r4  d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  1. 1, 483;-4e8;  autographe  á  ta  Bibliothfe- 
que  de  BeeiuiQon,  recae|l  dít  Mémoiret  deúranve^h,  1. 1,  p.  111^1S4.) 
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139. 

Vmte^  par  orare  du  Conseil  collatéral^  á  Frangois  Porront 
des  hiene  de  Frédéric  de  Monffort 

1er  novembre  1528. 

CaroluSy  etc.  lUustrissimi  et  maguiñci  viri  collateralis  consilia- 
ríique  regii  fideles,  dilectissimi,  nobis  carissimi.  Esendo  devoluti 
a  la  regia  corte  le  letre  seu  ville  de  Rayano  e  Puglianello  per  la 
notoria  rebellione  de  Federico  de  Monforte  (i),  per  lui  perpétrala 
et  comessa  contra  le  prefata  Majestate,  per  ii  occorezi  bisogni  del 
felecissimo  exercito  et  per  bono  publico ,  le  havemo  venduti  et 
alienati  al  magnifico  Francisco  Porrone,  presidenti  de  la  regia 
Cámara  de  la  Summaria,  per  se,  soy  herede  et  socesori  in  perpc- 
tuum,  con  carta  de  retro vendendum  per  pretzode  tre  milia  ducati 
correnti  zive  dui  milia  in  contanti  de  presente  et  mille  in  contó  de 
debito.  Le  deve  la  regia  corte,  secondo  soi  libranze  de  oíficio  de 
scrivano  de  razione  et  compoto,  se  valeno  piu  de  trecento  docati 
lo  ano  netti  de  dutis^  de  ducendis,  lo  habia  ad  pagare  ad  ragione 
de  deche  per  cento  et,  ae  valeno  mancho,  la  regia  corte  le  debia 
daré  el  complimento  sopra  altre  soi  intrati  a  la  misma  ragione  o 
che  particularmente  se  contenerá  in  il  privilegio  che  sopra  ció 
havemo  ordenato  se  le  debea  exspedire  con  tute  le  clausole  opor- 
tuno et  necessarie.  Por  tanto  no  décimo  et  ordenamo  che  ad  ogni 
instancia  del  dicto  micer  Francisco  o  de  altri  per  sua  parte  os- 
tensore  de  la  presente  le  debíate  fare  donare  et  consignare  la 
vacua  et  pacifica  possessione  de  dicte  terre,  con  tuti  soi  fructi, 
redicti  et  intrati  et  altre  robe  ad  quelle  spettante  et  pertinenti  et 
farle  responderé  de  ómnibus  juribus  de  jure  baronis  como  ad 
vero  patrono  et  signore  de  quelle  in  lo  modo  et  forma  che  meglio 
se  facea  al  dicto  Federico  quando  le  teneva,  et  non  facte  lo  con- 
trario, che  tale  e  nuestra  volunta  et  intencione,  la  presente  reste 
al  presentante.  Datum  in  civitati  Putheolorum,  primero  novem- 


(1)   Frédérie  de  Monfort,  gentilhomme  ntpoUtain,  était  p«88é  au  seryiee  de  la 
Prance. 
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bris  M.D.xxviif,  nec  non  etcun  jurisditioae  civile,  criminale  et  in 
ista  con  la  cognicione  de  prime  et  seconde  cause.  Philibbrt  de 
Chalón,  Morronus,  de  Colle,  L.  Viceplionorum ,  Hieroniuus 
DE  Francisco,  Loysius  Ram,  Bernardincs  Mártir anus. 

(Archives  de  Simancas,  Secrétairerie  d'État,  1. 1005,  fol.  7.) 

140. 

tCapituli  et  eonventUme  fatti  fra  lo  iilustrimo  signor  principe  de  Orangt», 
picere  del  regno  de  Napoli  d  eapUaneo  genérale  de  la  cesárea  Majesía  in 
Italia,  et  H  capitaneiy  alferi,  pagha  doppia  e  tutti  li  altri  fanti  alemanni 

del  cohnello  de  Chiar/adona  (1).> 

15  novembre  et  3  décembre  I&28. 

lo  prima  Sua  illustrissima  Señoría  promette  allí  supradicti 
Alemanni  per  tutto  il  presente  mese  de  novembre  1528,  darli  due 
paghe  de  le  quale  la  una ,  se  non  paghera  de  presente,  volendola 
essi  ricevere  et  i'  altra  a  la  fine  de  detto  mese,  e  non  volendo  rice* 
veré  la  una  adesso,  si  li  pagherano  tutte  doe  alia  fine  del  mese 
prenominato,  de  modo  che  per  T  una  manera  o  per  V  altera  ve- 
nerano  ad  epse  per  tutto  il  presente  mese  de  novembre  le  due 
paghe  parte  secondo  la  mostra  che  se  avera  da  Tare  per  la  quale 
siano  tenuti  e  obligati  daré  fidelmente  et  lialmente. 

ítem  a  la  fine  del  sequen  te  mese  di  décembre  promette  darli 
doe  altre  paghe. 

ítem  a  la  fine  del  mese  de  jennaro  próximo  futuro  promette 
darli  doe  altre  paghe  et  al  fine  del  sequente  mese  de  febraro  pro- 
mette ancora  daré  loro  doe  altre  paghe,  che  tutte  dette  paghe  as- 
cenderanno  alia  summa  de  octo  con  questo,  pero  che  a  mese  per 
mese  habiano  da  fare  le  sue  debite  mostré,  secondo  le  quali  se  le 
pagheranno  le  dicte  doe  paghe  a  mese  per  mese  ut  supra  fin  tanto 
che  siano  satisfacti  de  dicte  octo  paghe  in  dicto  tempo. 

ítem  dice  Sua  S.  illustrissima  che  da  la  fine  di  febraro  quanti 
procurera  che  ogni  mese  epsi  Alemanni  babeano  de  havere  la 


(1)    Doit  étre  le  méme  que  Jeaa  Cbauffardon  ou  Chaffardon  qai  ílsrure  sur  les  listes 
<leB  geDtilshommes  de  la  maisoa  de  Tempereur. 
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9oro  pagha  ordinaria,  come  se  cosluma  et  deve)io  havere  servendo 
Sua  Maesta  cesárea. 

Se  notifica  pero  che  il  predelto  s'  principe  illustrissimo  volé  \ 

che  le  sopradette  promexe  habiano  loco  et  effectu  in  casa  che 
^psi  capitanei,  alferi,  paghedoppie  et  altri  fanti  de  dicto  corónelo 
promectano,  etc.,  absolvere  et  liberare  la  cesárea  Majesta  de  tucto 
quello  da  epsa  deveno  ricevere  per  loro  servito^de  piu  de  queste 
octo  paghe  che  loro  se  daramo  in  li  termini  sopradetti  senza  pos- 
serli  in  niun  lempo  piu  domandare  cosa  alcuna  per  ditto  servitio 
passato  et  che  promectano  serviré  detta  Majesta  lealmente  et  fidel- 
mente  come  hanno  fatto  per  il  passato  et  non  recusare  viagio, 
factione  o  impresa  alcuna  che  per  Sua  illustrissima  Seuoria  loro 
6ara  commandato  et  imposto  per  lo  servitio  cesáreo,  et  che  pro- 
mettano  vivero  secondo  li  loro  instituti,  submictendo  se  a  la  jus* 
titia  et  vivere  como  e  sólito  de  vivere  li  altri  boni  soldati  aleman- 
ní ,  et  in  caso  che  non  vogliano  promectere  et  observare  il  sopra- 
scritto,  li  presentí  capitoli  se  intendano  essere  nulli  a  cossi  come 
non  fussero  facti,  et  in  flde  de  la  verita  Sua  S.  illustrissima  ne  a 
facto  scrivere  detti  capitoli  quali  a  suprascripto  de  sua  propria 
mano  et  fatto  sigillare  del  suo  sólito  sigillo.  Datum  Neapoli,  die 
IV  novembris  m.d.xxviii. 

■<  Capitoli  et  conventione  fra  lo  illustrimmo  et  excellentÍ8SÍmo  ngnor  principe 
-de  OrangeSy  vicere  de  Napoli,  capitaneo  genérale  de  la  cesárea  Majesta  in 
Italia^  et  li  Alemanni  del  coronello  et  tanto  capitanei,  alferi'et  paghe  doppie 

quanto  tutti  li  altri  fanti  de  detto  coronello,* 

In  primis  lo  predetto  illustrissimo  señor  principe  vicere  et  ca- 
pitaneo genérale,  etc.,  promette  alli  supradicli  capitanei,  alleri, 
paghe  doppie  et  altri  fanti  de  detto  coronello  darli  doe  paghe  de 
.presente  in  denari  contanti  secondo  la  mostra  se  havera  da  tare, 
la  qualü  loro  siano  tenuti  et  obligati  daré  lealmente  et  ñdelmente. 

ítem  a  la  fine  del  presente  mese  di  x*  promecte  darli  doe  altre 
paghe. 

ítem  a  la  fine  del  mese  de  jennaro  próximo  futuro  promette 
darli  doe  altre  paghe  et  a  la  fin  del  sequente  mese  de  febraro  pro- 
mette ancora  dar  loro  due  paghe  altre,  che  tutte  delte  paghe  as- 
<^nderanno  a  la  summa  de  octo  con  questo,  pero  che  a  mese  per 
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mese  habbiano  ad  far'  le  sue  debbite  mostré  secondo  le  quale  se- 
le  pagherano  le  ditte  doe  paghe  a  mese  per  mese  ut  supra  fia 
tanto  che  siano  satisfacti  de  dette  octo  paghe  ia  detto  tempo. 

ítem  promecte  de  presente  paghar  a  le  paghe  doppie  11  sold(v 
de  una  mésala  et  etiam  il  soldó  de  unaltra  mesata  a  la  ñn  de  detto 
mese  de  febraro  in  le  quale  se  veneranno  ad  fornii*e  de  paghar'  le 
dette  otto  paghe* 

Ítem  Sua  S.  illustrissima  prometió  cbe  accadendoli  darli  com- 
biato  o  sia  licentia  che  ala  partila  di  detta  fanteria  per  observarli 
li  soi  capitoli  antiqui  le  daré  quel  che  e  costumato  darseli. 

Se  notifica  pero  che  11  predetto  signor  principe  volé  che  le  so- 
pradetto  promexe  habbiano  luoco  et  eíFectu,  in  chaso  che  epsi 
capitanei,  alferi»  paghe  doppie  et  altri  fanli  de  detto  coronello,. 
promectano  de  absolvere  et  liberare  la  cesárea  Majesta.de  tutta 
quello  che  da  epsa  deveno  recevere  per  loro  servitio  de  piu  de 
queste  otto  paghe  et  de  le  due  mésate  chi  se  diceranno  che  se  da- 
ranno  a  le  paghe  doppie  oltra  dette  octo  paghe  ut  supra  in  li 
termini  supradicti  senza  posserli  in  niun  tempo  piu  domandare 
cosa  alcuna  por  detto  servitio  passato  et  che  promectano  serviré 
dittá  Majesta  cesárea  lealmente  et  fldelmente  come  hanno  fatlo 
per  il  paxato  et  non  recusare  viagio,  factione  o  impresa  alcuna 
che  per  Sua  illustrissima  S.  li  sara  commandato  et  imposto  per 
lo  servitio  cesáreo,  et  che  promettano  vivero  secondo  li  loro  in- 
stituti,  submittendosi  a  la  justitia  et  vivendo  como  e  il  sólito  de- 
vivero  de  li  altri  boni  soldati  alemanni  et  anco  ne  paghare  le 
victuaglie  quanto  nel  resto  et  che  Sua  S.  illustrissima  nel  presente 
et  per  lo  avenire  li  dará  tali  allogiamenti  ne  li  quali  possano  tro- 
vare et  honestamente  de  vivero,  et  in  caso  che  lo  predetto  S.  prín- 
cipe illustrissimo  per  una  parle  et  11  dicti  capitanei,  alferi,  paghe 
doppie  et  altri  fanti  de  dicto  coronello  non  observino  il  soprascrit- 
lo,  li  presentí  capitoli  se  intendano  nulli  cossi  come  non  fussiro 
fatti,  et  in  fede  de  la  verita  Sua  S.  iliustrissima  et  li  predetti  ca^ 
pitanei  hanno  fatto  fare  la  presente  quali  hanno  soptoscritto  de 
loro  proprie  mano  in  Napoli,  adi  iii  de  decembro  mdxxviil 

(Archives  imperiales  k  Vienne,  P  A  d5;  copie  du  tempa.) 
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141. 

LOtre  de  CharUs^Qmint  á  FhiUberi. 

\1  noTembre  1688. 

Mon  cousin,  depuis  le  partement  de  Yaury  et  de  tous  ceulx  de 
la  compagnie  qui  devoyeat  passer  ensamble,  comme  par  luy 
mesmes  pourrez  eiitendre  et  aussi  par  mon  ambassadeur  messire 
May,  ainsi  que  je  pansoye  qulls  eussent  desja  fait  voylle  pour 
aller  pardela,  est  arrivé  vers  moy  Tevesque  de  Leche  (1),  avec 
leitres  du  cardinal  de  Saint  Galixte  (2)  contenant  en  effect  d'avoir 
nouvelle  provisión  sur  le  fait  de  la  restitution  des  cardinaulx 
detenuz  en  Castelnovo  et  des  forteresses  de  Givita  Yecchja  et 
Hostia,  disantque  meslettres  precedentes  sur  cest  aíTaire  n'es- 
toyent  assez  souffisantes  pour  contanter  le  pape  et  le  hoster  de 
suspicion.  Sur  quoy  contynuant  la  bonne  volunté  que  par  aultres 
mes  precedentes  lettres,  que  vous  porte  ledit  messire  May,  pour- 
rez entendre  que  j'ay  a  ladicte  restitución  des  cardinaulx  et  for- 
teresses, n'ay  vonlsu  reffuser  de  vous  escripre  de  rechief  par  nou- 
velle lettre  que  porte  ledit  evesque  de  Leche  et  de  laquelle  avec 
cestes  vous  envoye  la  copie,  et  ainsi  s*est  contante,  quant  a  ce 
point,  combien  n'a  esté  sans  que  me  soye  donné  merveille  qu'il 
venoit  de  Gathelogne  icy  pour  si  legiere  chose  que  celle  cy  des- 
sus,  mais  enñü  que  l'avoye  envoyé  appeller  pour  prendre  congé 
de  moy,  ay  bien  cogneu  par  les  propos  qu'il  m'a  tenuz  qu'il  n'es- 
toit  venu  nullement  pour  la  cause  dessus  dicte,  ains  principalle- 
ment  pour  celle  que  s'ensuy  t,  car  il  me  dit  que  en  Cathalogne  et 
icy  couroit  fame  que  je  vouloye  aller  bientot  en  Ytalie,  et  me  su- 
plioit  luy  ordonner  ce  qu'il  en  devroit  dyre  au  pape.  Je  luy  diz 
que  puisqu'il  venoit  de  Barcelonne,  il  avoit  bien  peu  cognoistre 
par  les  galleres  que  illec  se  font,  qu'il  n*y  avoit  grand  appareil,et 
que  aussi  pour  une  telle  chose  il  pouoit  assez  entendre  que  n'es- 
toit  fourny  de  Targent  en  telle  quantité  que  seroit  necessaire.  II 


(1)  L'éTdque  de  Lecce  était  GonzaWe  de  Sangro. 

(2)  FraiifolB  Armellini,  évéqae  de  Perouse. 
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me  respondit  qu'il  le  creoit  bien  ainsi,  mais  qu'il  vouldroít  biea 
savoir  mon  intención  sur  ce,  etqua  j'en  eacripTisse  au  papo  en  sa 
crcdence,  en  remectant  ma  lettra  sur  luf .  Je  luy  diz  que  de  mon 
intención  ne  vouloye  point  nyer  que  j'avoye  le  desir,  mais  que 
c'estoit  desja  de  long  lemps  et  ne  reoyt  encoirea  bien  I'opportu- 
nité  d'ainsi  le  medre  a  effect,  et  quand  icelJe  opportunité  me 
adTÍndroit,  comme  de  beaucoup  de  geos  se  disoit,  toutes  foia  ne 
le  vouldroit  faire  sans  que  Sa  Saincteté  en  fasse  des  premiers 
advertiz,  et  aussi  qu'il  sernit  de  certain  quelle  estmoo  intención, 
assavoir  de  mectre  paix  en  Ytalie  par  l'ayde  et  medialion  de  Sa 
Saincteté,  et  non  pour  y  mectre  nouveaul  trouble  ne  faire  chose 
d'ambiclon  ou  tyrannie,  combien  que  quant  a  ladicle  paix  d'Yta- 
lie  je  Tou?  ay  envoyé  tout  pouvoir  iiia  ampie  et  sans  consulte,  el 
esperoye  que,  veu  la  bonne  amytié  juree  d'entre  Sa  Saincteté  et 
moy  es  mains  dudit  cardinal,  il  ayderoit  que  ícelle  paix  genérale 
d' Ytalie  fusse  bien  tost  conclute,  qu'est  une  des  chosea  en  ce 
monde  qno  plus  desire,  et  au  surplus  de  par  le  bon  couseil  de  Sa 
Saincteté  faire  chose  que  soit  au  service  d'icelle  et  de  son  sainct 
Siege  et  par  consequent  de  loute  la  chose  publique  chresliennc. 
J'ay  bien  cognen  que  ledit  evesque  de  Leche  ne  s'est  contanié 
de  cela  et  qu'il  demeuroit  tous  jours  en  sa  suspicion  de  mondil 
voyage  d'Ylalie.  Pour  ce  qu'il  a  persiste  que  je  duase  escripre  sur 
ce  a  Sa  Saincteté,  a  ceste  cause  et  pour  non  luy  donner  occasiou 
de  plus  graiid  souspecon,  ne  luy  ay  peu  reffuser  d'ainsi  le  faire 
et  par  luy  mesmes  que  porte  la  lettre,  mais  de  la  sorte  et  maaiere 
que  par  la  copie  d'icelle  que  avec  ceste  vous  envoye,  año  que  de 
tout  soyezadverty,  car  par  la  copie  cognoistrez  queje  ne  declare 
poinl  que  j'aye  determiné  encoires  ledit  voyage  et  que,  si  telle 
chose  advenoit,  je  l'en  advertí  roye  des  premiers.  A  ceste  cause  ay 
faite  une  autre  lettre,  laquelle  aussi  vous  envoye  pour  la  garder, 
et  en  usez  en  son  temps  et  lieu,  car  ensuivanl  le  contenu  aux 
instruclions  que  verrez  dudit  s'  de  Vaury,  icelle  lettre  ne  se  doii 
envoyer  a  Sa  Saincteté,  synon  qnaní  verres  l'opporlunité  et  que 
publiquement  j'aye  declaré  mon  allee  ou  selon  que  pardela  se 
fera,  vous  vissiez  qu'il  y  eust  grand  necessité  de  la  bailler,  car 
vous  aurez  encoires  de  mes  nonvelles  et  aussi  j'espei-e  avoir  des 
vostres  et  les  desire.  Cependant  n'est  besoing  soy  haster  de  lu) 
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faire  bailler  ladicte  lettre,  mais  quant  vous  le  ferez,  alors  escrip- 
rez  vous  mesmes  a  Sa  Saínetele  en  conformilé  pour  luy  oster 
toute  souspecon,  tant  que  possible  sera,  et  lors  il  entendra  clere- 
ment  madicte  allee,  et  yerra  que  luy  ay  gardé  ce  que  par  ledit 
evesque  de  Leche  luy  escriplz,  que,  si  faisoie  ledit  voyage,  il  en 
seroit  des  premíers  adverty.  Yous  entendrez  par  ce  que  dessus  et 
par  ladicte  instruclion  de  Yaury  tnon  inteocion,  laquelle  n'est  de 
riens  changié ,  aius  suis  tous  jours  et  seray  en  la  semblable,  et 
remectz  le  tout  a  vous  pour  en  faire  comme  voyez  qull  convient 
a  mon  service,  a  la  bonne  ordre  de  madicte  aliee  et  a  la  pacifica- 
tion-  d'Ytalie  et  bien  de  mesdictes  aíFaíres  de  pardela,  dont  j'ay 
toute  ma  confldence  a  vous,  D'une  chose  vous  advertyz,  comme 
«ntendrez  par  ledit  messire  May,  que  a  la  mesme  saison  que  en* 
voyerez  a  Sa  Saincteté  madicte  lettre  de  ma  determinación  d'aller 
en  Ytalie,  en  ce  mesme  instan  t,  voy  re  quelque  peu  devant,  vous 
mandes  audit  messire  May  pour  le  diré  audit  cardinal  de  ma  part 
en  vertu  d'une  lettre  de  credence  que  maintenant  je  luy  envoye, 
afin  que  lors  ledit  cardinal  puisse  persuader  a  Sa  Saincteté  le  bon 
effect  de  madicte  allee,  et  qu'il  luy  oste  toute  suspecon  que  les 
ennemiz  luy  peuvent  donner  a  croyre  au  contraire  selon  que 
ledit  cardinal  le  scaura  bien  faire,  s'il  le  veult  faire,  et  que  aussi 
par  ledit  messire  May  entendrez.  Aultre  chose  ne  occourt  pour 
le  present,  synon  que  fort  je  desire  avoir  tost  de  voz  nouvelles, 
car  c'est  chose  tres  necessaire  pour  mon  service  et  en  quoy  me 
ferez  plesir  tres  agreable.  Nous  avous  escript  a  nostre  ambassa* 
deur  messire  May  nostre  intención  sur  ledit  voyage,  par  quoy 
pouvez  parler  a  luy  ouvertement  et  Tadvertyr  tous  jours  de  toutes 
choses. 

Hon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  gardé.  Escript  en 
Toledo,  le  xvii«  de  novembre  xv^xiviir. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  95;  minute;  ^Archives  du  royaume  á  Bru- 
xelles,  Papiers  d'État,  reg.  n^  83,  fol.  38;  copie  de  la  fin  du  xviii*  siécle.) 
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142. 

Lettre  de  Charle9^Quint  á  PhaiberL 
17  novembre  1528« 

El  Rey.  Para  el  sefior  principe  de  Orenges. 

lUustre  principe,  nuestro  primo  visorey,  lugarteaeute  y  capitán 
general.  Vos  veré  y  s  por  la  carta  que  yo  os  escrivo  con  el  cardenal 
de  S.  Galisto  el  deseo  que  yo  tengo  de  complir  lo  que  he  pronoie- 
tido  al  nuestro  muy  Santo  Padre  en  lo  de  la  restitución  de  las 
fortalecas  de  Hostia  y  Qivita  Vieja  y  de  los  cardinales  questan 
por  rehenes  nel  Castillo  nuevo  de  Ñapóles:  yo  os  ruego  que  pon- 
gays  toda  diligencia  por  que  asy  se  cumpla  luego,  por  que  ne 
hay  cosa  en  este  mondo  que  mas  pueda  quitarme  de  inconve- 
nientes, ni  que  sea  mas  provechosa  para  mi  servicio  que  esta: 
por  esto  la  deseo  sobre  todas  y,  sy  no  sucediese,  ternialo  por  aiuy 
mala  nueva. 

Todavia  por  que  por  las  cosas  pasadas  yo  stoy  algo  dubdoso 
que  los  de  mi  armada  serian  en  esto  mal  obedientes  y  mal  con- 
tentos desta  deliberación  sy  se  ñsiese  syn  su  sabyduria,  por 
donde  podria  seguir  algún  iucon veniente  a  mis  cosas,  yo  os 
ruego  que  por  todas  las  vías  y  maneras  que  podreys  y  por  los 
medios  que  a  vos  paresceran  a  proposito,  les  hagays  saber  mi 
voluntad  y  procureys  de  iaduzirlos  a  que  tengan  por  buena  y 
agradable  la  dicha  restitución:  y  sy  los  hallasedes  algo  recios, 
useys  toda  la  blandura  posible,  mostrándolos  quanto  se  conviene 
para  mi  servicio  y  su  provecho  dellos  y  para  darles  Qierta  vitoria 
do  sus  enemigos,  la  concordia  y  entera  amistad  con  el  PP. ,  por 
esto  os  ruego  que  sobre  todos  los  servicios  que  ya  mas  me  quer- 
reys  hazer,  hagays  esto;  y  como  es  dicto,  si  posible  es,  luego  pon- 
gays  por  obra  la  dicha  restitución  syn  dilación  alguna;  y  si  fuere 
menester,  useys  todas  las  buenas  maneras  posibles  para  atraer 
los  soldados  que  la  consientan  syn  estrepito:  tomando  el  parecer 
de  los  amigos  y  servidores  buenos  que  teneys  en  la  armada,  y 
dando  del  todo  parte  a  Su  Santidad  que  sé  que  os  consejar""  ^ 
ajudara  en  todo  lo  que  el  conociere  ser  mi  provecho,  como  bi 
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padre  y  amigo,  como  me  lo  tiene  prometido,  a  causa  que  dcsta 

restitución  no  salga  inconveniente  alguna  que  pueda  damnar  mis 

negocios:  pues  tengo  speranza  que  los  de  Su  Santitad  y  los  míos 

de  ara  adelante  serán  todo  uno.  Data  en  nuestra  cibidad  de  Toledo,  ,1 

a  XVII  dia  de  novembre  xv^^xzviii, 

(ArchivM  imperiales  á  Vienne,  P  A  95;  minute.) 

143. 

LeUre  de  Charles- Quwt  á  PMUbert 
25  novembre  1528. 

Mon  cousin,  depuis  le  partement  de  mon  ambassadeur  messire 
May  el  des  s"  de  Vaury  et  Balanson,  j'ay  regen  lettres  du  capi- 
taine  Andrea  Doria,  du  ixviii^  d'octobre,  sur  lesquelles  luy  ay 
fait  responce  par  ledit  Vaury  telle  que  parla  copie  cy  endose  (1) 
pourrez  entendre,  principalement  quant  au  point  que  touche  de 
ce  que  le  pape,  Yenissiens  et  aultres  luy  ont  fait  parler  de  s'entre- 
mectre  pour  la  paix  avec  nous,  qu'est  comme  scavez  une  des 
choses  que  plus  desirons.  Nous  escripvons  presentement  audit 
Vaury  une  lettre  telle  qu'il  vous  monstrera  qu'il  nous  semble 
devez  faire  avec  ledit  capitaine  Andrea  Doria;  combien  ne  faisons 
doubte  que  non  seullement  en  cela,  mais  en  tout  ce  que  verrez 
concerner  nostre  service,  vous  scaurez  bien  faire  et  pratiquer  ce 
que  verrez  tous  jours  estre  a  faire  pour  le  myeulx,  car  a  ceste  fin 
et  pour  la  grande  conñdence  que  vous  pourtons  avons  tout  remis 
a  vous  sans  consulte,  comme  par  nostre  ambassadeur  messire 
May  entendrez  et  par  les  instructions  que  luy  et  lesdits  Vaury  et 
Balanson  portent,  ensemble  par  aultres  lettres  que  depuis  avoas 
escript  a  vous  et  a  eulx,  et  pour  ce  que  jusques  ayons  de  voz  nou- 
velles  n*y  a  pour  le  presen t  aultre  matiere  digne  d'escripre,  fai- 
sons  fin  a  cestos.  Donné  en  nostre  cité  de  Toledo,  le  xxv^  de  no* 
vembre  xv«  xxviii. 

(ArchiTes  imperiales  k  Vienne,  P  A  95;  minute;— Archives  do  royanme  k  Bm- 
xelles,  Papiers  d'État,  reg.  n*  80,  fol.  57;  copie  de  la  ñn  du  zviu*  siécle.) 

<1)    Cette  copie  n'est  pas  Jointe  k  la  lettre. 
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144. 

Zettre  de  PhiUbert  á  la  tbália*  de  Sietme, 
1»  déoembre  1828. 

MagDifici  admodum  ac  circumspecti  domini,  amici  nobis  ca- 
rissimi. 

Per  relatioDe  del  magnifico  secretario  Bernardino  Martirano 
et  de  molte  altre  ñdedigne  persone  semo  informati  che  ritrovan- 
dosí  un  gíorno  lo  illustrissimo  signor  duca  de  Borbona,  che  ín 
gloria  sea,  senza  uno  carlino  et  dovendo  daré  alcuni  denari  a  li 
Alemani,  ii  quali  stavano  amoctinati  et  non  volevano  passare 
avanti  per  la  impresa  de  Roma^  epso  signor  duca  ricerco  ad  diver- 
se persone  denari  in  prestito  per  complire  a  guel  bisogno  et  tra 
H  altri  al  magnifico  messer  Garlo  Massayni,  albora  ambassadore 
de  le  Magnificentie  Y.  appresso  il  ditto  signor  duca.  II  quale  Ii 
accomodó'  per  honore  di  quella  excelsa  república  scuti  doicento 
d'oro  dil  solé  de  li  quali  non  hebbe  mai  la  satisfatione,  come  in  vero 
lo  credo,  perche  questo  exercito  non  é  mai  stato  tanto  habuadante 
de  denari  che  si  sia  possuto  restituiré  quello  che  si  é  imprestato. 
Perho  per  essere  il  ditto  messer  Garlo  molto  nostro  amico  et 
per  ha  veré  fatto  quelche  fece  per  honore  di  quessa  excelsa  sua 
república  y  seria  conveniente  cosa  che  quella  ce  Ii  rinborsasse, 
et  cossiy  quanto  piu  potemo,  ne  pregamo  le  Magnificentie  Vostre 
che  lo  vogliano  fare  et,  oltra  che  farano  cosa  degna  di  suo  honore, 
a  noi  farano  placeré  tanto  accepto  et  grato  quanto  se  lo  facessero 
in  un  caso  nostro  proprio;  perche  grandemente  lo  desideramo» 
aspectando  di  ció  risposta.  Appresso  perché  misser  Augustino  di 
Caeta,  Gosentino,  fe  creditore  de  misser  Nicoló  Tholomei  de  345  Vf 
per  ció  per  haber  dipenden  tia  dal  magnifico  messer  Bernardina 
Martirano,  secretario,  pregamo  le  Magnificentie  Vostre  che  veré 
obstante  il  termine  de  cinque  anni  che  epso  Nicolo  domando,  lo 
vogliano  astringere  a  la  satisfatione,  che  ne  farano  piacere  singu- 
larissimo.  Et  N.  S.  Dio  sue  molto  magnifico  persone  guardi  come 
desiamo.  De  Napoli,  al  primo  de  decembre  1528. 

E.  M.  Vestrarum  amicus  optimus,  Philibbrt  de  Ghalon. 

(Arebives  de  TÉtat  á  Sienne,  Lettreí  k  la  «baila».) 
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145. 

Leitre  de  Charles-  Quint  á  Philibert, 
20  décembre  1528. 

Mon  cousin,  par  Leonard  de  Grimaldo  j'ay  receu  voz  lettres  et 
cuy  le  conteiiu  en  ses  instructions,  avec  toutes  les  escríptures  y 
mentíonnees  et  ce  qu'il  m'a  dit  de  vostre  part.  Sur  quoy,  mon 
cousin,  afín  que  cognoissez  de  bien  en  mieulx  l'amoor  que  je 
vous  porte  et  que  ne  vouldroye  en  facón  quelconque  permeclre 
qu'il  vous  fusse  faít  tort,  ains  entendz  que  soyez  honnoré  et 
avancé  comme  le  bien  meritez  et  que  le  vous  edcripvíz  par  Cha- 
lain,  je  despesche  maintenant  devers  vous  le  sieur  de  Waury^ 
present  porteur,  par  lequel  et  les  instructions  ct  despesches  qu'il 
vous  porte,  entendrez  et  cognoistrez  non  seuUement  ce  qu'il  voufv 
touche  et  le  bien  que  je  vous  veulx,  mais  anssi  tout  l'estat  de  mes 
aíTaires,  pour  selon  ce  vous  savoir  mieulx  coiiduire  (1).  Si  vous 
prie  croire  ledit  Waury  et  faire  en  mesdictes  affaires  comme 
avez  fait  jusques  a  icy  et  que  ne  fais  nulle  doubto  scsurez  bien 
faire,  selon  la  parfaicte  flanee  que  j'ay  de  vous,  et  soyez  seheur 
que  en  toutes  les  choses  que  vous  concerneront,  me  trouvere^ 
tous  jours  vostre  bon  maistre,  comme  plus  au  long  ay  dit  auxdits 
Waury  et  Grimaldo.  A  tant,  etc.  Escript  a  Burgos,  le  xx«  de  dé- 
cembre XXVIII. 

(Archives  imperiales  &  VieoDe,  P  A  %;  minute;  —Archives  du  royaume  k  Bru- 
zeUes,  Paplers  d'État,  reg.  n°  bO,  fol.  60;  copie  de  la  fln  du  zvin«  siécle.) 

146. 

Donation  par  le  Conseil  eollatéral  á  Fhilippin  Doria 
de  la  viUe  de  Cattellamare, 

32  décambre  1528. 

Carlos,  etc.y  Romanorum  imperator  semperaugustus,  rex  Oer- 
manie,  Johanna  mater  et  idem  Carolus,  ejus  fliius,  reges  Castelle, 

(1)    Cea  instructions  ne  sont  pas  jointes  á  la  lettre. 
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AragoQum,  uLriusque  Sicilie,  Yerusalen,  Ungarie,  Dalmacie,  elC. 
{llustrissimi  et  maguiQci  viri  regii  coUateralis  consíiiarii,  fideles 
dilectissimi ,  per  li  ínmeDat  servicii  prestili  et  cbe  de  coQtiimo 
presta  a  la  cesárea  Magesta  et  esperamo  prestara  per  lo  adveaire 
lo  espeltabile  cootte  Filipino  de  Oria,  che  el  compacer  suo  e  stala 
precipua  causa  de  la  vitloria  gloriossa  contra  lo  ejercito  de  la 
inimica  liga,  le  havemo  fatto  gracia  e  ordinadoae  per  esao  Boi 
horedi  e  subcessori  ulriiisque  sexus  iaperpetuuoj  de  la  cítla  de 
Castello  ad  marl  de  Stabia  ad  beneplácito  de  la  cesárea  Magesta, 
cou  lo  castello,  Tortaleie ,  mero  et  mixto  imperio,  cognicione  de 
le  prime  e  secunde  cause  civile,  críminale  et  mixte,  coq  li  vaxalli, 
intratte  et  redicte  di  quolli,  con  expressa  declaraiiooe  che  quelli 
preteiideno  havere  ragione  alcbuna  in  ditta  térra  et  intraltedí 
quella,  se  li  dará  lo  excanbío,  el  non  bastando  le  intratte  quolibet 
anno,  a  escuti  tre  millia  lo  anno,  se  li  habbra  de  consignare  quel- 
lo  manchasse,  aopra  la  duana  de  ditta  citta,  tantto  de  mercancie 
como  de  ferro,  et  tali  quallí  resérvame,  in  demanio  et  dominio  et 
juriadicioaede  la  regia  corte.  Per  tanto  redicemoeordinamo  che, 
ad  ogni  instancia  del  espectabile  contte  o  de  legittima  persona 
per  luí  probedati,  li  sia  dalta  la  corporale  el  expeditla  possessione 
de  ditta  cilla,  castelle  et  Torlelleze  el  de  tutte  le  cosse  preFatte ,  et 
ne  li  siate  esposto  de  li  íatralte  et  fructi  di  quella  coa  sopplire 
de  la  duana  quello  manchasse  ñn  al  numero  de  tre  millia  escutti 
lo  anno  al  modo  et  forma  sopraditti,  et  cossi  se  exequa  et  non 
altramenti  la  presente  reste  al  presentanli.  Datum  io  civilate 
Salerni,  die  xxii"  mensis  decembris  u*.d*.xxviii.— Pkilibbhtusob 
Okalon. 

(ArchiYM  d«  SimaaMa,  Seer«tairarl«  l'fiut,  1. 1005,  fOl.  O.) 
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INFOKMES. 


I. 

PHILIBERT  DB  CHALÓN,  PRINCB  D'ORANQB.- LBTTRBS  BT  DOCUMENTS 

(ContinuatioD.) 

147. 

Nomination  par  Philibert,  an  nom  de  Vempereur,  de  Fran^ut  de  Tausia 
comme  eommissaire  á  CasteUamare  powr  Fhilippin  Doria. 

29  décembre  1528. 

Carolas,  divina  favente  clemencia,  etc.,  Romanorum  imperator 
semper  augustus,  Joanna  maker  et  idem  Carolas,  ejus  filias, 
reges  Casjelle,  Aragonum,  utriasgue  Sicilie,  Jehrusaiem,  Unga- 
rie,  Daloiacie,  Croacieque,  etc. 

Philibertus  de  Chalón,  Orange  princeps,  cesareae  Magestatis 
in  Italia  capitaneas  generalis  ac  in  presenti  regno  vicerex  et 
locumtenens  generalis,  etc.,  magnifico  viro  Francisco  de  Tausia, 
regali  comisario,  et  nobiii  viro  Hercali  de  Funtis,  ejas  sabsti- 
tuto,  fideli  dilecto,  graciam  regiam  et  bonam  voluntatem.  Sicat 
nóvis  herede  sacedentibus  in  rebus  bonisque  feudalibus  litteras 
de  asecarandis  ipsis  a  vaxallis  eorum  et  quod  eis  respondeatar  de 
consuettis  et  debitis,  ce^aree  et  cujuslibet  nostrum  nomine,  con» 

TOMO  ZXXIX.  10 


242  boletín  de  la  rbal  acadbhia  dk  la  historia. 

cedimus,  sic  similí  modo  iiovis  utilibiis  domiais  et  baronibus  de 
ipsarum  litleranim  sufTraggio.  providemus  ex  prefattoque  vobis 
pro  parle  maf^nifici  et  spectabilís  Philipiu  de  Oria,  regum  fldelis 
díleclissimi,  quemadmodiim  per  ipsius  serviliaet  merilaobtinuit 
a  nobis  civiUiteni  Castri  (naris  de  Siabia  de  provincia  Ierre  Labo- 
vis,  cum  ejus  rortellicío,  vaxallis  hominibus,  mero,  mixto  imperio 
ot  gladii  potestale,  cum  quaiuor  lilteris  arbicrariis,  bancho  jusli- 
cie  ac  cum  cogniciODe  primarum  et  secuodarum  causarum  civi- 
lium  et  criminalium  et  mixtarum  et  cum  ómnibus  aliis  iatroiti- 
bus  et  reditibus  eipectantibus  et  perliuentibus  ad  utile  domi- 
DÍum,  prout  apparet  ia  provisionibus  deauper  expeditis,  fuit 
propterea  nobis  suppHcatum  pro  ip-^ius  parle  quateiius  eisdem 
praedictis  litieras  assGCuracionis  praefate  et  quod  eís  respoudeatur 
de  consuetis  et  debitis  juxta  hujus  regni  coasuetudinem  atque 
usum  digiiaremur.  Nos  itaque  supplicatiouibus  ipsius  inclinati, 
tenore  presentium,  de  certa  nosira  scientia  delibérate  et  cousulto 
ac  ex  gracia  especiali  vobis  praedicto  comissario  comittimus  et 
mandamus  quatenus  ad  dictam  civitatcm  vos  personaliter  confe- 
rentes  et,  recepto  prius  aditto  ex  praedicto  vel  ejus  legitimo  pro- 
curatore  ligio  homagio  et  Sdelitatis  debite  juramento,  postea 
exponeutem  ipsum  vel  ejus  legitimum  procuratorem  a  vaxallis 
prefatis  assecüretis  assecuracioues  atque  debita  sacramenta  presia- 
ri  faciatis  ac  responderé  de  consuetis  et  debitis  juxta  hujus  regni 
consuetudinem  atque  usum  Tacturus  ñeri  de  exequtione  presen- 
tium tiia  consimilia  instrumenta,  quorum  uno  penes  vos  retento, 
altero  parti  tradilo,  tercio  ad  regiam  cammeram  summarie  desti- 

curabitis  inbibi  pro  caulela  regie  curie  coiiservaudum,  flde- 

tamen  regia,  feudali  quoque  servicio  et  ad  hoc  regiia  atque 
3tcujuslibet  alterius  juribus  semper  salvia.  Uandamus  prop- 
maguificia  gubernatori  et  auditoribus  dicte  provincia  uec 
:apitaneis,  assessoribus,  sindicis,  electis,  uaiversitatibus  et 
nibus  hnjus  regui  el  aiguanter  dicte  civitatisceterisque  alus 
ilibus  et  personis  quibnscumqae  tam  regís  quam  baronum 
IOS  seu  quem  pervenerint  et  fuerint  quomodolibet  preséntate 
orum  loca  tenentíbus  et  substitutfs,  preséatibus  et  fulurís, 
mus  pro  execucione  presentium  vobis  obediant,  pareant, 
ent  prestenlque  omne  auxilium  et  favorem  necessarium  et 
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oportunam  prout  a  vobis  fuerint  requisiti,  et  contrarium  non 

faciant  pro  quanto  graciara   cesaree  et  catholice   Majestatum 

-caram  habent  ac  penam  duccatorum  auri  millo  cupiunt  evitare. 

f  n  quorum  fldem  presentes  ñeri  fecimus  magno  cesáreo  et  catho-  j 

lice  Xfagestatum  pendente  sigillo  munitas.  Datum  in  civitate  :] 

Salerni,  dio  20  mensis  decembris  millessimo  vicessimo  octavo.—  "\ 

•Philibertus  db  Chalón.  .^ 

* 

(Archives  de  Simancas,  Secrétairerie  d*État ,  1. 1003 ,  fol.  43.  Copie  défeetuease.) 

« 

148. 

Lettre  de  Charlea-Quint  á  FhiliberL 

Fin  de  1528. 

Monsieur  le  prince,  j'ay  receu  plusieurs  vos  lettres  puis  que 
^ous  escripvés  par  Waury,  esquelles  j*ay  a  aucunnes  fayt  res- 
ponce  par  lettre  de  maya  de  secretayre.  Je  dis  peut  estro  a  au- 
«cuns...  et  ay  lessé  de  vous  respondre  et  escripre  de  la  Merrenne 
jusques  a  cesto  heure  pour  ce  que,  tost  aprés  avoyr  receu  les  vos- 
Ires,  respondons  a  cello  que  vous  escripvés  par  ledit  Waury, 
aryva  Balanson,  loquel  je  n'ay  peu  plus  tost  despescher,  veu  le^ 
materyaulx  que  desyriés  il  portast,  lesquels  no  sont  sy  legíers  a 
faire  trouver  que  bien  besoing  seroyt,  et  a  cesto  cause  et  aussy 
pour  ees  corles  esquelles  j'ay  esté  empescbé,  ay  fayt  toute  la  dili- 
4];ence  sans  pour  ycelles  perdre  tanps  que  m*a  esté  possible,  et 
•pour  ce  que  par  ledit  Balanson  ja  saurés  ce  qu'il  en  est,  m'en 
Tomettoroy  a  luy.  Samblablement  luy  ay  bayllé  une  información 
^e  ma  mayn  par  laqueile  vorrés  et  congnoiterés  mon  intención 
que  sur.checun  point  d'ycelle  luy  ay  bien  declaree,  et  vous  en 
saura  bien  informer;  no  repliquerray  que  respondre  par  costes  a 
Targent  que  demandes  pour  Tarmeo,  ny  a  ce  des  galeres,  uy  au 
secours  des  Allemans,  ny  auls  vivres  et  autres  choses  semblablos 
dont  m'escripvés.  Seulement  vous  veulx  recommandor  raíTayre 
•que  par  ycelle  vorrés  et  y  tenyr  mayn  et  ayde  et  adrosser  ce  que 
pour  se  sera  besoing,  car  c'ost  ce  que  plus  jo  desyro  et  que  ce  soit 
-avec  le  secret  que  voyés  raffayre  requiert.  Sy  plus  tost  jo  eiisse 
despescbé  quelque  ung  vers  vous,  plus  tost  vous  eusse  envoyé 
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racomplissement  de  la  promesse  que  vous  fis  par  la  lettre  que 
escripvis  par  Waury,  Je  croys  bien  que  en  Taffayre  ou  voua 
trouvés,  depryés  plus  les  autres  provisions  uecessayres  que  cestes; 
toute  foys  je  n'ay  voulu  la  plus  dylayer,  mes  la  vous  envoyer  par 
ce  porteur  qui  est  le  premier  despesché,  et  poués  estre  sehur  que 
selon  la  bonne  voulonté  que  vous  porte,  queje  la  vous  envoye  de 
meilleure  voulonté  que  vous  ne  la  sauriés  desirer  selon  que  les 
aifayres  de  déla  sont  et  que  le  tamp  est  et  selon  qu'il  sera.  Je 
vous  recommande  la  justice  et  bonne  gouvernacion  de  ce  reaume. 
Suis  sehur  que  congnoisterés  par  cy  aprés  que  la  cherge  est  sy 
grande  que  je  ne  say  que  fayt  plus  pour  son  compaignon,  et  ne 
fays  douto  que,  pour  grande  qu'elle  soít,  la  saurrés  bien  porter  et 
a  vous  et  a  moy  nous  descherger,  et  aynssy  je  vous  en  prie  et  bien 
recommande.  Je  vous  envoye  ung  avys  que  Ton  m'a  donné  ton- 
chant  le  fayt  des  confiscacions  de  ce  reaume.  Vous  le  verrés 
comme  je  dis  es  instruxions  et  m'avertyrés  de  vostre  avys,  mes 
pour  ce  que  attendre  vostre  responce  pourroyt  estre  dylay  et 
iongue  atiente  et  mesmes  a  ceulx  qui  servent  de  pardela,  il  m'a 
samblé  vous  escrípre  et  aynsy  fais,  content  que  en  uses  et  que  ce 
soyt  sy  secretement  que  nul  autre  fors  que  moy  le  sache,  que 

ferés  bien  de  en  ce  pendant  et  comme  de  vous  mesme pour 

avoyr qui  bien  servent  non  point  a  lou dísent  qui  servent,. 

ny  aussy  tout  ce  que  checun  pourroyt  bien  demandar,  mfes  a 
checun  selon  sa  qualyté  et  servyces,  et  par  ce  moyen  recompen- 

serés  et  contentores  aucuns aurés  excuse  avec  le mandan» 

et  m'avertyrés  de  ce  que  en  aurés  fayt  pour  en  ordonner  sur  le 
tout,  comme  mieulx  me  semblera;  a  ce  que  en  ce  ferés  doit  (?)  estre 
comme  de  vous  mesmes  et  sous  (?)  cherge  de  moy,  et  gardés  que 
nuls  ne  sache  ce  que  vous  en  escrips  que  vous  seul.  Vous  m'es- 
cripvés  de  Waury  touchant  ung  marquisat,  et  luy  escrips  que 
vous  escrips  de  son  affayre,  et  pour  ce  me  samble  que  de  la  sorte 
sesdictes  (?)  luy  pourrés  bayllier  jusques  a  deux  ou  troys  mille  du- 
cas  de  rente  et  sera  (?)  chose  secrete  sy  elle  demeure,  comme  es- 
pere, en  cest  reaume,  et  quant  a  sa  ranson,  s'yl  vient  ycy,  je  la  luy 
payray,  et  sy  va  vers  vous,  payés  la  luy.  Vous  me  recommandés 
Jan  d'Urbin.  Vous  saurés  par  Balanson  ce  que  j'ay  fayt  par  (?)... 
luy  (?)...  voulontiers  fayt,  car  11  le  meryte.  Aydés  vous  bien  de  luí 
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au  fayt  de  cest  apoinctement,  car,  sans  sela,  sy  je  vouloy  pouser 
pardela.  Ton  me  tiendroit  pour  ung  fou.  Et  me  recommandés  aussy 
Loquengen.  II  est  homme  de  bien;  ce  sera  bien  fayt  de  luy  en... 
-00...  a...  ant  de...  selon  sa  qualyté;  [je]  m*en  remes  a  vous.  Je 
vous  recommande  ce  porleur  Balanson.  Je  ne  Tay  trouvé  for... 
en  parler  des  affayres  que  porte.  II  y  a  long  tamps  que  me  sert 
de  la  mesme  sorte;  luy  pourrés  aussy  fayre  quelque  bien.  II  ne 
scet  ce  queje  vous  escript  de  luy,  car  je  ne  luy  en  ay  rieus  dít; 
ce  que  ferés,  luy  pourrés  dyre  et,  aprés,  coup  que  vous  en  ay 
escript.  II  me  samble  que  quant  a  celuy  cy  mille  ducas  par  an 
sur  quelque  chose  ne  seryont  mal  enployés,  et  quant  a  Loquen- 
gen,  V  ou  vi^  ducas,  11  ne  seroyt  trop  mal.  Je  ne  veulx  oublier  a 
vous  dyre  que  il  y  a  longuement  que  j'ay  desyré  de  fayre  quel- 
que bon  bien  a  Montfort.  Vous  savés  queje  Tayme.  Je  vous  prie 
regarder  quelque  bonne  confiscación  pour  luy  et  m'eu  avertyr 
secretement  pour  le  luy  donner,  car  je  desyre  luy  fayre  du  bien 
-et  le  desire.  Aussy  m'avertissés  des  autres  choses  pour  fayre  du 
bien  a  autres  qui  me  servent  et  de  ceulx  quy  sont  de  déla  qui  le 
merylent,  pour  pouoyr  mieulx  repartyr  le  tout  en  ayant  vostre 
responce,  laquelle  je  desireray  bien  de  avoyr  tost  pour  savoyr 
mieulx  pourveoyr  a  ce  que  besoin^ 


(Bibliothéque  nationale,  fonds  Dupuy,  d^C88,  fol.  4  et  5.  Autogrraphe  incomplet 
de  la  fln;  mutilé  sans  doute  lors  de  la  soustractioa  de  la  lettre  de  Cbarles-Quint 
A  Philibert  de  Chalón,  foliotée  7  dig  et  7  ter  et  réintégrée  le  17  juin  1857.) 


149. 

<  Sommaire  de  Vinstrnction  baillee  par  monseigneur  le  pnnce,  viceroy  de 
Naples,  a  monsieur  de  Baktnson,  en  date  du  xxi^  de  janvier  M.  v.^xxíx, » 

21  janvier  1529. 

Le  premier  article  contient  en  substance  (}ue  ledit  seigneur 
prince,  veant  la  fortifficacion  des  ennemys  ou  royaume,  mesmes 
da  cousté  de  Barlote,  Trani,  Monopoli  et  Nardo,  a  esté  contrainct 
faire  appoinctement  avec  les  gens  de  Texercite,  tel  que  par  la 
capitulación  se  peut  veoir,  moyennant  lequel  et  les  payemens 
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sur  ce  fais,  les  Espaigoolz  qui  ont  serry  au  aiege  de  Naplee,  avec 
la  plus  grande  partie  d'Ilaliens  et  chevaulz  ligiers  dudil  exerciie, 
aonC  allez  a  Tempriuse  coatre  lesdiis  eimemys  soubs  le  marquis^ 
del  Gasto  avec  une  bonne  baude  d'artillerie. 

Le  second,  que  au  mesmo  temps  soiit  accordez  les  AUemana  et 
Bont  esté  envoyez  soubz  le  capitaiae  Thamise  (I)  a  l'Aprui,  vers^ 
la  cité  dicte  la  Matrice,  pour  la  recouvrer  des  rebelles  qui  s'es- 
toieat  retirez  en  icelle;  aussí  que  ledit  seigtieur  prince  e'en  alloit 
en  l'emprinse  de  la  Aquilla  pour  resistei-  aus  rebellious  et  maulx 
qui  se  faisoient  contre  Sa  Majesié. 

Le  tiers,  que  ayant  eaicüdu  la  griefve  maladie  du  pape,  a  fait. 
demeurer  Musestula  en  Rome  et  envoyé  inconlineut  May  bien 
informé  pour  eiitendre  aux  affaires  et  pourveoir  a  iceulx  et  que^ 
advenant  la  mort  dudit  pape,  ledit  priace  sera  plus  prés  pour 
assister  estant  a  TAprusse  que  ne  seroit  dez  Naples. 

La  lili*,  que  Sa  Majesté  ayt  regard  auz  choses  susdictes  et  mes- 
mes  a  la  grosse  somme  promise  a  l'eiercite,  que  passe  vi°  mille 
escui,  saus  laquellenepeut  sortirdu  royaume  nyfaireboneB'ect, 
et  ne  se  fault  arresten  a  la  somme  envoyee  que  puísque  les  eune- 
mys  ont  determyné  de  enti-ete^ir  la  guerre  au  royaulme,  qu'il 
fault  tacher  a  faire  contraire,  et  taut  plus  relarder  l'envoy  d& 
l'argent  sera  retardar  ledit  exercite  ou  royaume  et  que  d'ores  en 
avant  les  gens  de  guerre  ne  vouldront  actendre  si  longuement 
leurs  payes. 

Le  T*  se  refei-e  a  la  charge  de  don  Diego  Sarmiento,  qu'il  est 
besoing  d'avoír  nouvelies  iiiranteries  davantaige,  tant  pour 
l'acroissement  des  ennemys  que  pour  laisger  le  royaume  pourveu 
et  qu'il  y  a  dangé  que  tes  Alemans,  aprochans  leurs  pays,  ne  se 
retirent  en  leurs  malsona  qu'ilz  desirent;  pour  quoy  fault  auticí- 
per  d'autres  gens  de  guerre. 

Le  VI",  que  Sa  Majesté  pourvoye  sur  les  graias  necessaíres  taní 
pour  le  royaume  que  pour  l'eiercite,  car  le  viceroy  de  Secille 
s'ezcuae  sur  ce  qu'il  doit  delivrer  au  pape  pour  la  provisión  de 
Rome  ou  que  la  fsmine  ést  ai  grande  et  ladicte  cité  plaine  de 
lamentacioDa,  disans  que  Sa  Majesté  et  sea  ministres  donnent 

(I)    ThkmU  étatt  1ieut«DiDt  du  comie  Pélix  de  Werdenberg. 
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bonnes  parolles  sans  effectz,  que,  si  le  pape  veiioit  a  morir,  pour- 
roit  succeder  inconvenient  a  la  creation  d'autre,  serchant  autre 
lieu  pour  icelle,  disant  que  en  Rome  ne  s»e  pourroit  vivre.  Et  a 
ees  caudes,  a  l'instance  du  cardinal  S*"  i^  (1)  etde  Musetula,  a 
faillu  laisser  aller  deux  naves  chargees  de  grains  a  Rome,  qu'es- 
toient  au  port  de  Naples,  et  y  fauldra  continuer  pour  obvier  aux 
inconveniens ,  au  moyen  de  quoy  sera  moings  pourveu  ledit 
royanme. 

Le  vn^  contient  que  ledit  seigneur  prince  a  requis  audit  vice- 
roy  de  Secille  de  porvcoir  a  Gennes  et  a  Anthoine  de  Leyve 
comme  il  est  necessaire  do  grains,  et  que  Sa  Majesté  donne  ordre 
que  ainsi  se  face  a  toute  diligence. 

Le  Yin®,  que  ledit  seigneur  prince  avoit  requis  a  messire  Andrea 
Doria  d'envoyer  ses  galeres  au  succours  de  la  PeuUe,  a  quoy  il 
s'excuse  soubz  lettre  de  Sa  Majesté,  que  si  elle  n'est  si  prompte, 
qu^elle  vuille  maoder  que  lesdictes  galeres,  avec  autres  d'Espai- 
gne,  voisent  afln  de  destourber  les  ennemys  par  mer,  et  que  ledit 
prince,  de  son  consté,  dounera  tel  ordre  queSa  Majesté  dominera 
en  toute  la  mer  Mediterráneo. 

Le  ix<^,  que  par  ledit  Sarmiente  ont  adverti  Sa  Majesté  de  ce 
qu*estoit  advisé  faire  des  rebelles  et  que  depuis  s'est  procede  a 
TeíFect  et  que  aucuns  sont  estez  pugniz  a  mort  et  leurs  biens 
conñsquez. 

Le  X*  contient  les  procedures  faictes  contre  les  rebelles  absens 
et  que  pour  ce  que  plusieurs  se  rendoient  fugitifz,  craingnans  les 
prísons  et  detensions  estroictes,  et  que  la  multitude  desdits  fugitifz 
domaigeoit  a  Sa  Majesté  vers  les  ennemys,  avoyt  esté  plus  mode- 
rement  procede,  que  Sa  Majesté  mande  son  advis  resolutif  sur  le 
tout,  car  la  tardance  au  temps  present  peust  estre  nuysable,  tenant 
en  suspence  et  doubte  la  condempnacion  ou  absolución  desdits 
rebelles. 

I^  xi^'  dernier  article  contient  que,  combien  ledit  seigneur 
prince  eust  deliberé  de  ne  faire  don  ne  recompense  des  biens  des 
rebelles  sans  le  sceu  et  exprez  commandement  de  Sa  Majesté, 
toutes  fois,  par  grande  neccessité,  il  a  esté  contrainct  faire  au  con- 

(l)    Qui&ones,  general  de  l'ordre  de  S.  Fran^ois  et  cardinal  de  Sainte-Croix. 
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traire  pour  eviter  aux  mutinacions  et  mescontentement  de  l'exer- 
cite,  et  aussi  pour  satisfaire  aux  chiefz  et  principaulx  ayaut  taní 
merité  et  bien  seryy,  mais  que  esdits  principaulx  il  a  usé  de  la 
clause  especlalment  Sub  me  plácito  Sue  Majestatis  el  que  Sa  Ma- 
jesté  luy  fera  grace  et  honueur  de  confermer  le  tout. 

(Arehiyes  imperiales  k  Vienne ,  P  A  96;  minute.) 

160. 

*La  instrucHon  emhiada  del  principe  d'Oranges  por  signor  Balanson.* 

25  Janvier  1529. 

Oía  sonó  qualcbe  giorni  che  mandassimo  a  Sua  Maesta  cesárea 
il  magnifico  don  Diego  Sarmiento ,  capitaneo  de  gente  d'  arme, 
con  una  plena  instructione  del  stalo  de  le  cose  de  qua  et  di  quello 
ne  pareva  fosse  necessario  per  il  servitio  de  Sua  Maesta  dipoi 
seti  venuto  in  Italia  voi  stesso  in  compaí^uia  del  reverendissimo 
cardinale  S^  i^^,  quale  e  rimasto  a  Roma,  et  voi  seti  venuto  ad 
noi  con  li  spazi  quali  e  piaciuto  ad  Sua  Maesta  mandarvi  et  in 
brevissimo  spatio  sonó  gionti  qua  el  magnifico  messer  May  et  con 
epso  li  capitanei  Lochenghen  et  Rodrigo  de  Ripalta ,  et  inteso  il 
riposto  de  tutti  loro  et  particularmente  praticate  le  cose  principale 
de  ditto  messer  May,  m'  e  parso  necessario  daré  contto  ad  Sua 
Maesta  di  quanto  e  occorso  doppo  la  partita  de  ditto  don  Diego  et 
di  quello  cbe  adesso  per  ubedire  a  li  mandati  di  Sua  Maesta  si  fa 
et  si  pensa  di  fare  per  il  servitio  di  quella,  et  non  troviamo  per- 
sona piu  apta  ad  rendere  ragione  del  tutto  ad  Sua  Maesta  cbe 
voi,  si  per  la  fldelta  vestra  verso  quella  come  per  essere  voi 
meglio  infórmalo  de  li  altri  de  tutte  queste  occurrentie  et  sapere 
quanto  siamo  studiosi  de  observare  la  volonta  de  Sua  Maesta  ad 
tutto  nostro  potere;  pero  non  babbiamo  dubitato  darvi  uu*altra 
volta  fatica  de  ritornare  súbito  ad  Sua  Maesta  et  cossi  vi  ne  cari- 
camo  assai. 

I.  Li  exponereti  adonche  che  babbiamo  avuto  molto  travaglio 
con  le  genti  de  questo  exercito,  per  che  se  ben  credevamo  poterlo 
adoperare  nel  reguo  con  darli  alcune  paghe  del  servitio,  noudi- 
meno  non  e  mai  stato  possibile  disponerli  se  prima  non  haono 
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stabilito  lo  appunttamento  quante  paghe  eramo  per  darli ,  et  per- 
che dimaadavano  cosa  ad  uoi  impossibile  de  complireí  la  cosa  e 
stata  diíferta  in  fino  al  mezo  il  mese  de  decembre  et  tractato  e 
scorso  il  tempo  che  qou  si  e  possuto  fare  alcuno  cffetto  contra  li 
inimici,  de  sorte  che  si  sonó  fortiflcati,  victuagliali  et  acresciuti 
ín  numero  a  suo  piacere  d' entro  Barletta,  Trani,  Monopoli  et 
Nardo  et  anche  sonó  intrati  in  Yeste,  loco  marítimo  con  porto,  et 
H.e  intrato  il  proprio  signor  Renzo  de  Ceri,  quale  si  dice  essere 
genérale  de  la  lega  in  questa  impresa,  talmente  che  siamo  stati 
necessitati  per  evitare  magior  disordine  et  damno  di  Soa  (sicj 
Maesta  fare  appontamento  con  le  genti  de  lo  exercito,  assai  ma- 
giore  che  non  era  nostra  intentione,  non  pero  che  li  habbiamo 
promesso  piu  de  quel  deveno  habere,  anzi  loro  hano  merílato 
assai  piu,  si  per  rispetto  del  tempo  che  bauo  servito,  si  anche  per 
rispetto  de  la  fldelita  usata  et  di  quello  hano  suíTerto  et  de  sue 
virtu,  ma  noi  desideravamo  diminuiré  in  magiore  quantita  pro 
rispetto  alia  penuria  del  denaro  quale  tenemo  di  qua.  Pur  non 
poteudo  fare  altrimente,  habbiamo  concluso  et  accordato  con 
ciaschuna  natione  et  sorte  de  gente  per  le  quantita  et  con  li  ler- 
iTiini  descripti  particularmente  in  una  cédula  quale  vi  habbiamo 
<lata  a  parte  acio  la  monstrate  a  Sua  Maesta  et  possi  comprehen- 
dere  che  non  senza  grande  necessita  habbiamo  richiesto  molta 
¿4umma  de  denari,  adonche  súbito  falto  lo  appontamento  con  li 
Spagnoli  quali  hano  servito  in  la  obsidione  de  Napoli,  per  mezo 
del  signor  márchese  del  Vasto,  si  e  atieso  ad  farli  la  monstra  et 
ad  reformarli  et  reducerli  ad  numero  conveniente  de  capitanei  el 
a  la  disciplina  militare  come  era  necessario,  et  tra  tanto  li  habbia- 
mo falto  provedere  de  denari  in  grossa  quantita  di  sorte  che 
adesso  il  preditlo  signor  márchese,  con  epsa  gente  et  con  la  ma- 
¿jiore  parte  de  li  Italiani  etde  cavalli  legieri,  se  ne  va  adilta  im- 
presa et  con  una  bona  banda  de  artigliaria,  come  gia  Sua  Maesta 
^ta  infórmala. 

II.  Al  medesmo  tempo  se  sonó  accordati  li  AUemani  del  coro- 
nello  che  fuo  del  signor  Georgio  Fransperch  (i)  et  hora  che  e  del 
capitaneo  es  suo  locotenente  et  ancho  del  coronello  che  fuo  de 

<1)    Brreur  sana  doute  pour  Gaspard  de  Prundsberg. 
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Ghiafardooe,  et  hora  lo  havenio  dato  at  capilaiiio  Tamisio,  come 
vedera  Sua  UaesLa  in  ditlo  annotfiCQento,  et  parimente  ai  e  aLeso 
ad  farli  le  mostré  el  reformarli,  el  perche  novameate  alcuiii  re- 
belli  de  Soa  Maesta  sí  erauo  posti  iu  una  ciía  de  Apruio  uomi- 
nata  la  Matrice  et  havevano  iotrodutco  Gamillo  Pardo  Ursino 
coa  alcuua  gente  Torestiera,  noi  havevamo  delibei-ato  mandare 
ditti  Alematini  per  recuperare  dilta  cita  et  castigare  lí  rebelli  el 
ae  contenta vamo  che'I  signor  Julio  de  Capua,  quale  e  viceguber- 
natore  di  quella  provintia  in  absentla  del  signor  Ascanio  Colon- 
na,  conducesse  ditti  Alemani  et  fosse  capo  de  quella  impresa.  Ma 
-  novissimamente  havenio  inleso  che  alcuai  villani  del  contato  de 
I*  Aquila,  siibornali  da  li  dui  fratelli  de  Franchí,  qualí  solevano 
tiramnezare  dilta  Aquila,  li  soQO  entratí  dentro  con  violentia  ei 
hano  eipulso  ditto  signor  Julio,  et  il  governo  si  teneva  con  Sua 
Maestaetiatroduttl  ditti  tiranni  con  alcuoa  gente  forestiera.  Pero 
dubitando  che  coa  la  tardita  possino  fa^e  qnalche  fondamento 
prejudicialo  ad  Sua  Maesta  et  se  potria  generare  quaiche  novo 
imbarazo  et  diveraione  de  lo  exercito,  noi  stessi  habbiamo  voluto 
andaré  a  ditla  impresa  de  l'Aquila,  anchora  che  per  il  vero  se 
sentiamo  assai  iadisposti,  come  sapeti,  et  ne  sforzaremo  a  tuto 
nostro  potere  Tare  il  servilio  de  Sua  Maesta,  come  e  de  nostro 
sólito,  et  de  quanto  seguirá  la  teneremo  advisaia. 

ni.  In  la  medesma  coojunttura  veae  nova  che  il  Nostro  Si- 
gnore  era  agrávalo  de  periculosa  inQrmita,  et  ben  che  havesse 
ordiaato  al  Musestula,  anibasciatore  in  Roma,  che  veuesse  qua 
insieme  con  il  reverendissimo  cardinale  S'"  •}<  per  informar  con 
la  voce  viva  de  tutto  quello  e  passato  tra  lui  et  Sua  Santita  et  de 
quello  ha  inteso  et  conosciuto  ia  quella  corte  il  predillo  messer 
May  et  ancho  noi  avanii  che'I  ditto  messer  May  andasse  a  Sua 
Santita,  nondímeno  slando  la  dubilalioae  de  ht  salute  de  Sua 
Santita,  ci  parse  fare  firmare  ditto  Musestula  in  Roma  et  non 
lassarJo  partirá  dilla  ña  a  lo  éxito  de  dilta  inñrmita,  et  piu  have- 
mo  ordinato  a  ditto  messer  May  che  vadi  con  diligenlia  a  Roma 
per  che  in  ogui  caso  la  presentía  de  un  par  suo,  quale  vene  imme- 
diatamente da  Sua  Maesta,  non  potra  se  uon  giovare  et  portare 
reputaiione  a  le  cose  sue,  et  cossi  per  quello  che  da  Napoli  siamo 
adverliti,  e  gia  partito  et  trovando  Sua  Santita  in  bono  essere. 
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adimplira  lí  ordiai  datoli  per  Sua  Maesta  come  coaviene,  et  iu  tal 
caso  si  potra  ioformare  dal  ditto  Musestula  de  tutto  quello  havera 
piu  conoscíuto  ch^a  scritto,  perche  qui  lo  habbiamo  fatto  capace 
de  tutto  il  contenuto  in  le  lettere  del  Musestula  predilto  et  di 
quanto  noi  sapevamo  de  quelle  occurreatie.  Se  auche  Dio  per- 
mettesse  che  Sua  Santita  venesse  a  morte  (come  se  tiene  quasi 
per  certo),  credemo  che  la  presentía  de  ditto  messer  May  fara 
assay  frutto  in  la  creatione  del  novo  pontifico  et  nel  manegio  de 
moite  et  varié  cose  quale  haverano  a  sequire,  et  essendo  noi  in 
Apruz  con  bou  numero  de  gente,  saremo  assai  piu  propinqui  et 
daremo  assai  magior  caldo  ad  quelli  negotii  che  non  se  stessimo 
in  Napoli. 

IIII.  Hora  che  Sosi  Maesta  con  li  preditti  discorsi  havera  in- 
teso  quello  e  sopravenuto  et  operato  dopo  la  partita  de  ditto  don 
Diego  Sarmiento  in  qua,  ha  magiormente  ad  moversi  con  ogni 
efficatia  possibile  per  metiere  in  opra  et  per  provedere  a  le  coso 
quale  li  havemo  richiesto  con  la  instruttione  de  ditto  don  Diego 
et  máxime  vedendo  con  11  ditto  annotamento  la  grandissima  sum- 
ma  de  denari  la  quale  e  stata  necessaria  prometiere  a  le  gen  ti  de 
lo  exercito,  la  quale  passa  seicento  milia  scuti,  come  si  po  vedere, 
senza  li  quali  Sua  Maesta  ha  da  tenere  pro  certoche  la  gente  non 
solamente  non  uscira  del  regno,  ma  non  fara  alcuna  fatione  den- 
tro del  regno,  anzi  con  assidui  amottinamenti  et  con  ritoruare  a 
li  primi  disordini  de  allogiamenti  a  discrelione  et  de  rescatti  et 
de  intoUerabile  extorsioni  metiera  in  total  conrusione  et  ruina  il 
regno  et  il  medesmo  exercito  et  tutte  le  cose  de  Sua  Maesta  in 
Italia,  et  non  íaccia  Sua  Maesta  moho  fondamento  in  li  denari 
quali  li  ha  piaciuto  mandare  per  voi  stesso  et  per  ditto  messer 
May,  perche  se  ben  son  stati  a  tempo  et  molto  a  proposito;  non- 
dimeno  non  bastino  ad  tanta  necessita.  Et  ha  da  presuponere  Sua 
Maesta  che  si  come  tutto  il  desegno  de  soi  nemici  et  de  mante- 
nere  la  guerra  nel  regno  et  divertiré  le  forze  de  Sua  Maesta  che 
non  possimo  attendere  ad  le  altre  cose  de  Italia^  cossi  conviene, 
et  ancho  e  quasi  uecessario  che  Soa  Maesta  et  noi  altri  tendiamo 
ad  contrario  fine  et  provediamo  de  cavare  epsi  exerciti  fora  del 
regno  et  fare  la  guerra  (se  pur  se  ha  da  fare)  ne  li  Stati  de  altri, 
máxime  che  questo  regno  non  petera  piu  supportare  il  peso  de  lo 
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exercito  et  ad  un  medssaio  tempo  veneria  ad  manchare  la  sub- 
jtantia  alli  populi  et  lo  interlenimento  a  li  soldati  io  manera  che 
non  e  cosa  de  consulta  ee  lo  exercito  si  debbe  cavare  fora  dil 
regno  o  non,  ma  e  cosa  necessaría  el  inevilabile,  adonche  puo 
pensai-e  Sua  Maesla  se  conviene  havere  denari,  si  per  pagare  li 
iebiti  gia  promessi,  si  per  mantenere  quelle  genti  quale  sera  ne- 
:e3sario  lassare  in  lo  regno  per  la  total  expulsione  de  inimici  oal 
manco  per  conservatione  di  epso,  si  anche  per  havere  alcuno 
modo  firmo  de  daré  alcuni  denari  alto  exercito  quale  reuscira  del 
i-egno  et  de  intertenerlo  se  foreí  havesse  coutrasto  tale  che  non 
potesse  si  presto  complire  li  soi  desegni,  perche  sarebe  troppo 
periculoso  levarsi  da)  regno  ct  andaré  a  la  guerra  iu  loco  nnde 
juasi  tuLtí  aono  inimici  senza  havere  firmeza  de  due  o  tre  paghe, 
3l  pero  in  queslo  capo  fareti  ogui  inslantia  posslbile  che  súbito  ti 
proveda  el,  usando  ogní  modestia  convenienie,  non  restareti  de 
usare  ogni  efflcatia  possibile  per  oblenere  lo  efTetto  pin  presto  se 
potra.  Perche  dubitamo  che  lauto  stara  lo  exercito  ad  uscire  dil 
regno  quanto  stara  Sua  Maesta  ad  mandare  il  recapito  de  li  de- 
nari, et  certidcarete  Sua  Maesta  che  da  qua  avauti  la  gente  de  lo 
jxercito  non  consentirá  de  essere  págala  a  la  longa,  come  e  stalo 
ídtto  da  qua  imlictio,  ma  lauto  li  Alemani  quauto  li  Spagnoli 
forrano  easere  pagaii  de  mese  in  mese,  et  in  caso  che  iu  ció  se 
inancasse,  se  poiria  incorrere  in  qualche  inconveniente  assai  pe- 
jiore  che  se  non  fossero  accordati,  et  noi  li  havemo  accordati  se- 
:;ondo  se  vadera  per  lo  annotameuto,  conosceudo  che  tale  era  la 
volonta  de  Soa  Maesta. 

V.  Tamben  perseverareti  in  Taltra  ricbiesta  de  la  geute  nova 
ie  Spagnoli  et  de  Alemani  per  le  ragione  pórtate  ad  Sua  Maesta 
per  ditto  don  Diego  Sarmiento,  le  quale  tanto  piu  militeno  ad 
3pso  quanto  che  sonó  muhiplicati  li  inimici  in  diversi  loci  del 
fegno  et  havere  pigliato  magiore  piede  in  epso  che  non  havevano 
libera,  el  pero  sera  necessario  lassare  magiore  numero  de  geute 
nel  regno  che  alhora  non  si  pensavamo,  et  sapia  Sua  Maesla  che 
juellt  Spagnoli,  quali  novamente  aono  venuti  de  Spagna  et  capi- 
lati  a  Genova  et  »i  dicono  easere  circa  17ü0,  sonó  piu  cbe  neces- 
^rií  al  signor  Antonio  de  Leyva,  secondo  siamo  bene  informati, 
et  pero  non  si  po  faro  disegno  che  hibbiauo  ad  serviré,  ne  in 
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questo  regno,  ne  con  il  resto  de  lo  exercilo,  et  quanto  piu  proce- 
diamo  avanti,  tanto  piu  trovamo  disposli  li  predícti  Alemani  do 
se  retirare  in  loro  case  quando  che  serano  propiuqui  ad  loco  par- 
se.  Pero  e  necessario  anticipatamente  provedere  de  havorne  de  li 
altri. 

YI.  Parimente  ínstareti  con  la  medesma  efñcatia  acio  che  Sua 
Maesta  mandi  le  provisione  ricercate  per  havere  grani  ad  sufñ- 
cientia  per  il  regno  et  per  lo  exercito  et  per  portarlo  appresso  per 
la  via  de  mare  quando  lo  exercito  uscisca  del  regno,  et  tanto  piu 
quanto  che  il  S.  vicere  de  Sicilia  si  excusa  di  non  daré  quella 
quantita  che  bisogneria,  per  che  tiene  ordine  da  Sua  Maesta  de 
dame  a  Nostro  Signor  gran  quantita  per  Roma,  et  questo  non  si 
po  in  tutto  excusare  per  che  secondo  il  scrivere  del  reverendissi* 
mo  S^  »|4  et  del  ditto  Musestnla  da  Roma,  la  necessita  dil  grano 
e  tanto  extrema  che  loro  judicano  le  cose  de  Sua  Maesta  in  quella 
corte  et  in  queltft  cita  essere  redutte  ad  malo  praticamento  et 
ogniuno  lamentarsi  che*  Sua  Maesta  et  soi  ministri  daño  bone 
parole,  ma  li  fatti  tendono  ad  farlí  perire  de  fame  overo  ad  ha- 
bandonare  una  altra  volta  Roma^  et  afñrmano  loro  che  quando  il 
papa  venesse  a  morte  di  presente,  li  fautori  de  la  parte  inimica 
pigliarebeno  presto  occasioue  per  causa,  et  andarebeno  ad  altro 
loco  per  la  nova  creatione  del  pontiñce,  con  diré  che  a  Roma  non 
fosse  da  vivere  et  li  preditti  ne  hano  fatto  tanta  instantia  et  ne 
hano  dopinti  tanti  periculi  sopra  questa  cosa  che  siamo  stati  ne- 
ccssitati  lassare  andaré  a  Roma  due  nave  cariche  de  grani  de 
mercanti  qualí  tenevamo  in  porto  a  Napoli,  et  conoscemo  che  sara 
forza  continuare  in  fargene  andaré  de  l'altro,  si  per  exequire  la 
mente  de  Soa  Maesta,  si  per  obviare  a  ditti  inconvenienti,  et  tamo 
manco  ne  restera  per  uso  de  lo  exercito  et  del  regno. 

YII.  Anchora  habbiamo  pregato  il  ditto  signor  vicere  ad  pro- 
vedere ad  Genoa  per  essere  cosa  tanto  importante  ad  Soa  Maesta 
et  ad  mándame  deci  milia  salme  a  ditta  Genoa  per  uso  del  pre- 
ditto  signor  Antonio  de  Ley  va  et  de  sue  gente  et  de  la  cita  de 
Milano,  li  quali,  se  presto  non  sonó  soccorsi  de  victuaglie,  non  e 
dubio  che  non  potrano  sustenersi,  et  con  ditte  deci  milia  salme 
ne  servirno  ditto  signor  Antonio  et  il  signor  Andrea  Doria,  che 
fácilmente  se  sustenerano;  perche  gia  teneno  concertato  il  modo 
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come  anderano  securi  da  Genoa  in  potere  de  ditto  signor  Anto- 
nio, et  Soa  Maesta  po  assai  considerare  guello  importa,  crescendo 
adonche  ogui  di  piu  la  necessita  per  li  molti  loci  unde  bisogna 
provedere,  et  crescendo  le  cause  de  consumare  quello  poco  che  c'e 
nel  regno  per  le  reliqaie  de  la  guerra  quale  vano  multiplicando 
in  diversi  loci  del  regno,  crescie  anche  la  necessita  de  provederli 
et  pero  bisogna  che  Soa  Maesta  si  dispona  in -mandare  le  provi- 
sione  sopra  ció  richieste  per  ditto  don  Diego  Sarmentó  in  nome 
nostro  et  si  mettanp  ad  effetto  con  ogni  celerita  possibile. 

VIH.    Habbiamo  molte  volte  scritto  et  supplicato  ad  Soa  Maesta 

ad  cío  che  ordinasse  al  ditto  signor  Andrea  Doria  che  mandasse 

nel  mare  de  PugUa  le  galere  di  soa  condutta  insieme  con  le  qua- 

Iro  galere  de  Sicilia  ármate  de  forzati,  et  noi  stessi  lo  habbiamo 

falto  richiedere  molte  volte.  Perche  al  vero  quella  impresa  ragio- 

nevolmente  non  po  havere  bono  éxito  se  non  si  leva  o  impedisse 

a  li  inimici  la  vía  del  mare  quale  hano  de  potere  soccorrere  a  le 

terre  maritime  occupate  per  loro,  da  Venetia,  da  Schiavonia,  da 

Corfú  et  da  altri  soi  loci,  et  se  tale  effetto  fosse  fatto,  gia  sariano 

debellati  et  persi,  et  se  non  si  fa,  protraherano  la  guerra  fin  che 

vorrano.  Epso  signor  Andrea  ha  dedutte  molte  excusalioni  et  va- 

rii  impedimenti,  li  quali  al  presente  cessano;  una  sola  ragione 

adduce,  cioe  che  Soa  Maesta  volé  venire  in  persona  in  Italia  et  ad 

tale  uso  vuole  reservare  le  sue  galere,  et  perche  di  questo  noi  non 

siamo  altrimenti  Informati,  vi  forzareti  intendere  da  Soa  Maesta 

(piacendoli)  soa  oppinione,  el  si  per  casu  non  sia  per  venire  acossi 

presto,  li  supplicareli  che  ordini  al  ditto  capitaneo  Andrea  Doria 

che  venghi  con  sue  galere  a  questa  impresa  de  Puglia,  acio  non 

se  perda  lempo  in  le  chose  che  tanto  toccano  al  servitio  de  Soa 

Maesta  et  conduca  seco  le  sey  de  Sicilia,  cioe  le  quatro  de  forzati 

et  le  due  de  volontarii,  et  noi  anchora  li  adiungeremo  altre  cinque 

galere  quale  facciamo  metiere  in  ordine  a  Napoli,  et  le  habbiamo 

dale  in  conduUa  al  Gobbo,  capitaneo  vechio  de  Soa  Maesta,  et 

perche  non  havemo  in  promtu  li  forzati  quali  sonó  uecessarii  per 

ditle  galere,  fareti  intendere  a  Sua  Maesta  che  havemo  provisto 

et  provederemo  de  havere  tutti  li  prigioni  damnati  a  morte  et 

quelli  se  mellerano  in  epse  galere,  et  ne  sforzaremo  a  tutto  nostro 

potere  ad  armarle  o  tutte  o  parte  de  dille  galere  quale  serano  in 
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ordine  quanto  a  li  armamcnti  uecessarii  per  tutto  il  mese  de  mar- 
zo; qiiaato  al  resto  se  fara  il  possibile,  coma  e  dittOy  et  se  Sua 
Maesta  mandera  altre  galere  de  Spagna  come  intendemo  che  le 
tiene  in  ordine,  se  potrano  congiongere  con  le  altre  quale  ha  il 
dilto  siguor  Andrea,  ultra  de  sua  condutta,  sue  proprie  et  de  la 
república  de  Genoa,  et  cossicredemo  che  Soa  Maesta  anchora  res- 
tera  superiore  nel  mare  Mediterráneo,  come  e  conveniente  a  li 
tempi  presentí,  et  non  se  perderá  la  occasione  de  vincere  da  Tun 
canto  et  da  Taltro,  et  in  questo  ancora  fareti  molta  instantia. 

IX.  Per  ditto  don  Diego  Sarmentó  facessimo  intendere  ad 
Soa  Maesta  quello  bavevamo  designato  fare^  insieme  con  el  colla- 
teral  Gonsiglio,  circa  li  rebelli  de  Sua  Maesta  in  questo  regno, 
expettando  da  Sua  Maesta  il  suo  bou  volere,  quando  fosse  stata 
de  altra  dispositione,  et  cossiaion  essendo  venuto  altro  in  contra- 
rio, si  e  proceduto  ad  efifettualo  disegno,  et  quanto  ad  alcuni  de  li 
principali  quali  si  sonó  potuti  habere  in  le  forze  de  la  justitia, 
sonó  stati  puniti  in  la  vita  et  in  la  conñscatione  de  beni  et  priva- 
tione  de  sue  baronie. 

X.  Quanto  a  li  absenti,  se  sonó  posti  in  contumatia  et  se  li  e 
processo  et  procede  ad  pare  condemnatione  secondo  li  ordini  del 
regno.  Molti  erano  de  ciaschun  grado,  de  grandi,  mediocri  et 
inflmi,  quali  se  mettevano  in  fuga,  perche  temevano  il  rigore 
de  la  justitia  et  aborivano  deconstituersi  in  carcere  stretto  et  fare 
sue  deffensione  dopoi  che  la  corte  haveva  pigliato  li  soi  beni, 
ct  questi  tali  erano  in  grandissimo  numero  et  non  si  trovano 
bono  per  il  servitiode  Soa  Maesta  multiplicare  tanto  li  fuerusciti, 
perche  quanti  fossero  stati  ad  numero,  tanti  sarebeno  acresciuti 
fautori  et  servitori  de  li  inimici.  11  che  a  nullo  tempo  po  essere 
expediente  ad  Sua  Maesta  et  molto  manco  adesso,  essendo  anchora 
le  reliquie  de  la  guerra  nel  regno,  come  e  dilto  di  sopra,  et  pero 
fuo  tolto  per  expediente  non  disperarli  et  non  darli  necessita  de 
fugirsene  con  habiliiarli  ad  comparere  inanti  a  li  judici  deputati 
et  con  bone  plegiarie,  havere  il  carcere  piu  lato,  alcuni  in  le  case 
proprie,  alcuni  in  tutta  la  cita  de  Napoli,  secondo  la  diversita  de 
le  persone  et  de  le  qualita  loro  et  de  li  delitti  quali  se  li  imputa- 
veno  et  ad  ció  che  de  li  frutti  de  li  beni  loro  non  andassero  in 
siuistrOy  come  in  gran  parte  sarebeno  andati,  se  fossero  restati  in 
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potere  de  quelle  persone  guale  erano  deputate  per  la  corte  ad  go- 
vernarli,  parve  piu  securo  et  piu  ulile  a  la  corte  et  piu  honeslo 
che  tali  beni  sí  remettessero  in  potere  de  loro  medesmi  o  de  altrí 
QOQiinandi  per  loro,  exborsando  pero  ciaschun  de  loro  ia  sübvea^ 
tione  de  la  corte  tanti  deuari  quanto  fuo  judicato  ragionevole  de 
li  quali  la  corte  sí  e  valsa,  et  ne  ha  havuto  grande  adiuto  per  sus- 
tentatíone  de  lo  exercito,  et  nondímeno  li  frutti  restaño  deposi^* 
tati  appresso  quellí  quali  loro  hanno  deputati  in  nome  de  la  corte, 
di  sorte  che  falto  il  juditio  circa  le  imputatione  loro  et  accadendo 
che  vadíno  condemnatí,  la  corte  se  ne  valera  di  bona  quantita,  et 
in  caso  che  nel  fare  soi  processi  quali  se  fauo  ad  instantia  del 
fisco  per  li  judici  deputati  con  gran  diligentia,  si  trovassero  forte 
gravatí  et  essere  in  caso  de  pena  corporale,  non  e  abreviata  la 
mano  del  judicc  de  restringerli  in  parcere  conveniente  al  delitto 
loro,  et  in  questo  modo  sonó  comparsi  moltl  et  stano  in  potere  de 
la  corte  per  condemnarli  o  absorverli ,  secondo  vora  la  ragione, 
overo  per  componerli  in  tutto  o  in  parte,  secondo  che  si  trovera 
che  sieno  in  duolo  et  secondo  che  mandera  Sua  Maesta,  et  íq 
questo  capo  ne  sara  grandissima  contenteza  che,  avanti  si  proceda 
piu  oltra,  Sua  Maesta  se  degni  mandare  sua  volonta,  ma  bisogoa 
farlo  presto  perche  le  presente  occurrentie  non  patiscano  che 
tongamente  si  tengano  suspesi  li  animi  de  tanta  gente  et  stiano 
tanto  in  dubio  de  la  loro  salute,  anzi  conviene  mettere  total  fine 
al  processare  de  questa  rebellione,  acío  che  ogai  uno  possi  spe* 
rare  secureza  et  quiete  de  V  ombra  de  Soa  Maesta. 

XI.  Quanto  a  li  beni  de  ditti  rebelli,  fareti  intendere  ad  Soa 
Maesta  che  nostra  opinione  era  de  non  farne  mercede  in  tutto  ne 
in  parte  ad  alcuno,  anchora  cho  fosse  molto  benemérito,  senza 
expresso  et  particulare  ordiue  di  Soa  Maesta,  come  era  il  debito 
nostro,  ma  al  vero  la  necessita  ne  ha  astretti  ad  fare  il  contrario, 
perche  tutti  li  principali  de  lo  exercito,  vedendo  la  gente  quasi 
tutta  amottinata  et  essere  necessario  accordarla  per  le  paghe  de- 
vute  et  aucho  ad  operarla  in  le  fationi  necessario  avanti  che  rece- 
pessero  le  paghe,  trovorno  bono  che  si  disponessero  con  usarli 
mercede  de  questi  beni  de  rebelli  ad  serviré  ad  contentarsi  de 
quelle  paghe,  che  se  li  potevano  daré  et  non  volere  lo  impossibile, 
altramente  depingevano  molta  confusione  in  ditto  exercito,  et  L 
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medesmi  capitauei  el  soldati  bravavano  et  usavaiio  de  molte  pa- 
role et  minacie  impertenenti,  et  noi  comprehendevamo  che  de 
tutto  quello  fosse  accaduto  di  male,  lo  haverebeno  impútalo  ad 
iioi ,  et  per  il  vero  la  dispositione  era  mala  et  non  poteva  senon 
generare  male  et  damno.  Pero  ne  lassassimo  vincere  et  fecimo  di- 
versi  assignamenti  non  pero  de  grande  summa  a  li  capitanei  et  al- 
tri  quali  ne  parevano  piu  necessarii  da  contentare,  doppoi  li  graor 
di  et  molti  gentilhomini  et  officiali  de  lo  exercito  et  molti  regni- 
coli,  quali  in  verita  hano  ben  servito  et  senza  dubio  meritano 
conveniente  recompensa,  secondo  la  grandeza  del  mérito  et  del 
tempo  havevano  servito,  ne  fumo  tutti  a  le  spalle  et  con  certi 
raodi  ne  dimandorno  ricompensa  che  judicai  expediente  per  ser- 
vitio  de  Soa  Maesta  contentarli  et  levarli  ogni  mala  contenteza  in 
la  quale  fossero  intrati  o  per  intrare,  di  sorte  che  la  cosa  e  pas- 
sata  quasi  in  infinito  et  e  bisognato  daré  senza  proportioue  dil 
mérito,  ma  secondo  il  loro  arbitrio  et  quello  cha  loro  presumeno 
haver  meritato,  et  talmente  sonó  comsumpli  li  beni  de  rebelli  in 
le  distributione  gia  fatte  che  non  ce  resta  modo  de  provedere  ad 
alcuni  de  quelli  che  piu  lo  meritano  che  li  altri  et  ad  quelli  che 
Soa  Maesta  desidera  recompensare,  et  tutto  questo  fareti  inten- 
dere  secretamente  ad  Sua  Maesta  et  li  supplicareti  che  li  piacia 
revocare  o  remoderare  in  tutto  o  in  parte  le  concessione  per  noi 
fattc  in  le  quale  havemo,  pur  havuto  advertenza  poneré  la  clau- 
sula che  se  intendano  ad  beneplácito  de  Soa  Maesta,  et  ad  noi  fara 
grandissima  gratia  de  confirmare  il  tutto  parendoli  acossi  essere 
suo  servitio.  Et  N.  S.  Dio  vi  conduchi  et  reduchi  a  salvamento. 
De  Iscernia,  a  di  xxi*  de  genaro  bí.d.xxix*. — Philibbrt  de  Cha- 
LON. — Bernardus  Martiranus. 

(Arohives  imperiales  k  Vienne,  P  A  9S;  original.) 

i61. 

Lettre  de  FkiUberi  á  la  tbtíliat  de  Sienne. 
l»íérfT\er  15BD. 

Magaifici  admodum  domini,  amici  nobis  carissimi»  Havemo  dato 
cora  al  collaterale  Consiglio  del  regno  de  Napoli  che  in  nome 

TOMO  XZZ)X.  17 
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nostro  responda  a  la  lettera  de  le  MagDiñcentie  Vostre  de  li  17  del 
passato  et  perho  remectendone  al  scrivir  suo,  con  la  presente 
non  li  diremo  altro  salvo  che  le  pregamo  a  dar  quel  crédito  a  le 
lettere  sue  come  fariano  a  le  medesme  noslre,  et  N.  S.  Dio  le 
molto  magniQce  sue  persone  guardi  come  desiano.  Dal  monaste- 
rio de  Gollimayo  appresso  a  la  cita  de  1'  Aquila,  a  di  primo  de 
febraro  1529. 

Magniñcentiarum  Vestrarum  amicus  óptimas,  Philibbrt  de 
Chalón. 

(Archives  de  TÉtat  á  Sienne ,  Lettres  á  la  «balia».) 

152. 

Lettre  de  Charles- Quint  á  Philibert. 
O  février  1529. 

Mon  cousin,  Tambassadeur  du  duc  de  Ferrare,  Marco  Pis, 
revocqué  de  sa  charge,  s'en  retourne  en  Italye,  lequel,  pour  le 
bon  et  honneste  ofñce  qu'il  a  fait  devers  moy,  avec  ses  bonnes 
qualitez  et  TaíTection  qu'ay  tous  jours  cogneu  en  luy  de  avec  son 
devoir  me  faire  service,  m'est  en  bonne  et  grande  recommanda- 
cion  et  desire  que  luy  faictes  grace  a  sa  personne,  biens  etaffaires 
toute  faveur,  et  que,  si  se  veult  retirer  devers  vous  pour  servir  en 
mon  armee  ou  autrement,  le  recepvez  et  traictez  bien  et  houno- 
rablement  selon  son  estat,  bonne  voulenté  envers  moy  et  l'exi- 
gence  de  ses  vertuz,  de  maniere  qu'il  aye  ocasión  de  continuer 
de  bien  en  mieulx  a  me  faire  service,  et  vous  requiers,  mon 
cousin,  que  en  ce  n'y  aye  faulte.  A  tant,  etc.  De  Tolede,  le  vi«  de 
febvrier  anno  zxix. 

(Archives  imperiales  k  Vienne,  P  A  96;  mínate.) 

153. 

.  Lettre  de  Charles-QuM.áFhmert.:. 

15  février.  1689. 

Mon  cousin,  j'ay  entendu  par  lectres  ele  Rome  que  moa  ambas* 
sadeur,  messire  May,  et  le  sieur  de  Balancon  estoient  arrivez  a 
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^«aulveté  devers  vous  et  le  cardinal  S*«  Croix  a  Rome,  et  aussl 
s'estoit  party  le  sieur  de  Vaury  de  Oennes  pour  vous  aller  trou- 
ver;  par  lesquelz  et  leurs  iostructions  et  chargea  aurez  entendu 
mon  intención  es  affaires  de  pardela  et  comme  je  les  vous  re- 
mectz  et  m'en  conñe  en  vous,  bien  saichant  gui  vous  sont  entie- 
rement  a  cueur,  et  y  ferez  selon  lesdictes  instructions  et  charges 
des  dessusdits  tout  devoir  et  diligence  pour  le  mieulx. 

Vous  aurez  aussi  entendu  d'eulx  ma  determinación  de  passer 
en  Ilalie,  et  tíens  pour  certain  que  ensuyvant  icelle  aurez  fait  et 
ferez  lout  extreme  de  possible  pour  mectre  ordre  et  provisión  par- 
dela, mesmes  au  royaulme  de  Naples,  et  venir  en  Lombardie  avec 
Tarmee,  et  si  desja  ne  laviez  fait,  fauldra  que  y  faictes  toute  dili- 
gence, car  je  partiray  sans  faillyr  le  premier  du  mois  qui  vient 
pour  estre  deans  Pasques  a  Barcelone,  prest  a  faire  voile  par  tout 
le  mois  d*avril  ou  deans  le  my  may  au  plus  tard.  Si  vous  prie, 
mon  cousin,  que  de  vostre  part  riens  ne  reste,  et  que^  si  avez  re- 
prins  Barletto,  la  delaissez  pourveue ,  ou  synon  que  n^y  per Jez 
temps,  ains  que,  en  delaissant  de  ce  coustel  la  et  audit  royaulme 
quelque  nombre  de  gens  pour  la  deffence  d*icelluy,  venez  avec  le 
surplus  et  en  la  meilleur  diligence  que  pourrez  et  comm'il  vous 
semblera  plus  convenable  et  mieulx  au  propos  de  mon  arrivee 
qu*entendz  faire  du  coustel  de  Gennes,  si  ne  survient  occasion 
pour  en  ce  íaire  changement,  et  je  vous  envoye  copie  de  ce  que 
escript  a  Andrea  Doria  et  Anthoine  de  Leyva,  tant  en  responce 
de  leurs  lectres  que  au  surplus,  añn  que  soyez  entierement 
adverty  de  ce  que  leur  mande  en  cestuy  et  autres  affaires,  et  que 
selon  ce  que  congnoistrez  expediant,  leur  faictes  savoir  ce  qu'ilz 
devronl  et  pourront  faire  pour  vostre  venue  et  a  raison  d'icelle  et 
au  propoz  de  móndit  passage,  et  qu'ilz  ayent  le  plus  souvent  de 
voz  nou vellos  et  vous  de  leurs  qui  sera  possible.  Et  aussi  desire 
que  si  desja  n'avez  depeschiétlesdits  Vaury  et  Balancon  pour  re- 
tourner  devers  moy,  renvoyez  Tung  d'eulx  le  plus  tost  que  pour- 
rez potnr  tn'advertir  de  tout  ce  qu'entendrez  empourter  et  servir 
audit  voiage  et  de  mes  autres  affaires  de  pardela,  desquelz  n'ay, 
dois  le  partement  de  Loquinghien  et  Ripalta,  eu  leitres  de  vous. 
Aussi,  moa  cousin,  sil  estoit  possible  sans  inconveniant  des  affai- 
res de  pardela,  sera  besoing  faire  venir  a  diligence  les  galéres  d« 


260  BOLETÍN   DB   LA   REAL   ACADBtltA   DE   LA   HISTORIA, 

Gecíle  pour  se  joindre  avoc  cellos  de  Andreas  Daurya  et  toutes 
aatres  que  se  pourront  ariÍTer,  et  a  cestuy  effect  vous  eDToye 
une  lectre  pour  le  visroy  de  Gecille  añn  qu'il  face  desdictes  galeres 
comme  luy  manderez. 

Je  ne  fais  doubte,  mon  cousiu,  que  entre  autres  choses  aureí 
traicté  et  contenté  rarinee  au  moins  de  despence  et  charge  qu'au- 
rez  peu  cu  que  ainsi  le  ferez,  comme  il  m'est  aussi  plus  que  de 
besoing,  et  que  advisez  par  toua  moyens  possibles  de  recouvrer 
et  avoir  argent  pour  soulder  et  entretenir  ladicte  armee,  car,  de 
ce  coustol,  il  est  tr68  difBcile  d'en  flner  pour  les  trfea  grandes  char- 
ges  quD  ees  royaulmes  et  pays  de  pardeca  oiit  soubstenu,  et  fault 
que  en  co  raicees  tout  le  mieulx  que  pourrei. 

Vous  aurez  entetidu  comme  j'ay  depeschié  Montfort  eu  Flandres 
devers  madame  ma  tante,  et  aba  la  devers  le  roy  mou  frere,  et 
depuis  ay  encoires  envoyé  aprüs  le  sieur  de  Moqueroo  (1),  pour, 
s'il  est  possible,  recouvrer  argent  en  Flandres,  pour  faire  lever 
jusquea  a  dix  ou  douze  mille  AUemans  et  deux  mille  chevauli,  y 
comprenaot  les  compagnies  de  mes  cousins  le  marquis  d'Ars- 
cbot  (2)  et  du  Rueux,  chacun  cinquante  lances,  et  aux  sieurs  de 
Varal  (3),  d'AuItrey  (4)  et  baillí  d'Amont,  chacun  aussi  clnquaníe 
lances,  et  prendre  le  surplua  desdits  chevaulx  en  JullUrs;  maia, 
craignant  que  la  chose  ne  soit  longue  et  difflcflle  du  couatel  dudit 
Flandres,  escript  encoires  de  present  bien  espresaement  a  mondií 
frere  qui  face  Taire  toute  diligeuce  de  lever  leadita  dix  mille  AUe- 
mans sur  mon  credít,  et  qu'il  euvoye  tous  jours  ce  que  s'eu  pourrH 
lever,  puisque,  comme  m'a  escript  ledit  Antboine  de  Leyva,  ili 
pourront  pasaer  par  les  Grisons,  et  que  le  chastellain  de  Mus  (5) 
les  favorisera  au  passage. 

Au  surpins,  j'ay  s^u,  par  lettrea  du  cardinal  S"  Croix  et  de 
Mussetuta,  que  le  pape  estoit  gríefvement  malade,  et  depuis  est 
vena  nouvelles  qu'il  se  pourtoit  mieulx,  que  m'a  esté  grand  plai- 


(1)  HoaseroiT 

A  OolUaoBe  di  Ooy. 

M)  Jaui  de  U  Ptlud. 

(4)  OulllaumedeVerffyf 

(B]  Jean-JuqoM  da  HMlola. 
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sir,  et  si,  que  Dieu  doint,  il  est  en  vye,  voub  complirez  et  obser- 
verez  en  son  endroít  ce  que  vous  ay  escript,  et  le  contenu  de 
rinstructíon  dudit  ambassadeur,  et  aíBn  d'avoir  la  quarte  et  croi- 
sade,  et  sUl  estoit  trespassé,  dont  tres  fort  me  desplairoit,  advíse- 
rez  de  faire  comme  congnoistrez  le  meilleur  et  plus  necessaire, 
tant  pour  Telection  du  futur  pape  que  le  surplus  pour  le  bien  de 
la  chrestienté,  auctorité  de  TEglise,  du  Saint  Siege  apostolique 
et  e:ágence  de  uoz  affaires  que  pour  la  delivrance  des  cardinaulx 
ostagiers,  delivrant  en  tous  avenemens  lesdils  cardinaulx  pour 
soy  trouver  a  ladicte  election,  moyennant  qu'ils  assheurent  de 
non  s'assembler  iiy  proceder  a  ladicte  election  ailleurs  que  a 
Rome  ou  seroit  advenu  le  trespas  dudit  Saint  Pere,  pour  en  ce 
observer  Tordre  et  forme  accoustumee  et  eviter,  s^il  est  possible, 
qu'il  n'en  adviengne  scisme  ou  autro  inconveniant,  et  selon  ce 
escriptz  a  mondit  ambassadeur  May,  comme  verrez  par  la  copie 
de  sa  lettre  mise  avec  ceste. 

En  oultre,  mon  cousin,  vous  aurez  entendu  dudit  Yaury  les 
pratiques  de  paix  mises  avanl  de  par  ledit  messire  Andreas  Daurya 
touchant  les  Veniciens  et  duc  de  Bar  (1)  et  Florentins,  lesquelz, 
comme  nous  a  dernierement  escript  ledit  Daurya^  ne  veuUent 
entendrc  que  a  la  paix  genérale,  en  laquelle  ue  voyons  presente- 
ment  moyen,  et  puisque  ainsi  est,  fauldra  actandre  leur  meilleur 
voulenté;  et,  quant  au  duc  d'Urbin,  continuez  la  pratique,  selon 
que  j'en  repondz  presentement  audit  Yaury,  et  aussi  d'entretenir 
le  marquis  de  Mantoue  avec  bon  espoir  de  les  prendre  et  m'en 
servir  estant  pardela. 

Mon  cousin,  Ascanio  Colonne  m'a  escript  lettres  par  lesquelles 
il  se  plaint  tres  fort  de  Jberonimo  Mourron,  et  que  par  luy,  son 
credit  et  conseil,  luy  soit  fait  plusieurs  tors  et  griefz  et  a  plusieurs 
autres  personnages  du  royaulme  et  que  par  son  moyen  il  ne  joy t 
de  son  office  de  connestable;  en  quoy  vous  prie  avoir  bon  regard 
et  faire  de  sorte  que  ledit  Ascanio,  qu'est  tout  mon  serviteur  que 
scavez,  et  autres  mes  subgectz  n'ayent  occasion  raisonnable 
diestro  mal  contens  par  le  moyen  dudit  Mourron  ny  autres. 
A  tant,  etc.  Escript  en  Toledo,  le  xv*  de  fevrier  anno  xxix. 

(1)   Fran^ois  Sforza,  duc  de  Bar!. 


r 
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Mon  cousId,  j'escriptz  au  pape,  comme  verrez  de  la  copie,  tou- 
chant  moa  passaige,  Ten  tenant  encoires  en  doubte,  et  pource  né 
luy  baillerez  celles  qu'avez,  le  coatenans  expressemenr,  jusques 
ayez  autres  noavelles  de  moy,  si  ne  vous  sembloit  qui  fut  neces- 
saire,  et,  oultre,  ne  fault,  entre  autres  choses,  oblyer  de  faire  pro- 
visión de  salpetre  pour  pouidre,  du  coustel  de  Naples  et  Cecilia, 
et  le  faire  conduyre,  soit  avec  vous  ou  comme  adviserez  le  mieulx, 
et  aussi  en  escriptz  aux  visroy  dudit  Gecille  et  Sardaingne,  et 
touchant  la  provisión  des  blefz,  laquelle  sera  ués  necessaíre,  et  y 
fauldra  teñir  la  main. 

(Arehives  imperiales  á  Vienne,  P  A  96;  mlDUte;— Archives  du  royaume  á  Bru- 
xelles,  Papiers  d'État,  reg.  80,  fol.  63;  copie  de  la  fia  du  zviii"  siécle.) 

164. 

Lettre  de  Fkifibert  á  Charles^Quint 
16  mars  1529. 

Sacratissiraa  cesárea  et  molto  catholica  Maesta.  lo  amo  si  cor- 
dialmente  Francesco  di  Tovar,  tanto  per  quel  che  ha  ben  servito 
a  Yostra  Maesta  per  dodeci  anni  gia  completi,  secondo  che  al 
securo  sonó  informato  quanto  per  quel  che  de  presente  serve  et 
per  le  sue  virtu  et  altre  qualiñcate  parti  sue  che  anchóra  habbiá 
per  doe  altre  mié  scritte  a  Yostra  Maesta  in  sua  racomendatione, 
non  posso  manchare  de  replicare  quest'  altra.  Havendoli  adonche 
la  Santita  del  papa  per  li  boni  portamenti  che  fece  in  la  expugna- 
tione  di  Roma  factoli  gratia  di  500  ducati  de  betiefiíü  et  factoline 
expediré  le  bulle  et  ancho  concessoli  che  potisse  habere  et  tenere 
sotto  r  habito  di  Sancto  Jacobo  fin  a  la  summa  di  mille  et  doicentü 
scuti  de  benefltii  et  pensión!,  tanto  in  Spagna  quanto  in  questo 
regno,  de  li  quali  parti  gia  ne  ha  la  possessione,  desidero,  tanto 
per  quel  che  merita  quanto  per  discaricho  de  soa  conscientia,  che 
Yostra  Maesta  me  faci  gratia  de  concederli  il  ditto  habito  come 
per  1' altre  mié  li  ho  scritto  et  supplicato  et  perho  de  novo  la  sup- 
plico,  quanto  piu  humilmente  posso,  che  se  digni  farmi  ditta  gratia 
de  concederli  H  consenso  et  habito,  preditto  che  la  recovero  per 
tanto  singulare  quanto  si  la  facisse  in  mia  propria  persona  et 
gratificara  ancora  un  servitore  di  quella  benemérito.  Et  Nostro 
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Signore  Dio  la  sacratissima  persona  de  Vostra  Maesta  et  soi  im- 
periali  Stati  guardi  et  feliciti  come  per  quella  se  desidera.  De 
Napoli,  a  li  16*  di  marzo  1529.  Vostre  tres  humble  et  tres  obei- 
sant  suget  et  serviteiir,  Peíilibert  de  Chalón. 

(Archives  de  Simancas,  Secrétairerie  d'État,  1.  1003,  fol.  86.) 


155. 

Lettre  en  chiffre  de  Philibert  á  Charles^Quint. 

17  mars  1529. 

Sire,  je  vouá  envoye  le  double  des  instructions  que  Balenson 
vous  a  porté,  affin  que  s'il  luy  raesadvenoit,  que  veez  ce  qu'il 
portoil 

Sire,  aprés  m'estre  tant  et  si  tres  humblement  que  je  puis 
recommandé  a  vostre  bonne  grace,  prie  Dieu  vous  donner  bonne 
vie  et  longue.  De  Naples,  le  xvii*  de  mars  Tan  xxix. 

Je  vous  suplie,  sire,  puisqu'il  vous  plet  veuir,  que  venez 
comme  devez,  car  vostre  venue  est  sceue  partout.  Et  dient  les 
Prancois  qu'ilz  la  savent  pour  vray,  et  surtout  que  avant  que 
partiés,  vous  sachez  que  ceste  armee  est  partie;  autremeat  vous 
vous  pourrez  Irouver  en  feblesse  pour  satisfaire  a  vostre  intención, 
si  tost  comme  la  raison  et  vostre  reputación  requieren t.  Et  faictes 
haster  les  Allemaus  de  Monfort,  car  vous  scavez  que  je  vous  ay 
escript  qu'il  y  a  danger  que  ceulx  yci  ne  me  laissent,  quant  ilz  sont 
prez  de  leur  pays.  Je  vous  supplie  me  vouloir  pardonner,  si  je 
vous  en  diz  mon  advis,  car  c'est  pour  la  grande  envye  que  j'ay  que 
en  arryvant  vous  me  surjournez  a  faire  quelque  exploit,  et,  si 
vous  plet,  n'espargnerez  de  envoyer  plus  souvent  de  voz  uouvelles 
et  me  mauder  ce  qu'il  vous  plaira  queje  face,  car  si  aujourd'uy 
je  recois  voz  lectres  que  je  saille  hors  du  royaulme,  je  le  meclray 
en  execucion  demain.  Et  si  je  pars  plus  tost  que  d'en  scavoir,  je 
vous  en  advertiray,  afln  que  sur  ce  faictes  vostre  bon  plesir. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  suget  et  servyleur,  Phi- 
libert DE  Chalón. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  98;  original.) 
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156. 

Lettre  de  Fhüibert  á  Charles- Quint 
17  mars  1529. 

Síre,  taot  et  sy  tres  humblement  que  fere  puys,  a  vostre  bonne 
grace  me  recommaade. 

Sire,  depuys  le  partemant  de  Balenson  et  arivé  ycy  Rive  de 
Neyra,  venant  de  Antoyne  de  Layve,  et  mysserre  Erasme  (1),  de 
la  part  d'André  Dorie,  pourtaut  chacuii  d'eux  Topinyon  des 
desusdis  de  ce  qu'yl  leur  sembloyt  quy  se  deut  fere  poar  le 
secours  de  Mylle  fsicj^  qii'estoyt  quy  savoyent  devrayqueln 
roy  de  France  et  seux  de  la  ligue  faysoyeot  gros  effort  de 
eogrossir  leur  gens  pour  fere  Temprisse  de  Myllan  a  ce  priotemps 
et  que  si  aussy  estoyt  quy  veoyt  iadicte  duché  de  Myllan  ea  gros 
dengier.  Par  quoy  leur  opinyon  estoyt  que  je  deusse  partir  de  ce 
royaume  le  plus  tot  que  fere  se  pouroyt  et  chemyner  la  voUe  de 
Lombardie.  Sire,  quant  les  desús  nommés  arrivarent,  j'estois 
en  TAbrusse  pour  donner  ña  a  Temprisse  d'lcelle  et  la  remestre 
ea  vostre  obeissance,  comme  ares  seu  par  Balenson  qu'yl  estoyt 
tres  nessayseyre.  Toutes  foys,  a  Tayde  de  Dieu,  j'en  ay  chassé 
les  ennemys  et  est  reduy te  a  ycelle,  comme  veres  par  autres  lestres 
faytes  de  main  de  secretayre;  par  quoy  pour  lors  n'ay  peu  repon- 
dré sy  tot  que  j'cusse  bien  voullu,  quy  soyt  cause  de  les  fere 
atendré  queque  jours  en  ceste  ville  de  Naples,  comme  je  leurs 
escripvys  priant  de  ce  fere.  Et  incontinant  moy  arivé,  quy  a  esté 
le  plus  tost  que  fere  se  pouvoyt,  leur  ay  prié  de  diré  leur  charge 
de  van  t  ceux  de  vostre  Gonseil,  laquelle  a  esté  telle  que  desús. 
Sire,  il  a  semblé  a  la  pluspart  d'iceux  que  le  partemant  est  tres 
bon  et  quy  se  doyt  fere,  mays  quant  c'est  venu  a  la  fasson  com- 
mant,  Ton  il  a  trouvé  beaucop  de  difflcultés,  et  la  premyere  et  la 
plus  grose  et  de  la  fason  que  je  pouvoys  lesser  se  royaume, 
auquel,  comme  je  vous  ay  plussieurs  foys  escript,  les  Venycyens 
tienne  quatre  ou  cinc  villes,  dedens  lesquelles  il  peuUent  avoyr 

(1)    Erasme  Doria. 
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de  set  a  huyt  mille  hommes  de  piet,  et  pour  les  lesser  contresie- 
gé,  il  en  est  besoin  plus  au  contrayre  ou  a  tout  le  moyos  au- 
tant.  Nous  sumes  venus  a  regarder  de  quelle  oacyoQ  Toa  les 
pourroyt  lesser,  et  se  trouve  grant  diñculté  et  quasy  impossible 
de  lesser  ce  poiot  bien  foroy  et  sallír  fort,  comme  la  reison  le 
veut,  sans  fere  gens  nouveaux,  car  d'Espagnolx  et  d'Alemens  s'il 
arrivent  a  dii  mille  hommes,  s'est  le  tout;  je  dis  hommes,  car  a 
la  moutre  Ton  en  treuve  bien  plus  de  ses  gens  nou^reaulz.  11  ne 
peullent  eslre  que  de  ce  royanme  et  terre  d'Eglisse,  et  ne  say  se 
Ton  s'y  pourroyt  bien  fier,  veu  la  mauvayse  voulenté  que  tant 
de  foys  je  vous  ay  escript  qu'il  ont,  et,  outre,  ce  les  Venycyens 
peullent,  toutes  et  guantes  foys  quy  vouldront,  renforser  leurs 
gens  par  mer,  quy  feroyt  mestre  vostre  royanme  en  gros  assart. 
Sire,  toutes  ees  choses  biens  considerees,  avons  pris  une  conclu- 
sión qu'est  de  mestre  en  ordre  vostredicte  armee  pour  sallir 
toutes  et  quantefoys  que  Ton  verra  que  se  sera  pour  le  mieux,  et 
entre  tant  depecher  costes  pour  vous  avertir  des  dificultes  pour, 
si  vous  plet,  y  remedier,  sy  ce  n*est  en  tout,  a  tout  le  mains  a  la 
fidelité  des  soudars.  La  fason  est  comme  j^ay  donné  charge  a 
Balenson  vous  diré  d'envoyer  ycy  uug  cinc  ou  vi  mille  Espaguolz 
pour  lesser  au  royanme,  et  pourrons  lesser  avec  euz  deux  millo 
cinc  cens  ou  troya  mille  Italiens,  et,  se  fesant,  pourroys  plus 
seurement  sortir  avec  la  reste  de  vostre  armee,  et  pour  ce  que 
oeste  provysion  pourroyt  estre  longue,  je  depeche  ledit  Rive  áe 
Neyre  et  Erasme  pour  retourné  a  ceux  quy  les  ont  envoyé, 
leur  diré  les  dificultes  et  que  si  Antoine  de  Leyve  pouv6yt  se 
passer  des  Espagnolz  quy  sont  venus  nouvellement  a  Gennes, 
quy  feroyt  bien  les  fere  embarquer  pour  les  envoyer  ycy  pour- 
s'il  l'on  ne  peult  avoyr  les  aulres,  fere  le  mieux  que  Ton  pour 
ra  avec  ceux  la  et  queque  part  de  ceux  ycy,  et  en  cependant  no 
se  perdra  temps  de  acorder,  s'il  est  possible,  voz  hommes  d'ar- 
mes,  chevaulz  legiers  et  Italiens,  comme  c'est  fest  des  Espagnolz, 
jens  de  piet  et  Alemens,  ny  ausy  de  fere  solicyter  le  visroy  de 
Cecylle  pour  vituaylle,  auquel  je  vous  suplie  escripre  unne  bonnc 
lestre  quy  fase  Timposible  posible  d'en  trouvé  et  envoyer  grant 
quantité  tant  ycy  que  autre  lien  ou  il  sera  besoing,  ainsy  queje 
luy  escripray,  car  s^et  une  chose  que  surtout  vous  devés  bien 
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solicyter,  et  si  vous  envoyés  ung  jentilhomme,  ce  ne  seroyt  que 
bien  fere. 

Sii-e,  afln  que  le  seigneur  Entoyne  puysse  alenlre  (sic)  ce 
temps  et  que  vituaylle  et  argenl  ne  luy  faylent,  j'ay  avyséde  luy 
envoyer  dix  mille  salmes  de  grain  a  Gennes,  lequel  viendra  de 
Cecylle,  el  le  payeré  de  Targent  d*icy  qay  montera  a  trente  mille 
escus,  et  le  vendant  a  Gennes  il  en  poura  avoyr  quarente  milleí 
et  s'il  a  nececyté  de  vivres  en  bayllant  Targent,  il  en  [ara?]  du 
castellan  de  Mus,  ainsy  comme  dit  Rive  de  Nere  et  autres  quy 
le  sevent,  et  sy  non  l'argent  luy  viendra  entre  main  pour  en  faire 
en  tout  ou  parlie  vituaylle,  sy  veult,  ou  autre  chose,  ainsy  comme 
il  luy  semblera  pour  le  myeux,  et,  se  fesant,  Gennes,  ny  Millan 
n'aront  besoing  de  vituaylle  pour  aucuns  temps. 

Quant  aux  aferes  de  l'amitié  du  pape  et  de  vous,  je  ne  vous  en 
seroys  que  mander  seurement,  pour  ce  qu'yl  a  esté  sy  fort  maiade 
que  Ton  n*an  a  peu  savoyr  le  sens,  et  a  ceste  heure  quy  se  porte 
bien,  j'escrips  a  Tembasadeur  quy  en  sache  ce  quy  en  sera  pour 
puys  apres  vous  en  averty,  et  juque  a  ceste  heurc  il  n'est  ny 
Tum,  ny  Tautre.  Les  outaygues  furent  rendus  comme  sains,  et 
commandement  aux  capitaynes  de  Sivyte  Vechie  et  Oslie  de 
rendre  au  semblabie  les  chateaux  cant  il  en  serront  requerus  par 
vostre  embasadeur  auquel  je  donons  les  lestres  pour  en  user 
ainsy  quy  verront  pour  le  mieux.  II  luy  a  semblé  qu'elles  se 
devoyent  rendre  subit,  ce  qu'yl  a  fayt  quant  a  Ostie,  car  le  capi- 
tayne  Rodrigue  de  Ripalda  a  fet  ce  qu[e]  luy  a  esté  commendé, 
meys  de  Sivyte  Vechie  le  capitayne  il  a  fayt  baucopt  do  dificultes 
tant  qu'yl  a  esté  forsé  que  je  luy  escripvyse  unne  lestre  ung  petit 
rigoreuse.  Je  ne  sey  ce  qu'il  en  fera.  Je  croys  quy  ne  vous 
desobeira,  et  pour  ce  que  je  vous  envoj'eré  cestes  duplicates  el 
que  les  secundes  ne  peullent  partir  de  troys  ou  catre  jours,  car 
elle  vont  en  une  ñau,  je  remest  ce  que  je  saroy  de  ceste  aferea 
ceste  cecunde  depeche. 

Sire,  le  seigneur  Ferrando  de  Gonsagua  m'a  prié  vous  escripre 
que  luy  voullié  acroytre  ce  que  luy  ay  baillé  sus  de  vostre  bou 
vouloyr  juques  au  nombre  de  set  mille  escus.  II  est  tant  homme 
de  bien  et  tant  afeccionó  a  vostre  servyse  que  je  suys  tenu  vous  c" 
suplier  tres  humblement,  car  vous  ne  le  sariés  mieulx  employe 
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Je  croys  aussy»  sire,  qu'arés  entendu  de  Balensoa  une  suplica- 
ción que  je  vous  ñlz  pour  le  cdmmendador  Orries  du  baliayge  de 
Sante  Femya  que  tenoit  dom  Hugues,  et  pour  ce  qu'yi  est  sy 
Tieulx  vostre  vray  bon  selrvyteur,  vous  suplie  luy  vouloyr  donner 
et  quy  puyse  congnoytre  que  ma  priere  luy  a  valu. 

Sire,  vous  savez  que  je  vous  ay  escript  les  servyses  que  vous  a 
fayt  et  fayt  journellement  Jeronyme  Mourron.  Je  vous  suplie, 
sire,  que  vous  playse  luy  vouloir  reconfermer  l'ofise  que  je  luy 
ay  donné  et  ausy  ce  qu'yl  a  des  biens  des  rebelles,  car  il  le  merite 
bien,  et  servyra  de  melleur  vouloir,  et  ausy  luy  vouUiez  escripre 
une  bonne  lestre,  car  il  dit  qu'il  a  peur  que  vous  ne  le  teniés  en 
mausvayse  voulenté,  et  sera  bien,  puysqu'y  sert  bien,  quy  cop- 
gnoyse  que  Tavez  agreable.  Sire,  je  vous  ay  aussy  escript  pour  la 
confermacion  de  l'oñse  que  a  acheté  le  secretayre  Martirane  de 
secretayre  de  se  royanme,  avec  parellement  ce  qu*yl  a  eu  des 
biens  des  rebelles.  Je  vous  suplye  de  rechief  le  fayre,  car  il  est 
homme  de  bien. 

Sire,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  bonne  vie  etlongue. 
Escript  a  Naples,  le  xvii^'  de  mars. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  suget  et  servyteur,  Phi- 

LIBBRT  DE  GhaLON. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  06;  aatographe  et  copie  du  temps.) 

157. 

Lettre  de  Fhilibert  á  Charleg-  Quiñi. 
17  mars  1529. 

Sacratissima  cesárea  catholica  M aesta. 

Acio  che  y.  Maesta  sia  reguagliata  de  quanto  particularmente 
e  passato  e  passa  in  questo  suo  regno,  si,  come  e  debito,  non  man- 
charo  dargline  piena  noticia.  Sapra  adonche  ch'  essendo,  questi 
giorni  projsime  passati,  a  persuasione  de  Gamillo  Pardo  Ursino  et. 
del  flglio  del  conté  de  Montoro  (t),  alias  tiranno  de  la  cita  de 
r  Aquila,  ditta  citta  et  la  térra  de  la  Amatrice  con  tuto  il  loro 
contato  rebellati  et  deviati  da  la  debita  fidelta  de  Y.  Maesta  con 

(l)   Antoine  Caraifa. 
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adheriré  a  la  parle  di  Franza^  et  vedendo  io  che  la  cosa  era  de 
qualcbe  consequentia  et  che  non  remediándose  de  continenti, 
haría  caúsalo  assai  magiore  disordine  el  deservitio  a  V.  Maesta, 
mi  parue  necessario  per  risolvere  le  cose  de  la  provinlia  de 
A^pruzo  traiiscrirmeliy  et  cossi  in  aggiongendo  de  coatiaeute 
recuperai  1' Aquila,  la  quale  non  me  parse  destruyere  per  servilio 
de  y.  Maesla,  ma  darli  bon  castigo  et  exemplare,  col  quale  se 
giudicasse  che  in  lo  advenire  non  havessero  havuto  loco  ot  forma 
a  nova  mulalione  et  cossi  la  composi  in  cento  vinti  milia  scuti,  de 
lí  quali  hx^  ne  pagorno  de  continenti  et  se  donorno  a  li  Alemani 
iu  conlo  de  loro  paghe  che  dovevano  ha  veré;  li  altri  lx*"  deveno 
pagare  a  la  ñne  del  mese  de  magio  prozimo.  Et  per  secureza  de 
epsi,  oltra  le  obligationé  che  me  ho  falto  fare  in  genérale  el  de 
parliculare  persone  principale,  ho  volulo  che  me  diano  vinti 
ostagii  de  li  principal!  de  la  cita  et  me  ue  sonó  reservati  alcuoi 
de  li  primi  per  fare  la  justiiia  corporale  et  ho  appunctato  che  íd 
dina  cilla  per  magiore  secureza  del  servilio  de  Y.  Maesta  se  faci 
una  bona  forleza,  la  quale  si  sera  bon  freno,  el  li  ho  lévalo  tullo 
il  contato  et  dallólo  adversi  boni  et  ñdeli  servitori  de  quella,  de 
manera  checou  tulle  queste  provisione  spero  che  in  lo  advenire 
advertirano  ad  tumultuare.  Dipoi  de  seguito  queslo  andai  sopra 
VAmatrice  el  pur  de  continenti  la  recuperai  et  fuo  quasi  per  forza, 
de  manera  che  non  fuo  in  mia  faculta  potere  remediare  che  neo 
si  sachegiasse  et  che  non  fossero  moni  da  400  homini,  li  quali, 
vedendosi  salulare  da  rartegliaria,  se  gitorno  da  le  mura  persua- 
dendose  de  salvarsi  et  ordinal  che  a  la  ditla  Amatrice  fossero 
gitate  a  ierra  tulle  le  mura  per  che  fosse  iulerdetta  la  via  ad 
alcuoi  maligui  de  rilornare  a  novo  disordine.  Hora,  Dio  gralia, 
quella  provinlia  de  Apruzo  resta  ben  paciñcala  el  de  modo  che 
per  lo  advenire  spero  che  non  fara  piu  de  le  solite  paczie;  queslo 
et  quanlo  sopra  ció  per  me  se  ezequilo  per  servilio  de  V.  Maesla, 
la  cui  sacralissima  persona  el  imperiali  Slati  guardi  felicitamenle 
et  augmenli  come  pro  quella  se  desidera.  De  Napoli,  a  li  zvii  de 
marzo  mdxxix^. 

Yoslre  tres  humble  et  tres  obeissant  suget  et  servyleur,  Phiu- 
BBRT  DE  Chalón. 

(Archiyea  imperiales  k  Vienne,  P  A  96 ;  original.) 
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i58. 

FrüposvtioM  $oum%$eB  par  Phüihert  á  CharleS''Quintt  et  répon$eB, 

Mars  ou  ayrilX?)  1529. 

Lo  que  el  señor  principe  suplica  a  Y.  M .  es  lo  siguiente: 


Si  los  embaxadores  florenti- 
nos vienen  a  platica  de  concer- 
tarse con  V.  M.  que  V.  M.  se 
acuerde  de  la  capitulación  que 
el  ahecho  alia  con  el  papa  el 
desembarcar  en  Genova  que  le 
haparecido  muy  bien  pues  las 
cosas  se  an  hallado  en  el  termi- 
no que  están. 

Que  suplica  mas  a  Y.  M.  que 
no  desadobando  su  sacro  servi- 
cio le  embiase  desta  gente  que 
acá  tiene  quatro  o  cinco  mil 
dellos:  y  esto  a  causa  que  alia 
no  tiene  consigo  español  nin- 
guno como  por  que  parebcera 
que  Y.  M.  toma  esta  cosa  de 
verda  y  se  concertaran  mas 
presto  de  qualquier  manera. 

Tanbien  suplica  a  Y,  M.  so* 
bre  todo  el  embiar  del  armada 
a  Pulla  a  tal  que  a  quellas  tie- 
rras no  se  puedan  mas  prover 
de  lo  que  están. 

De  la  gente  de  guerra  que 
llém  Consigo  son  cuatro  mil 
Alemanes,  dos  mil  hombr<d9'dd 
PírbTteto  Marramaldo  (1),  mtl 


Que  los  dichos  embaxadores 
están  acá  y  que  no  se  hava  in 
platica  con  ellos  sin  consenti- 
mento  de  Su  Santidad  y  de  su 
nuncio  y  sin  appartarse  de  lo 
capitulado.  Esta  bien:  dando  lo 
aviso  de  lo  que  se  ha  concludo 
a  cerca  la  yda  de  Plazentia  y  de 
las  causas  que  a  esto  mueven. 

Que  llegado  Su  Maestad  en 
Plazencia  segunde  lo  que  se 
offresciera,  se  podra  Su  Maes- 
tad mejor  resolver  o  deviarle 
mas  gente  o  de  passar  Su  Maes- 
tad mas  adelante  por  favorecer 
lo  que  mas  convenga. 


Que  muy  presto  yran  las  ga» 
leras  a  este  eíTecto:  las  quales 
no  se  di£Ferien  si  non  por  mas 
assegurar  lo  de  acá  junctameu- 
te  con  lo  de  alia* 

Esta  bien  y  no  cayt  otra  reñ^ 
puesta. 


^mrm0i**tMttiin»mmtmmm 


■.fei*MMMUti«4.i*i.*a 


^ttá^m^tm^ 


O)   Coionel  napolitain. 
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del  conde  de  San  Segundo  (1), 
mil  de  Pere  Luis  Feroee  (2),  mil 
de  Xarra  Golona  (31,  mil  de 
Juan  Baptista  Favello,  quatro 
clentoB  cavallos  ligeros  y  la  gen- 
te d'armaa  que  non  asido  dea- 
baliíada. 

Laque  queda  en  el  reyuo  con 
el  marques  del  Gaslo  son  todos 
los  Españoles:  mil  hombres  de 
Marcantonio  Galiciano:  y  ar- 
cado otros  mil  de  Marcio  Colo- 
ua,  y  la  otra  parte  de  los  cava- 
llos que  serán  quatro  cientos  y 
los  hombres  d'armas  desbalisa- 
dos  que  serán  pocos. 

Del  governo  de  Ñapóles  que 
dan  el  cardenal  Coloua  junta 
meóte  con  el  señor  Alai-con. 

De  lo  del  cardenal  San  Seve- 
riuo  sobre  el  arcobispado  de 
Taranto  que  suplica  a  V.  M. 
mire  a  quien  lo  tiene  pues  es 
tan  servidor  como  a  quien  lo 
mauda  dar  pues  es  tierra  que 
tanto  importa. 


TaobieD  suplica  a  V.  M.  que 
sino  ha  mandado  dar  el  gorier- 
no  de  Asti  que  V.  M.  a  el 
dello  para  escalenga,  pues  es 
muy  buen  servidor  de  V.  M. 


Su  Maestad  no  se  puede  bue- 
namente appartar  de  lo  assen- 
tado  y  capitulado  con  Su  S**,  y 
no  conviene  a  su  auctoridad 
mostrar  que  se  tenga  temor 
del,  pues  ahuD  que  tenga  el  ar* 
cobispado  queda  siempre  Su 
Maestad  de  la  fortaleza  y  de  la 
tierra  y  non  puede  dañar. 

Que  DO  se  puede  dar  el  go- 
vieirno  sin  ser  cobrada  la  tierra 
y  abun  siendo  cobrado  esto 
apertenecería  a  la  vísreyna  en 
nombre  de  sus  hijos  herederos 
de  don  Carlos  de  Lanoy. 


(t)   Plerre  Marie  de'  Borai. 

\S)   FluBUrdducil«P»niteetdenilranc«. 

(3j   SciaiTk  ColoDna,  coloaal  romiin. 
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De  Juan  ADtouio  Muxetula 
tanbien  suplica  a  V.  M.  lo  aya 
a  por  encomendado  por  que  es 
buen  servidor  de  V.  M.  y  a  muy 
bien  servido  y  sabe  muy  bien 
servir. 

De  los  dineros  que  el  a  cogi- 
do del  reyno  que  el  promete  a 
Y.  M.  que  quando  le  venga  a 
besar  las  manos  el  le  dará  quen- 
ta  hasta  un  quatrino. 

De  los  que  ay  fama  que  han 
robado  tambiem  promete  a 
Y.  Maesta  de  traerzelos  a  todos 
por  escrito  y  lo  que  han  robado 
a  tal  Y.  Maesta  los  conosca  y 
los  mande  castigar. 


Que  assy  se  hará  ofFreciendo- 
se  la  opportunidad  para  esto. 


Que  bien  se  cree  que  dará 
cuenta  de  lo  que  es  venido  a  su 
noticia;  pero  el  puncto  esta  en 
lo  que  occultamente  otros  se 
han  tomado  sin  su  sabiduría. 

Que  por  averiguar  esto  harria 
menester  que  se  hiziesse  la  in- 
formación por  personas  abona- 
das y  no  culpadas  de  semejan- 
tes casos  que  no  fuessen  de  los 
officiales  de  alia. 


(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  96;  original.) 


159. 

Lettre  de  Charles-  Quint  á  Philibert 

8  avril  1529. 

Mon  cousin,  oultres  plusieurs  bous  servicesquemessire  Fierre 
Naturel  m'a  fait  cy  devaut,  je  suis  bien  advertí  de  ceulx  que, 
comme  savez,  il  m*a  fait  pardela,  tanl  soubz  feu  mon  viceroy  que 
soubz  vous,  a  la  deschiíFre  de  plusieurs  lettres  Uiteressees  et  au- 
trementy  dont  je  luy  ay  bonne  volunté  et  desir  qu'il  soit  traicté  et 
recompensé  comm'il  merite,  a  esté  cas[sé],  et  que  comme  Balanson 
me  dit  il  a  esté  fort  aíFolé  en  quelque  inconvenient,  au  moyen 
de  quoy  il  sera  C04itrainct  soy  retirer,  je  vous  ay  bien  voulu 
escri|H:e  eeste  a  sa  faveuri  vous  priant  bien  a  cestos  que  pour- 
vQyez  ledit  joap^sire  Fierre  Naturel  en  mon  royaulme  de  Naples 
de  quelque  office  911  beneflce  et  enlremise  conforme  a  sa  qualité 
et  Fay.«?i.Itour  reGQniínandé,  de  sorle  qu'il  ait  moyen  de  vivre  et 
fr'entreienirliotiDefttenjent  du  fruict  de  sesdits  services  et  que  ce 
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soit  exemple  a  autres,  car  tout  le  bien  el  le  prouflt  que  luy  ferez 
me  sera  fort  aggreable,  comme  voufi  dii*a  de  ma  part  ledit  Balan- 
son.  A  tant,  etc.  De  Saragoce,  le  vjii®  avril  1529. 

(Archives  imperiales  á  Vienne ,  P  A  22;  minute.) 


160. 

Létfre  de  Charles^Quint  á  Phüihert. 
9  ayril  1529.- 

Mon  cousin,  j'ay  dernierement  par  le  sieur  de  Balanson  receu 
voz  lectres  et  entendu  ce  que  luy  aviez  enchargé  me  diré  de 
Testal  et  disposición  des  aífaires  de  pardela,  mesmes  louchant 
Tarmee,  et  aña  de  vous  envoyer  gens  et  argent  de  cestuy  cousté 
pour  la  tirer  hors  de  Naples.  Sur  quoy,  moa  cousin,  vous  advise 
que,  ensuivant  ce  que  cy  devant  vous  ay  eseript  par  le  sieur  de 
Waury  et  ledit  Balanson  et  depuis  par  Federico  de  Tárente,  me 
suis  mis  en  chemin  pour  aller  a  Barcelione  et  passer  en  Italie 
pour  les  tres  urgentes  et  neccessaires  causes  qullz  vous  ont  dii 
et  que  pouvez  entendre,  signaumeut  pour  par  ung  bout  ou  aultre 
sercher  la  fln  de  ceste  guerre  et  la  quicter  de  ladicte  Ilalie«  et  ay 
desja  fait  la  pluspart  de  l'apprest,  frais  et  provisions  neccessaires 
pour  mondit  voaige  (sic)^  et  a  cestuy  eíTect  tenoye  pour  certaiu  la 
venue  de  ladicte  armee  en  Lombardie.  Et  en  ceste  confidence  ay 
advisé  et  dressé  mon  equipage  du  cousté  dudit  Barcelione  pour 
passer  a  Gennes^  comme  plus  convenable  et  a  propoz  de  tous  bons 
eífectz. 

Et  pour  ce,  man  cousin,  que  ceste  chose  est  la  plus  importante 
que  je  euz  onques  ny  pourroye  avoir  et  encoires  requerant  cele- 
rilé,  et  aussi  que  si  ladicte  armee  demeurepluslonguementoudit 
royaulme,  sera  la  tolale  i*uyne  et  deserción  d'icelluy  et  frais  insu- 
pourtables,  sans  en  pouvoir  esperer  du  moíngs  si  tost  grand  ser* 
vice,  puisque  les  ennemys  se  sont  fortiíBez  du  cousté  de  Barlette, 
et  encoires  que  y  n'y  a  autre  prompt  moyen  de  succonrir  Millao 
ne  conserver  Gennes  sur  lesquelx  les  ennemys  ont  fliit  nouvelle 
emprinse,  mesmes  que  les  sieurs  de  Montfort  et  Moqueron  qae 
j'avoye  despeché  de  long  temps  pour  ailer  par  mer  lever  gens  d< 
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cheval  el  de  piéd  en  Flandres  et  Allemaigae  sont  esté  reboutez 
pluseurs  fois  de  tourmente  et  encoiresestoient  oaguieres  au  port, 
je  vous  prie  affectueusement  regarder  par  tou8  moyens  de  faire 
toute  extreme  de  puissaace,  si  desja  ne  l'aviez  fait,  et  ii  est  pos- 
sible  de  laisser  qaelque  convenable  provisión  oudit  royanme  et 
en  tirer  le  reste  de  ladicte  armee  et  Padmener  contre  ledit  Millan, 
faisant  pardela  en  ce  de  neccessité  vertu.  Car  obstant  les  tres  grans 
frais  suppourtez  par  ees  royaulmes  a  raison  de  la  guerre,  avec  la 
despence  que  s'est  faicte  et  fait  continuellement  pour  l'equipaige 
de  mondit  voaige  et  a  Toccasion  d'icelluy,  est  impossible  vous 
envoyer  argent  ny  aussi  Üner  gens  plus  de  ceulx  que  fais  lever 
pour  moner  avec  moy,  que  seront  de  huict  a  dix  mille  hommes 
de  pied  du  moings.  Encoires  vous  requiers,  mon  cousin,  y  faire 
tout  le  mieulx  que  pourrez,  comme  vous  congnoissez  qu'il  ra*em- 
pourte  et  a  la  reputación,  direction  et  conduicte  de  tous  mes  aíTai- 
res,  et  a  toute  diligence  m'advertir  le  pourleur  qu'est  envoyé  ex- 
pressement  pour  solliciter  et  rappourter  responce  et  ce  de  ce  que 
determinerez  et  pourrez  faire,  afiu  de  selon  ce  me  conduire  en 
mondit  passage  et  voaige,  auquel,  comme  qu'il  soit,  suis  deter- 
miné et  resolu.  Quant  ores,  si  autre  moyen  ne  s'i  adonnoit  ou 
qu'il  fust  neccessaire,  devroye  aller  desembarquer  du  coustó  du- 
dit  Naples,  bien  que  ce  fust  grand  esloingnement  et  retardement. 
Et  si  fauidra  avoir  bon  regard  que  ladite  armee  partan t  dudit 
royaulme  ne  se  arreste  ny  perde  temps  en  chemin,  mesmes  a 
l'occasion  d'assieger  ny  composer  villes,  tenant  ce  poinct  secret, 
et  advisant  et  procurant  prudemment  si,  au  moyen  de  la  venue  et 
passaige  de  ladicte  armee  et  a  raison  et  craincte  d'icelle,  vous 
pourriez  induire  les  Floren  tins  ou  autres  a  appoinctement  et  en 
tirer  argent  pour  le  soubstenement  de  ladicte  armee,  ét  ne  delais- 
sez  moyens  quelxconques  convenables  pour  en  faire  et  recouvrer 
dudit  royaulme  ce  que  pourrez,  et  aussi  de  faire  du  consté  de 
Secille  amener  et  conduire  grains.  Et  pardeca  je  fais  faire  toute 
la  diligence  possible  pour  emmener  avec  moy  ce  de  blef  que  so 
pourra  finer,  combien  que  a  raison  de  la  longue  secheresse  qui  a 
regné  et  regne  encoires  pardeca,  n'en  puis  tant  lever  qu'il  con- 
viendroit,  et  ne  peut  adresser  d'en  envoyer  d'icy  ou  cousté  dudit 
Naples  ny  a  peyne  y  poiirroient  estre  qüi  ne  fut  la  saison  des 
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nouveauh.  J'escriptz  aussi  aux  viceroys  de  Secílle  et  Sardaine» 
par  homme  propre,  bien  expressement  d'en  pourveoir  et  furnir 
tout  ce  gu'ilz  pourront. 

Je  Yous  envoye  ung  pardon  general  que  j'ay  fait  despecher 
pour  la  generalité  des  subjectz  dudit  Naples,  aña  que,  a  moings 
de  diflBiculté,  ladicte  armee  se  puist  tirer  dudit  Naplés  et  eviter 
que  en  Pabsence  d'icelle  ne  se  facent  nouvelles  empríases  et  mo- 
tions  par  la  multitude  desdits  subjectz  ayans  suyvy  le  party  des 
ennemys,  et  vous  remectz  d'en  user  et  reserver  par  le  billel;  doat 
ledít  pardon  fait  mención  ceulx  des  grands  et  autres  du  royaul- 
me  plus  coulpables  et  ayans  concité  et  esmeu  les  rebellions  et 
desobeissances  tant  es  villes  que  par  le  pays,  selon  que  congnois- 
trez  meilleur  et  plus  necessaire  a  TefTect  susdit  et  pour  mon 
service. 

Et  au  surphis,  pour  l'impourtance  de  cestui  aíTaire  et  diligence 
y  neccessaire  et  requise,  remectray  de  vous  respondre  par  le  pre- 
mier, qui  sera  bref,  sur  les  poinctz  dont  aviez  encbargé  ledit  Ba- 
lanson,  et  mesmes  quant  aux  dons  fais  sur  les  biens  des  rebelles, 
en  quoy  a  le  diré  entre  vous  et  moy  vouldroye  que  Ton  ne  se  fut 
tant  eslargy  pour  plusieurs  consideracions.  Et  en  oultre  j'espere 
que  ledit  Federico  de  Tarento  sera  arry  vé  devers  vous,  par  lequel 
vous  ay  escript  au  long,  et  envoye  copie  et  advertissement  de  ce 
qu'ay  despeché  a  Rome,  Afilian  et  audit  Gennes  touchant  mes 
aifaires  d'Italie,  et  conñe  que  en  tout  ferez  ce  que  conviendra  a 
mon  service  avec  toute  bonne  et  prudente  diligence  et  que  m'ad- 
vertirez  le  plus  tost  et  souvent  que  sera  possible  au  long  et  ampie- 
ment  de  voz  nouvelles  et  besoingne  en  ce  que  dessus  et  aultres 
mes  affaires  sans  y  delaisser  temps  ny  opportunité  et  d'ínstant  a 
autre,  et  incontinent  par  ce  pourteur,  comme  dessus,  en  envoyant 
par  autre  le  dqplicata ,  añn  que  si  Tung  fault,  l'aulre  adresse. 
Aussi  sera  neccessaire  que  advertissez  ledit  Anthoine  de  Leyva 
soit  par  Tadresse  dudit  Doria  ou  autrement,  comme  il  sera 
possible. 

Madame  ma  tante  a  envoye  devers  moy  pour  moyens  de  paix, 
a  la  poursuite  de  la  mere  du  roy  de  Franco,  et  combien  n'eu  s^- 
che,  selon  le  passé,  qu'en  esperer  par  ce  moyen,  si  y  respondí  je 
raisonnablement,  añn  que  Dieu  et  le  monde  saichent  que  ^' 
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jours  6t  en  toas  endrois  me  veulx  mectre  en  devoir  pour  ladicte 
paiz  qu'est  la  chose  que  plus  desire  pour  le  bien  et  repos  de  chres- 
tienté,  a  resister  a  Tennemi  d'ícelle,  comme  scet  Dieu  que,  mon 
cousin,  vous  ait  en  sa  saínete  garde.  Escript  en  ma  cité  de  Sarra- 
gosse,  le  ix^  d'avril  anno  xxix. 

(Archives  imperiales  k  Vienne,  P  A  96;  minute.) 

161. 

Zettre  de  O.  de  Montfort  ^  Fhüiberte  de  Luxembourg, 

19  avril  1529. 

...  Monsieur  de  Waury  se  partit  de  Bourguos  au  commenceoient 
de  janvyer  pour  aler  vers  monsieur  le  prinse  avec  quatre  san 
myle  ducas  par  lettre  de  change  pour  payer  l'armee  quil  est  sous 
sa  charge  de  monsieur  le  prinse,  et  ne  fais  nuUe  doute  que  par 
les  premyeres  lettres  que  vous  arez  de  monseigneur  le  prinse, 
despuis  Taryvee  de  monsieur  de  Waury,  que  vous  connoytrez 
qu'il  se  contente  de  Tempereur  et  vous  axec  vou&  en  contenterez 
sans  nulle  faulte.  Vous  verrez  la  lettre  que  Tempereur  vous 
escript  et  selles  de  monsieur  de  Nassau  et  de  monsieur  de  la 
Ghaulx  et  de  monsieur  le  chanselier  (1)^  qu'il  tous  desir  faire 
servisse  a  monsieur  le  prinse.  II  me  semble,  madame,  que  vous 
ferez  bien  de  contenter  monsieur  de  Nassau  de  se  que  lui  pouez 
devoir,  car  il  est  bien  afeccioné  de  fáire  pour  vous  et  monsieur  le 
prinse  tout  se  quil  peult De  Malynes,  ce  xix  d'avril  (1529). 

Yostre  tres  humble  et  obeissant  serviteur,  G.  de  Montfort. 

(Bibliothéque  de  Besan^on,  coUection  Davernoy,  copie;— Publié  dans  la  Serme  de 
la  Cóte-d'Or,  t.  II,  p.  320.) 

162. 

LeUre  de  Charlea-Quint  á  Fhilibert 
21  avril  1529. 

Mon  cousin,  j'ay  esté  requis  de  la  part  de  messire  Andrea  Doria 
pour  le  payement  de  deux  galleres^que,  oultre  les  douze  que  je 

(1)    Mercurin  Arborio  de  Qattinara. 
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luy  ay  accordé  eniretenir  et  payer,  il  a  mis  sus  par  vostre  advis; 
a  quoy  j'ay  poiirveu  pour  le  temps  de  quaire  mois  qui  expire- 
font  en  la  fin  du  preaent.  El  pour  ce  que  uon  eaichant  la  retenue 
Jesdictes  deux  galleres  j'avoye  par  avant  assigué  seullemenl  le 
payement  d'or  la  en  avatU  pour  lesdictes  douze  galleres  de  la  pre- 
Tiiere  retenue,  fauldra  que  pourvoyei  pour  le  payement  desdictes 
ioux  autres  galleres  du  cousté  de  Naples,  dois  ladicte  ña  du  pre- 
sent  mois  en  avant,  de  maniere  qui  n'y  ail  faulte,  comme  tous 
sntendez  qu'il  empourte  pour  mon  service. 

QuAut  a  l'ambassadeur  du  marquis  de  Mantua  (1),  ayant  en- 
Miresenteodu  do  Anthoine  de  Leyva  la  necessité  eu  laquelle  il 
!st,  et  tant  de  son  cousté  que  par  leclres  surpriases  des  ennemys, 
jue  iceulx  ennemys  sont  resolus  de  mectre  leurs  forces  du  cousié 
ie  Millan  et  Gennes,  suis  demeuré  d'arrest  avec  ledit  ambassa- 
ieur  sur  ce  qu'il  m'a  ouffert  le  service  de  son  maistre  et  qu'il 
everoit  prestement  gens  de  cheval  et  de  pied,  d'euvoyer  pouvoir 
ludil  de  Leyva  pour  traicter  sur  ce  avec  luy,  selon  qu'il  cou- 
;noistra  au  propoz  de  son  seconrs  et  de  mon  passaigeet  pourgre- 
ret  les  ennemys,  et  en  ce  cas  et  qu'il  preugne  les  armes  pour  mon 
jervice,  ay,  afln  de  luy  monstrer  tant  plus  de  consideración,  des- 
pechó ung  autre  pouvoir,  selon  que  ledit  ambassadeur  a  requis, 
pour  entremectre  sondit  maistre  a  traicter  la  paii  avec  les  Veni- 
iens,  Plorentins  et  duc  de  Ferrare,  ouquel  pouvoir  sont  nommei 
edit  Antonio  de  Leyva  et  le  prothonotaire  Caraciolo  (2),  et  l'ay 
snvoyé  audit  Anthoine  de  l^yva  avec  instruciiou,  et  est  chargé 
edit  de  Leyva  tous  advertir  de  ce  que  en  tout  succedera,  et  aussi 
rous  en  ay  bien  voulu  escripre  ees  deux  molz,  añn  que  uset  selon 
»  envers  ledit  marquis  qui  m'avoit  fait  requerir  d'avoir  quelque 
iltre,  fut  de  vicaire,  capitaine  general  ou  lieutenant,  du  moings 
iu  Lombardie,  dout  me  suis  excusé,  a  cause  de  mon  prouchain 
mssaige  et  la  charge  qu'avez,  de  sorto  que  sondit  ambassadeur 
i'est  assez  contenté  de  ladicte  excase.  Escript  audit  Sarragosse, 
le  xxi«  d'avril. 
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Je  V0U8  eiivoye  avec  ceste  ung  papier  signé  de  ma  main  et  in- 
titulé pour  y  mectre  et  inscripre  ceulx  qu'il  vous  seoiblera  devoir 
estre  reservez  du  pardon  general  des  rebelles  cy  dessus  mentionué. 
Et  m'a  semblé  que  ce  sera  pour  le  myeulx  et  a  vostre  descharge 
et  que  n'ayez  le  mescontentementdesdits  exceptez  et  reservez,  et, 
selon  que  congnoistrez  estre  besoíng  ou  convenable  pour  mon 
service,  pourrez  denommer  aussi  audit  papier  les  citez,  villes, 
torres,  communaultez  et  aultres  lieux  plus  coulpables  que  meri- 
terout  le  chastiment,  et  se  pourroit  composer  a  exemple  d'aultres 
et  sans  inconvenient. 

(Archives  imperiales  k  Yiennef  P  A  96;  minute.) 

163. 

Lettre  de  CJuirlei^Quint  á  Fhilibert 
Avant  le  22  avril  1829. 

Mon  cousin,  vous  scavez  les  services  du  capitaine  Gropain, 
esquelx  il  continué  journellement,  et  combion  ne  fais  doubte  que 
pour  la  bonne  conguoissance  qu'avez  de  luy,  le  traictez  et  em- 
ployez  soubz  vous  conforme  a  sa  qualité  et  ce  qu'il  scet  bien  faire, 
si  vous  ay  voulu  escripre  ceste  a  sa  faveur,  mesmes  pour  vous  prier 
bien  acortes  que  le  faictes  jouyr  paisiblement  et  entierement  de 
Toffice  de  capitaine  de  la  Gresse  en  terre  de  Labeur,  duquel  luy 
feiz  don  a  son  derrenier  partement  de  pardeca,  le  tout  selon  mes 
lettres  patentes  que  sur  ce  luy  en  ay  fait  despecher  en  ma  cité  de 
Bourges,  en  date  du  x«  de  fevrier  Tan  xxviii.  A  quoy  me  ferez 
plesir  qui  n'y  ait  faulte  ne  difficulté  conforme  a  mondit  don  et 
au  surplus  l'ayez  en  bonne  afifection  et  recommandacion  comme 
mon  bon  et  loyal  vassal  et  serviteur,  tel  qu'il  est.  A  tant,  etc.  De 
Sarragoce,  ce         d'avril  anno  xxix. 

(Archines  imperiales  á  Vienne,  P  A  22;  minute.) 
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164. 


Froclamatian  d'amnistie  par  FhÜibert  de  Chalón  au  nom  de  Vempereur. 

28  ETTil  1529. 


Carolas,  etc.  Philibertus  de  Chialon,  Orange  princeps,  ees. 
Maie.  ia  Italia  capitaneas  generalis  ac  in  presenti  regno  vicerex  et 
locamtenens  generalis,  etc.  Sapendo  che  molti  sabditi  di  questo 
regno  stanno  con  li  animi  sospesi  stimalati  da  la  propria  conscien- 
tia  de  essere  mancati  dalla  debita  fídelta  verso  Soa  Maie.  al  tempo 
della  invasione  facte  in  questo  regno  per  li  nemici  de  Soa  Maie. 
et  molti  de  loro  vexati  per  diversi  comissarii  de  Soa  Maie.  et 
altri  per  tÍD[ior  del  medemo  se  sonó  absentati  overo  vanno  lati- 
tando,  il  che  porta  grandissimo  aagameuto  alli  damni  passali  de 
la  gaerra  et  de  la  peste  che  sonó  stati  iiel  regno  et  non  po  si  non 
tarbare  la  qaiete  et  pacifico  vivere  del  regno  qaale  sammamente 
desideramo,  et  voleado  demostrare  la  clementia  de  Soa  Maie.  qual 
sempre  antepone  il  commodo  publico  a  la  utiliía  del  sao  fisco  et 
la  misericordia  al  rigore  della  jas  tilia,  havemo  concesso  et  ordi- 
nato  et  per  le  presente  concedemo  et  ordinamo  il  presente  indulto 
genérale  con  il  quale  absolvemo  et  libérame  tucti  li  gentilhomi- 
ni,  citatini  et  populari  et  contadini  et  ogni  altro  regnicola  quali 
in  alcun  modo  havessero  commisso  crimine  de  lesa  Maie.  o  dato 
adiuto  et  favore  ad  dicti  nemici  conportarli  o  mandarli  grassa  o 
altre  cose  al  conmodo  loro  overo  con  haver  tolto  V  arme  in  mano 
in  le  proprie  terre  ove  habitavano  overo  con  esser  stati  consen- 
tienti  alia  rivolta  et  deditione  che  havessero  facta  dicte  terre  o 
per  qualunque  altro  modo  pur  che  non  habino  servito  a  ínimici 
per  capitanei  o  conducteri  fora  de  le  terre  dove  habitavano  overo 
li  habino  servito  in  exercire  offltii  fora  delle  terre  de  loro  habita- 
tione  impetrati  overo  havuti  da  dicti  inimici  perche  non  intende- 
mo  che  questi  tali  transiscano  con  la  general  remissione  havendo 
loro  tanta  signalamente  delinquito  et  excectuando  ancora  tucti  li 
pheudatarii  del  regno  et  tucti  quelli  che  tengaoo  ragione  o  beni 
feudale  nel  regno  et  quelli  che  haveano  offitio  da  Sua  Maie. 
quali  quanto  piu  erano  obligati  al  servitio  de  Soa  Maiesta  tanto 
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piu  hanno  delinquito  havendoli  deservito  overo  essendoli  man- 
cato  al  lempo  del  bisogno  et  contra  tucti  li  reservati  prefati  se 
procederá  juridicamente  et  con  li  termeni  delta  ragione  et  secoado 
li  ordini  del  regno  como  conviene  et  concedemo  per  le  presente 
che  tacti  li  antedicti  conprehensi  nel  presente  indulto  et  non 
excectuati  possino  liberamente  et  securamente  venire  ad  repa- 
triare in  le  case  loro  et  commorare,  stare,  andaré  et  ritornare  al 
j>iacere  loro  et  sensa  esser  piu  processati  o  altremente  vexati  socto 
pretexlu  de  rebellione  et  si  depo  la  felice  victoria  fussero  stato 
con  nemici  et  alli  servitii  loro  non  como  capitanei  ne  offltiali 
come  e  decto,  ma  comosoldati  overo  gente  tránsfugo  o  altrimenti. 
Et  mandiamo  che  ad  tucti  epsi  siano  restituti  li  beni  loro,  non 
alienati  overo  apprehonsi  a  nome  de  la*  corte  et  siano  cassatí  et 
aboliti  tucti  li  processi  et  sententie  quale  fusseno  facti  et  pronun- 
tiali  contra  de  loro  per  dicte  cause  et  li  restituemo  alie  patrie  loro 
et  alli  pristini  honori  et  gradi  et  beni  non  alienati  o  apprehensi 
ut  supra  come  si  fussero  stati  processati  o  iudicati.  Et  mandiamo 
a  ciascuni  gubernatori,  auditori,  commissarii  et  qualunque  altri 
jurisdicenti  ad  chi  specta  che  non  li  molesteno  in  le  persone  ne 
beni  loro  non  alienati  o  apprehensi  ut  supra,  anci  in  quelle  le 
conservano  et  mantengano  et  senza  difñculta  et  dimora  facciano 
fare  annuUare  et  cassare  tucti  li  antedicti  processi  et  sententie  et 
facciano  penitus  observare  il  presente  indulto  per  quanto  hanno 
cara  la  gratia  de  la  prefata  ees.  Maie.  et  nos  Ira.  Con  questo  pero 
che  tucti  quelli  se  trovano  in  le  terre  occupate  per  nemici  overo 
alli  servitii  sol  overo  stanno  latitanno  o  se  sonó  absentati  dal 
regno,  ritorneno  alie  case  loro  et  compareno  et  facciano  copia  de 
se  in  le  solite  habitatione  et  si  presentino  alli  ofñtiali  accio  si 
abia  notitia  de  la  veuuta  loro  et  questo  in  termino  de  vinte  giorni 
quanto  a  quelli  sonó  nel  regno  et  trenta  quanto  a  quelli  sonó 
fora  del  regno  doppo  la  publicatione  del  presente  indulto  il  qual 
si  fara  in  la  provintia  ove  cascuno  dilloro  soleva  habitare;  il  quale 
termene  passato  et  non  comparendo  loro,  se  intenderanno  et 
serano  exclusi  del  benefltio  de  epso  et  seranno  tenuti  et  tractati 
como  veri  ribelli  et  prodilori  de  Soa  Maie.,  si  como  venendo  loro 
per  fruiré  della  clementia  de  Soa  Maie.  seranno  ben  tractati  et 
admessi  como  se  mai  non  havessero  delinquito.  Dati  in  civitate  , 
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Neapolís,  die  xxin  aprilis  m.d.xziz. — Philibbrtus  db  Ghialon* — 
Vidit  H.  MoRONüs  regens. — Vidit  Loffrbdus  regens.— Vidit  Db 
GolIiE  regens. — Loffrbods  viceprolhonotariis  (sic). — Hibroniuus 
locumtenens  G.  M. — Vidit  Alfonsus  Sanchbs  generalis  th.  la 
cur.  locurntenentie  quinto.  Dominus  vicerex  et  locumtenens 
generalis  mandavit  mihi  Bernaroino  Marthirano. 

(Bibliothéque  nationale,  ms.  fr.  90B2,  fol.  29;  placará  imprimé.) 

165. 

Instntctúm  dorniée  á  Léonard  de  Grimaldi  par  Philibert  pour  Vemptrtwr, 

26  avril  1529. 

Instruction  a  vous  roonsieur  de  Waury  (1)  de  ce  qu  aurez  a 
diré  a  Penipereur  de  ma  part.  Premierement,  aprbs  luy  avoir 
fait  mes  tres  humbles  recommandacions,  luy  dírez  ce  que  m'a 
meu  a  vous  envoyer  par  devers  luy  que  sera  ce  que  s'ensuit,  et 
posé  ores  que  par  Balanson  et  deuz  autres  despechez  depuis  luy 
en  ay  fait  s^avoir  la  pluspart,  toutes  Tois  m'a  semblé  que  le  temps 
est  venu  et  se  passe,  qu'il  est  besoing  que  je  sache  sa  volunté, 
laquelle  luy  supplie  de  me  mander  tost  pour  obeyr  a  ses  com- 
mandemens  et  faire  sur  le  tout  son  bon  commandement,  plaisLr 
et  vouloir,  et  commancerez  a  sa  venue,  laquelle  semble  qu'elle 
ne  peut  plus  estre  secrete.  Gar,  comme  luy  pourrez  diré,  toute  la 
chrestienté  le  scet,  par  quoy  est  besoing  que  si  tant  est  qu'il  vuille 
venir  comm'il  dict  l'avoir  deliberé,  que  la  raison  veult  qull  se 
despeche  pour  beaucop  de  raisons,  qu*il  ne  s'abuse  a  ce  que  le 
pape  ny  le  roy  de  Franco  luy  pourroient  promeclre  et  mectre  en 
avant,  l'ung  de  paix^  l'autre  de  son  allee  en  Espaigne,  car  ce  n'est 
que  pour  Tentretenir  et  avoir  temps  de  s'engrosser  de  gens  et  de 
pouvoir  cuillir  les  biens  semez,  desquelx  ilz  ont  grant  faulte.  Et 
si  d'aventure  il  ne  pouvoit  garder  sa  venue,  laquelle  ilz  craia* 
gnent  fort,  a  tout  le  moings  pour  le  tant  retarder  qu'ilz  fussent 
pourveuz  de  ce  que  dessus  et  qu'il  vint  sur  l'yver  pensant  qu'il 


(1)    Une  note  manuscrite  porte  qu'ellé  fut  donnée  á  Orimaldi ,  et  non  á  Vaury 
qui  resta  pr&s  du  prinee. 
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n'aura  temps  d'ezecuter  ce  qu'il  a  en  fantasie  et  que  son  argent 
se  despendra  sans  nal  proufflt,  D'autre  consté,  luy  dírez  comoie, 
suyvant  son  commandement,  me  soye  eííorcé  de  contentor  son 
armee  et  n'a  esté  sans  grand  peyne  et  que  pis  est  sans  gros  argent, 
comm'il  peut  avoir  veu  par  Balanson,  touchant  Tinfanterie 
espaignole  et  Allemans,  et  par  vous  luy  envoye  Tappoinctement 
de  la  gendarmeríe  et  chevaulx  ligiers,  lesquelx  ne  le  sont  encoi- 
res,  et  ay  mauvais  itioyen  de  trouver  argent  pour  eulx,  toutes  fois 
quUl  se  fera  le  possible,  et  jusques  aujourd'uy  ay  contenté  ceulx 
que  j'ay  dit  de  facón  que  une  armee  est  en^beíssance  moyennant 
que  Ton  Tentretienne  pour  le  temps  advenir;  en  quoy  ne  vois  le 
moyen  qu'il  m'escript  par  ses  dernieres  lectres,  escriptes  le  zv®  de 
fevrier,  qu'il  ne  me  peut  succourre  d'argent  venant  de  luy,  et  eu 
cas  qu'il  le  faille,  tout  ce  que  j'ay  fait  retournera  a  la  premiere 
desobeissance  et  beaucop  pis  que  premier,  car  je  leur  ay  promis 
que  pour  l'advenir  ilz  seront  payez  de  mois  en  mois.  Et  s'ilz  se 
tournoient  a  mutiner  comme  ilz  ont  fait  autrefois,  je  luy  laisse 
penser  en  quel  estat  et  en  quelle  saison  se  seroit  et  le  grand  dom- 
maige  et  deshonneur  que  luy  en  viendroit;  par  quoy  revieus  a  la 
premiere  oppinion  que  9'il  ade  vent  que  ce  soit  trop  tost,  j'entendz 
pourvoyant  ce  qu'il  doit  premierement,  car  de  venir  que  ceste 
armee  ne  soit  partie  de  ce  royaulme,  il  n*y  auroit  point  de  raison, 
et  aussi  les  AUemens  sont  descendus  ou  plus  a  desceudre  et  s'il 
jugent  que  ce  ne  peut  estre  si  tost  qu'il  ne  secoure,  car  ung  en 
somme  si  pense  queje  puisse  teñir  contente  son  armee,  le  pou- 
vant  jusques  au  temps  que  luy  sembleroit  pouvoir  venir  et  aussi 
s'il  changent  d'oppinion  et  que  a  luy  et  ceulx  de  son  Conseil  il 
semblat  de  rompre  sa  veuue,  ce  que  je  ne  croys,  ven  qu'elle  est 
tant  publiee,  en  ce  cas  vous  luy  supplierez  qu'il  vuille  penser 
que  toutes  les  apprestes  que  ses  ennemys  ont  fait  et  font  journel- 
lement  pour  se  deíTendre  de  luy,  le  tout  chargeroit  sur  ceste 
armee,  laquelle  n'est  si  grosse  que  elle  puist  soubstenir  le  fais,  si 
Dieu  ne  vouloit  user  de  ses  miracles  et  coustumes;  par  quoy 
seroit  besoing  qu'il  ne  laissat  de  faire  venir  les  Allemans  et 
d'envoyer  argent  pour  les  payer  et  les  nouveaulx  et  les  vieulx,  et 
toute  la  reste  de  Tarmee;  autrement  ses  aíFaires  de  pardeca  pas- 
seront  de  gros  daugiers.  Yous  luy  monstrerez  l'argent  que  j'ay 
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tiré  hors  de  ce  royaulme  et  ce  que  reate  d'ea  tirer,  auquel,  quaot 
il  Y  seroít,  o'auroii  trop  petUe  somme.  Je  luy  envoye  le  tout,  aña 
ju'il  saiche  coinme  ja  suis,  maía  dictes  luy  bien,  comme  l'aveí 
reu,  qu'il  ne  mecte  iiul  fondemeDt  de  poiivoir  recouvrer  le  tiers 
ib  ce  que  luy  est  (aic),  car  U  n'y  est  pas,  et  qu'il  soit  sehur  queje 
ue  rimpot'tuneroye  d'avoir  argeat  jusques  a  aa  veuue,  mais  ou  il 
n'y  a  riens,  j'ay  louie  ma  vie  ouye  diré  que  le  roy  y  pert  son 
Iroit.  Toutea  fois  il  se  fera  le  possible  d'eo  tirer  ce  que  se  pourra. 

Vous  luy  direz  aussi  que  le  succours  d'argent  que  j'ay  envoyé 
i  Antonio  de  Leyve,  c^ignoissant  qu'il  empourtoit  beaucop  et 
n'a  eu  peu  de  travail  a  en  trouver  le  moyen,  et  comm'il  aura  esté 
idTerty,  il  avoit  heu  du  premier  chaoge  m"  escuz  et  depuia  díx 
[nille  salmes  de  bled,  dont  j'ay  eacript  au  viceroy  de  Secille  les 
luy  envoyer  a  Gennes,  duquel  íl  pourra  avoir  quarante  mille 
sscuz  ou  plus,  que  sont  en  trois  parties  un"  x"  escuz. 

Youa  luy  direz  que  je  ne  s^ay  le  Tondement  qu'il  a  fait  de 
l'arlillerie  qu'il  doit  amener  et  mouiciou,  par  quoy  n'en  dis 
rieas,  mais  si  le  veulz  je  adviser  de  cellequej'ayen  ce  royaulme, 
9n  cas  qu'il  a'en  vuille  aervir,  j'appelle  de  la  nouvelle  que  fust 
gainguee  a  ceste  derniere  deffaicte,  sont  dii  canons  dont  l'ung  a 
33té  rompu,  mais  l'ou  l'a  refTait  et  quatre  coulevrines  bastardes, 
it  buict  ou  dis  demyes  coulevrines;  de  ta  monición  de  pouldres 
ju'il  s'en  fera  le  plus  que  se  pourra,  de  salpetre  j'envoyeray  en 
Peulle  et  en  Secille  pour  en  faire  munición  tant  ce  que  I'on 
pourra,  ores  que  ce  ne  sera  tant  que  I'on  luy  pourroit  donner  a 
Jotendre;  par  quoy  me  semble  qu'il  se  doit  pourveoir  d'aulre 
part  de  fagon  que  s'il  eu  vient  d'icy,  il  vieune  davautaige  et  qu'il 
y  vuille  mectre  diligence,  car  c'est  ung  article  de  quoy  il  aura 
iffaire.  Quant  je  partiray,  je  pourray  mener  quatre  cauons  avec 
]uelque  piece  ligiere.  Le  reste  demeurera  actendant  ce  qu'it  com- 
mandera  pour,  e'il  en  aura  besoing,  le  mener  par  mer.  11  aura 
antendu  de  Antonio  de  Leyva  ce  qu'est  en  la  duché  de  Millan, 
par  quoy  ni'en  remectz  en  luy. 

Quaut  a  rafFaire  du  pape,  vous  luy  direz  les  termes  ou  j'en 
íuis  et  ores  qu'il  est  alié  tant  variant  jusques  a  ceste  heure,  l'am- 
bassadeur  donne  bonne  esperance  d'une  ligue  defFensive  secrete 
ít  m'a  envoyé  des  anieles  pour  savoir  mon  advis  sur  iceuli, 
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ausquelx  je  luy  ay  responda  comme  il  verra  par  autres  articles, 
lesquelz  je  luy  envoye  pour  veoir  en  ce  que  suis  avec  luy  et  de 
ce  que  se  conclura  je  Tadvertiray  incoatinanl.  Bien  luy  veulxje 
diré  qu'il  fait  plus  par  craincte  de  sa  venue  que  de  bonne 
volunté. 

Sa  Majesté  aura  entendu  par  Balanson  et  autres  despeches  que 
je  luy  ay  envoyé  eu  quel  estat  sont  les  aíFaires  de  pardega,  assa- 
voir  de  ce  royaulme,  especialment  des  villes  que  les  Yeniciens  et 
Francois  y  tienneot,  qu*est  une  tres  mauvaise  chose.  J'ay  peur 
de  trop  le  importuner,  puisque  par  tant  de'fois  je  luy  ay  feable- 
ment  fait  savoir.  Mais  seuUement  luy  direz  que  ceste  seulle  occa- 
siou  nous  a  gardé  de  saillir  jusques  a  savoir  sa  volunté,  et  s*¡t 
veult  que  ainsi  soit  et  que  son  royaulme  deoieure  en  seurté,  ce 
qu'il  me  semble  qu'est  de  vouloir  en  tous  deux,  qu'il  m'envoye 
V  ou  vi°>  Bspaiguolz  et  tost,  et  me  semblo  qu'il  les  pourroit 
envoyer  de  ceulz  qu'il  a  plus  pour  l'accompaigner,  car  s'il  fault 
descendre  les  Alemans  et  que  soyons  hors  de  ce  royaulme,  nous 
serons  assez  fort  pour  I'aider  a  desembarquer.  Sur  le  tout  vous 
luy  supplierez  qu'il  m'advertisse  añn  que  je  ne  face  faulte  de 
ensuyvre  ses  commandemens ;  luy  supplierez  que  ce  soit  tost, 
car  son  armee  luy  conste  et  ne  fait  riens  esperant  sa  resolución, 
car,  de  peur  d'empescher  le  plus  gros,  je  n'ose  entreprendre 
autre  chose. 

J'actendz  de  jour  a  autre  nouvelles  de  ce  que  sera  fait  a  Mono- 
poly,  lequel  a  assiegé  le  marquis  del  Gasto  de  ce  que  en  advien- 
dra.  Le  conté  de  Mignano  avoit  mis  le  siege  a  une  ville  que  se 
nomme  Yicque  en  la  montaigne  de  Sainct  Ange,  mais  elle  a  esté 
succourrue  par  mer  de  ceulx  de  Barlette^  de  sorte  qu'il  s'est  levé 
et  est  a  huict  mille  d'eulz  en  une  villette.  11  est  arryvé  ciuq  galle- 
res  a  Barlette  que  viennent  de  Yenise  et  dient  qu'il  en  vient 
encoires  plus. 

Yous  luy  direz  que  le  pape  m'a  fait  demander  les  galleres 
d'Andrea  Doria  disaut  qu'il  voulut  aller  en  Espaigne,  et  le  tout 
pour  luy  rompre  sa  venue,  car  il  luy  semble,  s'il  avoit  lesdictes 
galleres,  qu'il  ne  peut  si  soudainemeut  passer.  Auquel  j'ay  fait 
rasponee  que  ce  n'est  a  moy  de  luy  bailler  et  que  s'il  les  veult 
avoir,  qu'il  escripve  a  Sa  Majesté,  laquelle  je  croy  ne  luy  reffusera, 
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ni  ce  n'dstoit  qu'il  en  eust  atTaíre  pour  sa  venue  par  deca,  et  le 
tout  ne  soiit  que  traffiqaes,  car  je  ne  cuyde  paa  qu'il  y  voyse  si 
ce  n'est  pour  rompre  aa  veaue,  laquelle  luy  grieEve  tant  qu'il  a 
bieu  aíTaire  a  la  dissimuler,  01*68  qu'il  díct  qu'il  ue  seroit  avoir 
plus  graod  plesir. 

L'advertirez  aussi  comoie  des  8iz  galleros  de  Secüle,  les  quatre 
ont  eslé  armees,  et  les  atendí  au  premier  bou  teoips  pour  les 
envoyer  a  Aodrea  Doria,  et  au  passé  preudront  uug  uonce  que  le 
pape  luy  envoye,  lequel  s'embarquera  a  Civita  Vieche.  Les  deui 
auires,  ainai  qu'escript  ledit  viceroy,  ne  se  peulloui  armer  for- 
cees, bien  de  boune  veulle;  pour  quoy,  s'il  reult  que  ainsi  soit,  il 
fault  qu'il  escripve  audit  viceroy.  J'en  fais  mectrc  quatre  en  mer 
yci,  une  qu'estoít  demeuree  de  la  deSaicte,  lesquelles  n'üst  possí- 
ble  de  les  armer  de  forceres,  et  pour  ce  j'ay  deliberé  de  les  faire 
armer  que  d'uag  que  d'autre,  le  mieulx  que  l'ou  pourra,  et  les 
envoyer  a  Andrea  Doria  pour  laire  ce  qu'il  plaira  a  Sa  Majesté 
commaader.  Bien  luy  supplie  qu'il  vuille  mectre  ordre  a  ce 
qu'elles  soient  eutretenues  quant  eües  seront  la,  car  je  ne  leur 
bailleray  que  pour  aller  jusques  audit  messire  Andrea  Doria. 
Fait  a  Naples,  le  ixvi*  d'avril,  l'an  mil  cinq  ccns  xxix. 

Ainsi  signé:  Philibbrt  de  Ghalom. 

(ArahiT«e  impérJaUB  A  Viflaaa,  P  A  9S;  minute  en  cblffre  et  dAchlITrement,] 


Lettre  en  chíffn,  avec  déehifrenunt,  de  Phüibert  á  Oharlet-Quint 

B  mu  isa». 

Sire,  de  paour  qu'il  n'advienne  quelque  incoaveoient  a  Leo- 
nard  de  Grymalde,  lequel  j'ay  envoyé  et  despeché  vers  vous  pour- 
ter,  au  lieu  de  Waulvry,  le  despeche  qu'il  vous  aura  monstré,  s'il 
arryve,  auquei  ue  fais  doubte,  j'envoye  le  dupplicata  par  ce  bri- 
gaotia.  Seullement  vous  feray  scavoír  davantaige  que  il  y  a  peu 
d'esperance  de  la  prinse  de  Monopoli,  ainsi  comme  escrípt  le 
marquis,  et  le  pape  va  escoutant.  II  est  besoing  que  je  sache  vos- 
tre  resolución,  et  pensez  que  si  le  pape  entend  que  venez,  ilest 
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vostre  et  synon.  Dieu  vuille  qu*il  sqit  tel  que  vous  le  desirez  et 
que  noQS  autres  voz  serviteurs  le  pourchassent.  Je  ne  vous  scau- 
roye  escripre  davantage  de  rinstruction  de  Grymalde,  fors  qu'íl 
n*est  possible  de  recouvrer  argent  de  ce  peu  que  s'esperoit;  s*il 
vous  plait,  sire,  vous  penserez  que  je  ne  le  diz  pour  faire  mon 
cas  boa,  car  il  y  a  trop  long  temps  que  me  congnoissez  pour  peo- 
ser  que  je  vis  de  provisión.  Mais  je  vous  promectz  ma  foy  que  si 
vous  ne  remediez  tost  a  la  neccessité  que  j*ay  et  qui  est  plus  appa- 
rante  d'estre  qu'elle  n*est  encoires,  que  j'ay  grand  paourque  vous 
ne  vous  en  trouvez  mal.  Le  remede  est  ou  de  venir  et  pourveoir 
de  gens  ou  d'argent,  comme  j'ay  dit  par  les  instructions  dessus 
dictes,  ou  s'il  vous  semble  que  ainsi  ne  fust  a  propoz,  d'envoyer  le 
mesmes  avec  toute  l'armee  de  nier  pour  finer  ceste  guerre  de 
Poulle  alaquelle  pourroys  laisser  les  gens  qu'envoyerez  et  saillir 
avec  toute  Tarmee,  laquelle  n'est  si  grosse  que  Ton  pourroit  bien 
diré,  ne  aussi  si  petite  qu'elle  ne  conste  beaucop  d'argent.  Je  ne 
scay  lequel  des  deux  vous  delibererez,  mais,  quoy  qu'il  soit,  il  est 
besoing  que  ce  soit  tost  et  devant  la  recolte,  j'appelle  de  l'armee 
de  mer.  Car  ees  villes  que  tiennent  voz  ennemys  en  ce  royaulme 
meurent  de  faim,  et  si  vous  les  laissez  envitailler  depuis  la  recolte 
faicte,  ilz  y  mectront  tant  de  vivres  qu'il  y  aura  aífaire  a  en  avoir 
le  boult.  De  Targent  si  voüs  ne  la  pourvoyez,  tenez  vostre  armee 
pour  mutinee.  Je  vous  supplie,  sire,  me  vouloir  pardonner  seje 
íais  trop  Taudacieux  de  vous  escripre  mon  advis,  et  pensez  que 
quant  il  y  aura  faulte,  qu'elle  ne  viendra  de  moy,  car  ce  que  sera 
possible  endurer,  pourveoir  et  souffrir  en  vostre  service,  je  croy 
que  scavez  bien  que  je  le  feray,  mais  j'ay  paour  que  tous  ne  soient 
de  ma  volunté. 

Sire,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  bonne  vie  et  lon- 
gue.  Escript  a  Naples,  le  viii®  jour  de  may  Tan  xxix. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  suget  et  servyteur,  Phili- 
BBRT  DE  Chalón. 

(ArchWeB  imperiales  á  Yienne,  P  A  96;  origrinal.) 


1 

t 


BOLBTtN   DE   LA   BBAL  ACADEMIA   DG  LA    HtSTOHtA. 


Zetire  dé  HtíHhwt  &  la  tbaliat  de  Siennt. 
10  mal  1S29. 

MagaiQci  admodum  domiaí,  amici  aostri  carissimi.  Lo  exhibí- 
tore  de  la  presante  sera  el  magni&co  coate  Francesco  da  Reto,  el 
quale  se  ne  viene  in  guessa  cica  per  causa  de  una  indisposíLione 
che  tiene,  per  la  quale  non  po  si  ben  serviré  ia  campo  come  Faria 
in  una  térra.  Parho  serveiido  lui  a  le  MagaiQcentie  Vostre  repú- 
tame quel  medesmo  che  se  servíase  a  la  Maesta  caesarea.  Me  e 
pareo  accompagaarlo  con  questa  noslra  per  la  quale,  quanto  piu 
potemo,  pregamo  le  preditte  V.  Magni&ceutie  che  lo  vogliaao  ia- 
tertenere  con  quella  bonorevola  et  bona  conditione  che  a  le  virtu 
9ue  se  conviene,  et  facciano  che  in  questo  lui  conosca  aperta- 
mente  che,  ollra  le  sue  virtu,  le  racomandatione  nostre  appresso  di 
esse  glí  habbi  pórtate  giovamento,  et  come  siaoio  certi  che  farano 
per  amor  nostro  a  le  guali  Cacemo  sapeie  che  tutti  li  piaceri  et 
commodila  che  farano  al  prefato  conté  ricaverimo  da  loro  per  tali 
guali  se  fussero  fatti  a  usi  medesmi  et  ne  serveremo  bona  memo- 
ria. El  N.  S.  Dio  le  molto  magniQce  vostre  pereone  guardi 
come  desiderate.  De  Napoli,  a  li  x  de  magio  u.  d.  jzviiii. 

Magai&centiarum  Vestrarura  amicus  optimus,  Philibbht  db 
Chalón. 

(ArcbW«i  de  l'Aut  k  Slenne,  Lettres  k  la  aballa».) 


¿ettre  de  Charlet-Quvü  i  FhÜiberi. 
U  mai  isas. 

Mon  cousin,  depuis  avoir  depesché  Barnardino  de  Albornoz, 
gui  parlit  de  Sarragosse  le  zzii«  d'avril  passé,  avec  responce  a  ce 
que  m'aveK  escript  et  fait  diré  par  Balanson,  dout  vous  envoye  le 
dupplicat  avec  oeste,  j'ay  receu  les  vostres  du  ivii*  de  mars  par 
Diego  Jaymes  de  Aaro  et  Francisco  de  Fryas  et  les  duplicatz  de 
ce  que  appourtet  ledit  Balanson,  et  ea  tout  avez  fait  boane  dil'- 
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gence  et  aussi  vertueusemenl  exploitee  la  roatiere  et  grandement 
pourveu  quant  a  laguelle,  et  liens  le  tout  a  grant  servíce. 

Je  suiSy  il  y  a  douze  jours,  arrivé  en  ceste  cité  et  fait  toute 
diligence  pour  arriver  et  mectre  en  ordre  et  apprester  les  galeres 
et  toutes  autres  choses  concernant  mon  passage,  et  ay  mandé  que 
l'armee  que  j'ay  fait  dresser  et  equipper  en  Malega,  ensemble 
toute  la  provisión  necessaire,  soit  icy  par  tout  ce  present  mois  de 
may  en  determinación  d'executer  et  mectre.  en  eíFect,  a  Taide  de 
DieUy  le  contenu  en  mes  precedantes.  Et  presentement  j'escriptz 
bien  ezpressement  au  capitaine  messire  Andreas  Daurya  que, 
ensuyvant  ce  que  Tay  desja  fait  advertir  de  mectre  en  poinct  et 
equipper  ses  galeres  pour  mon  passaige,  il  parte  pour  estre  icy 
deans  la  fin  de  ce  mois  ou  au  plus  tard  deans  le  huitiesme  du 
mois  prouchain  avec  sesdictes  galeres  et  les  carraques  et  aultres 
vaisseaulx  qu'il  pourraavoir  et  recouvrer,  et  escriptz  bien  exprés- 
sement  au  commandeur  Figuerras  (i),  mon  ambassadeur  a  Gen- 
nes,  qu'il  soUicite  ledit  messire  Andreas  et  tienne  main  par  tous 
moyens  en  ce  que  dessus. 

Aussi  j'espere  que  ledit  Albornoz  sera  arrivé  vers  vous  et  que 
aurez  fait  toute  extreme  diligence  en  ce  que  par  eux  vous  ay 
escript,  et  vous  prie  de  rechief,  surauscant  le  plesir  et  service  que 
me  feistes  oncques  et  vouldrez  jamáis  faire,  que  si  avant  ceste 
n'avés  encoires  mis  ordre  a  faire  partir  l'armee  du  royaulme,  que, 
ensuyvant  ce  que  vous  ay  desja  escript,  le  faictes  le  plus  tost  et 
diligemment  que  faire  se  pourra,  vous  recommandant  la  provi- 
sión du  royaulme  selon  lesdictes  precedantes  et  duplicata  d'icelle 
que  va  avec  ceste  et  que  y  sera  comme  en  la  chose  que  tant  m'em- 
pourte  neccessairement  et  au  bien^  adresse  et  bonne  Gn  de  tous  mes 
affaires,  mesmes  a  mondit  passaige  et  allee  en  Italie,  lequel  soubz 
l'espoir  que  j'ay  que  trouveray  vous  et  ladicte  armee  si  prés  que 
m'en  pourray  aider  et  servir  en  baste  et  diligence  tant  que  je 
puiSy  et  me  ferez  singulier  plesir  de  par  ledit  Albornoz  me  res- 
pondre  et  advertir  a  toute  diligence  des  occurrans,  ensemble  vostre 
advis  et  conseil  au  bon  effect  de  mondit  voyaige  et  passaige. 

En  oultrOy  mon'cousin,  vous  avez  sceu  par  le  sieur  de  Yaury 

(1)   P.  Gómez  Suárez  de  Figueroa. 
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les  propoz  qu'ont  esté  cy  devant  tenus  par  messire  Andreas  Dau- 
rya  et  le  conté  Philippin  Daurya,  son  nepveu,  pour  retirer  a  mon 
service  le  duc  d'Urbin,  et  encoires  m'en  a  dernierement  escript 
ledil  conté  Philippin,  baillantespoirdepouvoirconduyre  Taífaire 
en  Yuillant  traicter  ledit  duc,  et  pour  ce  qu'il  est  personnaige 
d'importance  et  quMl  me  pourroit  grandement  servir  en  rinstant 
de  mondit  voyaige  et  les  termes  ou  sont  les  aííaires  dTlalie  et 
qui  fait  acroire  qu*il  ne  vouldroil  estre  delayé  en  ce  poinct  el 
conjunctnre  par  longues  communicacions  et  consultes,  mesmes 
que  le  terme  et  traiclement  qu'il  a  des  Yeniciens  expire  en  ce 
prouchain  mois  de  juing,  responds  audit  conté  que  sondit  onde 
et  luy  travaillent  de  scavoír  Tintencíon  et  resolución  dudil  duc 
et  s'il  y  a  fondement  et  moyen  convenable  qu'ilz  en  communi- 
quent  avec  Antboine  de  Ley  va,  et,  sil  le  temps  et  la  commodité 
le  donnent,  vous  en  advertissent  pour  conclure  la  chose,  se  faisanl 
fort  de  moy,  moyennant  que  ce  soit  avec  condicions  raisonnables 
et  telles  que  les  puisse  observer  et  servir,  et  que  se  il  preteod 
d'avoir  tiltre  de  capitaine  general,  que  Texcuse  s'en  face  comme 
a  esté  advisé  en  Tendroit  du  marquis  du  Maatoue,  dont  vous  ay 
bien  voulsu  advertyr,  afin  que  de  vostre  part  y  regardez  ce  que 
congnoistrez  pour  mon  service. 

II  sera  besoing  que  pourvoyez  par  déla  a  mon  ambassadeur  mes- 
sire May  pour  son  entretenement,  comme  desja  vous  ay  escript, 
et  vous  prie  de  ainsi  le  faire  comme  vous  congnoissez  qu'il  esl 
neccessaire  selon  la  charge  qu'il  a  etla  ueccessité  de  mon  service. 
A  tant,  món  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainóte  garde. 
Escript  audit  Barcellone,  le  xiiii*  de  may  anno  xxix. 

Pour  adjouster  en  la  lettre  de  monsieur  le  prince. 

J'escripts  une  lettre  de  ma  main  au  pape  et  Tenvoye  audit 
Tambassadeur  May  pour  laisser  presenter,  contenant  ma  venue 
en  ce  lieu,  ensuyvant  ce  que  luy  avoye  desja  escript  et  que  en 
determinant  mon  passaige,  Sa  Sainctelé  en  sera  la  premiere 
advertye,  et  mande  audit  ambassadeur  vous  advertyr  de  ce  que 
s'en  fera  et  de  toutes  autres  choses  de  temps  et  iostant  a  autre. 

(Archiyes  imperiales  á  Vienne,  P  A  96;  minute.) 

(ái  inívre.) 
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II. 


SOBRE  LA  CRÓNICA  TROYAXA, 
PUBLICADA  POR  D.  ANDRÉS  MARTÍNEZ  SALAZAR. 

Libro  de  la  importancia  do  la  Crónica  Troyana^  cuya  versión 
en  dialecto  gallego  del  siglo  xiv  se  ha  impreso  ahora  por  vez  pri- 
mera, reclama  imperiosamente  un  estudio  profundo  y  detenido  si 
ha  de  considerarse  bajo  los  muchos  aspectos  que  ofrece  por  su 
significación  cu  la  historia  de  nuestras  letras.  Pero  tal  trabajo, 
aunque  muy  agradable  y  do  verdadero  interés,  está  fuera  do  las 
condiciones  reglamentarias  de  este  Informe ,  que  debe  limitarse 
por  muchas  razones  á  la  apreciación  de  los  méritos  que  presenta 
la  edición  para  los  efectos  que  es  pedido  por  el  Ministerio  de  Ins- 
trucción pública. 

Hoy  que  con  tan  ilustrado  empeño  se  fija  la  atención  de  los 
más  doctos  en  completar  el  estudio  de  los  orígenes  de  la  litera- 
tura y  del  lenguaje  castellanos,  investigando  minuciosamente 
cómo  éste  iba  desligándose  de  sus  antecedentes  latinos,  hacién- 
dose por  momentos  cada  vez  más  vulgar  en  la  poesía  popular  y 
señaladamente  en  los  romances ,  con  cuyo  nombre  se  designaba 
la  lengua  misma,  al  paso  que  la  literatura  avanzaba  en  una  evo- 
lución importantísima  dando  cabida  y  nacimiento  á  las  fabulosas 
proezas,  al  espíritu  caballeresco,  momento  de  gran  interés  en  que 
se  ofrecen  á  examen  las  obras  del  Rey  Sabio  y  las  de  su  hijo,  con 
tantas  otras  como  les  acompañaron  en  aquel  glorioso  renaci- 
miento ,  la  publicación  de  la  Crónica  Troyana  viene  á  favorecer 
tales  estudios  y  eo  el  tiempo  más  oportuno. 

El  interés  de  la  Crónica^  aunque  por  su  nombre  parecía  aspirar 
á  concepto  histórico,  no  proviene  de  las  novedades  que  como  tal 
ofreciera  á  los  lectores ,  de  los  estudios  que  acerca  de  la  famosa 
guerra  se  contuvieran  en  ella;  Priamo,  Menelao  y  todos  los  per- 
sonajes que  allí  aparecen  no  ostentan  el  carácter  que  con  más  ó 
menos  verdad  les  atribuyera  Homero,  sino  que  revestidos  de  valor 
indomable,  de  maravilloso  ardimiento,  de  energía  y  de  audacia, 

TOMO  ZXSIX.  19 


■■^ 


BOLBTtN   DB   LA  RBAL  ACADSHIA   DB   LA   HISTOIltA. 


los  paladines  griegos  y  troyaoos  se  presentan  con  to^as  las  cua- 
lidades de  valor  y  nobleza,  con  todas  las  pasiones  de  nuestros 
guerreros  de  la  Edad  Media,  que  en  la  lucha  tenaz  con  la  moris- 
ma tantas  y  tantas  proezas  habían  realizado,  dando  mnestras  de 
heroísmo  en  la  defensa  de  la  fe  y  de  un  espíritu  aventurero  que 
se  caracterizaba  en  los  combates  parciales,  tan  frecuentes  como 
gloriosos.  El  esfuerzo  individual  se  ponía  en  ellos  de  maniñesto 
de  una  manera  más  palpable,  más  ostensible;  los  héroes  se  iban 
rodeando  de  una  aureola  propia  que  realzaba  sus  merecimientos; 
las  hazañas  corrían  de  boca  eu  boca;  de  las  narraciones  de  los 
soldados  pasaban  á  los  labios  del  pueblo,  se  engrandecían,  se 
adornaban  con  accidentes  fantásticos...  y  bien  se  comprende  que 
por  este  camino  se  llegara  á  la  literatura  caballeresca. 

Libro  de  caballerías  fué  en  realidad  la  Crónica  Tro¡/ana,  aun- 
que se  anunciaba  como  historia. 

Sscrita  primitivamente  en  lengua  latina,  trasladada  muy  luego 
en  italiano  y  en  francés,  el  éxito  fué  rápido,  grande  el  aplauso 
que  en  todas  partes  recibiera ,  mereciendo  que  el  rey  D.  Alfon- 
so XI  la  mandara  poner  en  lengua  castellana  para  instrucción  y 
esparcimiento  del  heredero  de  su  Corona,  el  célebre  rey  Don 
Pedro  I,  según  consta  en  la  curiosísima  nota  que  se  encuentra  al 
ñn  del  códice  conservado  en  la  Biblioteca  del  Escorial  (h.  j.  6.|  y 
dice;  (Este  libro  mandó  fazer  el  muy  alto  é  muy  noble  é  muy 

■  escelente  rey  Don  Alfonso,  fijo  del  muy  noble  rey  Don  Fer- 
anando  e  de  la  Reyna  doña  Costaaca.  Et  fué  acabado  de  escrebir 
>e  de  estoríar  en  el  tiempo  que  el  muy  noble  rey  Don  Pedro,  su 
»fljo,  regnó,  all  qual  mantenga  Dios  al  su  servicio  por  muchos 
>  tiempos  et  bonos.  Et  los  sobredichos  donde  él  viene  sean  here- 

■  dados  en  el  regno  de  Dios. — Amen. — Fecho  el  libro  prostemero 
»dia  en  Diciembre,  era  de  mili  e  trescientos  et  ochenta  et  ocho 
*  años.  Nicolás  Goncalez  escriuan  de  los  sus  libros  lo  escriul  por 
bsu  mandados. 

No  hay  para  qué  encarecer  la  importancia  que  por  varios  con- 
ceptos reviste  el  códice  escurialense,  y  casi  se  resume  bajo  áerto 
aspecto  en  la  nota  transcrita.  El  códice  fué  terminado  apenas  co- 
menzaba á  reinar  D.  Pedro,  el  último  día  del  año  135Ü. 

Muy  poco  tiempo  después,  en  1367 ,  el  protonotario  .del  rey  de 
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Aragón  D'.  Pedro  el  Ceremonioso^  hacía  una  traducción  en  ca- 
talán, cuyo  manuscrito  se  conservaba  en  la  biblioteca  del  Duque 
de  Osuna. 

Se  había  creido  que  el  códice  en  dialecto  gallego  que  se  guarda 
en  la  Biblioteca  Nacional  (Ii-67}  y  ahora  se  publica,  había  sido 
escrito  al  mismo  tiempo  que  el  castellano  escurialense,  error  na- 
cido de  varias  causas,  y  la  principal  porque  en  él  se  tradujo  y 
copió  literalmente  la  nota  que  puso  el  escriban  Nicolás  González 
en  el  que  mandó  escribir  el  rey  D.  Alfonso.  En  las  muchas  é 
interesantes  noticias  que  contiene  la  descripción  de  los  códices 
consultados  desvanece  el  ilustrador  D.  Andrés  Martínez  Salazar 
el  error  en  que  se  había  incurrido,  y  afirma  que  el  códice  en  dia- 
lecto gallego  fué  escrito  veintitrés  años  después  que  el  castellano, 
como  lo  comprueba  la  nota  puesta  á  su  terminación,  en  la  que 
no  se  habían  fijado  los  que  antes  lo  conocieron,  porque  está  co- 
locada fuera  de  su  lugar,  á  la  página  100  del  libro,  y  cuyo  conte- 
nido es  el  siguiente: 

aEste  liuro  foy  acabado  veinte  (vijt)  dias  andados  do  mes  do 
»Janeyro,  Era  de  mili  et  quatrocentos  et  onze  años  (1373).  Et  eu 
»o  dito  Fernán  Martis,  clérigo,  Rogo  et  peco  por  lo  amor  de  deus 
»et  por  saluamento  de  suas  almas  et  en  penjtencia  de  seus  peca- 
»dos,  a  quantos  este  liuro  viren  et  oyren,  que  digan  por  la  mja 
«alma  hun  Pater  noster  et  huna  Ave  maria  a  aonrra  de  deus  pa- 
»dre,  et  de  deus  filio,  et  de  deus  spiritu  santo,  que  me  queyra 
•perdoar,  et  da  uirgen  madre  quelle  Rogé  por  mju  et  por  uos 
»queo  queyra  assy  comprir  et  outorgar.» 

Esta  interesante  inscripción  se  completa  y  aclara  en  gran  parle 
con  los  fragmentos  de  otra  que  se  encuentra  en  la  misma  pá- 
gina 100  del  códice  de  la  Biblioteca  Nacional,  pero  que  había  sido 
raspada  y  destruida  en  tiempos  antiguos,  tal  vez  á  muy  poco  de 
haber  sido  escrita,  y  que  el  Sr.  Martínez  Salazar  ha  hecho  reapa- 
recer en  gran  parte,  completando  cou  lo  que  de  ella  se  lee  y  con 
su  propia  erudición  y  trabajo  las  noticias  del  noble  caballero  Fer- 
nán Pérez  de  Andrade,  señor  de  la  villa  de  Puentedeume,  por 
cuyo  mandado  fué  escrita  y  las  del  clérigo  Fernán  que  la  escribió 
casi  toda. 

El  códice  de  la  Biblioteca  Nacional  que  ahora  se  imprime  está 
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fallo  de  las  ocho  hoías  primeras.  Empieía  al  folio  ix,  7  como  es 
ejemplar  ünico  no  ha  sido  posible  al  docto  editor  suplir  el  defecto; 
pero  cou  objeto  de  que  los  lectores  puedan  disfrutar  el  texlo  inte- , 
gro  transcribe  en  el  apéndice  ntlmero  II  el  contenido  en  aquellas 
hojas,  aunque  en  lengua  castellana,  tomándolas  del  códice  escu- 
rialenae.  En  el  apéndice  I  inserta  varios  trozos  que  no  aparecen 
en  el  de  la  Biblioteca  Nacional  y  están  en  el  curiosísimo  manus- 
crito bilingüe  que  posee  el  Sr.  D.  Marcelino  Menéndez  y  Pelayo, 
procedente  de  la  Biblioteca  de  los  Marqueses  de  Astorga.  Minu- 
ciosa é  interesante  es  la  descripción  de  este  códice,  lo  mismo  que 
la  del  anterior  de  la  Biblioteca  Nacional  que  con  observacioues 
Un  atinadas  como  eruditas  hace  D,  Andrés  Martínez  de  Salaiar 
y  basta  por  s(  sola  para  dar  mérito  al  libro. 

Con  la  descripción  de  Los  Códices  gallegos  de  la  Crónica  Tro' 
yana  hecha  por  su  editor  y  los  Apuntes  gramaticales,  debidos 
como  los  Yocabularios  insertos  al  ñn  del  libro  al  notable  gramá- 
tico ciego  D.  Manuel  R.  Rodríguez,  eficazmente  auxiliado  en  lan 
importante  labor  por  el  joven  D.  Antonio  Ángel  Loaga,  según 
expresión  de  aquél,  se  completa  la  importancia  de  la  publicación , 
que  si  gran  interés  ofrece  en  la  historia  de  nuestra  literatura,  no 
la  presenta  menor  para  el  estudio  del  antiguo  dialecto  gallego. 

Documento  importantísimo  por  la  época  en  que  fué  escrita  la 
Crónica  Troyana ,  y  por  la  manera  acertada  y  llena  de  erudición 
en  que  se  publica  cou  los  estudios  indicados,  es  de  gran  utilidad, 
digna  de  flgurac  en  todas  las  bibliotecas,  y  merece  por  lo  tanto  la 
recomendación  de  esta  Academia. 

Madrid,  14  de  Junio  de  1901. 

■íosÉ  María  Asbnsio. 
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EL  OBISPO  DE  NICASTRO  (INOCENCIO  IX) 

Y    LA   ALIANZA  PERPETUA  DEL  PAPA,   DEL  REY   DE  ESPAÑA 

Y  DE  LA  REPÚBLICA  VENECIANA  CONTRA  LOS  TURCOS. 

Con  motivo  del  vigésimo  aniversario  de  la  exaltación  al  Sumo 
Pontificado  de  Su  Santidad  León  XIII  escribió  y  publicó  el 
limo.  Sr.  D.  Domingo  María  Yaiensise,  obispo  de  Nicastro  eñ 
Italia,  una  monografía  con  el  titulo  II  Vescoho  de  Nicastro  poi 
Papa  Inocencio  IX  e  la  Lega  contra  il  Turco^  de  la  cual  se  sirvió 
dicho  prelado  remitirme  hace  algún  tiempo  un  ejemplar  acom- 
pañado de  afectuosa  carta  (1),  en  la  que  me  honra  con  el  encargo 
ée  dar  á  conocer  á  mis  compatriotas  dicha  obra,  atendida  la  parte 
tan  importante  que  tuvo  nuestra  nación  en  los  trabajos  prepara- 
torios para  la  conclusión  de  la  célebre  liga  ó  alianza  contra  el 
turco  y  en  la  gran  batalla  naval  de  Lepan to,  que  fué  el  glorioso  y 
transcendental  resultado  de  este  pacto  internacional. 

Y  aunque  tuve  el  propósito  de  cumplir  sin  demora  tan  honroso 


(l)    Hé  aquí  el  texto  de  la  carta : 

Hay  un  sello  episcopal:  Veseovafo  di  Nicastro. 

«Illustrissimo  Si^nore. 

II  Tolume  che  mi  onoro  offfizire  alia  Sig'noria  Vostra  ricorda  la  Legra  contra  il  Tur- 
co nella  quale  ebbe  tanta  parte  V  Spagna;  ed  indirettamente  rivela  essere  false  \e. 
acuse  che  d'  alcuni  scrittori  si  lanciarono  per  quel  trattato  air  illustre  nazione.  La 

m 

Ciüillá  Catholica  nel  farne  la  rivista  con  la  competenza  che  1'  e  propria  sentenzio: 
essere  un  libro  del  quale  neppure  biblioteca  devrebbe  farne  a  meno;  ed  ío  che  conoz- 
co quanto  sia  V  amore  de  la  Sigrnoria  Vestra  per  la  gloríe  patrie  e  per  la  Storia,  mi 
seno  svedetto  a  spedirgliene  copia,  nella  flducia  che  la  fará  conoscere  ai  suoi  conna- 
zionali. 

In  tanto  tolgo  questa  occasione  per  esprimerle  i  sensi  della  mia  alta  stima  con  quali 
mi  onoro  dichiararmi  della  Signoria  Vostra  Illustrissima 

Devotissimo  servo 

t  Domenico  Maria  Valensise 

Vescovo  di  Nicastro 

Tíicastro,  12  Noembre  1900. 
Illustrissimo  Signore  D.  Bienvenido  Oliver  y  Esteller.  Madrid.» 
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encargo,  han  impedido  llevarlo  á  cabo  hasta  ahora,  primero  ocu- 
paciones inelndibles  y  luego  mi  falta  de  salud. 

Habiendo  desaparecido  estos  obstáculos,  vengo  á  dar  á  los  seño- 
res académicos  una  breve  noticia  de  la  monografía  del  Sr.  Obispo 
de  Nicasti'O,  no  sólo  por  corresponder  á  la  atención  de  tan  sabio 
prelado,  sino  también  para  contribuir  siquiera  de  un  modo  mo- 
desto á  renovar  en  los  presentes  tiempos  él  recuerdo  de  uno  de 
los  más  grandes  sucesos  históricos  de  la  época  moderna  que  pa- 
rece haber  caldo  en  olvido  en  nuestra  patria  á  pesar  de  la  parte 
tan  principal  que  tuvieron  los  españoles  en  su  preparacióu,  direc- 
ción y  ejecución:  olvido  que  contrasta  con  el  entusiasmo  y  la  de- 
cisión que  han  demostrado  los  italianos  en  coumemorar  aquel 
hecho  por  todos  los  medios  posibles,  como  si  perteneciese  exclu- 
sivamente á  su  propia  historia,  especialmente  con  motivo  del  ter- 
cer centenario  de  la  batalla  de  Lepanlo,  que  para  nosotros,  pre- 
ocupados con  nuestras  habituales  discordias  iutestiiias,  pasó  cart' 
inadvertido. 

La  monografía  del  Sr.  Obispo  de  Nicastro  forma  un  volumen 
de  185  páginas  en  4."  mayor,  esmerada  y  elegantemente  impresa 
en  1898  en  el  establecimiento  tipográñco  de  L.  M.  Nicotera,  de  la 
mencionada  ciudad,  ilustrada  con  un  retrato  del  pontíQce  Inocen- 
cio IX,  precedida  de  una  sentida  dedicatoria  en  forma  epigráÜca 
á  la  Gran  Madre  de  Dios,  bajo  cuyos  auspicios  dice  se  alcanió  la 
victoria  de  Lepanto.  Puede  considerarse  dividida  en  cinco  pnrles. 

En  la  primera  justifica  el  propósito  de  publicar  la  historiada 
las  negociaciones  que  precedieron  á  la  conclusión  del  Tratado  de 
10  de  Mayo  de  1 571,  mediante  el  que  se  pactó  la  ahania  ó  liga  di> 
España,  Venecia  y  el  Papa  contra  el  turco:  justificación  fundad;i 
en  la  poca  Ó  ninguna  mención  que  de  tales  preliminares  han 
hecho  los  historiadores  citados,  entre  otros  Muratori,  Botta. 
Gantií,  Rohrbacher,  Giannone  y  Sismondf. 

Dedica  la  segunda  á  ensalzar  la  utilidad  del  conocimiento  de 
las  gestiones  diplomáticas  practicadas  por  el  nuncio  PachinetLi, 
elevado  después  á  la  silla  pontificia  con  el  nombre  de  Inocen- 
cio IX,  sobre  las  cuales  ninguno  de  los  muchos  historíadoreü 
que  han  tratado  de  la  célebre  liga  ó  alianza  hacen  mérito  á 
pesar  de  lo  mucho  que  contribuyó  á  su  conclusión  el  talento,  la 
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habilidad  y  la  energía  que  desplegó  el  representante  de  la  Santa 
Sede  cerca  de  la  República  de  Venecía.  Forman  el  asunto  de  la 
tercera  los  principales  hechos  de  la  vida  de  este  último,  que  fué 
obispo  de  NicastrOy  patriarca  de  Jerusaléu,  cardenal  y  más  tar- 
de papa  con  el  ifombre  de  Inocencio  IX.  Expone  en  la  cuarta 
sintéticamente  la  situación  en  que  se  hallaban  bajo  el  pontificado 
de  San  Pío  Y,  promovedor,  mantenedor  y  ejecutor  de  una 
alianza  europea  contra  la  creciente  y  amenazadora  invasión  de 
los  turcos,  la  Iglesia  y  los  estados  cristianos  de  Europa,  divididos 
entre  sí  por  la  herejía,  el  cisma  y  por  la  ambición  de  sus  gober- 
nantes. En  la  última  enumera  por  orden  cronológico  las  gestio- 
nes llevadas  á  cabo  por  su  antecesor  en  la  Sede  de  Nicastro,  des- 
de 1566  en  que  el  gran  pontífice  San  Pío  Y  le  nombró  Nuncio 
cerca  de  la  República  de  Yenecia  para  obtener  de  la  misma  que 
entrase  en  la  proyectada  alianza,  hasta  la  conclusión  del  tratado 
en  que  ésta  se  pactó,  ajustándose  el  ilustre  autor  de  la  monografía 
al  resultado  que  ofrece  el  estudio  de  la  correspondencia  oficial 
seguida  durante  todo  ese  largo  tiempo  con  el  Secretario  de  Estado 
de  dicho  Pontífice,  cardenal  Alessaudrino,  de  la  cual  correspon- 
dencia, contenida  en  varios  volúmenes  que  se  conservan  en  el 
Archivo  del  Yatlcano  bajo  el  título  de  Nunziatura  di  Venezia^ 
transcribe  literalmente  una  gran  parte. 

Mediante  la  lectura  de  este  capítulo,  que  constituye  la  parte 
principal  de  la  monografía,  se  llega  á  formar  un  concepto  claro  y 
preciso  de  la  serie  de  dificultades  y  entorpecimientos  que  se  pre- 
sentaron por  parle  del  Senado  de  Yenecia,  primero  para  entrar 
en  la  alianza  y  luego  para  estipular  las  condiciones  de  la  misma; 
obstáculos  que  provenían,  no  sólo  de  la  rivalidad  tradicional  de 
esta  República  con  nuestra  nación,  sino  de  la  codicia  de  los 
que  dirigían  la  política  veneciana,  de  los  celos  y  envidias  de  mo- 
narcas cristianos,  como  el  rey  de  Francia,  y  finalmente  de  los 
manejos  sagaces  y  astutos  del  mismo  emperador  de  los  turcos 
contra  quien  iba  dirigida  la  conclusión  de  la  alianza,  concebida 
y  sostenida  por  aquel  gran  Pontífice;  las  cuales  dificultades  y 
eutorpecimienios  pudo  vencer,  allanar  y  desbaratar  el  nuncio 
Fachinetli  con  singular  acierto,  demostrando  que  reunía  todas 
las  cualidades  que  deben  distinguir  en  grado  eminente  á  los  en- 
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cargados  de  llevar  á  cabo  importantes  negociaciones  diplomá- 
ticas. 

Como  conclusión  de  su  trabajo  hace  constar  el  respetable  autor 
de  la  monografía  que  el  pensamiento  político  del  pontífice  llegó 
á  realizarse  de  una  manera  satisfactoria,  firmándose  en  Roma  el 
20  de  Mayo  de  1571  el  Tratado  de  alianza  del  Papa  con  España 
y  la  República  de  Yenecia  para  combatir  á  los  turcos  por  medio 
de  una  poderosa  armada  dotada  de  gran  número  de  combatientes 
bajo  la  dirección  de  D.  Juan  de  Austria,  y  que  el  resultado  de  este 
Tratado  fué  la  reunión  en  las  aguas  de  Lepan to  de  las  escuadras 
aliadas,  las  cuales  atacaron  ala  musulmana,  alcanzando  una  vic- 
toria verdaderamente  colosal,  de  la  cual  pudo  decir  con  verdad 
nuestro  Cervantes,  testigo  presencial,  que  era  la  más  alta  ocasión 
que  vieron  los  siglos  pasados^  los  presentes  y  que  esperan  ver  los 
venideros. 

Mas  al  mismo  tiempo  que  hace  constar  el  autor  de  la  mono- 
grafía cuan  espléndidamente  fué  recompensada  la  heroica  y  santa 
obstinación  del  Papa  San  Pío  Y  en  defender  la  civilización  mo- 
derna de  la  barbarie  musulmana,  ha  dejado  consignado  la  breve 
duración  de  esta  alianza  con  tantos  esfuerzos  alcanzada,  la  cual 
quedó  públicamente  disuelta  en  virtud  del  Tratado  de  paz  cele- 
brado entre  la  República  de  Yenecia  y  Selim  II,  emperador  de 
los  turcos:  ruptura  ocasionada  por  varias  causas  que  apunta  el 
autor^  siendo  quizás  la  principal  el  fallecimiento  del  gran  pontí- 
fice ocurrida  al  año  siguiente  de  firmada  aquella  alianza. 

La  monografía  del  Sr.  Obispo  de  Nicastro  ofrece  desde  luego 
para  nosotros  un  interés  especial,  porque  de  ella  resulta  demos- 
trada la  falsedad  de  las  acusaciones  dirigidas  por  escritores  extran- 
\  jeros  contra  nuestros  gobernantes  del  siglo  xvi  con  ocasión  de  su 

'(  intervención  en  los  actos  y  gestiones  que  precedieron  á  la  celébra- 

te ción  de  tan  memorable  Tratado  internacional  y  á  la  ruptura  del 

'  mismo.  Mas  prescindiendo  de  esta  circunstancia  que,  por  sí  sola, 

bastaría  para  que  no  nos  fuera  indiferente  á  los  españoles  la  pu- 
blicación meritísima  del  sabio  prelado  italiano,  hay  otra  tal  vez 
¡  más  importante  porque  afecta  á  la  Historia  en  general.  En  efecto; 

I  de  la  monografía  en  que  ahora  me  ocupo  resulta  una  enseñanza,  á 

^.  saber;  que  los  grandes  hechos  humanos  que  constituyen  la  glori 

I  ■ 
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de  las  naciones  y  el  bienestar  de  los  pueblos  no  son  obra  de  un 
día,  sino  que  exigen  larga  preparación  y  el  concurso  de  inteli- 
gencias muy  superiores,  dotadas  de  una  poderosa  y  constante 
fuerza  de  voluntad.  Asi  es  que  para  conocer  de  una  manera  com- 
pleta y  verdadera  el  hecho  memorable  y  hoy  casi  inverosímil  de 
haber  logrado  el  pontífice  romano  con  el  solo  auxilio  de  España 
y  Yenecia  asegurar  á  últimos  del  siglo  xvi,  la  libertad  del  Occi- 
dente contra  el  peligro  entonces  inminente  de  la  barbarie  musul- 
mana, es  preciso  acudir  á  los  documentos  en  que  están  consigna- 
das las  negociaciones  diplomáticas  llevadas  á  cabo  bajo  la  direc- 
ción de  aquel  gran  político  y  santo  pontífice  que  preparó  la 
alianza  de  los  Estados  cristianos  para  detener  los  progresos  del 
islamismo  que  desde  la  conquista  de  Constantinopla  por  los  tur- 
cos constituía  un  peligro  que  amenazaba  concluir  para  siempre 
con  la  civilización  moderna  ó  cristiana. 

Considerada  desde  este  aspecto  la  monografía  del  Sr.  Obispo 
de  Nicastro,  es  una  valiosa  contribución  para  el  conocimiento 
verdadero  y  completo  del  transcendental  triunfo  de  Lepante,  y 
una  demostración  práctica  de  la  necesidad  imprescindible  de  pro- 
mover y  facilitar  el  estudio  de  la  Diplomacia  europea  en  los 
tiempos  modernos,  sin  el  cual  es  de  todo  punto  imposible  averi- 
guar y  consignar  los  hechos  generadores  de  los  acontecimientos 
más  importantes  de  la  vida  de  los  pueblos:  larea  que,  junto  con 
la  relación  verídica  de  los  hechos  sociales,  constituye  la  función 
propia  de  la  historia  de  aquéllos,  entendida  esta  ciencia  según  las 
enseñanzas  de  la  filosofía  contemporánea. 

Madrid,  21  de  Junio  de  1901. 

Bienvenido  Oliver. 


IV. 

UN  DOCUMENTO  NUEVO  DE  GONZALO  ARGOTE  DE  MOLINA. 

En  el  tomo  xiii  del  protocolo  del  escribano  Alonso  Rodríguez 
de  la  Cruz,  que  no  está  foliado,  se  encuentra  este  curioso  docu- 
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mentó  del  famoso  autor  del  Nobiliario  de  Andalucía.  No  decimos 
nada  del  célebre  eBcritor,  porque  es  harto  conocido;  y  respecto  al 
platero  Pedro  de  Roa,  no  sabemos  de  él  más  que  lo  que  aquf  se 
encuentra. 

La  firma  de  Argole  de  Molina  con  que  autorizó  la  escritura  es 
la  que  representa  este  calco : 


Hé  aquí  la  obligación : 

«Sepan  cuantos  esta  carta  vieren  como  yo  Gonzalo  Argote  de 
Molina,  señor  de  la  torre  de  Gildolid,  provincial  por  su  Mageslad 
de  la  santa  hermandad  de  Andalucía  y  vecino  y  ventiquatro  de 
la  ciudad  de  Sevilla,  estando  al  presente  en  esta  ciudad  de  Cór- 
doba, conozco  é  otorgo  que  debo  y  me  obligo  de  dar  e  pagar  a 
Pedro  de  Roa,  platero,  vecino  de  la  dicha  ciudad  de  Córdoba, 
mostrador  desta  caru,  ciento  e  setenta  ducados,  en  reates,  del 
vabr  de  un  jaez  de  plata  guarnecido  de  seda  carmesí,  sin  mochi- 
la, quo entran  piezas,  una  encalada  de  piala  con  su  gusanillo, 
tin  pretal  cabe  cada  estribo  c  espuelas  e  borlas,  é  el  pretal  é  ce- 
méntales que  del  compré  y  recibí  en  la  dicha  contla,  el  cual  dicho 
jaez  e  piezas  de  suso  declaradas  recibí  realmente  e  caá  efecto,  en 
presencia  del  escribano  publico  de  Córdoba  e  testigos  de  yuso  es- 
critos que  me  lo  vieren  recibir,  del  cual  entrego  y  recibo  de  las 
dichas  piezas  de  suso  declaradas  del  dicho  jaez,  yo  el  escríbaDO 
doy  fe,  y  de  todo  ello,  yo  el  otorgante  me  otorgo  por  entregado  á 
mi  voluntad,  e  otorgo  e  me  obligo  de  se  los  dar  e  pagar  en  Cór- 
doba en  ña  del  mes  de  septiembre  primero  que  verná,  síu  pleiti 
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SO  pena  del  doblo  y  costas,  pagado  ó  np  que  valga  lo  dicho,  y 
para  seguridad  de  la  paga  desta  deuda  y  ciiippUmiento  desta  es* 
criptura,  doy  conmigo  por  principal  pagador  y  obligado  de  man- 
común al  señor  Francisco  de  Uzeda,  vecino  desta  ciudad  en  la 
collación  do  san  Pedro;  e  yo  el  dicho  Francisco  de  Uzeda,  que.  soy 
presente,  haciendo  como  hago  por  el  dicho  señor  Gonzalo  Argote 
de  Molina,  de  deuda  agena  mia  propia,  y  como  deudor  e  princi- 
pal pagador,  me  obligo  juntamenle  con  él  á  la  (Aga  de  los  dichos 
ciento  e  setenta  ducados  para  los  pagar  al  plazo  dicho,  conque 
antes  que  á  mí  se  me  pidan ,  se  le  pidan  al  dicho  señor  Gonzalo 
de  Argote,  y  por  ante  escribano  publico  se  le  requiera  que  pague, 
y  si  luego  no  pagare,  ó  el  dicho  escribano  diere  fe  que  le  haya 
de  buscar  al  efecto,  y  que  por  declaración  del  agente  de  ella  con  la 
que  no  está  en  la  dicha  ciudad  de  Sevilla,  estas  sean  diligencias 
bastantes  para  que  yo  cumpla  mi  obligación  y  pague  y  pagaré  la 
dicha  deuda,  sin  que  el  dicho  Pedro  de  Roa  sea  obligado  á  eje- 
cutar al  dicho  señor  Gonzalo  de  Argote,  ni  hacer  otras  diligen- 
cias, esta  escritura  y  el  tal  testimonio  de  requerimiento  o  fé  de 
como  no  está  en  la  dicha  ciudad  de  Sevilla  sea  bastante  recaudo, 
sin  otra  liquidación  alguna,  y  para  cumplillo  ambos  á  dos  otor- 
gantes de  mancomún  é  a  voz  de  uno  y  cada  uno  de  nos  por  si  e 
por  el  todo,  renunciando  como  renunciaron  los  derechos  y  leyes 
de  la  mancomunidad ,  división  y  escursion  que  damos  por  echas, 
e  renunciamos  el  beneficio  de  ella,  yo  el  dicho  Francisco  de  Uze- 
da  en  caso  que  preceda  el  dicho  testimonio,  obligamos  anos  é  á 
nuestros  bienes  raices  e  muebles  habidos  e  por  haber,  y  yo  el 
dicho  Gonzalo  Argote  someto  á  mí  e  á  mis  bienes  al  fuero  e  ju- 
risdicion  de  Córdoba  é  jueces  della,  renuncio  mi  fuero  e  jurisdi- 
cion  e  la  ley  sicut  veneris  jurisditione  e  nueva  pracmatica,  damos 
poder  á  las  justicias  para  su  ejecución  e  cumplimiento  como  por 
cosa  pasada  en  cosa  juzgada,  renunciamos  la  ley  general  de  leyes 
Qon  vala  salvo  en  lo  expresado,  e  yo  el  dicho  Gonzalo  Argote 
confieso  ser  mayor  de  veinte  e  cinco  años,  fuera  dul  poderío  pa- 
ternal y  como  veintiquatro  de  la  ciudad  de  Sevilla  y  provincial 
de  la  santa  hermandad  me  rijo  y  administro.  Fecha  e  otorgada 
esta  carta  en  Córdoba  á  veinte  e  ocho  dias  del  mes  de  Julio  de 
mili  e  quinientos  setenta  y  nuevo  años,  siendo  testigos  Martin 
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Fernaudez  Barchilón  y  Alonso  de  Castro  que  juraron  en  forma 
de  derecho  como  es  el  dicho  señor  Gonzalo  de  Argote  y  de  Mo- 
lina que  es  el  contenido  y  Antón  Gutiérrez  moradores  en  Córdo- 
ba y  firmáronlo  los  otorgantes  en  el  registro.  G.^  argote  de  mo- 
lina. — Francisco  de  üzeda. — Al.'  Rodriguez  de  la  Cruz  escribano 
público.» 

Seguidamente  y  con  igual  fecha  viene  en  el  libro  del  escribana 
un  poder  otorgado  por  el  platero  Pedro  de  Roa  á  favor  de  Martín 
Fernandez  Barchilón  para  cobrar  de  Gonzalo  Argote  de  Molina  y 
de  Francisco  de  Uzcda  los  ciento  setenta  ducados  de  la  obligación 
anterior. 

Córdoba,  5  de  Mayo  de  190L 

Rafael  Ramírez  de  Arellano. 


V. 


antigüedades  romanas  de  linares,  cazlona  y  babza. 

Nuestro  correspondiente,  el  Sr.  D.  Pedro  de  la  Garza,  ha  diri- 
gido á  la  Academia  tres  oficios,  dando  cuenta  del  viaje  que  ha 
hecho  á  las  poblaciones  de  Baeza  y- Linares  y  á  las  ruinas  de 
CástulOy  en  donde  copia  inscripciones,  dibuja  monumentos  y  pla- 
nos, y  da  nueva  prueba  de  su  mucha  laboriosidad,  justificando 
el  acierto  con  que  la  Academia  le  llamó  á  compartir  sus  tareas. 

El  coronel  Sr.  Garza,  aficionadísimo  á  la  pintura  y  muy  cu- 
rioso, no  ha  hecho,  sin  embargo,  profesión  de  arqueólogo  y  epi- 
grafista, dejando  por  ello  no  poco  que  desear  en  esta  parte.  No  ha 
sido,  con  todo,  infructuoso  el  viaje  de  nuestro  correspoudienle;  y 
esto  á  pe&ar  de  poseer  la  Academia  en  un  gran  volumen,  enri* 
quecido  con  fotografías  perfectísimas,  dibujos  y  planos  levanta- 
rlos por  ingenieros,  los  frutos  del  viaje  que  en  1860  hizo  el  señor 
Góngora  por  aquellas  partes. 

La  presencia  del  Sr.  Garza  no  quitará  libertad  al  Anticuar 
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para  examinar  con  buen  deseo  las  tres  referidas  comuuicaciones, 
que  en  üUimo  resultado  han  de  ser  muy  agradecidas  por  la  Aca- 
demia. 

Refiérese  la  primera  á  los  objetos  de  antigüedad  que  examinó 
en  la  nueva  ciudad  de  Linares,  y  llama  con  justicia  la  atención 
sobre  nueve  de  ellos. 

Me  haré  cargo  de  los  que  ofrecen  alguna  novedad  después  del 
estudio  inédito  del  Sr.  Góngora  y  de  los  trabajos  de  nuestro  aca- 
démico honorario  el  Sr.  Hübner,  que  publicados  en  la  lengua  de 
Cicerón  son  hoy  propiedad  del  mundo  sabio. 

Vemos  por  el  viaje  del  Sr.  Garza  que  el  león  de  piedra,  que 
tanto  llamó  la  atención  de  Ambrosio  de  Morales  y  demás  arqueó- 
logos del  siglo  XVI,  y  de  que  nos  dio  fotografía  el  Sr.  Góngora, 
subsiste  afortunadamente;  pero  nuestro  corresponsal  nos  da  noti- 
cia de  otro  león  más,  que  existe  en  un  rincón  de  la  plaza  de  toros, 
compañero  del  anterior  y  digno  de  ser  conocido.  £[abiendo  sacado 
dibujo  de  ambos  el  Sr.  Garza,  la  Academia  le  agradecería  que  la 
obsequiase  con  copia  de  ellos. 

Reproduce  también  el  miliario,  de  que  nos  Qnvió  tres  distintas 
fotografías  el  Sr.  Góngora  (1);  mas  el  Sr.  Garza  nos  brinda  con 
una  observación  enteramente  nueva. 

Es  del  año  43  de  la  era  cristiana,  del  emperador  Claudio  en  su 
tercera  tribunicia  potestad,  tercer  consulado  y  quinto  año  de  su 
imperio. 

Marca  una  distancia  desde  la  famosa  Cástulo  á  punto  descono- 
cido. Después  de  la  parte  A  CASTVLONE  se  observa  una  letra 
que  los  Sres.  Góngora  y  Hübner  tienen  por  L  (2),  y  el  Sr.  de  la 
Garza  por  I.  Ya  veremos  si  puede  ser  una  E. 

Bn  las  millas  todos  han  leído  M  ^  P  •  I.  Pero  el  Sr.  Garza  afirma 


(1)  Hübner,  4982.  Puede  verse  el  texto  de  la  ineeripción  en  el  tomo  xxxyxii  ,  pági- 
na «9  del  BoLBTÍN.—F.  F. 

(Q)  El  Sr.  Fernández  Guerra,  sin  duda  por  diatracción ,  no  se  dio  cuenta  cabal  de 
las  opiniones  de  Hübner  y  de  Qóngora,  que  coinciden  con  la  del  Sr.  Garza:  aA  •  CAS- 
TVLONB  •  I  Gong.,  atque  mihi  ipsi  visa  est  in  fine  versus  hasta  extare,  quam  expli^ 
«are  nequeo  nisi  babetur  pro  numero  perperam  itérate.  Fuere  qui  cogitarent  de  L, 
ut  esset  £4disosam;  ñeque  vero  solet  omnino  indieari  terminus  tam  propinquus ,  nec 
Si  indicandus  erat  tam  obscuro  signiflcaretur.»— F.  F. 
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que  la  Ifltra  no  e»  I,  sino  L;  es  decir,  no  una  milla,  sino  cincuen- 
ta. La  fotografía  que  tenemos  no  basta  para  resolver  la  dispuln. 
Un  buen  calco  en  papel  sería  de  desear. 

Los  que  en  la  L  que  hay  á  continuación  del  nombre  de  Géstulo 
han  querido  ver  el  nombre  de  Libisosa  no  podían  quedar  satisfe- 
choB  cou  las  millas  que  la  piedra  seflalaria  entonces  entre  el  mu- 
nicipio 7  la  colonia,  supuesto  que  no  una  sino  107  millas  dicta- 
ban entre  sí  ambas  ciudade!>.  Pero  si  la  maltratada  L,  que  hoy 
salta  ala  vista,  fué  primitivamente  una  B,  y  las  millas  fueron  hO, 
como  sostiene  resueltamente  el  Sr.  Gaiía,  entonces  tentamos  re- 
suello el  problema.  Giacuenta  millae  existen  precisamente,  segün 
los  Vasos  Apolinares,  entre  Gazlona  y  Montoro:  A  GASTVLONE 
EfporamJ.  Lástima  que  el  S.  (^arza  no  haya  traído  consigo  un 
buen  calco  en  papel,  pues  no  hay  nada  que  supla  este  medio 
exactísimo  de  reproducir  y  esiudiar  las  inscripciones. 

Gon  el  ntím,  6  y  con  muy  poca  detenciOn  y  esmero  copia  la 
inscripción  incrustada  en  una  chimenea  de  la  casa  nüm.  10,  calle 
del  Gallo,  de  que  nos  da  fotografía  la  tabla  mi  del  libro  del  seúor 
Gdngora,  y  publicó  Hiibner  con  ei  niim.  3296.  A!  Sr.  Garza  de- 
bemos saber  que  no  pertenece  á  Cástnlo,  sino  que  se  extrajo  del 
cementerio  de  Linares,  segiin  le  dijo  la  persona  misma  que  lo 
halló.  Tampoco  la  publicó  HUbner  con  la  exactitud  apetecible,  ni 
ha  querido  discurrir  nada  acerca  de  sn  interpreución. 

En  la  primera  línea  pone 

AIRIQVE  .   ION 
donde  dice  la  fotografía 

AERIQYE  .  lOM 
Eo  la  sexta  dibuja 

lili 

cuando  la  fotografía  da  claramente 

ANN 
LIIII 
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Ni  el  docto  alemán,  ni  el  Sr.  Góngora,  ni  los  que  hablan  de 
esta  piedra  reparan  sea  un  epigrama,  cuyos  versos  no  serian  difí- 
ciles de  completar  á  un  ingenio  docto  y  acostumbrado. 

La  piedra  es  sepulcral.  Cubría  los  cuerpos  de  una  joven  de  18 
años  7  juntamente  los  de  su  padre  y  madre,  aquel  de  54  y  ésta 
de  36. 

El  Sr.  Garza  nos  comunica  además  noticia  de  un  fragmento 
inédito,  y  le  copia  seguramente  con  exactitud.  Sobre  él  llamo  la 
atención  de  la  Academia.  La  cíial  debe  exigir  de  nuestro  corres-* 
pondiente,  ó  de  algún  otro  próximo  á  Linares,  un  calco  en  papel 
de  la  piedra  que  hoy  sirve  de  asiento  en  el  paseo  de  la  Virgen  de 
los  Linarejos,  y  tiene  la  siguiente  inscripción: 

ALLICIA 

C  .   F  •  PAETINA 
D    .     D 

Alicia  Paetina,  hija  de  Gayo,  dio  y  dedicó  el  monumento. 

La  piedra,  de  mármol  blanco,  está  completa  por  abajo,  pero 
truncada  por  arriba.  Pues,  señores,  tres  siglos  y  medio  hace  ya 
que  el  corresponsal  del  jurisconsulto  Acursio  vio  en  Linares  un 
mármol  blanco,  por  arriba  completo  y  truncado  por  abajo,  donde 
aparecía  una  importante  memoria  dedicada  á  Valeria  Paetina, 
hija  de  Gayo,  natural  de  Tucci  (hoy  Martos  en  la  provincia  de 
Córdoba),  sacerdotisa  en  aquella  capital,  ílamínica  en  su  patria  y 
también  en  Gástulo.  La  copiaron  y  reprodujeron  en  el  mismo 
tiempo  el  Licenciado  Juan  Fernández  Franco  y  el  sabio  cronista 
Ambrosio  de  Morales,  advirtiendo  todos  hallarse  quebrada  por  el 
pie.  Un  anónimo  la  copió  el  año  1646  en  la  calle  del  Pontón  (1). 
Desde  entonces  no  se  ha  vuelto  á  tener  noticia  de  ella.  ¿Quién 
sabe  si  el  fragmento  copiado  por  el  Sr.  Garza  es  el  pie  que  echa- 
ban de  menos  aquellos  doctos?  Sacando  un  calco ,  custodiándose 


(l)    Habner,  núm.  3278,  no  indica  esta  situación  interesante  para  la  búsqueda  del 
monumento.— F.  F. 
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en  la  Academia ,  puede  el  día  de  mañana  compararse  con  el  que 
se  saque  de  la  inscripción  famosa,  si  la  suerte  hace. que  se  des- 
cubra, como  cabe  en  lo  posible. 

Por  último,  el  Sr.  Garza  se  hace  cargo  de  la  especie  que  publi- 
qué en  el  Discurso  de  conteslación  al  Sr.  Saavedra  (1),  relativa 
á  existir  no  lejos  de  aquella  ciudad  una  piedra  terminal  con  la 
ñgura  de  caballo. 

Nuestro  correspondiente,  por  informe  que  le  han  dado,  cree 
ser  aquella  una  de  las  muchas  piedras  naturales,  que  con  apa- 
riencia de  animal  ó  de  figura  humana  suelen  aparecer  en  aque- 
llas canteras.  Pero,  con  perdón  de  nuestro  estudioso  correspon- 
diente, debo  decir  á  la  A'cademia  que  poseo  dibujo  de  aquel  si- 
mulacro, hecho  por  nuestro  docto  Hübner,  cuyo  ojo  artístico  y 
diestra  mano  hacen  en  mí  la  mayor  fuerza.  Además,  el  mismo 
Sr.  Garza  reconoce  allí  cerca  la  mansión  terminal  de  Ad  Aras, 
que  mencionan  los  Vasos  Apolinares,  resultando  con  ello  fuera 
de  duda  que  por  Aras  y  la  cañada  del  Caballo  iba  el  límite  Au- 
gusteo  de  la  Hética  y  la  Tarraconense. 

La  segunda  comunicación  se  refiere  toda  á  describir  las  ruinas 
de  Gástulo,  acompañándola  con  una  vista  y  un  plano  de  ellas; 
trabajo  curiosísimo  é  interesante.  En  el  cortijo  de  la  Fuente  del 
Álamo  copió  una  inscripción  el  Sr.  Garza,  y  si  vuelve  por  allí 
habríamos  de  estimarle  que  sacase  calco  en  papel,  pues  la  copia 
no  sirve  para  ninguna  conjetura  ni  estudio. 

Nuestro  correspondiente,  reparando  en  la  celebridad  de  aque- 
llas ruinas ,  y  en  que  el  ferrocarril  pasa  junto  á  las  murallas  de 
la  ciudad,  y  recordando  seguramente  que  fué  patria  de  la  mujer 
de  Aníbal,  emporio  de  la  riqueza  de  cuantas  minas  taladraban 
las  vecinas  sierras,  codiciado  y  disputado  baluarte  de  Cartagine- 
ses y  Romanos,  y  punto  estratégico  en  la  campaña  emprendida 
por  Julio  César  contra  la  vieja  República  romana,  propone  que 
la  Academia  excite  el  celo  de  quien  corresponda  para  que  con  los 
magníficos  fragmentos  de  frisos,  columnas,  estatuas  é  inscrip- 
ciones desparramadas  por  aquellos  contornos,  se  alce  un  mona- 


(1)    Pág.  46.  Madrid ,  1863. 
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mentó  al  lado  del  ferrocarril  y  delante  do  la  antigua  muralla, 
<jioade  en  letras  grandes  puedan  leer  los  viajeros  extranjeros  y 
•nacionales 

aquí  •  FUÉ  •  CÁSTULO 

El  que  suscribe  se  halla  completamente  de  acuerdo  con  este 
deseo,  y  cree  que  la  Academia  podría  y  debería  hacer  la  excita- 
ción oportuna  al  Ministerio  de  Fomento,  á  fín  de  que  la  Direc- 
ción general  de  Obras  publicas,  poniéndose  de  acuerdo  con  la 
dorporación  municipal  de  Linares,  y  entendiéndose  con  una  Co- 
misión de  esta  Academia  de  la  Historia,  procediesen  ala  erección 
<le  tan  sencillo,  fácil  y  barato  monumento.  Reproduciríanse  de 
nuevo  así  las  pruebas  de  cultura  y  ánimo  generoso  que  la  misma 
Dirección  general  de  Obras  públicas  dio  en  1859  cuando  la  repa- 
ración del  puente  de  Alcántara,  con  regocijo  y  aplauso  de  los  sa- 
l)ios  de  Italia  y  Alemania,  como  lo  testifica  y  ha  hecho  correr  de 
molde  la  noticia  mensual  de  Actas  de  la  de  Berlín  y  Roma. 

La  última  comunicación  se  refiere  al  reconocimiento  y  estudio 
que  el  Sr.  Garza  ha  hecho  de  las  antigüedades  de  Baeza. 

En  lo  que  fué  alcázar  se  ha  descubierto  un  pequeño  recinto  ta- 
piado, y  en  él  un  esqueleto  humano,  medio  fósil,  con  dos  vasijas 
4e  barro  blanco  barnizadas  de  negro  (1).  El  esqueleto  estaba  enco- 
gido y  como  en  cuclillas.  Nuestro  correspondiente  cree  que  esta 
postura  es  efecto  de  haber  padecido  tormento  aquel  humano  ser, 
y  que  las  vasija^  tanto  se  han  de  estimar  ungüentarías  como  per- 
fumadoras. 

Un  reconocimiento  médico  pudo  haber  puesto  en  claro  si  son 
fundadas  las  sospechas  de  nuestro  corresponsal;  y  teniendo  de- 


(I)  Parecidos  en tarramientoa  ban  señalado  en  la  provincia  de  Almería  los  ingenie- 
ros belgas,  Enrique  y  Luís  Siret ,  en  su  obra  Les premiers  ages  du  metal  daiis  le  sud- 
€st  de  r Espa^ne  {XvabeTQs ,  1887),  premiada  con  '20.000  pesetas  en  el  certamen  Marto- 
rell  de  Barcelona.  Véanse  los  tomos  xi  (páginas  283-286);  xii  fpáginas  90-92) ;  xiii  (pfi- 
grinas  211-260);  xxv  (páginas  436-450;,  y  xxvi  (páginas  76-78)  del  Boletín.  Debajo  del 
^uQ  fué  alcázar  ó  acrópolis  de  Baeza,  la  antigua  Vivada,  se  esconde  probablemente 
•una  estación  prehistórica.— F.  F. 

TOMO  xxxiz.  20 
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lante  la  Academia  algunos  de  esos  vasos,  podría  indagarse  la  an- 
tigüedad de  aquel  depósito. 

No  solamente  los  Incas  encerraban  sus  cadáveres  colocados  de 
aquella  manera ^  sino  que  en  descubrimientos  españoles,  sobre 
todo  en  cuevas  sepulcrales,  se  ha  observado  la  misma  disposición; 
ni  fué  exclusivo  de  la  Edad  Media  emparedar  por  venganza  ó  cas- 
tigo á  las  pei*sonas. 

Las  noticias  que  de  Baeza  da  el  Sr.  Garza  son,  como  todas  las 
antedichas,  de  mucha  curiosidad  é  interés»  y  merece  que  la  Aca- 
demia se  muestre  reconocida.  La  Corporación  resolverá. 

Madrid,  4  de  Febrero  de  1876. 

At}RBLiANO  Fernández  Guerra. 


VL 

BL  PORTAL  DEL  GUADALBTE.  NUEVA  INSCRIPCIÓN  ROMANA. 

Los  faluchos  de  la  bahía  de  Cádiz  que  se  emplean  en  la  des- 
carga de  mercancías  para  hacerlas  tomar  la  vía  de  tierra,  remon- 
tando el  Guadalete  que  desemboca  en  el  Puerto  de  Santa  María, 
suben  hasta  el  Portal ^  desembarcadero  viejo  y  muy  concurrido 
en  término  de  Jerez  de  la  Frontera.  Los  nuevos  descubrimientos 
de  antigüedades  romanas  que  se  han  hecho  en  este  paraje  espar- 
cen alguna  luz  sobre  dos  problemas  geográficos  planteados  por 
Hübner  (i)  á  propósito  de  las  inscripciones  del  monte  testáceo  en 
Roma.  Las  ánforas  de  la  Bética,  que  llevaban  el  generoso  vino 
de  la  cuenca  del  Guadalete,  y  particularmente  el  Jerezano,  ala 
ciudad  de  Roma,  son,  alo  que  parece,  las  numerosísimas  que 
salen  del  monte  testáceo  estampilladas  así:  Pórtense,  at  Portu(m)y 
Pori(u)y  Por  (tu),  Porto  Lucidif  Porto  populi;  Lacea  y  Lacci;  refi» 
riéndose  estas  dos  últimas  á  la  estación  de  la  que  tomó  su  nom- 

(1)   Tomo  zxxiT,  páginas  485,  466,  SCO  y  501;  xzzvi,  406. 
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bre  arábigo  (Guadal- laccaj  el  Guadalete,  y  aquellas  al  Portus 
Gaditanus ,  que  abarcaría  todo  el  trayecto  del  río  que  va  desde  el 
Portal  al  Puerto  de  Santa  María. 

Y  con  efecto,  casi  todas  las  estaciones  alfareras  del  Guadalqui- 
vir, indicadas  por  las  vasijas  del  monte  testáceo,  han  sido  averi- 
guadas con  sus  marcas  de  fábrica  sobre  el  terreno  por  D.  Jorge 
Bónsor,  nuestro  peritísimo  é  infatigable  correspondiente  en  Car- 
mona.  A  ninguna  de  ellas  pertenecen  las  dos  especies  sobredi- 
chas; con  lo  cual  bien  se  deja  entender  que  no  va  descaminada 
la  conjetura  de  Hübner. 

La  resolución  del  problema  geográfico  ha  dado  un  paso  más 
con  los  notables  descubrimientos  veriñcados  cerca  del  Portal  por 
el  Dr.  D.  Yictorio  Molina,  muy  benemérito  de  la  Academia  (1). 

cA  corta  distancia  del  Portal,  me  dice  (2),  sobre  un  ribazo  á  la 
margen  izquierda,  hay  una  loma,  denominada  La  Cantera,  com- 
puesta de  sedimentos  de  arena  y  chinas  alisadas  por  la  acción  de 
las  aguas,  que  sirvieron  primitivamente  de  cauce  ó  margen  á  un 
brazo  del  rio,  como  las  bifurcaciones  y  marismas,  que  aún  sub- 
sisten antes  de  su  desembocadura.  La  formación  geológica  del 
terreno  queda  visible  por  las  excavaciones  que  la  Sociedad  agrí- 
cola-industrial del  Guadalete  actualmente  practica  para  el  apro- 
vechamiento de  sílice  y  grava.  Cubierta  la  ribera  por  sucesivas 
capas  de  tierra,  sobro  éstas  se  fijaron  muchas  sepulturas  romanas 
que  han  aparecido,  una  de  ellas  epigráfica  del  primer  siglo,  que 
faeron  cegadas  á  su  vez  por  el  recrecimiento  del  piso  actual.  Di- 
chas sepulturas,  unas  treinta,  que  se  han  deshecho,  estaban  for- 
madas de  lajas  de  piedra  caliza,  de  varias  clases,  procedentes  de 
las  canteras  que  aún  se  explotan  en  la  próxima  sierra  de  San 
Cristóbal.  La  inhumación  de  los  cadáveres  se  hacía  de  esta  ma- 
nera: aseguraban  las  piedras  hundidas  en  la  tierra,  y  marcando 
un  hexágono,  cuyos  lados  mayores  correspondían  á  las  líneas  de 
los  hombros  á  los  pies,  depositaban  el  difunto  sobre  el  suelo, 
acompañado  siempre  de  un  vaso  ó  jarra  funeraria;  lo  cubrían  con 
una  tonga  de  tierra  cernida ,  y  cerraban  luego  en  plano  la  sepul- 


(1)  Véase  el  tomo  izxYin  del  Boletín  ,  pág.  472» 

(2)  OarU  del  16  de  Julio  de  1901 . 
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tura  con  varias  lajas.  En  una  de  estns  cubiertas  se  bailó  el  már- 
mol epigráfico  cuya  impronta  le  envío,  y  que  guarda  en  su  poder 
D.  Antonio  Bustillo,  empleado  de  la  Sociedad  explotadora.  Bn 
Mayo  ultimo  descubrió  este  monumento  el  obrero  Manuel  Ba- 
rrios CebrJáD,  natural  de  Bornoa.  También  se  ba  recogido  una 
moneda  romana ,  que  no  he  visto  y  buscaré  con  el  intento  de  es- 
clarece!; el  tiempo  en  que  se  abrieron  las  sepulturas. 

Colindante  de  dicha  loma,  sita  en  el  cortijo  de  Barja,  dos  kiló- 
metros y  medio  al  Sudoeste  de  la  carretera  real  de  Madrid  á  Cá- 
diz, es  el  TesoriUo,  6  grupo  de  cerros  abuadantisimos  de  arcilla, 
desde  cuyos  oteros  se  divisa  la  ciudad  de  Jerez  y  el  famoso  casti- 
llo de  Cidueda.  Algunos  canales  abiertos  para  la  distribución  de 
aguas  en  la  cañada  realenga  del  TesoriUo  bao  dejado  al  descu- 
bierto en  una  larga  extensióu  innumerablea  trozos  de  cerámica 
lomana.  Los  taludes  de  las  zanjas  están  materialmente  empedra- 
dos de  bocas,  asasj,  puntas  inferiores  de  ánforas,  tejas  planas  de 
reborde,  ladrillos  rojos,  amarillos,  verdosos,  que  prometen  abun- 
dante cosecha  de  valiosos  objetos  arqueológicos  para  el  día  en  que 
allí  se  hagan  profundas  é  ioteligentes  excavaciones.»  Hasta  aquí 
el  Sr.  Molina. 

El  mármol  epigráfico  del  Portal,  recortado  por  su  lado  inferior, 
mide  130  mm.  de  alto  por  155  de  ancho. 
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Martiali  L(ucii)  Cbmeííft;  Puaionü  Ber(vo)... 
A  Marcial,  siervo  de  Lucio  Cornelio  Pueióo... 

El  giro  gramatical  de  esta  inscripción  funeraria  es  análogo  al 
de  la  Gaditana  reseñada  por  ffíibaor  bajo  el  nüm.  1775.  Lucio 
Cornelio  Fusión  sale  por  vez  pi'imera  en  la  colección  de  lápidas 
«Apañólas. 

Madrid,  4  de  Octubre  de  1901.    ... 

B^IDBL    F)T*. 
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«U«morÍa  del  anteprojecto  de  monnmeoto  que  ha  de  erígirie  en 
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de  Arcos  de  la  Frontera  y  pueblos  que  existieron  en  él».  Arcos  de 
la  Frontera.  1901. 

Moraleda  y  Esteban  (D.  Jaan).  cQuia  del  viajero  en  Toledo  y  su  con- 
torno». 
cMonnaie  et  Médailles  inédites  de  Toléde».  Paris,  1900. 

Morera  (D.  Emilio).  «Boletín  Arqueológico».  Tarragona.  Tomo  i.  Año  i. 
1901.  Enero  y  Febrero.  Núm.  1.  Marzo  y  Abril.  Núm.  2. 

Plaza  y  Salazar  (D.  Carlos  de  la),  «i Por  Bilbao!»  Bilbao,  1900. 

Rubio  de  la  Serna  (D.  Juan).  «Monografía  de  la  Villa  de  Velez-Rubio 
y  su  comarca».  Barcelona,  1900. 

Saralegui  y  Medina  (Excmo.  Sr.  D.  Leandro).  «Patria  y  Sea  Power», 
por  Manuel  Andújar  y  Solana.  Ferrol,  1901. 

San  Román  y  Maldonado  (D.  Teodoro).  «Los  albores  de  la  Monarquía 
española».  Bosquejo  histórico  de  Castilla  en  la  sexta  centuria  de  ^ 
la  Reconquista.  Toledo,  1901. 


Da   CORRBSPONDIBNTBS  BXTRANJBB08. 

Ayrea  de  Magalhaes  Sepulveda  (Christovan).  «Testamento  de  D.  Joao 

de  Castro».  Lisboa,  1901. 
Bastos  (Sr.  Albino).  «E8peran9a  Perdida».  (Prosas.)  Povoa  de  La- 

nhoso,  1901. 
Baudrillart  (Alfred).  «Philippe  V  et  la  cour  de  France».  Tomes  4" 

et  5^.  París. 
Chavero  (D.  Alfredo).  «Anónimo  Mexicano». 
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cCalendarío  ó  rueda  del  afio  de  los  antigaos  indios^.  MóxicOj  190K 
€Pin turas  jeroglificas».  Primera  parte.  México,  1901. 
Fagnan  (M.  E.)  cL'Afríqae  Septentrionale  an  zii®  siécle  de  notre 
Ere».  Constan tine,  1900. 
«Histoire  de  TAfrique  et  de  TEspagne  intitnlée  Al-Bajano  l-Mogrib>. 
Tome  I.  Alger,  1901. 
Hanj  (M.  E.  T.)  cNote  sur  une  miniatura  de  Jacques  Le  Mojne  de 
Morgues  9  representant  une  scéne  du  Toyage  de  Laudonniére  en 
Fioride  (1564)».  París,  1901. 
«Sur  les  ruches  en  poterie  de  la  Haute  Égypte».  París,  1901. 
Hume  (Mr.  Martin  A.  B.)  «Philip  II  of  Spain».  London,  1899. 
^       Manfroní  (Gamillo).  cChe  cosa  Tuole  la  Lega  Navale». 

Medina   (D.  José  Toribio).   cBiblioteca   Hispano-Americana  (1493* 

1810)».  Tomo  III.  Santiago  de  Chile,  1900. 
Palma  (D.  Ricardo).  «Revista  de  Archivos  y  Bibliotecas  Nacionales». 
Lima  (Perú).  Afio  i,  volumen  i,  1.'  y  2.*  entregas,  30  Septiembre 
y  31  Diciembre  1898.  Año  ii,  volumen  ii  y  iii,  1.*  y  4.*  entregas, 
81  Marzo  y  31  Diciembre  1899. 
Péctor  (Désiré).  «Notes  sur  TAmericanisme.  Qnelques-unes  de  ses  La- 
cunes  en  1900».  Paris,  1900. 
Pelliza  (D.  Mariano  A.)  «El  Divortium  Aquarium  Continental  ante 
el  Tratado  de  1893,  por  M.  A.  Montes  de  Oca».  Buenos- Aires, 
1899. 
«La  República  Argentina  y  Chile.  Historia  de  la  demarcación  de  sas 
fronteras  (desde  1843  á  1899),  por  Luis  Y.  Várela».  Tomo  i. 
Los  Tratados  vigentes.  Tomo  ii.  La  demarcación  de  la  linea. 
Buenos- Aires,  1899. 
«Frontera  argentino-chilena».  Memoria  presentada  al  Ministerio  de 
Relaciones  Exteriores  por  Valen tin  Virasoro.  Buenos- Aires,  1898. 
Peralta  (D.  Manuel  M.  de).  «La  Géographie  Historique  et  les  droits 

terrítoriaux  de  la  Republique  de  Costa-Rica».  París,  1900. 
Philippson  (M.  Martin).  «La  paix  d*Amiens  et  la  politique  genérale 

de  Napoleón  l^'*».  París,  1901. 
Salazar  (Lorenzo).  «Marmi  del  Castelli  di  Napoli  esposti  nel  Chiestro 
di  S.  Martino».  Trani,  1901. 
«Marmi  di  Porta  Medina  e  Porta  Capuana  nel  Museo  di  S.  Mar- 
tino».  Trani,  1901. 


1-  .      '       • 


ADQUISICIONES   DE   LA  ACADEMIA.  313 

Seybold  (Christianus  Frederícns).  cGlosariom  Latino- Arabicam».  Be* 

rolini,  1900. 
Spencer  Dodgson  (Mr.  E.)  «The  Verb  in  the  Second  Book  in  GipQs- 
koaa  Bask».  Hertíbrd,  1901. 
cHoliday  Hannts...  etc.» 

cQaíde  Book  to  Qlastonbnrj  Abbejí^.  Wells,  1899. 
«The  Brítish  Lake-Vfllage  near  Qlastonbury».  Tannion,  1899. 
«The  Cistercian  Albey  of  Btrata  Florida»  by  Stephen  W.  Williams, 
F.  B.  I.  B.  A.  London,  1889. 
Trayers  (M.  Émile).  clnanguration  da  bnste  de  M.  Léon  Dachesne 

de  La  Sicotiére  á  Alen^on  le  21  Aoút  1900>.  Caen,  1901. 
Vidal  Qormaz  (D.  Francisco).  «Hundimiento  ó  sole^antamiento  de  los 
Archipiélagos  Australes».  Santiago  de  Chiie^  1901. 
€  Algunos  naufragios  ocurridos  en  las  costas  chilenas  desde  su  des- 
cubrimiento hasta  nuestros  días».  Santiago  de  Chile,  1901. 


DEL  GOBIERNO  DE  LA  NACIÓN. 

Ayuntamiento  de  Madrid.  cSainetes  inéditos  de  D.  Ramón  de  la  Cruz 

existentes  en  la  Biblioteca  Municipal  de  Madrid  y  publicados  por 

acuerdo  del  Excmo.  Ayuntamiento  de  esta  villa».  Madrid,  1900. 

Depósito  de  la  Guerra.  «Catálogo  de  la  Biblioteca  del  Depósito  de  la 

Guerra».  Madrid,  1900. 

«Catálogo  general  del  Archivo  de  mapas,  planos  y  Memorias  del 
Depósito  de  la  Guerra».  Tomos  1.^  y  2."*  Madrid,  1900. 
Dirección  general  de  Aduanas.  «Resúmenes  mensuales  de  la  estadís- 
tica del  comercio  exterior  de  España».  Números  132-137,  Enero- 
Abríl  de  1899  á  1901. 

c Estadística  del  impuesto  de  transportes  por  mar  y  á  la  entrada  y 
salida  por  las  fronteras».  Núm.  1 ,  2.^  trimestre  de  1900,  núm.  2, 
2.oy  8.«**  trimestre  de  1900;  núm.  8,  2.M.**  trimestre  de  1900; 
núm.  4, 1.^  trimestre.de  1901. 

«Producción  y  circulación  de  azúcares,  achicoria  y  alcohol  industrial 
en  el  4.''  trimestre  de  1900».  Números  4-5,  l.^^  trimestre  de  1901. 

cMemoria  sobre  el  estado  de  la  renta  de  Aduanas  en  1900».  Ma- 
drid, 1901. 


:)14  UOLBTÍN    de   la    RKAL  ACADBlllA    DE   LA    HISTORIA. 

cEatadisticB  d«l  comercio  de  cabotaje  entre  los  pnertoa  de  U  Pralo- 

anís  é  islas  Baleares  en  1899,  formada  por  la  Dirección  g;eDeral  de 

Adnanas».  Madrid,  1901. 
Hiaislerio  de  Instmcción  pública.  «GIcmeDtos  de  Historia  de  Üspafia», 

por  el  Dr.  D.  Josd  EspaBa  j  Lledó.  (Tercera  edición).  Granad», 

1694. 
«Elementos  de  Historia  ünirersal»,  por  el  Dr.  D.  José  Espafiaj 

Lledó.  (Qainta  edición  refandida  por  el  autor).  Hadríd,  1899. 

Relación  de  las  obras  del  Depásito  de  Iiutrncción  pública 
y  Bellas  Artes  remitida!  á  esta  Secretaria. 

Biblioteca  arábico -hispana.  Tomo  ix  (fase,  iii)  j  x.  (desarangatUe». 
Ijf.  fratmm  Comas,  1885.  Dos  volúmenes  en  8.° 

Caatillejo  Gotiérrez  (José),  «Estudios  jnrldicos. — Inseguridad  testa- 
mentaría, articnloB  688  j  TOO  del  Código  cÍtíI  Tigentei.  Hadríd: 
E.  Feraindes  Sane.  1899.  Un  val.  en  8.° 

«Escritores  castellanos*  (Colección  de).  Volúmenes  114,  116  y  117. 
Madrid:  Sucesores  de  BíTadenejra.  1900.  Tres  Tolümenes  en  8.* 

Oarcfa  de  la  Riega  (Celso).  «La  Gallega»,  nave  capitana  de  Colón,  en 
el  primer  viaje  de  descubrimientoa.  —  Estudio  bistónco.  Ponte- 
vedra: Viuda  de  J.  A.  Antánetí.  1897.  Un  rol.  en  S.° 

•liménez  Martin  (LoreoEo).  «Elasafraneroprictico*.  Albacete:  Eduardo 
Miranda.  1900.  TJn  vol.  en  8." 

Madaiiaga  y  Soárez  (Joan  de)  (Conde  de  Torre- Veles).  «Código  de 
justicia  criminal  de  la  marina  de  guerra  y  mercante.*  Madrid:  Im- 
prenta del  Ministerio  de  Marino.  1898.  Un  vol.  en  8.' 

Valdeuebro  y  Cisneros  (José  M.'  de).  «La  imprenta  en  Córdoba,  en- 
sayo bibliográfico».  Madrid:  Sucesores  de  Biradeneyra.  1900.  Ud 
volumen  en  8.°  doble. 

Del  ministerio  de  IJltramar. 

Blumentritt.  «Filipinas».  Ataques  de  los  hotandeaea  en  los  siglos  xTi, 
XVII  y  xviii.  Bosquejo  histórico,  traducido  del  alemán  por  i"' 
Enrique  Ruppert.  Madrid:  Fortanet.  18S2.  Un  rol.  en  8.* 
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Castelar.  « Historía  d^l  descubrimiento  de  América».  Madrid :  Saceso- 
res  de  Rivadeneyra.  1892.  ün.Tol.  en  8.^ 

c Catálogo  extractado  del  Índice  de  la  Biblioteca  de)  Ministerio  de  .ul- 
tramar». Madrid:  Hijos  de  J.  A.  García.  1897,  Un  yol.  en  8.* 

Cbápali  Navarro.  «Siluetas  y  matices».  (Oaleria  filipina.)  Madrid: 
Viada  de  M.  Minnesa  de  los  Ríos.  1894.  ün  to\.  en  8.° 

Escosnra.  «Memoria  sobre  Filipinas  y  Joló».  Madrid ,  1882.  ün  rola- 
ínen  en  8.* 

«Exposición  de  Filipinas».  Colección  de  artículos  publicados  por  «El 
Qlobo»9  diario  ilustrado  político.  Madvid:  Tip.  de  «El  Globo». 
1887.  Un  vol.  en  4.° 

Fabié.  «Vida  j  escritos  de  Fraj  Bartolomé  de  las  Casas,  obispo  de 
Cbiapa».  Tomos  i  y  ii.  Madrid:  Miguel  Ginesta.  1879.  Dos  vo- 
lúmenes en  8.^  mayor. 

Fernández  Martín.  «Compilación  legislativa  del  gobierno  y  adminis- 
tración civil  de  Ultramar»,  arreglada  por...  Tomos  i  á  xv.  Madrid: 
1888-98.  Quince  volúmenes  en  8.*^ 

Gallostra  y  Frau.  «Colección  bibliográfica  de  lo  Contencioso-adminis- 
trativo».  Madrid:  M.  Tello.  1881.  Un  vol.  en  8.'' 

Hauser.  «Estudios  médicos  de  Sevilla».  2.'  parte.  (Estudios  médico- 
sociales.)  Madrid,  1684.  Un  vol.  en  8.^ 

Martines  de  Zúñiga.  «Estadismo  de  las  islas  Filipinas  ó  mis  viajes  por 
este  país».  (Publicada  esta  obra  por  primera  vez  extensamente 
anotada  por  W.  E.  Retana.)  Tomos  i  y  ii.  Madrid:  Viuda  de 
Minuesa  de  los  Ríos.  1898.  Dos  volúmenes  en  8." 

Solsona  y  Baselga.  «Ayala».  Estudio  político.  Madrid.  Hijos  de  J.  A. 
García.  1891.  Un  vol.  en  8.'' 


Del  Depósito  de  Agricultura,  Industria  y  Comercio. 

Marín  y  Díaz  (Luís).  «El  papel».  Madrid:  Fortanet.  1898.  Un  volu- 
men en  8.* 
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Belación  de  impresos  remitidos  por  el  Depósito  de  libros 
del  Ministerio  de  Instrucción  pública  y  Bellas  Artes 
procedentes  del  cambio  internacional. 

De  U  Socidté  des  BollandisteB  d«  Braxellee : 
«Acta  SaDcti  Raberti  Epiacopi,  Leodü  in  Belgío*.  Edídit,  com- 

mentuio,  anDoUtioníbnt  et  appendic»  de  glorí*  poituma  iUiutn- 

Tit,  Carolm  de  Smedt.  8.  J.  (Ex.  Aot.  8.  8.,  tomo  i.  Notou' 

brÍB).  BroxelÜB,  1887. 
<  Actft  B.  Bernordí  Calvonii  Episcopí  Ticenúí,  collecta  et  illiutnto 

■  Yictore  de  Bncki.  Braxeltia,  18$6. 
(CatalogDB   Codicam   H&gíograpliicorain   Latinoram   «otíquonm 

aaecnlo  xti  qni  aseerrantnr  in  Bibliotheca  Hationali  Paristetin*. 

TomnB  i-iii  et  índices.  Bnizellie. 
cGatalogQB  CodicDm    HagiograpbiGornm  Qraecoram   Bibliothecae 

Nationalis  ParíBÍenaÍB>.  Bnixellis,  1896. 
«Bibliolbeca  Hagiograpbica  Qneca  sen  Elenchas  Vitaram  Bascto- 

rnmi.  Braxellis,  1)495. 
(Anécdota  ex  Godicibnd  Joannia  OíelemaoB».  Braxellis,  1895. 
cDe  ProBecDtione  Opería  BoUandiani  qnod  Acta  Sanctorom  inacci- 

bitnr,  1888. 
cAuonjmi  libellus  de  vitÍB  et  miracnlis  Fatram  Emeritensitun  Panlo 

Diácono  Emerítenei  vnlgo  ÍDScr¡ptQ8>.  Bnixellis.  1884. 
Smithsonian  lostítatioD  of  Washington: 
(Anunal  Beport*.  1898.  V.  8.  National  Masenm.  Waahingtan, 

1900. 
«Annaal  Repoit».  Pablic.  Docnment.  1898.  Washington,  1900. 
Aagnstana  CoUege  Librarj. — Eock  Islane,  iii,  U.  8.  A. 
«AagQBtana  Librarj  Pablications».  NamberS. 
cAnd  Oíd  Indiaa  Víllage  b;  Johan  Angaat  üdden».  Rock  Island, 

1900. 
American  Fhilosophical  bociety; 

«Proceedings  of  the  American  Philosophical  Bodetf  >.  Vol.  xxxix. 

N°»  162  et  163,  April- Septembre.  Philadelpbía,  1900. 
«Memorial  Tolnme».  i.  Pbiladephia,  1900. 
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cBrinton  Memorial  MeetiDg».  Philadephia,  1900. 
ünÍTersité  de  Tonloase: 

cBalletin».  N»  12.  Mai,  1900. 

«Liyret  de  rUniversité  de  ToaloaseD.  1900. 
Société  des  Archives  Historíqiies: 

«Beyne  de  Saiatonge  &  d'Annis».  xx®  Tolome,  5®  et  6®  lifraisons, 
1^  Beptembre  et  V  Novembre.  Ssintes,  1900. 
Société  des.  Antiquaires  de  TOnest: 

aBnlletin  et  Menioires».  Tome  xxii  (de  la  deaxiéme  serie).  Poitiers, 
1899. 
Société  Arcbéologiqne  da  Midi  de  la  France: 

cBnlletin».  Béríe  in  8^,  n»»  25  et  26.  Tonlouse. 
Société  Dnnkerqnoise  ponr  reDconragement  des  Sciences  des  Let- 
tres  &  des  Arts: 

cMémoires».  Trente-troisiéme  volame.  1899*1900. 
Société  des  Amis  des  Sciences  et  Arts  de  Rochecboaart: 

aBnlletin]».  Tome  z,  n^  i  et  iii.  1900. 


DE    GOBIERNOS   EXTRANJEROS. 

Estadística  municipal  de  la  cindad  de  Baenos- Aires.  «Boletín  mensnal». 
Año  xiy,  números  10-12^  Octubre* Diciembre  1900.  Año  xy^ 
números  1-4,  Enero- Abril  1901. 

Oficina  Demográfica  Nacional  (Ministerio  del  Interior).  República  Ar- 
gentina. €  Boletín  Demográfico  Argentino».  Año  i,  núm.  4.  Octu- 
bre 1900.  Año  II,  núm.  5,  Marzo  1901. 

República  del  Uruguay.  Oficina  de  depósito,  reparto  y  canje  interna- 
cional de  publicacíoDes.  Montevideo.  «Moluscos  de  la  República 
Oriental  del  Uruguay»,  por  el  Dr.  A.  Fórmica  Cosi.  1901. 


DE    ACADEMIAS    Y    CORPORAGIOTES    NACIONALES. 

Asociación  Artístico- Arqueológica  Barcelonesa.  «Revista-  de  la...> 
Volumen. III,  Enero- Febrero;  año  v,  números  23-25,  Marzo-Junio 
1901.      . 
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Asociación  de  Arqñiiectos  de  Cftialnfía.  Barcelona,  c  Lista  de  los  in- 
difidnoa  qne  la  componen».  Barcelona,  1901. 
«La   Catedral   de   Ciadad- Rodrigo».    Memoria  descriptiva  por  el 

Ilm».  Br.  D.  Lnis  M.  Cabello  y  Lapiedra.  Barcelona. 
«Monasterio  de  Sant  Llorens  del  Mnnt».  Memoria  descriptira  por 
D.  Elias  Bogent.  Barcelona. 

Ateneo  Científico,  Literario  y  Artístico  de  Madrid.  «Discnreo  leído  por 
el  Ezcmo.  Sr.  D.  Segismundo  Morét  el  día  16  de  Febrero  de 
1901,  con  motivo  de  la  apertura  de  sns  cátedras».  Madrid,  190i. 

Ateneo  de  Sevilla.  cCervantes  estudió  en  Sevilla  (1564-1565)».  Dis- 
curso leído  por  D.  Francisco  Bodríguez  Marín  en  el  Ateneo  de 
Sevilla  en  la  solemne  inauguración  del  curso  de  1900  á  1901.  Se- 
villa, 1901. 

Biblioteca  Museo- Balaguer.  Villanueva  y  Geltrú.  «Boletín  de  la...» 
Época  3.*,  año  i,  ni^.m,  12,  Diciembre  1900,  Enero  y  Febrero  1901; 
época  d.%  año  II,  nómeros  13-17,  Mar7;o-Mayo. 

Biblioteca  Nacional.  «La  Imprenta  en  Córdoba».  Ensayo  bibliográfico 
por  D,  José  María  de  Valdenebro  y  Cisneros.  Obra  premiada  por 
la  Biblioteca  Nacional  en  el  concurso  público  üe  1896  é  impresa  á 
expensas  del  Estado.  Madrid,  1900. 

Cámara  Oficial  de  Comercio,  Industria  y  Navegación  de  Madrid,  c  Me- 
moria presentada  por  la  Junta  Directiva  á  la  Asamblea  general  el 
día  15  de  Enero  de  1901».  Madrid,  1901. 

Centre  Excursionista  de  Catalunya.  Barcelona.  «Butlleti  del...»  Any  z, 
números  70-71,  Novembre-Desembre  1900;  any  xi,  númat>s  72*74, 
Janer«Mar9  1901. 

Comisión  Provincial  de  Monumentos  Históricos  y  Artísticos  de  Oren- 
se. «Boletín  de  la...»  Tomo  i,  números  16-17,  Septiembre- No- 
viembre 1900;  núm.  18,  Enero  1901. 

Escuela  de  Artes  y  Oficios  de  Yigo.  « Estado  y  desarrollo  desde  so 
fundación  basta  la  inauguración  del  nuevo  edificio.»  Apertura  del 
curso  de  1900-1901.  Vigo,  .1901. 

Escuela  Superior  de  Artes  é  Industrias.  «Memoria  Estadística  oorreB- 
pondiente  al  curso  de  1899-1900,  y  Discurso  leído  por  el  ilustrí- 
simo  Sr.  D.  Julio  Cervera  Baviera».  Madrid,  1900. 

Institución  libre  de  Enseñanza.  Madrid.  «Boletín  de  la...»  Afio  xzit, 
números  488-489,  30  Noviembre-3l  Diciembre  1900. 
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Institnto  Provincial  de  segunda  ensefianza  de  Qnipúzcoa.  San  Sebas- 
tián. «Memoria  acerca  de  su  estado  durante  el  curso  de  1899  á 
1900|  por  D.  Marcelo  Llórente  y  Sánchez».  San  Sebastián,  1901. 

Instituto  Provincia]  de  segunda  eusefianza  de  Navarra.  «Memoria  so- 
bre su  estado,  leída  el  día  1.^  de  Octubre  en  la  solemne  apertura 
del  curso  académico  de  1900  á  1901,  por  D.  Manuel  Miranda  y 
Oarro.9  Pamplona,  1901. 

Instituto  de  segunda  enseñanza  de  Segovia.  c Memoria  acerca  d^  su 
estado  durante  el  curso  de  1899  á  1900,  leída  en  la  solemne  aper- 
tura del  curso  académico  de  1900  á  1901,  por  D.  Eduardo  Mateo 
de  Iraola».  Segovia,  1901. 

Instituto  Provincial  de  Teruel.  «Memoria  acerca  de  su  catado  durante 
el  curso  de  1899  á  1900,  por  D.  Miguel  Adellar  y  González  de 
Agüero » .  Teruel,  1901. 

Instituto  de  segunda  enseñanza  de  Vitoria.  «Memoria  del  curso  de 
1899  á  1900,  leída  en  la  apertura  del  curso  del  de  1900  á  1901, 
por  D.  Federico  Baraibar  y  Zumárraga».  Vitoria,  1901. 

Junta  de  Obras  del  Puerto  de  Bilbao.  «Memoria  que  manifiesta  el  es- 
tado y  progreso  de  las  obras  de  mejora  de  la  ría  de  Bilbao  y  cuen- 
ta de  ingresos  y  gastos  en  el  período  comprendido  entre  1.*  de 
Julio  de  1899  y  el  31  de  Diciembre  de  1900».  Bilbao,  1901. 

Liga  Marítima  Española.  «Congreso  Marítimo  Nacional.  Discurso  pro- 
nunciado en  la  sesión  de  clausura  por  el  Presidente  de  la  Liga 
Marítima  Española,  Excmo.  Sr.  D.  Antonio  Maura».  Madrid, 
1901. 

Monte  de  Piedad  y  Caja  de  Ahorros  de  Madrid.  «Memoria  y  cuenta 
general  correspondientes  al  año  de  1900».  Madrid,  1901. 

Real  Academia  de  Bellas  Artes  de  San  Femando.  Madrid.  «Boletín». 
Año  xz.  Diciembre  1900. 
«Discursos  leídos  en  la  recepción  pública  del  Eicmo.  é  limo.  Señor 
D.  Marcelino  Mcnéndez  y  Pelayo,  el  día  31  de  Marzo  de  1901». 
Madrid,  190L 
«Discursos  leídos  en  la  recepción  pública  del  Excmo.  Sr.  D.  José 
üríoste  y  Vellada,  el  día  21  de  Abril  de  1901».  Madrid,  1901. 

Real  Academia  de  Buenas  Letras. de  Barcelona.  «Boletín».  Año  i, 
núm.  1,  Enero  á  Marzo  de  1901. 

Real  Academia  de  Ciencias  Exactas,  Físicas  y  Naturales.  Madrid. 
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^Discursos  IcidoB  en  la  recepción  pública  del  limo.  Sr.  D.  José 
Muñoz  Castillo,  el  dfa  3  de  Febrero  de  1901».  Madrid»  1901. 

<£Discar808  leídos  en  la  recepción  pública  del  Excmo.  8r.  D.  Edaardo 
Ecbegaray,  el  dfa  17  de  Marzo  de  1901».  Madrid,  1901. 

cMemorias  de  la  Real  Academia  de  Oiencias  Exactas,  Fisicas  y  Na- 
turales de  Madrid».  Tomo  zix.  Fascículo  i. 

«.Discursos  leídos  en  la  recepción  pública  del  Sr.  D.  Leonardo  de 
•  Torres  y  Queredo,  el  día  19  de  Mayo  de  1901i. 
Real  Academia  de  Ciencias  Morales  y  Políticas.  cCostumbres  de  De- 
recho y  Economía  rural  consignadas  en  los  contratos  agrícolis 
usuales  en  las  provincias  de  la  Península  española,  agrupadas  según 
los  antiguos  reinos»,  por  D.  Zoilo  Espejo.  Madrid,  1900. 

«Costumbres  comunales  de  Aliste»,  por  D.  Santiago  Méndez  Plaza. 
Madrid,  1900. 

«Cultivo  del  azafrán.  Hornos  de  Poya-Gañanes.  La  Solana  (Ciudad- 
Real)»,  por  D.  Juan  Alfonso  López  de  la  Osa.  Madrid^  1900. 

<t Discursos  leídos  ante  la  Real  Academia  de  Ciencias  Morales  y  Po- 
líticas en  la  recepción  pública  del  Sr.  D.  Joaquín  Costa  y  Martí- 
nez, el  día  8  de  Febrero  de  1901».  Madrid,  1901. 

«Derecho  Consuetudinario  y  Economía  popular  de  la  provincia  de 
León»,  por  D.  Elias  López  Moran.  Madrid,  1900. 

«Costumbres  en  las  Pithiusas»,  por  D.  Víctor  Navarro.  Madrid, 
1901. 

«Extractos  de  discusiones  babidas  en  las  sesiones  ordinarias  de  la 
Real  Academia  de  Ciencias  Morales  y  Políticas  sobre  temas  de  so 
instituto».  Tomo  i.  Parte  2.*  Madrid,  1901. 
Real  Academia  de  Medicina.  Madrid.  «Anales».  Tomo  xx,  cuaderno  4.^ 
30  Diciembre  1900;  tomó  xxi,  cuaderno  l.^  30  Marzo  1901. 

«Memoria  leída  en  la  solemne  sesión  inaugural  del  año  de  1901  en 
la  Real  Academia  de  Medicina,  por  su  Secretario  perpetuo  el 
Excmo.  é  limo.  Sr.  Dr.  D.  Manuel  Iglesias  y  Díaz».  Madrid,  1901. 

«Discurso  leído  en  la  solemne  sesión  inaugural  del  año  de  1901  0d 
la  Real  Academia  de  Medicina,  por  el  limo.  Sr.  D.  Santiago  de 
la  Villa  y  Martín.  Académico  numerario  de  la  misma». 

«Discursos  leídos  en  la  Real  Academia  de  Medicina  para  la  recep- 
ción pública  del  limo.  Sr.  D.  José  üstáriz  y  Escribano,  el  día  28 
de  Ai)ríl  de  1901». 


TF"  .».'■ 


ADQUISICIONES   DE    LA   ACADEMIA.  321 

Sociedad  Arqueológica  Lnliana.  Palma.  cBoleiin.»  Afio  xyi,  tomo  tiii, 

núm.  249,  Diciembre  1900;  afio  ztii^  tomo  ix,  números  250-252, 

Enero-Marzo  1901. 
Sociedad  Arqueológica  de  Toledo,  c Boletín:».  Número  extraordinario. 
Sociedad  Española  de  Salvamento  de  Náufragos.  Madrid.  «Boletin:». 

Núm.  CLxxxy,  1.*  Diciembre  1900;  números  clxxxti-clxxxix, 

!••  Enero- 1/ Mayo  1^01. 


DE  ACADEMIAS  T  CORPORACIONES  EXTRANJERAS. 

Académie  des  Sciences  de  Cracovie.  cBnlletin  International:».  Comptes 
rendas  des  séances  de  Tannée  1900.  Novembr^-Décembre.  Ñame- 
ros  9-10. 
cGlasse  de  Philologie,  classe  d'Histoire  et  Philosopbio.  N^^  1-3, 
Janvier-Mars  1901. 
Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  París.  «Comptes  rendas 
des  séances  de  Tannée  1900».  Bnlletins  de  Septembre-Décembre 
1900.  Année  1901.  Bnlletins  de  Janyier-Février. 
iRépertoire  d'Epigraphie  sémitiqne.  Tome  i.  Premiére  livraison. 
Académie  Impériale  des  Sciences  de  Saint  Pétersboarg.  cProcés  ver- 
baax  des  séances,  depnis  sa  fondation  jasqa'á  1803».  Tome  i-ii, 
1725-1785. 
«BoUetin»,  y^  serie,  tome  viii,  n^  5,  Mai;  tome  ix,  n^^  1-5,  Jnin- 
Décembre  1898;  tome  x,  n^^  1-5,  Janyier-Mai;  tome  xi,  n^  1-5, 
Jnin-Décembre  1899;  tome  xii,  n^^  1-6,  Janvier-Mai;  tome  xiii, 
u^  1-8,  Jain-Octobre  1900. 
«Mémoires».  viii^  serie.  Classe  historico-philologíqne.  Yolame  iii, 
n^  3*6;  yolame  ly,  n^  1-7.  Classe  pbysiko-mathématiqne,  yola- 
me yin,  n~  6-10;  yol.  ix,  n^  1-9;  yol.  x,  n^*  1-2. 
Académie  Royale  d'Arcbéologie  de  Belgiqae.  cAnnales».  luí.  5®  serie, 
tome  III,  1^-2*  liyraison. 
cBalletin».  5™"  serie  des  Annales.  x.  Denxiéme  partie.  i. 
American  Catbolic  Historícal  Society  of  Pbiladelphia.  c  Records  of 

the».  Yol.  IX.  N""  4.  December  1900. 
American  Pbilosopbical  Society  of  Pbiladelphia.  cProceedings  of  tbe>. 
Vol.  XXXIX.  N*  164.  October-December  1900. 

TOMO  ZZXIX.  '21 
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Ateneo  de  Lima.  cEI  Ateneo».  Tomo  iii,  núm.  15.  Septiembre  1900; 

tomo  iT,  ntím.  19.  Primer  trimestre  de  1901. 
ABiociasione  Tipogre&CK  Libraria  Italiana  di  Milano,  cBoUeUno  delle 

pnbblicazioni  italianei.  Núm.  360.  SI  Diciembre  1900. 
Biblioteca  Nazionale  Céntrale  di  Firense.  «BoUettino  delle  pnbblica- 
zioni italiane».  N°  1-5,  Oennaio-Maggío  1901. 
Biblioteca  pública  de  la  proTÍncia  de  Baenoa^Airee.  La  Plata.  «Bale' 

tÍD>.  Año  ii,  núm.  25,  Noviembre  1900.  ABo  iii,  números  27-29, 

Enero-Marzo  1901. 
Canadian  Inetitnte.  Taranto.  «Prooeedingaof  tbe>.  New  seríes.  VoL.  ii. 

Part.  4.*  N'  10,  Jannary  1901. 
Catholic  Unirereity  of  America.  Washington.  cThe  Catbolic  Bntletin». 

Vol.  Yii,  n'  1-2,  Jannary-April  1901.  Whole  n"  xxt-isíi. 
Collegii  historíci  Acad.  lit.  Cracoriae.  «Scriptores  Remro  Polonica- 

rnm*.  Tomns  decimns  séptimas.  CraooTiae,  1899. 
Facnlté  dee  Letres  de  Bordeanx  et  dee  TlniTersités  da  Hidi.  «Adui- 

lee».  Qaatriéme  serie,  commnae  anx  üniversitéB  d'Aiz,  Bordeaax, 

Montpellier,  Tonlonse.  xxii^-xxiii"  onnée. 
tBnlletiu  Hiepaniqne».  Tome  n,  n*  4,  Octobre-D^cembre 

Tome  III,  n°^  1-2,  Janvier-Jnio  1901. 
«Beme  dee  I'^tndei  Andennes».  Tome  iii,  n""  1-2,  Janvier-Jnin 
«Bnlletin  Italien»,  Tome  i,  n""  1-2,  JanTÍci-JaÍa  1901. 
Facnlty  of  Political  Science  of  Coinmbia  Cnivereitj.  New- York  Ci^. 

«Political  bcience  Qaarterley».  Yol.xT,  ntimber4,  Decemberl900. 

Vol.  xTi,  nnmber  1,  Uarch  1901. 
HÍBtoHcal  Societj  of  PensjlTania.  Philadelpliia.  cThe  PensylTani* 

Magazine  of  Hiatorj  and  Biograpb;».  N'  4,  of  rol.  xxit.  Juna' 

rj  1901.  Yol.  xxr,  nnmbere  1-2,  April-Jnlj  1901. 
Instituto  de  Coimbra.  «O  Inetitntoi.  Yolnme  48,  n°*  1-6,  JaneirO' 

Jnnho  1901. 
Instituto  do  Cara.  Fortaleza  (Brasil).  «Rerista  trimensals.  Addo  xir. 

tomo  xiT,  3*  e  4"  trimeatrea  de  1900.  Anno  xr,  tomo  xr,  1' 

trimestres  de  1301. 
cB«yÍBta  da  Academia  Cearense».  Tomo  t.  1900. 
Institut  Eg7ptien.  Le  Caire.  <BnUetin>.  Troisiéme  serie,  n"  10,  faed- 

cnle  n°  8,  Uai  1899.  Qnatriéme  Bérie,  n"  1,  fascionles  n"  1  et  5, 

Janvier-Mai  1900. 


■»  «* 


ADQUISICIONES  DE   LA  ACADEBflA.  323 

tMémoires  presentes  á  rinstitnt  Egyptien».  Tome  it^  fascicnle  ii. 
cContributions  á  la  flore  d'Egypte,  par  £.  Sickenberger.  Le  Cai- 
re, 1901. 

Instituto  Geológico  de  México.  cBoIetin:».  Núm.  14.  Las  rhyolitas  de 
México.  Primera  parte* 

Instituto  Histórico  e  Geográfico  Brazileiro.  cCommemora^ao  solemne 
do  qaarto  centenario  do  descobrímento  do  BraaiU.  22  Abril  1900. 
Eío  de  Janeiro  1901. 
cHomenagem».  Sessao  extraordinaria  em  commemora9áo  do  fallecí- 
miento  de  8.  M.  o  Sr.  D«  Pedro  II  celebrada  a  4  Mar^o  1892. 
Rio  de  Janeiro  1892. 
«Catalogo  dos  libros  encademados  doados  pelo  protector  do  Insti- 
tuto o  Sr.  D.  Pedro  II».  Río  de  Janeiro  1900. 
«Revista  do  Instituto  Histórico  e  Geográfico  Brazileiro»,  fondado 
no  Rio  de  Janeiro».  Tomo  Lxii.  Parten  (8®  e  4  trimestres). 

Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  «Herausgegeben 
yon  der».  Zweite  abtheilung.  Diplomataria  A  Acta.  l.  Band.  Fon- 
tes  Rerum  Austriacorum.  (Esterreichische  Geschichtsquellen. 
«Archi?  fnr  ósterreichische  Gescbichte».  lxxxy-lxxxxi  Band. 
«Sitzungsberichte  der  Philosophiscb-Historische  classe».  oxxxyiii- 
oxL  Band. 

K.  C.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  München.  «Sitzungsberichte 
der  philosophisch-philologischen  und  der  historischen  Classe». 
Heft  iT-y.  1900.  Heft  1. 1901. 

Kr.  HrTateko- Slavonsko-Dalmatinskog  Zemaljskog  Arkiva.  Zagreb. 
«Vjestnik».  Godina  iii.  Svezak  1-2. 

Konigliche  Prenssischen  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin. 
«Sitzungsberichte»,  xxxix-liii,  18  y  25  October;  1^  22,  29  No- 
▼embre;  6,  13,  20  Deoember  1900.  i-xxi,  10,  17,  24,  31  Januar; 
7,  14,  21,  28  Februar;  7,  14,  21,  28  Márz;  11,  18,  25  April 
1901. 
«Philosophische  und  Historische  Abhandlungen».  Aus  den  Jahren. 
1899  und  1900. 

Lunds  Unirersitets  Arsskrift.  Lúnd.  « Acta  ünirersitatis  Lumdeusis». 
xxxT.  1899. 

Museo  Nacional  de  México.  «Anales».  Tomo  yii.  Entrega  8.*  Diciem- 
bre de  1900.  Entrega  4.^  Marzo  1901. 
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«Apuntes  país  ana  Bibliografía  antropológica  do  H^xico  (Somato- 
logía)*, por  el  Dr.  Nioolás  León,  iléxieo. 

Unsen  Ethnologico  PoTtaguee  (Lisboa).  <0  Archeologo  Portague». 
Tol.  T,  n™  9-12,  18991900. 

Boale  Academia  della  Crasca.  Firense.  <Atti>.  (Auno  accademico 
1899-1900).  Adunanaa  Poblica  del  di  6  Oennaio  1901. 

Reale  Accademia  dei  Lincei.  Homa.  <Atti>.  Anoo  ooxotii,  1900.  Se- 
rie qainta.  Claase  di  ecieuse  morali,  gtoricheefilologíche.  Y0I.TIII, 
parte  2.'  Notizie  degli  Scbtí  Settembre-Dicembre  1899.  Auno 
coioTiii.  Serie  qninta.  V0I.  ix,  paite  2,'  Oennaio  1901. 
cBendiconti».  Glasee  di  scíenze  morali,  Btoríche  e  filologiche.  Serie 
quinta.   Vol.    ix,    fase.   7.'-12.''  e   índice  del  volnme.    Vol.   1, 
fase.  1  .'-4.° 
«Fonna  Drbis  Romaen,  Consilio  et  Anctoritate  Regiae  Academias 
Ljoeaeorom,  formam  dimensos  est  et  ad  modnlnm  1  :  1000  deli- 
nearit.  Rodalphns  Lanciani,  romanns.  FaecicaloB  octavas  et  alti- 
mos  (A.  1901).  (Tab.  21 ,  28,  34,  38,  S/nopsia  4S  Tabnlarnm  et 
índices.) 
cAtti».  Auno  ccxctiii.  Serie  quinta.  Bendiconti.  Glasee  di  ecienie 
fisiche,  matemotiche  e  naturali.  Sednta  del  3  Hamo  1900.  Yol.  s, 
fase.  5.°  1."  semestre.  Sedata  del  19  Maggio  1901.  Vol.  i,  fasd- 
cclo  10.°  I."  semestre. 
cAnnnario  per  1901>.  coxctiii  della  ena  fondazione.  Roma,  fSOl. 

Real  Associagáo  dos  Architectos  Givis  e  Archeologos  Portngaaseí 
(Lieboa).  cBoletim».  Tercera  serie.  Anno  de  1900.  Tomo  tiii, 
n"  12. 

B.  Depataaione  Véneta  di  Storía  Patria.  cNaovo  Arcbivio  Véneto*. 
Venezia.  N*  41.  Nnora  serie,  n*  1. 

Beale  Bocietá  Bomaaa  di  Storía  Patria.  Roma.  «ArchiTÍo*.  Vol.  zxiii, 
fase.  III- iT. 

Société  d'Archéologie  de  Bnixelles.  cAnnale».  Tome  qnatoreiéme, 
lÍTraison  411  et  ir,  Jnillet-Octobre  1900.  Tome  qninaiéme,  lÍTrai- 
son  I,  Janvier  1901. 
«Annnaire  ponr  1901*.  Tome  donziéme.  Bmxelles,  1901. 

Société  des  Antiqnairea  de  l'Oaest.  Poltiers.  cBalletins*.  Deaxiéme  se- 
ñe. Tome  hniti^me.  Troisiémeet  qnatriéme  trimestre  1900,  Jnillet- 
Décembre.  Tome  xxi.  Premier  trimestre  1901.  JanTier-Man. 
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Sociéié  de  Oéographie.  Paria.  cLa  Géographie».  Ballotin.  N""  12,  Dé- 

cembre  1900;  n<»  1-6,  Janrier-Jain  1901. 
Sociéié  de  Oéographie  et  d'Archéologie  de  la  province  d'Oran.  «Balle- 

tin  trimesiríel  de  Géographie  et  d'Archéologie».  Vingt-troisiéme 

année.  Tome  xx»  fascicnle  lxxx?,  Octobre  á  Décembre  1900. 

Yingt-quairiéme  année.  Tome  xxi,  faflcieole  lxxxvi,  Janyier  á 

Mare  1901. 
Société  des  Étndes  Jai  ves.  Paria*  cRevae  des  Étndes  Jnires».  Tome  lxi, 

n**  81^  Octobre- Décembre  1900.  Tome  xlii,  n®  83 ,  Janyier-lifars 

1901. 
Sodété  d'Histoire  k  Utrecbt.   cResoIatién  van  de  Vroedscbap  yan 

Utrecht  betreflende  de  Academie  yeryolg  oyer  1693-1812  intge* 

geyen  door  Lncie  Miedema».  Werken.  Nieawe  serie,  n^  52. 
cDocnments  concernant  les  relations  entre  le  Duc  d'Anjon  et  les 

Pajs-Bas  (1576-1584)»,  pnbliés  par  P.  L.  Mnller  et  Alpb.  Die- 

gerick*  Tome  y.  (Ayril  1583,  Jain  1584.)  Werken.  Nienwe  serie, 

n*61. 
cBijdragen  en  Mededeelingen».  Een  en  twintigste  Deel. 
6ociété  Nationale  des  Antiqnaíres  de  France.  París.  cBulletin».  1899. 

cMémoires».  Sixiéme  serie.  Tome  neuyiéme. 
Société  Historiqne  Algérienne.  Alger.  cReyae  Afrícaine.  Bnlletin  des 

trayanx».  Qaaruite-cinqaiéme  année.  N^  240.  l^''  trimestre  1901. 
Societá  Storica  Lombarda.   Milano.   cArchiyio  Storico  Lombardo». 

Serie  tersa.  Anno  xxyii,  fase,  xxviii,  31  Dicembre  1900.  Anno 

xxyiii^  fase,  xzix,  31  Marzo  1901. 
cSaggio  Bibliográfico  di  Cartografía  Milanese,  fino  al  1796».  Mila- 
no, 1901. 
cOttaya  relacione  dell'  nfficio  regionale  per  la  conseryazione  dei 

Monnmenti  in  Lombardia  a  cura  dell^  Architetto  Gaetano  Moret- 

ti».  Milano,  1900. 
Bocietá  Btoríca  Messinese.  Mesnna  (Italia).  cArchiyio  Btorico  Messi- 

nese».  Anno  i,  fase.  1-2. 
Sociedade  Martins  Sarmentó.  Porto.  cReyista  de  Onimaráes».  Veía- 
me xyii,  n*  4,  Oatnbro  1900.  Volnme  xyiii,  n^^  1  e  2^  Janeiro  e 

Abril  1901. 
Smithsonian  Institation  of  Washington.  cPnblication  of  the  Smithso- 

nian  Institation  Ayailable  for  distribntion».  December,  1899. 
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Smitluoiiian  Inatitation,  Boreati  of  Ethnologj.  Washington.  «Foor- 

tiwnth  annnal  report  of  the  Bnreanx  of  Ethnologj  to  tbe  Secre- 

taij  oí  the  Bmithsonian  Inatítntiona.  1892-93  bj  J-  W.  Powell, 

Director,  In  two  parta,  part  1-2. 
ÜnirerBidad  Central  del   Ecuador.  Qaito.  «Analesi.   Naeva  época. 

Serie  zir,  números  99-101,  Enero- Uarxo  1899. 
Universidad  de  Chile.  Santiago.  cA.oaleBi.  ABo  58.",  tomos  ct-otii, 

Septiembre- Diciembre  1900;  aüo  59.°,  tomoB  oviii-oix,  Enero- 
Febrero  1901. 
UnÍTerBÍt¿  de  Lille.  cL'Unifersité  de  Lille  en  1900>.  LÍUe,  1900. 
cTraranx  &  Uémoires  de  l'Unirersitd  de  Lille>.  Tome  tii-z,  noaie- 

roB  22-27. 
Unirenité  Catholiqne  de  Lonrun.  «Programme  des  conre».  Aoníe 

académiqne  1900>190l.  l^aavain,  1909. 
cAnnnaire  ponr  1901>.  Boixante-cinqméme  année. 
e.  Facultas  Theologica.  1890-900.  «TheaeB».  N°<  dctclt-dcclxtii. 
cL'Adminiatrstion  d'nne  grande  Tíllei.    Londres.  Par  Joseph  B. 

NéTe.  Oand,  1901. 
cUne  región  da  la  Belgiqne.  Le  Centre.  (Hainaat)i,  par  l'Abbé 

Octave  MisBonne.  Toomai,  1900. 
cNos  gréveB  honiltérea  et  l'action  socialiste  d'apiéi  nne  enqnéte  faite 

sor  place»,  par  le  Pére  O.-C.  Rntten.  BmxelleB.  1900. 
cLea  conditions  da  travail  dans  les  marches  pnblicss,  par  Qeorges 

Yaes.  LouTBÍn,  1900. 
iLes  Étades  d'Histoire  Eccléeiastiqn»,  par  A.  Canchea.  Lonvaia, 

1900. 
cLee  Precariae  Verbo  Regia  avantleConcilede  Leptinnee  (a.  743)t, 

par  A,  fiondroit.  Lonrain,  1900. 
UnÍTersitá  de  Fríbonrg.  Bnisse.  cEesai  sor  Taine,  sar  cenne  et  mw 

inflaeuce*,  par  Yictor  Otrand.  Fríbonrg,  1900. 
«Programme   das   conrs>.   Semestre   á'été.    23    Arnl-26    Jaillet 

1901. 
iRapport  de  l'année  académiqne  1899-1900»,  par  le  Rectear  sortant 

M.  la  Professeur  E.  Bise.  Fríbonrg,  1901. 
■  Rede  gehalten  am  15  Norember  1900  zar  Feiarlichen  ErofTaongr, 

des  etndienjahrea  1900-1901  >,  ron  Prof.  Dr.  GnsUr  Schnñre 

Rector  der  UniTersitat.  Freibnrg,  1901. 
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cAntoriiéSy  ProfesBears  et  Etndiants».  Semestre  d'hÍ7er  1 900- 1901. 

Fribonrg. 
UaiyerBidad  Nacional  del  Paragaaj.  Asancíón.  c Anales».  Aüo  ii, 

qninto  número^  Diciembre,  1900. 
Wisconsin  Academj  of  Sciences,  Arts  and-Letters.  Madison.  cTran- 

sactions  of  the».  Yo),  xir,  part  ii.  1899. 


DE    C80RXT0RB8   NACIONALES. 

CoUell  (D.  Janme).  «Catalanya  á  Palestina».  Yolnm  i.  Barcelona, 
1900. 

Gortejarena  y  Aldebó  (Dr«  D.  Francisco),  c  XllV  Congreso  Médico 
Internacional  de  París,  1900.  2-9  Agosto. 
cX^  Congreso  Internacional  de  Higiene  y  Demografía».  París,  1900. 

10-17  Agosto. 
«Memoria».  Madrid,  1901. 

Díaz  de  Escobar  (D.  Joaquín  M.)  cLa  imagen  de  Naestra  Señora  de 
la  Victoria,  patrona  de  Málaga».  Estudio  histórico.  Málaga,  1896. 

Foronda  y  Aguilera  (Ezcmo.  Sr.  D.  Manuel).  «Precedentes  de  un  glo- 
rioso reinado,  1465-1475».  Madrid,  1901* 

Fernández  Valbuena  (D.  Ramiro).  «Egipto  y  Asiría  resucitados».  Cua- 
tro tomos.  Toledo,  1901. 

Gályez  y  Mora  (D.  Joaquín).  «Nociones  de  Historia  de  España».  Ciu- 
dad-Real, 1898. 

Góngora  (D.  A.  de).  «Materiales  para  la  Historia  de  la  M.  N.  y  M.  L. 
ciudad  de  Jerez  de  la  Frontera*.  Jerez,  1901 . 
•  El  periodismo  jerezano».  Apuntes  para  su  historia.  Ejemplar  nú- 
mero 10.  Jerez,  1900. 

Lozano  y  Rubio  (D.  Tirso):  «Historia  de  la  antigua  y  leal  Tilla  de 
Montanchez».  Badajoz,  1894. 

Miret  y  Sans  (Joaquim).  «Los  Vescomtes  de  Bas  en  la  illa  de  Sar- 
denya». 

Odriozola  y  Orimaud  (D.  Carlos  de).  «Libro  de  Oro  de  la  Sagrada 
Orden  Militar  Jerosolimitana  del  Santo  Sepulcro  de  N.  S.  Jesu- 
cristo». Zaragoza,  1900. 

Ortiz  del  Barco.  «Cartas  Marítimas»,  ix-ziii. 
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Pastor  7  Llnis  (D.  Federico).  «NarracioDeg  Tortoeinae».  Tortosa,  1901. 

Pnente  3  Ole»  (D.  Manuel  de  la].  cLa  Casa  de  ContraUoión».  I.  £1 
Betablo  y  bds  retratos.  II.  Los  trabajos  geográfiooB  (índice  ó  breve 
reeamen).  III.  La  celebración  de  en  IV  Centenario  en  1903,  por 
Mannel  Rniz  del  Solar  j  Aanriaga.  Sevilla,  1900. 

Qaíntero  (D.  Pelayo).  «  Sillería  de  coro  de  la  Catedral  de  Sevilla». 
Uadríd,  1901. 

Tejera;  Magnín  (D.  Lorenao)  ;  Barranco  Cátala  (D.  José).  cProyec- 
tores  de  las  eléctrica».  Cnaderao  coarto.  Madrid,  1901. 

Valdeterrazo  (Excmo.  Sr.  Marqués  de).  «El  explorador  Ibarreti  en  el 
Pilcom&joa.  Noticias  de  U  prensa  snd- americana  acares  de  la  ex- 
pedición. El  Ferrol,  1900. 

Vilar  y  Gareia  (D.  Casto).  «Xenia  y  Apophoreta».  Sarilla.  1900. 


DK   XSCBI TOBES   EXTRAdJEROB. 

Barbosa  de  Magalh&es  (D.  J.  M.)  «Legislac&o  electoral».  Aveiro,  1900. 
Blanchet  (Dr.  Emilio).  cCorsarios,  contrabandistas  y  filibusteros.  Ho- 

nograffahiatóricai.  Matanaas,  1900. 
César  Valdés  (D.  Jalio).  «Asaotos  internacionales.  Bolivia  y  Cliilei. 

Santiago  de  Chile,  1900. 
Corazzini  di  Balcíano  (Sr.  F.)  «¿República  o  Socialismo?  11  goremo 
peí  popólo».  Toiino,  1 900. 
«Risposta  alia  critica  fatta  all'  opera  del  Contrammiraglio  Gavottí 
Intomo  alie  Battaglie  navolí  della  Bepnbblíca  di  Oenova*.  Boma, 
1901. 
Croché  (8r.  Benedetto).  aDí  alconi  vetsi  italiani  di  antori  spagnnoli 
dei  aecoli  xv  e  xvi».  Napoli,  1894. 
<Di  nn  poema  spagonolo  síncrono  intorno  alie  imprese  del  Gian 

Capit&no  nel  Regno  di  Napoli».  Napoli,  1894. 
<DÍ  nn  antico  roman&o  spagnnolo  relatiro  alia  Storia  di  Napoli». 

Napoli,  1894. 
■  La  Corte  delle  trístí  Regíne  a  Napoli».  Napoli,  1894. 
«Intorno  al  soggiorno  di  Garcüasso  de  la  Vega  in  Italia».  Ni^Ii, 

1894. 
«La  lingaa  epagnuola  in  Italia».  Roma,  1895. 
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«Ricerobe  Ispano-Italiane».  i  e  ii.  Napolí,  1898. 

«I  trattatistí  italiani  del  €CoDcettt8mo>  e  Baltasar  Oracian».  Napo- 

\i,  1899. 
cl  predicatori  italiani  del  seicento  e  11  gasto  spagnoolo».  Napoli» 

1899. 
«Eleonora  de  Fonseca  PimenteL  Sonetti  in  morte  del  sno  único  fíglio, 

1779».  Ristampa.  Napoli,  1900. 
clUnstrazione  di  on  canzoniere  zns.  italo^spagnaolo  del  secólo  xvii». 
Napol¡>  1900. 
Ferreira  Qir&o  (D.  Julio).  cA  invasáo».  Porto^  1894. 
cA  Estada  no  Jap&o».  Porto,  1901. 
cPortügal,  1578-1668».  Porto,  1897. 
Oaimaráes  (Rodolpho).  cO  Tigesimo  segundo  Congresso  da  Associa^áo 
Francesa  para  o  Adiantamento  das  Sciencias  realisado  na  cidade 
de  BesaD9on  em  1893».  Lisboa,  1893. 
cAs  grandes  manobras  francezas  eni  1895».  Lisboa,  1896. 
cO  Oongresso  de  Caen».  Lisboa,  1894. 
«Curso  do  Topograpbia».  Yolume  ii.  Lisboa,  1900. 
Kruczkiewicz  (Dr.  Bronislavus).  «Petri  Royzü  Maurei  Alcognicensis 
Carmina».  Pars  I.  Carmina  maiora  contioens.  Pars  II.  Carmina 
minora  continens.  Cracoviae,  1900. 
Léonardon  (M.  H.)  «Ministres  et  bommes  d'État.  Prim».  París,  1901. 
Licata  López  (Oiacomo).  «Qeloo».  Norela  acragantina.  Girgente,  1900. 
Lima  (Archez  de).  «Profese&o  da  fe».  Lisboa,  1898. 
cPour  la  paix  et  pour  rhumanité».  Lisboa,  1898. 
Maclas  (D.  José  Miguel).  < Et jmologicarum  Norum  Organum».  Xala- 

pa*Enriquez  (México),  1899. 
Monner  Sans  (D.  R  )  «La  Argentina  y  Cataluña».  Discurso  leído  en 
el  «Centro  CataU»  el  día  6  de  Octubre  de  1900  en  la  fiesta  cele- 
brada en  bonor  de  los  marinos  de  la  Sarmiento.  Bnenos- Aires, 
1900. 
Mosset  (Sr.  ülises  R.)  «Primera  Memoria  del  Director  general  del 
Registro  Civil  de  la  provincia  de  Santa  Fe».  Año  1899.  Santa 
Pe,  1900. 
Orrego  Luco  (D.  Luis).  «Los  problemas  internacionales  de  Obile». 

La  cuestión  boliviana.  Santiago  de  Cbile,  1900. 
Pereira  D'Andrade  (Sr.  Philotbeia).  «ContribnÍ95es  para  a  Bibliogra- 
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phift  indo-porttigaesK*,  por  Ignacio  Balvador  Leonardo  Dio. 

Fase.  I.  Bastón,  1899. 
Poncela  j  SantiasU  (Ledo.  Uariano).  cEl  indÍTÍdao  y  las  rsxa». 

Habana,  1900. 
Vaz  de  Carfalho  (D.*  Uarla  Amalia).  cVída  do  Duque  de  Palmella 

D.  Pedro  de  Sooza  e  Holstein».  Volame  ii.  Lisboa,  1901. 


Á   OAMBIO   CON    PDBLICAOIONEB   KAGIONALBS, 

(ArchiTO  Católico».  Barcelona.  AGo  r,  vol.  r,  udm.  &2,  1900.  Año  ti, 
Tol.  TI,  números  53-&7,  Enero-Ma;o  1901. 

cBoletin  de  la  Cofradía  de  AnímaB  de  Santo  Domingo  de  Silos».  Bur- 
gos. ASo  III,  números  3-8,  Eoero-Jnnio  1901. . 

cCorreo  Interior  Josefino».  Tortosa.  Afio  t,  números  49-64,  Enero* 
Jnnio  1901. 

«El  Eco  Franciscano».  Santiago  (CoraQa).  Año  xtiii,  números  200- 
205,  Enero- Jnnio  1901. 

< Bnskal-Erria».  Ban  Sebastián.  Afio  sxix,  tomo  luí,  números  736-7S7, 
20  7  30  Diciembre  1900. 

«La  Ciadnd  de  Dktsi.  Madrid.  3.*  época,  afio  xx,  toI.  luí,  núm.  tiii. 
20  Diciembre  1900.  Afio  xxi,  rol.  lit,  números  i-tiii,  5  Enero- 
20-Abril.  Vol.  lt,  números  i-ir,  5  Ma;o-20  Junio  1901. 

«Uemoríal  de  Artillería».  Madrid.  Afio  56,  serie  it,  tomo  xtv,  entre- 
ga 6,',  Diciembre  1900.  Afio  57,  serie  ir,  tomo  xr,  entregas  l.'-5.', 
Enero-Majo  1901. 

«Hemorial  de  Ingenieroa  del  Ejército*.  Madrid.  Afio  Lr,  cuarta  épocí, 
tomo  xtii,  Dún.  xii.  Diciembre  1900.  AfSo  lti,  cuarta  épocí, 
tomo  zTiii,  números  i-t,  Enero-Majo  1901. 

«Monumenta  Histórica  Socirtatís  Jeau*.  Madrid.  Annoa  eeptiani. 
FasciculuB  LxxxTii.  Mense  Maitio.  Epistolae  Miztae.  Tomas  ir. 
Faacicnlns  iv.  Annus  octavas.  Fasciculns  lxxxtiii.  Mense  April. 
Epistoke  P.  Nadal.  Tomns  ii.  Fascicnlus  ii.  FaBcicnIna  Lxxitx. 
Mense  Majo.  Epistolae  Mixtae.  Tomua  iv.  Fasciculus  t,  Faacicn- 
lus  xc.  Mense  Jnnio.  Epistolae  P.  Nadal.  Fascicnlns  iit.  Mente  . 
Junio.  Fascicnlns  xci.  Mense  Julio.  Epistolae  Miztae.  Fascícr- 
lus  TI.  Fascicnlns  xcit.  Mensa  Angusto. 
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cReyista  de  Aragón».  Zaragosa.  Afio  i,  núm.  12 »  Diciembre  1900. 

Afio  iiy  números  1-6,  Enero-Junio  1901. 
cReyista  de  Archivos ,  Bibliotecas  j  Museos».  Madrid.  Tercera  época. 

Afio  jVy  números  11-12,  Noviembre- Diciembre  1900.  Afio  v,  nú« 

meros  1-6|  Enero-Jnaio  1001. 
c Revista  de  Extremadura».  Ciceres.  Afio  ii,  núm.  xviii,  Diciembre 

1900.  Afio  II,  números  xix-xxiii,  Enero-Mayo  1901. 
cRevista  Qeneral  de  Marina».  Madrid.  Tomo  xlviii,  cuadernos  l.*-6.% 

Enero-Junio  1901. 
cDnión  Ibero- Americana».  Madrid.  Afio  xiv,  núm.  179,  80  Diciembre 

1900.  Afio  XV,  números  180-184,  15.j:nero-d0  Mayo  190). 


L   CAMBIO    CON   PUBLICACIONES   EXTRANJERAS. 

c Archives  Héraldiques  Suisses».  Zürích.  Année  xiii,   1899,  n^  1. 

Année  xv,  1901,  n<»  1-2. 
cAnalecta  BoUandiana».  Bruiwllis.  Tomns  xix,  fase,  iv,  81  Décembre 

1900.  Tomus  xx,  fase,  i-ii,  80  Mar8-25  Juiu  1901. 
cAnalecta  Bacrí  Ordinis  I*Vatrum  Praedicatorum  sen  vetera  ordinis 

monumenta  recentioraque  acta,  Reverendissimi  Patrie  Fr.  Aüdreae 

Frühwirth».  Romae.  Volumen  quartum.  Anuo  octavo.  Fasciculus 

quintns-sextus,  Beptembri-Novembri   1900.  Volumen  quintum. 

Auno  nono.  Fasciculus  prímus,  Januario  1901. 
cBoletin  Salesiano».  Turín.  Afio  xxii,  números  1*6,   Enero- Junio 

1901. 
cBuUetin  d'Histoire  Ecclésiastiqne  et  d'Archéologie   Religieuse  des 

Diocéses  de  Valence,  Gap,  Qrenoble  et  Viviers».  Romans.  Ving- 

tiéme  année,  Jan vier- Décembre  1900,  125''  á  128®  livraisons. 
cBuUetin  Historique  dn  Dtocése  de  Lyon».  Lyon.  2<^  année,  n^  1-8, 

Janvier- Juin  1901. 
cÉtudes  publiées  par  des  Peres  de  la  Compagnie  de  Jésus».  Paris. 

87®  année,  tome  85®  de  la  collection,  20  Décembre  1900.  88''  année, 

tome  86®-87®  de  la  collection,  5  Janvier-20  Juin  1901. 
cKwartalnik    Historyczny».    Orgaa    Towarzystwa    Historycznegor. 

Rocznik  xiVy  zeszyt  iv,  1900.  Rocznik  xv,  zeszyt  i,  1901. 
«La  Civittá  Cattolica».  Roma.  Serie  xvii,  vol.  xii,  quads.  1211-1212, 
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1-15  Diciembre  1900.  Serie  ztiii,  toL  i-ii,  qnads.  1218-1224, 

5  Geiinaio-15  Gmgno  1901. 
«La  Qainzaine».  París.  7""  année,  n^  149-160,  1^^  JaiiTÍer-16  Jaln 

1901* 
cNapoli  Nobilissima».  Ñapóles.  Volume  x,  fase,  i-t,  Oennaio-Maggto 

1901. 
«Poljbilion».    Revae  bibliographiqae   Unireraelle.    Pariie  littéraire. 

Deoxiéme  serie,  tome  cinqnante-nniéme,  lxxzix*  de  la  oollectioD» 

sixiéme  livraiBon,  Décembre   1900.   Tome  cinqaante-troisiéme, 

xoi^  de  la  coUection,  premiére  lirraisoo,  Janrier- Jnia  1901.  Partie 

techniqne«  Denxíéme  serie,  tome  Tingt-sixiéme,  xo®  de  la  collec- 

tíon,  doaaíéme  lívraison,  Décembre  1900.  Tome  TÍDgt-septíéme, 

xciii*  de  la  colleotion,  premíére-sixiéme  liyraison,  Janrier-Jain 

1901. 
cRe?ae  Bénédictine».  Belgiqae.  Dix-hnitiéme  année,  n^  1-2,  Janrier- 

ATril  1901. 
cReYue  Celtique».  Paris.  Vol.  xxii^  n^^  1-2,  Janvier-Avril  1901. 
«ReTue  de  Qéographie  fondee  par  M.  LndoTÍc  Drapeyron».  Paria. 

Vingt-qaatriéme  année,  septiéme-nenviéme  livraison,  Janrier- 

Mars  1901. 
cRsTue  Hispanique».  Paris.  Septiéme  année,  números  28  et  24,  troi- 

xiéme  et  qnatriéme  trimestre  1900. 
€Reyue  Historíqae».  Paris.  Yingt-sixiéme  année,  tome  soixante-qnín- 

ziéme,  i-iii,  JanTÍer-Juin  1901. 
«Riyista  di  Storia  Antica».  Messina.  Nnora  serie,  anno  ▼,  fascíoolo  4*, 

81  Marzo  1901. 
«Rirista  Storica  Italiana».  Torino.  Anno  xtiii,  n^  1,  toUti,  fase  1-2, 

Gennaio-Apríle  1901. 
«Tbe  English  Historical  Review».  London.  Vol.  xvi,  n*  61-62,  Janua- 

ry-April  1901. 
cVoz  de  S.  Antonio».  Braga.  8.*  serie,  6.**  anno,  n**  24,  Desembre 

1900.  4.'  serie,  T."*  anno,  n''  1-5,  Janeíro-Maio  1901. 

POR   EL   CORREO. 

cEl  Pensamiento  Latino».  Santiago  de  Chile.  Año  i,  números  7-^ 
1.M6  Diciembre  1900.  Números  9-15,  7  Enero-1.*  Abril  1901. 
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c  Juegos  florales  que  se  celebrarán  en  la  I.  Villa  de  Bilbao  dorante  el 

mes  de  Agosto  de  1901». 
cLa  Semana  Católica  de  Barcelona».  Año  xii^  números  588-584, 

28-30  Diciembre  1900.  Año  xiii,  números  585-608,  6  Enero- 

16  Jnnio  1901. 
cUArgns  des  Remes».  París.  23®  année,  n*  1  (noarelle  sóríe),  Mai 

1901. 
cL'Art  et  TAatel».  Revae  de  Beanté  chrétienne.  París.  N^"  1  et  2, 

Maiet  Join  1901. 
cMiscelánea  Tnrolense».  Madrid.  Año  tiii^  núm.  23,  15  Enwo  1901. 
«Politische  Correspondenz  Friedrícb's  des   Gossen.  Sechsnndzwan - 

zígster  band».  Berlín  1900. 
cRegistro  oficial  de  la  República  del  Ecuador».  Qaito.  Año  ru,  núme- 
ros 1.298  á  1.315,  3  á  81  Enero  1901. 
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NOTICIAS. 


En  la  se9Í4o  de  7  de  Julio  se  dio  posesión  de  plata  de  iiiimero 
al  Sr.  D,  ADlonio  Vives  y  Escudero,  vacaate  por  defuDcióu  de 
D.  Valentín  Carderera,  y  para  la  ^ue  había  sido  electo  D.  Emilio 
Gastelar,  que  no  llegó  á  tomar  posesión  de  ella. 

El  discurso  del  nuevo  académico  versó  acerca  de  la  «Moneda 
castellana»,  asunto  lan  interesante  al  profundo  conocinaienlo  de 
nuestra  historia  como  expuesto  magistralmente  por  el  que  ya  se 
habla  dado  á  conocer  por  excelente  numismático  y  arqueólogo. 
Al  responderle  desde  el  sitial  de  la  presidencia,  que  accideoul- 
meute  ocupaba,  el  Eicmo.  Sr.  D.  Eduardo  Saavedra,  hito  resaltar 
con  admirable  síntesis  los  servicios  prestados  por  el  Sr.  Vives  á 
la  numismática  musulmana,  para  penetrar  con  todo  desemba- 
razo en  el  laberinto  de  su  cálculo  minucioso  y  variadísimo  des- 
arrollo. Añadió  nuevos  datos  tocantes  á  la  moneda  española  de 
nuestros  reyes  de  la  reconquista,  poniéndola  en  parangón  con  la 
extranjera,  y  notando  la  semejanza  y  simultaneidad  de  los  cam- 
bios y  alteración  que  ambas  padecieron  á  consecuencia  de  las 
vicisitudes  comerciales  y  políticas.  Excusado  es  añadir  que  un 
asunto,  al  parecer,  árido  y  espinoso,  como  fué  el  que  trataron  uno 
y  otro  Académico,  adquirió  brillante  claridad  y  ameno  estilo, 
arrancando  vivos  aplausos  de  la  erudita  concurrencia. 


En  la  sesión  del  27  de  Septiembre  la  Academia  se  enteró,  con 
gran  sentimiento,  de  haber  fallecido  en  esta  corte  sus  preclaros 
individuos  de  niimero  los  Sres.  D.  Juan  de  Dios  de  la  Rada  y 
Delgado  en  3  de  Agosto,  y  D.  Joaquín  Ualdonado  Mocanat  en 
17  de  Septiembre.  El  Sr.  Director  interino,  D.  Eduardo  Saavedra, 
hizo  el  elogio  de  los  finados,  considerando  al  Sr.  Rada  como 
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polígrafo  y  grandemente  benenaérito  de  los  estudios  históricos  y 
artísticos,  y  al  Sr.  Maldonado  Macanaz  como  político,  periodista 
distinguido  y  eminente  historiador  del  reinado  de  Felipe  Y.  La 
Corporación  se  asoció  unánimemente  á  las  palabras  de  su  digno 
Director. 


También  se  dio  cuenta  en  la  misma  sesión  del  reciente  falle- 
cimiento de  los  correspondientes  españoles  D.  Juan  Mané  y  Fla- 
quer,  en  Barcelona;  D.  José  España  y  Lledó,  en  Madrid;  don 
Manuel  Mayoral,  en  Guadalajara;  D.  Antonio  Rentero  y  D.  Ra- 
fael Serrano,  en  Madrid  y  en  Albacete;  y  de  los  extranjeros,  don 
Germán  Aramburu,  en  Lima,  y  el  Conde  Teófilo  Puigmaigre, 
en  París,  de  quien  hizo  cumplido  elogio  el  Sr.  Sánchez  Mogael. 


La  Academia  recibió  con  aprecio  y  como  donativo  de  su  autor 
la  obra  de  D.  Ramiro  Fernández  Yalbuena,  en  cuatro  volúmenes, 
titulada  Egipto  y  Asiria  resucitadoa.  Es  la  primera  en  su  género 
que  se  ha  publicado  en  España,  y  en  ella  se  recoge  la  flor  de  los 
descubrimientos  más  importantes  que,  en  apoyo  de  la  verdad  his- 
tórica consignada  por  los  libros  del  Antiguo  Testamento,  se  han 
realizado,  tanto  en  Mesopotamia  como  en  Egipto,  no  faltando 
algunas  ilustraciones  que  rectifican  la  opinión  de  eminentes 
sabios  extranjeros. 


En  28  de  Junio  fueron  nombrados  correspondientes  el  Sr.  Mar- 
tín A.  S.  Hume,  en  Londres;  D.  Juan  Grajera  y  Alvarado,  en 
Mérida;  D.  Casimiro  González,  en  la  misma  ciudad;  D.  Eloy  Bu- 
llón y  Fernández,  en  Pontevedra,  y  D.  Luís  Tramoyeres  y  Blas- 
co, en  Valencia. 


Annia  Victorina.  De  su  inscripción,  que  existe  en  Santisteban 
del  Puerto  (Jaén),  dióse  cuenta  en  el  volumen  xxxvni  del  Bole- 
tín, páginas  467  y  468.  La  fotografía  de  este  monumento  insigne, 
que  el  adjunto  grabado  reproduce,  se  ha  sacado  y  generosamente 
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nos  ha  sido  enviada  por  D.  Perfecto  Urra.  El  cual  acaba  de  ad- 
quirir y  llevar  &  su  propio  domicilio  (callo  Marina,  3|  ol  mármol 
original,  que  mide  46  por  70  cm.  Rs  de  color  pajito,  veteado  do 


negro;  y  procede  de  la  cantera  Ballestera,  dentro  del  (érniino  de 
Santisteban  y  cerca  del  caslilto  nombrado  la  Torre  de  Atver,  i 
inane  izquierda  del  rio  Guarrizas,  al  Sur  de  Aldeaquemada. 

F.  F.— A.  R.  V. 
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CUADERNO  V. 


INFORMES. 


I. 

PHILIBBRT  DE  CHALÓN ,  PRINCE  D'ORANGE.— LETTRE8  ET  DOCÜMENTS. 

(Continuation.) 

169. 

Lettre  de  Charles-Quint  á  JPhilibert. 
15  mal  1529. 

Monsieur  le  princ^,  je  vous  escripviz  deis  Sarragosse  par  Al- 
bornoz, comme  j'espere  que  avez  ja  veu,  car  je  suis  sehur  et  ay 
sceu  qu'il  estoit  arrivé  a  Gennes.  S'il  a  eu  quelque  dangé  en  son 
passaige,  ce  que  espere  que  non,  ce  aura  esté  dois  Gennes  a 
Naples.  Et  pour  ceste  cause  a  tous  effectz,  je  vous  envoye  par  ce 
pourteur  le  dupplicat  de  ce  que  par  ledit  Albornoz  vous  escripviz 
de  main  de  secretaire  et  vouldroye  vous  pouvoir  aussi  envoyer 
le  dupplicat  de  ce  que  vous  escripvis  de  la  mienne,  mais  je  n'en 
gardez  copie,  et  ne  me  souvient  bien  du  tout  et  pour  ce  je  ne  la 
vous  envoye.  Mais  en  ceste  yra  quasi  la  mesme  substance,  afln 
que  entendez  mon  intensión,  et  aprés  la  feray  chiffrer  pour  par 
uDg  autre  que  tost  despecheray  vous  envoyer  le  dupplicata,  et 
par  lequel  vous  reapondray  aucunes  choses  particulieres  que 
m'avez  recommandees,  ce  que  n'ay  peu  faire  par  ce  pourteur  pour 
la  haste  que  j'ay  de  le  despecber  pour  faire  venir  Andrea  Doria 
avec  ses  galleres,  lequel  j'attens  yci  deans  la  fin  de  ce  mois  ou 
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VIH*  de  l'aulre,  et  espere  gue  pour  le  mesme  tempa  le  tout  sera 
prest  et  l'annee  que  ay  fait  faire  a  Malega  sera  passee  a  Rosas  et 
que  aticun  responce  de  vous  a  ce  que  Albornoz  a  appoiacié  et 
semblablemen t  de  AnLhoinede  Leyva  pourpouvoir  mieuls  resol- 
dre  ce  que  aveí  a  esecuter. 

Depuis  le  partement  dudit  Albornoz,  receuz  par  ce  pourteur 
une  letlrn  vostre  escripte  a  Naples  et  dalee  du  ivn*  de  mars,  Tai- 
saut  menciou  de  la  charge  qu'avoit  Ribadeney ra  et  niicer  Erasmo 
de  ce  que  avíez  pourveu  sur  icelle,  que  a  esté  tres  bien  fait,  aussi 
de  la  reduicte  que  avez  fait  en  moo  obeissauce  de  l'Abrusse,  qu'a 
esté  une  bonuo  chose  pour  moo  service,  dont  vous  s^y  ung  mer- 
veilleux  grey.  Semblablement  de  la  restitución  des  hostages  el 
chasteaitlx  que  depuis  ay  sceu  ont  esté  delivrez,  et  prins  celluy 
que  avoit  fait  diOiculté  d'obeyr  et  n'eussiés  sceu  mieulx  faire  que 
ce  que  avez  fait,  de  la  poursuite  que  feicleB  pour  avoir  l'amyté 
du  pape  qu'est  une  des  choses  que  autant  je  desire,  et  me  faictes 
uDg  grand  service  si  la  pouez  avoir,  et  pour  ce  que  sur  loutes  ees 
cboses  je  vous  escriptz  plus  au  long  par  letlre  escripte  de  maia 
de  secrelairc,  n'en  diz  en  oeste  que  ees  deux  motz  de  chesque 
chose,  me  remectant  a  l'aulre.  Et  si  faís  je  en  ce  que  m'escripvez 
touchant  le  partement  de  i'armee  hors  du  royaulme,  pour  ce  que 
en  ladicte  lettre  d'autre  maia  escripte  est  declaree  mon  ¡atención 
et  descripie  bieu  au  long,  et  pour  ce  que  par  celles  que  je  vous  ay 
escriptes  et  par  celles  que  a  ceste  heure  s'envoyent,  verrez  ce  que 
vous  est  refipoudu  quaot  a  envoyer  gens  et  argeut  d'yci  selon  que 
par  la  charge  de  Balanson  estoit  contenu  et  aussi  a  ce  que  pre- 
sentement  m'escripvez  des  Espagnolz  que  estoient  en  Geanes, 
n'en  feray  en  ceste  redícte,  me  lemectant  a  ce  que  en  verrai 
qu'est  le  possible  pour  le  present. 

La  substance  de  ce  que  par  mes  autres  lettres  vous  escripvoys 
estoit  continuer  a  vous  donoer  ealendre  le  grand  desir  que  j'ay 
de  mectre  a  execucion  ceste  mon  allee  en  Ytalie  et  le  peu  d'hon- 
neur  que  ce  me  seroit  de  non  pousser  oultre,  veu  que  c'est  la 
troisiesme  chose  ea  quoy  je  ne  suis  mis,  dont  des  deux  en  suis 
sorty  comme  avez  veu,  et  ue  vouldroye  en  ceste  faii'e  le  sembla- 
ble,  car  ce  seroit  trop,  et  en  oultre  que  je  n'auroys  nuUe  occasiou 
de  demourer,  n'estoit  la  venue  du  roy  de  France,  comme  il  seme 
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le  bruyt  en  ees  royaumes  avant  mon  allee,  avec  bon  moyen  de 
pouvoir  bien  luy  resister  et  peu  de  rnoyen  de  pouvoir  faire  grand 
chose  en  Ytalie,  tant  par  Tempeschement  de  vostre  venue  que 
pour  le  peu  de  gens  et  vivrea  que  sont  en  Lombardye  que  pour 
nuUe  autre  chose,  la  vouldroye  laisser  de  faire  je  ne  diz  avec  peu 
d'argent,  mes  plus  tost  plus,  et  que  si  ce  ne  peut  estre  a  Gennes 
plus  tost  a  Naples  pour  la  neccessité  que  y  soit  quelque  inconve- 
nient  que  y  sceut  estre.  Et  sur  le  tout  je  vous  recommande  la 
venue  de  Tarmee  en  Lombardie  et  desire  scavoir  vostre  advis  sur 
tous  ees  efPectz  et  ce  que  auroys  aífaire  en  uug  cas  ou  autre.  Et 
ce  est  la  substance  de  ce  que  vous  avoys  escript. 

Le  bruyt  de  la  venue  du  roy  de  France  en  ees  royaulmes  se 
reffroyde  quelque  peu.  J'espere  tost  en  savoir  la  verité.  Je  croy 
qu'il  a  bien  aífaire  de  empreudre  a  tant  de  coustez.  J'ay  ven  par 
vostre  lettre  que  m'escripvez  Tadvis  en  conformité  de  tous  de  la 
saillie  de  Tarmee  hors  de  ce  royaulme  et,  quant  c'est  venu  a 
rexecution,  les  difficultez  que  s'i  sont  trouvees,  dont  me  desplet 
Je  voys  bien  qu'elles  sont  raisonnables.  Et  vous  voyez  ce  que  du. 
cot^sté  de  deca  se  peut  faire.  II  n*est  plus  temps  de  le  perdre  ne 
d'ung  consté  ne  d'autre,  et  ce  que  se  devra  faire  fault  que  ce  soit 
tost,  et  ainsi  l'esperc  je  de  faire  de  mon  consté,  et  pense  que  du 
vostre  ayés  ja  executé  ce  que  aurez  peu  faire  et  que  si  possible 
vous  a  esté,  serez  ja  en  chemin,  ce  que  desire  bien  savoir  comme 
chose  que  tant  me  impourte,  et  ce  que  me  fait  ce  esperer  et  que 
le  tiens  quasi  pour  sehur  est  que  ven  ce  que  m'escripvez  des 
apprestes  que  a  cest  eíTectfaíctes.  Etayant  sceu,  long  temps  a,  que 
les  lettres  que  vous  escripviz  a  mon  partemenl  de  Toledo  par 
ung  Prederico  de  Tárente  estoient  parties  de  Gennes,  et  pour  ce 
que  les  aurez  receues  et  aussi  celles  de  Albornos  par  lesquelles 
vous  escripvois  vous  recommandant  ladicte  saillie  de  Tarmee  du 
royaulme,  que,  comme  dit  est^  crois  aurez  ja  executé,  toutes  fois 
si  pour  les  difficultez  que  dictes  ou  autres  ou  pour  autres  grans 
affáires  que  vous  seroient  seurvenuz,  ne  Teussiés  encoires  faict, 
je  vous  prie  que,  comme  par  aultres  lettres  escriptes  de  main  de 
secretaire  le  vous  escriptz,  que  faictes  tout  le  possible  de  sortir  et 
sortez  le  plus  tost  que  pourrez,  vous  recommandant  de  faire  la 
meilleure  provisión  que  possible  vous  sera  pour  la  garde  et 
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sehurté  de  ce  royalme  el  pour  ce  que  j'ay  toud  jours  crainct  rím- 
possibilité,  estant  taot  sehur  de  voslre  bon  voloir,  et  voyantde 
combien  est  meilleure  mon  allee  a  Gennes  que  a  Naples,  j'ay 
escript  et  pourveu  ce  que  possíble  m*a  esté  a  Anihoine  de  Leyve, 
afRn  que  s'il  pouoit,  avec  ce  qu'il  a  et  pourra  avoir,  m'advertir  si 
avec  ce  queje  meneray  seroit  forcé  assez,  les  deux  joinctes  pour 
faire  quelque  bon  eíTect.  Je  actendz  sa  responce,  et  si  fais  je  la 
vostre  pour,  avec  Tune  ou  les  deux,  selon  que  le  lemps  et  les  affai- 
res  le  requerront,  me  resoldre.  L'on  a  yci  escript  etay  esté  adver- 
ty  qve  la  ligue  vous  veult  faire  quelque  empeschement  et  des- 
tourbier  en  vostre  passaige  de  Naples  en  Lombardie;  si  vous 
poujrez  partir  du  royaulme,  je  pense  que  Pestourbier  ou  empes- 
chement que  plus  vous  pourroient  faire  seroit  ou  passer  des 
Alpes,  Si  ainsi  estoit  et  en  eussiez  besoing  et  m*en  advertissiez  et 
^emblat  meilleur  ou  neccessaire  pour  vostre  passaige  mon  desem- 
barquement  vers  Gennes,  je  ne  le  laisseroye  de  faire  et  par  ce 
moyen,  les  deux  joinctz,  je  croys  que  nul  nous  pourroient  empes- 
cher  le  passage.  Vous  m'advertirez  de  ce  et  de  tout  ce  que  vous 
pourrez  adviser,  et,  de  mon  cousté,  je  veulx  faire  le  semblable,  et 
pour  commencer,  puisque  sommes  si  avant  a  la  saison,  ne  veulx 
riens  laisser  de  diré,  afin  que  faictes  quelque  chose  de  toutes  celles 
que  vous  escriptz,  et  je  suis  sehur  que  selon  le  pouoir  sera  le 
meilleur  que  possible  vous  sera,  et  est  que  si  d'aventure  ne  puis- 
sez  saillir,  veu  que  avez  plus  de  gens  la  que  ne  vous  fault  et  que 
mangent  et  destruysent  le  loyaulme  et  qu'ilz  sont  bons  et  expe- 
rimenlez  et  ceulx  que  je  mayne  et  moy  avecques  sommes  nou- 
veaulx  que  au  moings  vous  m'euvoyez  quelque  nombre,  le  plus 
que  pourrez  et  celluy  que  verrez  convenable  et  que  ce  ne  soit 
des  pires,  mes  des  meilleurs  avec  bons  capitaines,  et  la  pluspart 
haquebousiers.  Et  pour  ce  que  si  petit  nombre  ne  pourroit  pas- 
ser par  Ierre,  les  pourrez  faire  passer  es  galleres  que  vous  avez  eo 
Naples  et  Secille.  Et  en  prenant  quelques  navyres,  si  ce  n'y  pouoit 
furnir  et  les  envoyer  a  Gennes,  par  ce  moyen  mon  allee  seroit 
plus  sehure  et  le  royaulme  ne  demeureroit  despourveu.  Je  ne 
fais  doubte  que  s'il  est  possible  que  Monfort  ne  laisse  de  m'ame- 
ner  quelque  bon  nombre  d'AIemands,  avec  lesquelx  et  ceulx  que 
m'envoyerez  par  mer  ou  me  aviserés,  comme  vous  semblera  1( 
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meilleur,  et  ce  que  Antoine  de  Ley  ve  a  et  je  menray,  me  semble 
que  ce  ser^  uombre  soufñsant  pour  faire  quelque  bonne  chose. 
Et  Yoila  tout  ce  que  je  me  suis  peu  adviser  pour  vous  escripre, 
que  vous  prie  faire  l'ung  ou  Tautre  et  que  verrez  estre  pour  le 
mjeuk.  Des  capitaines  n'obliez  de  m^envoyer  Jehaa  d^Urbin. 

li  y  a  ung  inconveoient  en  ce  moyen  qu'est  que  en  Lombardie 
il  y  a  faulte  de  chevaulx  et  par  mer  vous  savez  que  Ton  n'en  peut 
mener  grand  nombre.  J'espere  en  mener  avec  moy,  tant  de  ma 
maison  que  de  ceulz  que  vienneut,  milleou  plus.  Si  Ton  ne  venoit 
par  terre,  j'entendz  bien  que  menricz  la  gensdarmerye  et  chevaulx 
legiers  ce  que  par  mer  pourrez;  toutes  fois  si  pouiez  en  faire  pas- 
ser  quelque  nombre,  en  cas  que  par  mer  les  pietons  vinssent,  il 
n'y  auroit  que  bien.  Par  terre  passer  chevaulcheurs  sans  pietons, 
je  le  liens  pour  difficile.  Vous  le  scavez  trop  mieulx  que  moy,  car 
je  ne  m'y  congnois.  Je  m'en  remectz  du  tout  a  vous,  vous  priant 
faire  ce  que  possible  sera  et  plus  que  le  possible,  comme  j^ay  en 
vous  ma  nance.  J'ay  escript  et  escriptz  de  rechief  au  viceroy  de 
Cecilio  sur  le  bled.  Je  ne  fais  doubte  qu'il  vous  en  pourvoyera, 
car  j'ay  entendu  qu*il  en  a.  J*eu  meneray  avec  moy,  non  point 
tant  que  au  commencement  je  pensoys,  pour  ce  que  l'annee  n^est 
bonne,  mes  plus  que  a  la  fin  je  cuydois,  car  j'en  auray  d'Affrique 
et  d*ung  roy  more  que  me  succourt. 

Quant  a  ce  que  m^escripvez  du  sieur  Fernande,  vous  verrez  ce 
que  par  la  lettre  que  vous  escriptz  par  Albornoz  en  diz ,  et  pour 
ceje  m'eu  remectz  a  ce.  Par  le  premier  courrier  que  despeche- 
ray,  que  sera  tost,  avec  le  dupplicat  de  ceste  despeche,  vous  res- 
pondray  a  tous  les  afTaires  particulieres  que  m'aviez  recommandé, 
tant  a  celle  du  commandador  Uryas  quedu  secretaire  Martyrane, 
Morón  et  autres.  Et  quant  acequem'escripvezde  Morón,  je  vous 
advertís  qu'il  en  y  a  qui  disent  qu'il  gaste  tout.  II  peut  bien  estre 
qu'il  est  envyé  et  que  a  ceste  cause  l'on  dit  mal  de  luy.  Vous  en 
devez  mieulx  savoir  la  verité  que  nul  autre.  Si  vous  voyez  qu'il 
sert  bien,  vous  luy  pourrez  diré  demapart,  luy  faisantpromettre 
que  il  ne  le  publicque,  mais  que  il  le  denne  secret,  que  je  me 
tiens  pour  servy  de  luy  et  des  peynes  qu'il  prent  a  mon  service, 
que  il  continué,  et  en  ce  faisant  je  le  luy  rocongnoistray,  que 
pour  le  present  je  ne  y  ferés  riens  a  nulz,  mais  que  s'il  sert  bien, 


342  BOLBTÍN   OB    LA    BB/LL   AGADEAilA    DE   LA   HISTORIA. 

que  il  ne  demeurra  despourveu,  queje  ne  luy  escriptz  ny  escrip- 
ray,  non  par  faulte  de  bon  vouloir,  mais  pour  ce  que  si  je  luy 
escripvoye,  veu  qu'il  est  seul  et  plus  certain  tesmoing  des  fais  du 
duc  Francisque  que  Ton  pourroit  diré  que  je  l'ay  gaingné  et  que 
a  ceste  cause  et  afín  que  Ton  ne  puisse  diré  ce  et  avec  raison,  j*ay 
lessé  de  luy  escripre  et  convient  que  enceres  je  le  lesse  et  que  ce 
que  luy  direz  soit  secret,  et  ainsi  luy  enchargerez  qu'il  le  Lient 
pour  le  present.  Je  ne  scay  autre  chose  que  escripre.  El  a  ceste 
cause  feray  fin,  priant  Dieu,  monsieur  le  prince,  vous  avoir  en 
sa  garde.  C'est  de  Barcellone,  ce  xv®  de  may,  de  la  main  de  vostre 
vray  bon  maistre  et  cousin  et  que  james  ne  vous  fauldra  ne  sera 
ingrat  des  services  que  me  faictes. — Charles. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  96;  minute.) 

170. 

£eUre  en  chiffre,  avec  déchiffrement y  de  Philibert  á  Charles-Quint. 

19  mai  1529. 

Sire,  lant  et  si  tres  humbleraeut  que  faire  puis,  a  vostre  bonne 
grace  me  recommande. 

Sire,  j'ay  recen,  hier  au  soir,  le  despesche  qull  vous  a  pleu 
m'envoyer  par  Albornoux,  lequel  n'estoit  perdu,  sire,  veu  queje 
ne  pouvoye  determiner  nulle  chose  sans  scavoir  vostre  voleóle. 
Bt  croyez,  sire,  que  ny  moy  ny  tous  ees  autres  serviteurs  de  vos- 
tre coustel  n'estoient  peu  estonez  que  tout  le  monde  parloit  les 
ungs  de  paix,  les  autres  de  vostre  venue,  les  autres  qu'elle  estoii 
refroydie  et  que  estions  ceulx  qui  en  scavions  le  moings,  et  d'au- 
tre  part  nous  trouvions  en  grande  neccessilé,  córame  encoires 
sommes  et  serons  plus  si  Dieu  u*y  pourvoye  d'argent  de  foreci- 
des,  lesquelz  sont  tant  que  l'on  ne  peut  aller  d'une  ville  a  l'autre, 
et  des  enuemys  qui  journellement  s'enforcent  en  la  Poulle  et  oni 
secoru  Monopoli  par  mer,  de  sorte  que,  a  ce  que  le  marquis  del 
Gasto  m'a  escripl,  il  n'a  plus  d'esperance  de  la  prendre,  ores  qu'il 
est  tous  jours  devant,  et  d'avantage  ont  succouru  la  montagne 
Sainct  Ange  ou  estoit  alié  le  conté  de  Myfdado,  comme  je  vous 
ay  escript,  et  euz  hier  nouvelles  comme  ilz  sont  venuz  par  mer  i 
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Lanchane  (1),  qui  est  en  Brusse  (2),  et  l'ont  prínse  et  devalisé 
bien  Lx  ou  iin^^  hommes  qu'estoient  dedens  tout  par  faulte  d\ine 
armee  de  mer,  car  pens^ez^  sire,  que  de  la  mer  ilz  en  sont  les  sei- 
gneurs  et  toutes  les  villes  qu'ilz  tiennent  sont  toutes  sur  ladicte 
mer.  Toute  Pesperance  que  moy  et  les  susdits  voz  serviteurs 
avoient  estoit  que  puisque  par  Balanson  et  par  trois  ou  quatre 
depuis  avez  esté  tant  bien  adverty  que  vous  y  remcdieriez  et  que 
lie  fauldriez  a  nous  envoyer  argent  pour  entretenir  ceste  vostre 
armee,  laquelle  j'ay  grand  paour  ne  retourne  au  premier  desor- 
dre,  car  desja  les  Espagnolz  crient:  Paga,  et  n'avons  moyen  de 
leur  clorre  ]a  bouche.  Les  Ytaliens  font  prolestacious  qu*ilz 
s'excusent,  s'il  advient  quelque  chose  que  gaires  ne  vauldra,  el 
n'avons  moyen  de  pouvoir  avoir  ung  blanc;  aussi  pensoys  que  ne 
fanidriez  d'envoyer  gens  pour  laisser  en  ce  pays,  afin  que  me 
puisse  sallir  avec  ceulx  yci,  lesquelx  ne  sont  pires  que  ceulx  que 
amenerez  pour  vous  aller  au  devant  et  ayder  a  desembarquer  a 
Gennes.  A  ceste  heure  j'ay  monstré  ausdits  sieurs  vostre  entiere 
resolución  et  le  poinct  que  dictes  que  n'envoyerez  ne  gens  ne 
argent  et  que  je  vous  escripve  tost  mon  oppinion  et  ce  que  j'au- 
ray  deliberé  de  faire,  me  commandant  que,  s'il  m'est  possible,  que 
je  vous  voise  trouver  a  Gennes  et  laisser  ce  pays  gardé,  ou  autre- 
ment  que  viendrez  yci. 

Sire,  a  une  chose  fourree  il  n'y  fault  pas  grand  couseil;  pour 
quoy  ceulx  yci  et  moy  aussi  voient  ce  que  par  tant  de  fois  vous 
ay  escript,  que  c'est  chose  impossible  de  saillir  sans  ees  deux  pro- 
visions  ou  sans  perdre  vostre  royaulme  de  Naples  et  peut  estre 
vostre  armee,  si  la  repartons.  Avons  conclud  et  ainsi  s'executera, 
s'il  ne  vous  plet  commauder  le  contraire,  de  demeurer  tous  en  ce 
royaulme,  et  posé  ores  que  tous  congnoissent  vous  estre  trop  plus 
honorable  de  descendre  a  Gennes  plus  tost  que  yci,  avons  esté 
d'oppinion  que  devez  faire  yci  vostre  deséente  pour,  en  ce  temps, 
vous  en  personne  vous  remedier  a  ce  que  n'avez  voulu  faire  par 
voz  lectres,  et  si  vous  plait  que  ce  soit  tost  pour  beaucop  de  rai- 
sons  bonnes,  car  c'est  chose  impossible  d'entretenir  longuement 


(1)  Lanciano. 

(2)  L'Abruzze. 
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cesle  armee  ainsi;  l'autre  que  ai  vous  admeiiez  une  armee  de  mer 
puissaiite,  et  que  ce  soit  avant  la  recoUe,  en  l'eDvoyaut  dois  tos- 
tre  desembarquemeut  en  oeste  mer  de  PuUe  avec  les  geus  que 
pourrez  laisser  par  terre  pour  nou  poíut  empescher  voatre  partíe 
pour  Lombardie,  toutes  ees  villes  que  voz  ennemis  tienaeat  sout 
vostres  sana  cop  frapper,  et  pourrez  compoaer  Florence  et  faire  le 
pape  vostre  amys,  lequel  na  le  sera  s'il  ue  vous  voit  venir,  car  íl 
ne  va  que  dissimulaut,  et  áks  la  paaser  oultre.  Tous  cea  anieles 
soQt  sur  la  diligeuce  que  ferez,  car  le  pape  est  pvessé  des  Francois 
et  de  ceulx  de  la  ligue.  Les  Floreniins  se  pourvoieut  si  vous  tar- 
dei  guiéres.  Les  villes  de  Poulle  s'envituaillerout  et  voatre  armee 
se  luutinera.  Je  vous  supplie,  sire,  me  vouloir  pardoQuer  si  j'eu 
escripu  plus  que  moa  sena  ne  pourte,  car  quelque  iuconveaieot 
que  je  die,  a'il  eu  mesvíeut,  j'eii  pourteray  la  peniteuce  et  vous  le 
domage,  vous  asseurant  que  quaut  lous  les  elemens  me  fauldroot, 
que  le  deeir  de  voatre  service  ne  me  fauldra,  ny  le  cueur  ny  le 
soíng  de  reniedier  a  ce  que  je  pourray.  Vous  in'escripvez  que 
u'avez  pas  grant  espoir  d'avoir  des  AUemana  ou  quant  ilz  vieo- 
drontque  sera  tard.  Je  vous  supplie,  sire,  ne  vous  laissez  abuaer, 
car  ai  Ton  vous  conseiile  de  n'avoir  nulz  AUemana,  Ton  ne  vous 
doune  bou  conaeil.  Le  roy  de  Frauce  en  fait  boniie  provisión.  Ne 
laissez  point  cesi  article,  car  vous  eu  pourriez  muí  trouver,  el, 
comme  vous  ay  desja  escript,  ne  devez  faire  fondement  sur  ceuli 
yci,  car  si  vous  les  menm  prés  de  leur  paya,  ilz  vous  laisseíont. 
II  me  semble  que  si  vous  voulez  faire  faire  la  diligeuce  boune, 
que  vous  ne  les  sauriez  si  tard  avoir,  puisque  vous  veuez  des- 
cendre en  ce  royaulme,  qu'ilz  soieut  aussi  tost  que  vous  en  Lom- 
bardie. 

Sire,  je  ne  vous  respondí  a  nulz  aultres  arlicles  et  añairea  pour 
lost  despecher  ce  pourteur,  car,  puisqu'il  va  de  voatre  personne 
pour  remedier  ceste  afTaire  de  la  Chave  et  de  la  Pulle  pour  faire 
la  recolte,  J'entens,  si  autres  nouvelles  ne  me  viennent,  que  les 
eonemya  soient  retirez,  comme  desja  il  se  murmure.  J'escripz  au 
marquis  qu'il  se  lienne  devant  Monopoli,  s'il  peult,  jusques  » 
vostre  veoue.  Si  nous  vendons.chascun  vouldra  acheter.  Nevous 
esbayssez,  car  je  n'ay  autre  moyen  de  m'entretenir  et  le  pis  que 
je  y  trouve,  c'est  que  je  trouveray  bien  peu  d'acheteurs.  S'il  voui 
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plait,  sire,'ne  m'espargnez  de  me  faire  savoír  de  voz  nouvelles. 
Síre,  je  prie  Nostre  Seigneur  vqus  donner  bonne  vie  et  longue. 
Escript  a  Naples,  le  xix*"  de  may. 

Sire,  vous  me  commaadés  que  je  paye  les  deux  gallares  que 
Andrea  Doria  a  acreues.  Je  vous  veulx  ¿ieu  advertir  que  ne  vous 
y  fiez,  car  je  vouldroye  bien  avoir  ce  qu'il  m'en  fauldra  pour 
ceste  armee,  saos  envoyer  argeiit  dehors,  et  croys,  pour  vous  diré 
la  veritéy  que  ne  Tung  ne  Tautre  ne  se  fera,  non  pour  vous  deso- 
beyr,  mais  pour  Timpossibilité,  comme  vous  supplie,  sire,  vou- 
loir  considerer. 

Yostre  trfes  humble  et  tres  obeyssant  suget  et  servyteur,  Phili- 

BBRT  DE  QhaLON. 

(Archives  imperiales  k  Vienne,  P  A  96;  original.) 

171. 

Lettre  de  Ferdinandj  roi  dé  Rongrie,  á  PhiliberL 

SO  mai  1S89. 

El  rey  y  infant.  Illustrissimo  principe.  Primo:  Bernabé  Ador- 
no llego  aqui  a  xii  del  presente  y  nos  dio  una  vestra  instruction 
hecha  en  Ñapóles  a  vii  del  passado  et  y  por  virtud  della  nos  en- 
fermo del  estado  de  las  cosas  de  Italia  y  especialmente  desse  exer- 
cito  del  reyno  y  la  buena  diligentia  y  provisión  que  hezisses  en 
assentar  los  movymientos  del  Aquila  y  assegurai*  aquella  pro- 
vintia  de  Apruzo  que  todo  ha  sido  como  da  vestra  persona  se  ha- 
via  de  sperar  y  cerca  de  la  presteca  de  embiar  los  diez  mil  Ale- 
manes que  de  acá  se  han  de  embiar  ya  dimos  aviso  al  dicho  Ber- 
nabé, come  el  emperador  manda,  que  con  la  infantería  vayan  dos 
mil  cavallos  de  Flandes  y  borgoñones,  quales  no  podrían  después 
passar,  si  agora  se  embiasse  toda  la  infantería  y  asi  no  se  com- 
plira  la  voluntad  ny  deseo  de  Su  Maesiad  cesárea  y  la  costa  de 
los  eavallos  ligeros  saria  perdida,  allende  desto  los  dineros  con- 
que se  há  de  embiar  la  infantería  están  en  Flandres  y  aun  no 
han  traydo  acá  por  lo  qual  dudo  que  esta  gente  pueda  ser  preste 
en  Italia^  per  o  considerado  lo  que  vos  me  escrivis,  y  lo  que  Ber- 
nabé Adorno  me  dixo  y  que  lo  señor  Antón  de  Leva  escrive  reso- 
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lulamente  que  aquello  de  Lombardia  se  perderá  por  falta  de  tíI- 
tuallas ,  si  agora  uo  sele  embien  presto  a  lo  meaos  cinco  mil  Ale- 
manes con  los  quales  dize  cozeta  vittualas  y  passara  al  Po  a  rece- 
bir  al  emperador,  Su  Maestad  cesárea  escrivio  luego  a  Madama  y 
a  Monfort  que  in  todo  caso  embiasen  con  grandissima  diiigentia 
los  dineros  para  fazer  embiar  luego  a  lo  menos  los  cinquo  mil 
Alemanes  y  que  con  los  otros  que  pasan  con  los  cavallo  y  decada 
dia  espero  su  respuesta  con  laqual  y  los  dineros  que  de  ay  stan 
de  embiar  non  se  perderá  punto  de  tiempo  y  se  tuviéramos  dine- 
ros no  espereriamo  a  los  de  Flandes.  Yo  tengo  muy  gran  cuidado 
y  congoxa  de  pensar  que  el  emperador  ha  de  venir  en  Genoa  an- 
tes que  esta  infantería  llegui  alia  y  que  desta  manera  se  aliara 
disproveido  de  gente  y  por  esto  (moH  en  hlanc)  ruega  mucho  que 
mireys  bien  lo  que  en  tal  caso  havreys  de  hazer  y  con  toda  pres- 
teca  lo  consultéis  con  Su  Maestad  cesárea  y  quanlo  a  iny  parecer 
pues  va  mas  en  la  persona  del  emperador  que  en  todo  lo  otro  de- 
veis  en  tal  caso  dezar  todas  las  otras  cosas  y  junttar  esse  exercito 
con  Su  Maestad  cesárea. 

Aqui  tenemos  por  diversas  vias  que  el  Turco  viene  en  persona 
con  todo  su  poder  sobre  Ungria  y  un  hombre  mió  que  partió  da 
Gostantinopla  a  xvi  de  abril,  dice  que  dexo  adelante  de  Coslanti- 
nopla  la  major  parle  del  exercito  y  las  monitiones  y  artillería 
eran  cargadas  por  el  Danubio  y  el  Turco  havia  de  partir  desde 
a  xii  dias  con  el  resto  del  exercito,  aqui  se  fazen  las  provisiones 
posibles  aunque  sarian  menester  majores. 

Si  con  Venecianos  hyziere  algún  accuerdo,  aunque  non  creo, 
y  entenderá  tan  ayna  en  ello  mucho  os  ruego  no  se  concierte  con 
ellos  cosa  sin  que  también  se  accuerden  con  migo»  pues  come  áe- 
veys  saber  me  deven  mucho  y  tienen  muchas  térras  que  me  per- 
tenecen y  no  mi  han  satisfecho*  ny  restituido  cosa  dello  por  no 
haverme  querido  concertar  con  ellos  sin  el  emperador  mi  señor. 
Datum  en  la  nuestra  villa  de  Lins,  a  xxx  de  mayo,  anuo  de  mil 
Dxxix. — Yo  el  rey.^MiQüAEL  Sanchbs. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  95;  copie.) 
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172. 

Lettre  de  Fhüibert  a  Varchiduehease  Marffuerite, 

4  juin  1529. 

Madame,  j'ay  recu  unne  le^lre  quy  vous  a  pleu  m'escripre,  ce 
jour  d'üy  iiii*  de  juin,  datee  du  xxiii'  de  may,  ou  il  vous  plest 
me  fayre  savoyr  que  vous  devez  trouvé  le  xv  de  cedit  moya  a 
Cambray  avec  madame  la  regente  de  Franse  pour  trayter  queque 
apoinctement  entre  ees  deux  princes,  par  qu[oy]  me  commandés 
que  a  toute  diligence  vo[us]  fase  savoyr  quelx  piases  tienne[n]t  les 
ennemys,  tant  Fransoys  que  ceux  de  la  ligue,  tant  en  ce  royanme 
que  en  lout  Je  reste  de  Tltalie,  quy  aparliennent  a  l'empereur. 
Quant  a  ce  royaume...  ilz  tienne[n]t  Barlette,  Traine  (1),  Mono- 
poli,  Nardo,  Castro,  Polignano,  Veste,  Viqueetaulres  ierres  quy 
sont  en  la  montaygne  de  Saint  Angne.  Les  Fran[soys]  tienne[n]t 
Barlett  et  Veste  (2),  V[i]que  (3)  et  autres  [terresj  de  la  montaygne 
de  Saint  Angne*  [La  ligue]  tienne  Monopoly,  Tranne,  Castro, 
Nardo  et  Polignano.  Des  rebelles,  je  ne  vous  le  saroys  diré,  car 
il  tiennent  plus  tost  le  boys  que  autre  chose  et  s'y  prennent  (?) 
queque  torres,  elles  ne  sont  de  grant  consequanse  et  en  sont  jeslé 
deors  incontinente  car  Ton  ne  leur  donne  pas  tamps  de  longue- 
ment  reparer,  par  quoy,  quant  a  cest  article,  me  semble  que  le 
pourré  mestre  general:  que  tous  rebelle  rendise  ce  quy  tieudront 
en  ce  tamps  que  vous  conclurés  Tapoinctement.  Quant  en  Lom- 
bardye  le  s^  Antoyne  de  Layve  vous  eusse  mieux  avertir  des 
piases  que  les  ennemys  tiennent  que  moy.  Toutefoys  puys  quy 
vous  playt  queje  le  fasse,  je  vous  en  manderez  ce  que  j'en  say: 
Pavye,  Laudes  (4),  Cremone,  Tleraldade  (5),  Alixandrie,  Tortune, 
Asty  Novarre,  Saint  Angne,  Saint  Columbat  et  beaucop  d'autres 
torres  quy  ne  sont  fortes  pour  garder.  Le  roy  de  Franse  tient 


(Ij  Trani. 

(2)  VIeste. 

(3)  Vico. 

(4)  Lodi. 

(5)  Ohiara  d'Adda. 
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Alixandrie  et  Ast;  le  duc  Francysque  (1)  tient  Cremone,  Pavye, 
Laudes,  Saint  Aogne,  Saint  Columbat,  la  Riraldalde  et  autres 
terres  que,  comrae  j'ay  dit,  ne  sont  gardables.  Palme  (2)  et  Play- 
sanse  sont  aux  mains  du  pape,  par  quoy  n'en  diz  ríeus.  II  vous 
plet  me  commander  que  je  vous  maude  mon  avys  quele  seurté 
Ton  pouroyt  avoyr  sur  la  retenue  de  ees  lieux,  et  crés  quy  me 
semble  que  se  seroyt  bien  chose  escusee  [sy]  vous  en  sarez  pran- 
dre  seurté  sy  bonne  quy  n'en  viendra  que  ce  que  l'empereur, 
vous  et  tous  ses  servyteurs  desír[ent].  Puys  quy  vous  playt  le 
commander,  j  en  diray  mon  avys  qu'e[sjt  que  qu[ant]  aux  piases 
que  le  roy  de  Franse  tient,  quy  les  rende  avant  la  re8lil[ucyoD] 
des  enfans,  et,  sy  posible  est,  toules  celles  que  tiennent  ceste 
ligue,  ve[u?]  que  par  son  moyen  elles  ont  esté  prise,  et  sy  se  ne  se 
pouvoyt  fay[re],  j'entans  de  celles  que  tiennent  la  ligue,  car  des 
autres  elles  sont  en  sa  puyssance  (qui  donne  promayse  de  fayre 

tant mots  raturés  et  illi$ible8j  gens  et  argent que 

le  recouvrement  d'icelles  avec  l'armee  de  mer  qu'yl  a,  laquelle  ne 
devez  oblier  estre  misse  en[tre]  les  mains  de  Tempereur  avant  la 
restitucyon  des  anfans,  car  si'l  nous  l'avons  avec  celle  de  l'empe- 
reur, nous  ferons  bien  venyr  les  Venycyens  au  point  de  rendre 
ees  piases  quy  tiennent  en  se  royanme,  ce  que  j'en  dis  et  pansant 
que  ceste  payx  se  fít  entre  ees  deux  princes,  leysant  les  autres,  et 
sy  Tempereur  et  vous  Tentendés  autrement,  je  m'en  remess  a  ce 
qu'en  savez  plus  que  moy,  vous  suplient  me  vouloir  pardonner, 
car  ce  que  j'en  ay  dit  en  est  pour  vous  obeyr. 

(Bibliothéque  nationale,  fonda  Dupuy,  n^  688,  fol.  10-11:  minute  autographe¡~ 
Archives  imperiales  á  Vieane,  P  A  22;  copie.) 

173. 

Zettre  de  CharleS'Quint  á  Phüihert 

4  juin  1529. 

Mon  cousin ,  j'ay  par  le  courrier  depeschié  de  May,  Tambassa- 
deur  estant  a  Rome,  receu  voz  lectres  du  huitiesme  de  may,  en- 


(1)  Fran^ois  Sforza. 

(2)  Parme. 
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semble  le  dupplicata  des  instructioDs  faictes'sur  le  sieur  de  Yaury 
et  delivrees  a  Leonard  de  Grymalde,  duguel  n'a  esté  nouvelles 
dois  que  partit  de  Gen  oes  et  heut  passé  les  hisles  d'YereS|  ayant 
esté  conduyt  jusques  la  hors  de  dangier  des  Fraucoys  par  les  ga- 
leres  du  cappitaine  messire  Andreas  Daurya,  et  crains  que  soit 
esté  prins  des  Moeres  en  Secille  en  mer,  dont  seroye  desplai- 
sant,  et  a  esté  son  oeuvre  d'avoir  renvoyé  le  dupplicat  desdictes 
instructions.  Je  tiens  que  depuis  vosdictes  instructions  et  lettres 
aurez  receu  les  miennes  par  Allebrenotz  (1)  que  je  despeschez 
dois  Sarragosse  et  les  dernieres  par  Diego  Amis  de  Aaro  (2),  dont 
encoires  ay  renvoyé  le  dupplicat  a  mon  ambassadeur  estant  a 
Gennes  pour  le  vous  Taire  teñir,  et  par  lesdictes  lectres,  avec  ce 
que  Yous  escripvis  des  Tboledo  par  Federico  de  Tborento,  aurez 
entendu  ma  determinación  de  passer  en  Italye  et  comment  a  ceste 
ñn  suis  venu  en  ce  lieu  pour  plus  tost  et  mieulx  faire  et  adresser 
de  ca  toufes  choses  prestes  concernant  mondit  voiaige,  et  ay  desja 
escript  et  fais  encoires  presentement  par  Erasme  Daurya  au  cap- 
pitaine messire  Andreas  Daurya  de  partir,  si  desja  ne  Pestoit,  pour 
venir  et  espere  que  y  n*y  fauldra  selon  qu'il  m'a  mandé  qu'il 
estoit  prest  et  aussi  que  les  gens  et  aprestes  actendront  mon  vou- 
loir,  que  sont  du  coustel  de  Malega,  seront  icy  en  ung  mesme 
temps  pour  partir  deans  le  zx«  ou  dimanche^  au  plus  tard  deans 
la  fin  du  present  moys.  Aussi  ay  je  lectres  de  Flandres  de  ma- 
dame  ma  tante  et  des  sieurs  de  Montfort  et  Montqueron  que  le 
cardinal  de  Liege  avoit  accordé  par  serremeut  cent  mille  frans  et 
que  madicte  dame  et  aucuns  les  seigneurs  de  la  avoient  advisé 
moyen  pour  aussi  servir  prouchainement  autres  cent  mille  frans 
et  que  ledit  seigneur  de  Montfort  estoit  partí  le  vingt  septiesme 
d'avril  pour  aller  devers  le  roy  mon  frere  lever  les  Allemans,  et 
pareillement  y  a  envoyé  Anthoine  de  Ley  va  avec  lectres  que  luy 
avoye  adressé  pour  mondit  frere,  bien  expresses,  de  maniere  que 
je  tiens  pour  certain  y  n'y  aura  faulte  a  les  lever  et  qu'llz  pour- 

ront  estre  briefment  en  Lombardie.  Pareillement  avoient  receu 

• 

en  Flandres  les  sieurs  de  Varascz,  d'Aultrey  et  le  bailly  d'Amont 


(1)  Bernardin  Albornoz. 

(2)  Diego  Jaymes  de  Haro. 


^T' 
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realment  chascan  d^eulx  le  payement  pour  trois  moís  de  cia- 
quante  hommes  d'armes  qu'ilz  aloient  lever  du  coustel  du  conté 
de    Bourgongne  et  aussi  devoient   partir  les  sieurs   marquis 
^  d'Arscot,  du  Rieux  (1)  et  de  Vienne  (2),  cbascun  avec  cinquante 

y  hommes  d' armes,  pour  tous  passor  en  ladicte  Lombardie,  et  a 

1.  ceste  cause,  selon  les  nouvelles  que  j'ay  deraierement  heu  de 

, '  Anlhoine  de  Leyva  par  homme  que  je  y  avoye  depesché  expres- 

semeut  et  de  Gennes  par  ledit  Erasme  el  par  lectres  desdits  mes- 
^  sire  Andreas  Daurya  et  ambassadeurs  Figuerol,  si  tost  que  j'au- 

;  ray  des  vostres,  que  j'actens  de  brief ,  je  delibereray  d'aller  des- 

lio embarquer  du  coustel  de  Gennes^  que  pour  maintenant  peult 

l  sembler  plus  a  propoz  tant  pour  le  secours  dudit  de  Leyva  el 

I  selon  Tespoir  qui  donne  de  ceulx  qu'il  a  avec  luy  et  aussi  de  la 

b  venue  desdits  Allemans,  me  joindre  avec  eulx  ou  partie  d'iceulx 

:  ou  autrement  faire  eii^ce^  et  au  surplus  ainsi  qui  se  trouvera  plus 

^  expediant  adviser  et  faire  pour  le  mieulx. 

Fit  quant  a  vostre  coustel  je  ne  fais  doubte,  mon  cousin,  que,  si 
vous  a  esté  ou  sera  convenablement  possible,  serez  party  ou  par- 
tirez  du  royaulme  avec  Tarmee,  commo  vous  ay  escript,  mesmes 
par  les  susdictes  lectres,  et  toules  fois,  si  ainsi  ne  peult  estre  pour 
les  causes  et  consideracious  qu'ay  entendu  de  Balancon  et  autres 
que  avez  depeschíé  et  conten ues  en  vosdictes  dernieres  lectres  et 
instructions,  jacet  ce  vous  aye  dernierement  escript  par  lectres 
de  ma  raain  le  tres  grant  desir  que  j'ay  de  vous  tost  veoir,  remectz 
a  vous  d'en  faire  comme  congnoistrez  plus  mon  service  et  l'exi- 
gence  des  afTaires  du  royaulme,  puisque  j'espere  les  dessusdits 
gens  de  pied  et  cheval,  et  en  cas  que  ladicte  armee  ne  puisse 
pSirtir  saus  inconvenient  et  mectre  en  hasart  le  royalme  et  aíTaires 
d'icelluy,  mesmes  selon  Testat  et  difficulté  des  choses  de  Puille, 
en  actendant  que  aions  advisé  le  moyen  et  opportunité  necessaire 
de  nous  rencontrer,  que  ne  pourra  tarder,  mais  il  sera  bien  que  si 
ne  pouvez  venir  avec  ladicte  armee,  que  devrons  adviser  et  pour- 
voyr  par  tous  moyens  m'envoyer  le  plus  de  gens  de  pied  que 
pourrez  de  ceulx  dont  il  vous  semblera  que  je  pourray  avoir  plus 


(1)  De  Roeux. 

(2)  QaiUaame  de  Vienne?,  aeigneur  de  Chevroz. 
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de  service  avec  capitaines  et  en  conduicte  telle  que  cognoissez 
estre  besoing,  et  qu'ilz  partent  et  s'avancent  le  plus  tost  que  faire 
se  pourra  pour  mo  venir  rencontrer  du  coustel  dudit  Gennes,  et 
quant  je  seray  passé,  selon  que  m'adviserez  et  que  TaíFaire  le 
pourra  souffire,  vous  envoyeray  des  galleres  pour  s'en  aider  et 
les  emploier  et  autres  eíTectz  necessaires  es  choses  de  Puille,  et  en 
tout  ce  que  dessusdit  fault  que  faictes  mesmes  en  cestuy  instant 
et  conjoincture  tout  le  mieulx  que  pourrez,  car  jacoit  ce  je  con- 
gnoisse  bien  la  peine  et  travail  que  avez  fait  et  pourtez  continuel- 
lement  pour  Tappoinctement  et  entrelenement  de  ladicte  armee 
et  a  raison  des  grans  afTaires  dudit  royaulme  et  la  necessité  et 
grant  difficultó  de  recouvrer  argent,  si  toutes  fois,  comme  desja 
vous  ay  escript,  ne  m'estoit  possible,  a  raison  des  insupporlables 
frais  soubtenuz  et  a  cause  de  ceste  emprinse,  provisions  susdictes 
et  autres  choses  concernans  inon  voyaige  et  passaige,  de  vous  en 
envoyer  ny  aussi  plus  do  gens-,  si  vous  prie,  mon  cousin,  de 
rechief  faire  en  ce  que  dessusdit  tout  Textreme  de  possible  selon 
que  entierement  m'en  conñe  en  vous. 

Vous  avez  fait,  mon  cousin,  tres  bonne  oeuvre  d*avoir  secóuru 
cy  devant  de  deniers  ledit  Anthoine  de  Leyva,  comme  avez  fait, 
et  quant  aux  dix  mille  salmes  de  blef  que  aviez  mandé  luy  estre 
envoyees  de  Cecille,  y  ne  les  a  receues  ny  en  avoit  dernierement 
nouvelles  quelxconques,  et  sera  besoing  que  renvoyez  faire  dili- 
genter  l'envoy  de  ladicte  quantité  et  que  tout  le  surplus  de  blef 
que  se  pourra  flner  commodement  en  Cecille  soit  envoyé  du 
coustel  dudit  Gennes,  car  orres  que  je  face  toute  diligence  pour 
en  pourveoir  par  deca,  neantmoins,  si  comme  desja  vous  ay  es- 
cript,  ne  s'en  pourra  ñner  tant  que  j'eusse  bien  voulsu  et  sera 
besoing,  et  puisque,  comme  j'entends,  il  y  a  bonne  esperance 
que  la  prouchainne  recolte  sera  habondante  audit  royalme  de 
Cecille,  Ton  en  pourra  lever  plus  grande  quantité. 

De  Tartillerye  mencionnee  es  instructious  susdictes,  je  suis 
bien  de  vostre  advis  qu'elle  demeure  pardela  jusques  Ton  voye 
si  sera  besoing  s'en  aider  ailleurs,  et,  touchant  la  munición  de 
pouldre  et  salepetre,  je  vous  prie ,  mon  cousin ,  en  faire  pardela 
toute  la  meilleure  provisión  que  sera  possible,  pour  vous  en  ser- 
vir et  vous  et  moy  en  ce  que  sera  besoing,  car,  combien  que  de 
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ce  coustel  Ton  y  face  aussi  toute  diligence,  y  ne  s'en  peult  faire 
tant  que  seroit  besoÍDg. 

Aussi  sera  bien  que  eoToyez  les  quatre  galeres  que  m'escripTez 
avoír  fait  armer  du  coustel  de  Gecille  et  qu'elles  soient  le  plus 
pourveues  qui  sera  possible,  et  quant  aux  deux  mises  sus  par 
messire  Andreas  Daurya,  oultre  les  douze,  je  les  ay  icy  payees 
pour  may  et  juing  et  fourniray  a  l'avence  dudit  Doria  pour  juillet 
et  aoust. 

J'ay  veu  ce  que  m'avez  envoyé  des  communicacions  et  termes 
ou  sont  mes  aífaires  avec  le  pape,  et  en  conformité  m'a  escrípt 
Tambassadeur  May,  et  pour  ce  que  depuis  deux  jours  seullement 
est  arrivé  icy  le  nunce  de  Sa  Sanctité  avec  charge  sur  lesdictes 
aífaires  que  n'ay  encoires  du  tout  entendu,  remectray  de  vous  en 
respondre  au  long  par  le  premier.  Bien  vous  vuilz  je  diré  que 
avez  fait  tres  bien  et  prudamment  selon  mes  instruccions  en  l'en- 
droit  de  Sa  Sanctité  et  au  grant  contentement  d'icelle,  tant  de  la 
restitución  des  cardinaulx,  forteresses  que  du  surplus,  et  avec 
vostre  advis  et  conseil  sy  s'est  bien  conduyt  ledit  ambassadeur  et 
par  bon  moyen  et  si  a  esté  fort  a  propoz  et  selon  mon  desir  la 
bonne  respoiice  qu'avez  fait  audit  Sainct  Pere  touchant  les  gale- 
res de  messire  Andreas  Daurya  que  Sadicte  Sanctité  vous  avoit 
fait  demander,  dont  ledit  nunce  m'a  parlé  en  cas  que  ne  voulsisse 
passer  et  non  autrement,  et  au  surplus  auray  le  regard  a  ce  que 
m'escripviez  touchant  ledit  Sainct  Pere,  devers  lequel  je  fais  de- 
liberer  d'eñvoyer  dans  trois  ou  quatre  jours  homme  exprfes  pour 
Tadvertir  de  mon  allee,  et  vous  escripray  et  envoieray  coppie  de 
la  charge  de  ceiluy  qui  y  ira  et  de  ce  que  sera  fait  avec  ledit  nunce 
et  le  surplus,  ensemble  le  dupplicata  de  cestos.  A  tant,  etc.  Es- 
cript  en  Barcellone,  le  iiii*  de  juing,  auno  xxix. 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  PA  96;  minute.) 

174. 

Lettre  de  Chartes-Quint  á  Fhilibert 
9  Juin  1;.29. 

Mon  cousin,  depuis  autres  mes  lettres  que  vont  avec  costes,  en 
ay  regeu  de  Montfort,  le  26®  de  may  en  Bruxelles,  contenaos  son 
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retour  devers  le  roy  moa  Trere  et  que  les  Alemans  qu'il  avoit 
chargé  de  lever  ne  pouvoient  bonnement  estre  prestz  avant  la  ña 
dejüilletou  commencetnent  d'aoust;  aussí  qull  avoit  trouvé  le 
conté  Félix  (1)  d'assez  bonne  responce  et  en  vouloir  d'accepler  la 
charge  de  conduire  lesdits  AUemans,  et  presentement  j'escriptz 
derechief  a  mondit  frere  et  audit  conté  pour  TefTect  de  ladicte 
levee  et  conduyte  d'iceulz  AUomans  a  toute  diligence  et  que  tous 
jours  marchent  des  premiers  prestz  jusques  a  cinq  ou  six  mil. 
Yous  aurez  entendu  ce  que  par  plusieurs  lettres  vous  ay  cidevant 
escript  de  la  determinación  de  mondit  passage,  lequel»  comme 
bien  entendez,  ne  puis  bonnement  fonder  sur  la  descente  desdits 
AUemans,  puisqu'ilz  tiendront  plus  queje  ne  pensoye.  Pour  quoy 
est  de  bésoing  et  vous  prie  encoires  bien  afféctueusement  et 
aceptes  que  par  tous  les  meilleurs  moyens  que  pourrez  et  en 
tjxtreme  diligence,  m'envoyez  de  yos  gens,  telz  et  selon  que  con» 
tiennent  mesdictes  lettres,  soit  par  la  voye  de  mer  que  peult 
sembler  le  plus  prompt,  sehur  et  convenable  passaige,  ou  par 
autre  chemin,  comme  adviserez  pour  le  mieulx.  S'ainsi  n'estoit 
que  vous  mesmes  puissiez  commodement  sallir  et  venir  me 
trouver,  et  cependant  que  j'auray  de  voz  nouvelles,  je  faiz  main- 
tenant  lever  icy  deux  mille  pietons  pour  promptement  envoyer 
en  Lombardie,  et  se  joindre  avec  aultres  trois  mille  que  le  conté 
de  Beljoyoso  fait  a  Gennes  tant  pour  la  necessité  ou  est  Antoine 
de  Leyva,  seurté  et  conservation  et  satisfaction  dudit  Gennes  que 
aussy  pour  ayder  que  mes  gens  puissent  faire  la  recolte  et  em- 
pescher  les  ennemys  a  icelle,  comme  savez  il  est  tres  necessaire, 
et  actendz  vostre  responce  et  resolution  sur  le  toul;  ne  vous  feray 
ceste  plus  longue  si  non  que  madame  ma  tanto  (2)  et  la  regente 
de  France  s'assembleront  a  Cambray  le  15®  du  present  mois  pour 
communiquer  de  la  paix,  mais  je  n'en  espere  nul  fruit  ny  eíFect, 
mesmes  que  les  Prancois,  comme  j'ay  peu  entendre,  ne  veullent, 
ains  plus'tost  que  ce  sera  pour  cuyder  retarder  mon  passaige, 
et  ne  suis  deliberé  de  m*y  arrester  ny  y  fere  foudement  comme 
que  soit. 

(1)  Félix  de  Werdenbergr ,  et  non  de  Wurtemberg.  II  appartenait  á  une  famille 
d'origine  sulsse. 

(2)  L'archidachesse  Marguerite  d'Autriche. 

TOMO  zzxix.  28 
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Depuis  ceste  escripte,  m'eet  yenu  ung  coi>prier  de  Malaga,  par 
leqael  j*ay  entenda  que  toute  mou  armee  illec  dressee,  eiisemble 
rinfanterie,  est  preste  a  embarquer  pour  fere  voile  le  15*  de  ce 
moiSy  dont  vous  ay  bien  youlu  advertir  pour  la  certitude  de  mes 
apprestes  de  pardeca.  [De  Barcelone,  le  9  juin  1529.] 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  95;  minute;  — Archives  da  royanme  k 
Bruxelles,  Papiers  d*État,  reg*.  n^  80,  fol.  74 ;  copie  de  la  fin  da  xvni«  siécle.) 

175. 

Lettre  de  Charlee- Quwt  ¿  I^iUberi. 

22  juin  15*29. 

Mon  cousin,  Állebrenoz  est  arrivé  puis  deux  jours,  lequel, 
comín*!!  m'a  dit,  vous  escripvit  dois  Gennes  et  aussi  moa  am- 
bassadeur  y  estaot,  comme  11  fut  a  son  retour  devers  vous  si 
pressé  des  fustes  des  Mores  qu'estoient  au  port  de  Plombin  (1), 
que  a  tres  grande  dificulté  et  dangier  il  saulvit  sa  personne,  et 
furent  touCes  ses  lettres  prinses  desdits  Mores,  tellement  qu'il 
n'en  a  point  appourté  ny  de  vous  ny  autres.  Bien  m'a  y  dit  en 
effect  que  les  choses  du  royanme  de  Naples  sont  en  tel  estat  que 
n'y  a  apparence  d'en  tirer  l'armee  ny  partie  d'icelle,  comme 
vous  avoye  escript  par  luy,  et,  si  ainsy  est,  adviserez  de  fere  pour 
le  mieulx  selon  que  depuis  vous  ay  escript  par  mes  lettres  du  9® 
du  present,  et  encoires  envoye  le  duplicata  par  Tadresse  dudit 
ambassadeur. 

En  oultre,  messire  Andreas  Daurya  est  arrivé  en  ce  lieu,  puis 
deux  jours,  avec  ses  galleros,  et  actands  nou vellos  de  Tarmee  de 
Mallega  (2)  que  devoit  estre  preste  dois  le  15«  du  present  a  fairs 
voille,  comme  je  tiens  selon  le  temps  elle  aura  desja  fait,  etsi 
tost  qu'elle  arrivera,  determineray  pour  passer  en  Italie  si  ne 
survient  autre  que  ne  pense  pour  m'eu  empecber,  ct,  en  cas  de 
mondit  partement,  envoyerayexpressement  devers  nostreS^Pere 
pour  en  advertir  Sa  Saincteté  et  aussi  vous  en  esmpray  et  du 


(1)   Piombino. 
(9)    Malaga. 
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surplus  que  suryiendra  et  mesines  quelle  sera  Tissue  des  com- 
municacioas  de  paix  que  se  iiennent  avec  le  nunce  de  Sa  Saine- 
teté^  dont  il  y  a  apparence  de  bonoe  et  briefve  resolución. 

Et  pour  ce  que  par  mesdictes  precedentes  aurez  entendu  la  dis> 
posición  de  mes  affaires  tant  du  coustel  d'AUemagne  que  de  Plan* 
dres,  touchant  les  gens  de  cheval  et  pietons,  et  que  dudit  ambas* 
sadeur  estant  a  Gennes  et  autres  mes  ministres  en  Lombardie, 
pouTCz  journellement  scavoir  des  occurans  celle  part,  ne  vous 
feray  cestas  plus  prolixe,  sinon  que  je  vous  envoye  copie  d'aucu- 
nes  lettres  surprinses  venans  des  ambassadeurs  de  Franco  estans 

* 

a  Yenise,  dont  Toriginal  est  en  mes  mains,  añn  que  preñez  gardo 
quant  auz  pratiques  y  contenues,  desquelles  aussi  par  autres  let- 
tres ay  advertissement  d'aiileurs,  et  en  userez  et  en  tout  le  sur- 
plus  selou  que  congnoistrez  l'ezigence  de  mes  afferes  et  qu'il  em- 
pourteraa  mon  service,  selon  la  singuliere  confídence  quay  en 
vous,  et  encoires  vous  en  príe  bien  affectueusement  et  que  je 
puisse  avoir  souvent  de  voz  nouvelles  tant  pour  suppleer  la  per- 
dición des  lettres  dudit  AUebrenoz  que  pour  estre  adverty  de  ce 
que  sera  et  pourra  survenir.  A  tant,  de  Barcelone,  ce  22«  de  juing, 
auno  1529. 

(Archives  imperiales  &  Vlenne,  P  A  96;  minute;— Archives  du  royaume  á  Bru- 
selles,  Papiers  d*État,  reg,  n*^  80,  foL  76;  copie  de  la  fln  du  zvm*  siécle.) 

176. 

Lettre  de  Charle9-Quini  á  Philibert 
8  juillet  1529. 

Mon  cousin,  j'ay  dernierement  receu  le  dupplicata  des  lettres 
que  m-aviez  escript  par  Albornoz  et  entendu  la  charge  du  capi<* 
iaine  Ripalta,  lequel  je  vous  renvoyeray  deans  deuz  jours  avec 
responce  et  mon  intención  sur  ce  qu'il  m  a  dit  de  vostre  part,  et 
seront  seuUement  ees  deux  motz  pour  vous  advertir  cependant 
que  la  paix  et  alliance  a  esté  traictee  yci  avec  le  nunce  de  Nostre 
Sainct  Pere  le  pape  (1)  entre  Sa  Sanctité,  le  roy  mon  frere  et 

il)   JérdmeScléde,  évéquede  Vaison. 


'^T" 


336  BOLl^TÍN  DE  LA  RGAL  iUlADEICIA  DE  LA   HISTORIA. 

moy  et  soUennelment  juree  par  moy  et  depuis  publiee  seloa  le 
billet  que  je  vous  en  voy  e  cy  encloz,  afia  que  la  semblable  publi- 
cación faictes  faire  pardela.  Et  par  ledit  Ripalta  je  vous  envoye- 
ray  la  copie  du  traicté  et  a  mon  ambassadeur  a  Roine  par  homme 
exprés  que  despecheray.  Quant  audit  Ripalta,  la  ratificación  par 
moy  en  faictes  pour  icelle  bailler  audit  Sainct  Pere  et  recouvrer 
celle  de  Sa  Sanctité,  et  n'ay  voulu  differer  vous  escripre  ce  que 
dessus  mesmes  touchant  ladicte  paiz  et  alliance,  saichaut  le  plai- 
sir  que  vous  en  aurez  et  afin  que  faictes  a  l'endroit  de  Nostredit 
Saiuct  Pere  tout  le  meilleur  office  que  pourrez.  A  tant,  etc.  De 
Barcellone»  le  m^  de  juillet,  anno  xxix. 

(Archives  imperiales  h  Vienne,  P  A  96;  minute.) 

177. 

LeUre  de  CharleaQuint  á  Fhüibert, 
8  Juillet  I5S9. 

Mon  cousiUy  oultre  ce  que  vous  escríptz  et  ay  baillé  charge  au 
cappitaine  Ripalta,  present  pourteur,  vous  diré,  m'a  semblé  bien 
ncccessaire  selon  l'entiere  et  singuliere  conñdence  que  j'ay  en 
vous  et  pour  riens  quelconque  vous  celer  ny  delaisser  chose  que 
soit,  signament  de  la  charge  qu'avez  do  moy  et  que  puist  concer- 
ner mon  service,  et  supposant  que  le  prendrez  en  consideración 
de  la  familiere  amytié  que  vous  pourte  de  vous  advertir  de  plu- 
sieurs  plainctes,  remoustrances  et  doleances  que  journellement 
me  viennent  de  pardela  et  de  point  a  autre  entierement  de  ce 
qu'ellcs  contiennent,  tant  de  ceulx  du  royaulme  de  Naples  tenuz 
pour  forepides  que  des  ayans  perseveré  fldelement  ea  mon  ser- 
vice  et  obeissance  et  autres  bons  et  notables  personnaiges  bors 
de  passion,  que  a  la  verité  tous  recongnoissent  et  certiffient  Tex- 
treme  soing,  peyne  et  travail  que  continuellemeut  suppourtezen 
mesdictes  affaires,  commej'en  suis  plus  que  certaia,  ot  que  si 
estiez  assisté  de  bons,  vertueux  et  loyaulx  ministres,  quoy  qui  soit 
des  neccessitez  du  royaulme,  il  se  pourroit  soubstenir  et  ressortir, 
mais  ilz  en  reíTerent  et  attribuent  tres  grant  culpe  a  aucuns  des- 
dits  ministres,  lesquelx,  comme  dit  est  esdits  advis,  soubzcouleí 
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el  tiltre  de  servir,  non  conseillans  lealment  ny  faisans  leurs  de- 
voirs,  ont  causé  et  font  journellement  de  mal  en  pis  telz  et  si 
grans  iuconveniens  que  si  lesdits  advertissemens  estoient  verita- 
bles  et  n'y  estoit  bien  prosternen t  pourveu  et  remedié,  s'en  pour- 
roit  ensuyr  l'extreme  desolación  et  ruyne  dudit  royaulme. 

Premiers  lesdits  advertissemens  tous  en  substance  sont  du 
desordre,  insolence,  cruaulté  et  desobeissance  de  l'armee  et  des 
exactions,  concussions,  pilleries,  saccagemens,  tueries,  force- 
mens  de  femraes,  violation  et  ravissemens  de  filies  et  vefves  que 
ceulz  de  ladicte  armee  ont  fait  et  font  journellement,  tant  ceulx 
de  pied  que  de  cheval,  doi^  la  deffaicte  des  Fraucois  et  en  tant  de 
manieres  et  si  frequentement  que  c'est  chose  enorme  et  incredi- 
ble  et  trop  longue  et  prolixe  de  mectre  par  escript. 

Et  le  tout,  comme  ilz  dient,  uonobstant  les  sommes  de  deniers 
exigees  entre  autres  par  la  court  reale,  dont  lesdits  advis  font 
comptes  par  partios  de  plus  de  huit  cens  mille  ducas  et  autres 
quatre  cens  mille  ducas  que  sont  imposez  de  nouvel,  oultre  les 
deux  cens  mille  escuz  que  envoyames  par  Balanson  dois  ladicte 
deffecte,  et  contiennent  lesdits  advertissemens  que  si  ceulx  que 
ont  manyé  lesdits  deniers  eussent  fait  leurs  devoirs  et  eiitendu  a 
mon  proufHt  et  soulaigement  dudit  royaulme,  il  y  avoit  bien 
moyen  de  contenter  et  satisfaire  ladicte  armee  desáits  deniers  et 
de  ceulx  que  sont  esté  pillez  de  cousté,  voire  pour  tout  le  temps 
passé  et  encoires  pour  Tadvenir  et  icelle  reglee  reduyre  et  teñir 
disciplinable. 

Mais  que,  selon  lesdits  advis,  dois  ladicte  deifaicie,  aucuns  des- 
dits  ministres,  les  ungs  pour  leurs  particuliers  prouffitz  et  les 
autres,  en  consideración  de  leurs  parens,  amys  et  alliez  ont  tous 
jours  permis  et  baillé  lien  et  occasion  au  desordre,  dissimalé  et 
inventé  sinistres  moyensetoccasionspour  vous  persuader  et  con- 
traindre  a  donner  les  biens  des  forepides  et  reholles  ou  encoires 
a  en  forgier  de  ceulx  que  onques  ne  le  feront  ou  penseront  et  en 
bailler  de  plain  sault  et  avant  qu^il  fut  congneu  ne  declarer  la 
possession  et  íaculié  de  percevoir  les  fruictz  et  encoires  repartir 
les  allegemens  et  iceulx  tauxer  et  en  exactor  cruellement  et  exor- 
bitamment  tres  grandes  et  insupportables  sommes,  etle  tout  sans 
en  faire  descompte  ny  teñir  lien  quelconque,  ny  a  nosire  des- 
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charge  ny  de  doe  subjectz  estaos  par  ees  moyens  tant  trarailleE 
extremement  et  oppresses  que  plueíeurs  bons  notables  et  prínci' 
paulx  lieux  dudit  royaume  soat  pour  la  plus  part  deiaissez  et  de^- 


Et  mesmes  dit  Toa  entre  autres  tellea  exactiona  que  es  que  le 
Morón  signament  avoit  reservé  pour  luy  et  son  allegement  1» 
composiáou  du  lieu  d'Assole  el  la  confldeuce  que  ceulx  d'iUec 
avoientde  la  saulvegarde  par  luyobtenue.et  le  deadaing  des  gens 
de  cbevaulx  ligiers  sur  ce,  a  esté  cause  d'i  aaccágement  et  ruyue 
dudit  Assolo  et  ouquel  sonl  esté  tuez  et  mors  envirou  vii'^  person- 
nes  et  comine  Ton  dit  entre  autres  choses  robez  envirou  cent  milk 
diicas  compteos. 

Et  est  la  plaincte  et  cryee  sur  ledit  Morón  taiit  grande  et  ex- 
treme de  ceulx  que  par  lesdits  advis  communement  en  parlent  et 
de  ses  facons  de  Taire  exactions,  moyens  et  practiques  de  pílleries 
et  ranssonnemens  que  l'on  dit  qu'il  invente  journellemeut  soubi 
couleur  et  tiltre  de  mon  service  et  la  faveur  qu'il  se  vente  esperer 
et  confler  de  vous,  et  au  port  do  ceulx  de  vostre  maison  et  autres 
ausquelx  il  trouve  moyens  de  mercedes,  bieas  fais  et  tiltres  de 
recompences  que  c'est  chose  extreme  qu'il  ne  regard  ny  a  raison 
ny  a  terme  et  forme  de  justice  guelcouque  et  qui  n'a  advis  ny 
bailléconseii  que  demii-e  (1)  de  fait  en  tous  afTaires  et  malieres 
pour  travailler  mes  subjectz  et  ruyner  mondit  royaulme. 

Dient  plus  lesdits  advis  que  si  d'iceulx  moyens  et  practiques 
dudit  Morón  vient  quelque  cbose  a  jour  pour  employer  en  mes 
affaires  bonne  part  ou  le  plus  et  ce  qu'il  peut  dissimuler  et  vou? 
celer  s'applique  a  luy,  sesdita  amys  et  favoris,  de  maniere  que 
l'on  dit  qu'il  est  bien  certain  que  journellemenl  il  envoye  gran- 
des sommes  de  deuiers  bors  du  royaume  et,  que  pis  est,  en  retire 
a  Venise  et  autre  part  en  pouvoir  de  mes  ennemys. 

Et  avec  ce  que,  s'il  estoit  vray,  se  seroit  grand  argument  ou 
mieulx  cause  sourSsanle  pour  le  teñir  desloyal ,  encoires  m'a  l'on 
adverty  expressement  qu'il  favorise  secretemenl  a  mesdits  enne- 
mys et  qu'il  a  intelligence  avec  eulx  et  signanment  que  je  l'a; 
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singulierement  fait  grand  en  cause  que  par  scs  invencions  et 
couvers  moyens  et  veant  vostre  maladie  au  temps  de  la  deffaicte 
des  FrancoySy  que  mon  armee  ne  fait  plus  graos  effectz  a  rencon- 
tre  desdits  enaemis  ne  a  Tasseurance  de  mon  royaulme  et  qu'il 
desíre  et  tend  a  la  ruyne  d'icelluy  et  de  mectre  et  teñir  et  moy  et 
vous  aussi  en  neccessité  pour  consideración  et  faveur  desdits  en» 
nemys. 

Aussi  expressement  notent  et  chargent  lesdits  advis  Alarcon, 
non  pas  qu'ilz  me  dient  qui  me  voulsit  ne  daignat  faire  des- 
loyaulté  pour  chose  du  monde,  maisque  ronditqu'il  est  homme 
fort  enclin  et  que  journellement  se  passionne  pour  les  affaires, 
advancement  et  prouffít  de  ses  parens  et  amys  et  dissimule  beau- 
coup  de  choses  qu'ilz  emprengnent  et  font  journellement  violen- 
tes, et  mesmes  conliennent  aucuns  desdits  advertissemens  que 
don  Sanches,  son  neveur,  allant  naguieres  prendre  possession 
pour  ledit  Allarcon  de  Testat  de  Francisco  de  Uria  que  luy  aviez 
donné,  aye  pillé,  saccagé  ou  composé  par  tout  ou  il  a  passé,  et, 
pour  abreger,  affollé  tout  ce  quartier  la,  oultre  autres  violences^ 
saccagemens  et  extorcions  que  desja  il  avoit  fait  tant  a  Castellusso 
que  ailleurs.  Et  quant  a  don  Pedro  Goncales,  gendre  dudit  Alar* 
con,  ce  seroit  cbose  trop  prolixe  de  mectre  par  le  menú  les  OBUvres 
de  fait  que  Ton  dit  qu'il  commect  et  les  ezaclions  et  pilleries 
qu'il  fait. 

Et  si  dient  lesdits  advertissemens  qu'il  y  a  intelligence  entre 
lesdits  Allarcon ,  Mouron  et  aucuns  autres  et  signament  le  secre- 
taire  messire  Barnardin  Martyranus  pour  tout  gouverner  et  faire 
passer  par  leurs  mains,  lequel  secretaire  Barnardin,  comme  Pon 
dit,  n'est  stillé  ne  duysant  a  l'office  qu'il  a  acheté  et  qu'il  entend 
fort  a  faire  sés  besoingnes  et  mesmes  qu'il  en  peut  apparoir  pour 
avoir  furny  si  grand  somme,  comme  contient  Tachat  dudit  office, 
et  si  dit  Ton  qu'il  a  amassé  grands  deniers.  Et  davantage  y  a 
grand  plainte  qu'il  ait  procuré  et  obtenu  de  vous  pour  son  pere 
Testat  de  regent  de  la  vicayrie,  lequel  requiert  et  a  tous  jours 
esté  pourveu  des  grans,  prindpaulx  etbons  personnaiges  dudit 
Naples,  el  hiy  est  de  moyenne  ou  basse  quallté  et  moins  experi- 
menté et  insouffísant  auditoífice. 

Davantaige  dient  le^^dils  advertissemens  que  la  plus  grand  part 
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áa  Conseíl  4u(lit  Naples  ii'aueDdeat  aj  veilleot  que  a  soy  enry- 
chir,  delaissiint  la  coasideracioQ  de  mes  droictures  et  affaires  el 
sont  aussi  actendans  ou  plus  a  buttiaer  mon  royaulme  que  les 
autres. 

Que  messire  Loys  Ram  n'a  james  baillé  son  compte,  comtne 
faire  le  devoit  de  ti  en  ti  mcús  de  l'estat  et  regeoce  de  la  ibesore- 
rie,  el  gu'il  n'estoit  personnai^e  qualifSé  pour  estre  admjs  en 
mon  Conseil  collecteral,  que  sera  moyen  pour  evicter  la  reddi- 
ciOQ  de  aes  comptes  et  qu'il  est  plus  homme  de  marchandises  et 
mecanjques  negocialions  que  de  conseil. 

Et  etiñn  sembteroit  a  ceuh  qui  font  lesdits  adrertissemens  que 
pour  remedier  au  plus  ueccessaire  pour  ledit  royaulme  et  y  bailler 
ordre  et  prOTJsiou  et  que  fussiez  en  ce  assisié,  conscilló  et  servy, 
que  seroít  besoing  que  advisissiez  deui  personnaiges'  uog  de 
longue  robe  et  ung  secretaíre,  prudens,  saiges,  loyaulx  et  eiperí- 
mentez  respectivement  de  leurs  qualitez  pour  entendre  les  affai- 
res  dudit  royaulme,  a  tous  coufidens  et  sur  lesquelx  selou  le 
temps,  exigeuce  et  neccessité  des  aíTaires,  vous  puissiei  reposer, 
coufler  et  asseurer  quant  a  la  justice  et  despeches  neccessaires  et 
que  s'ilz  ne  se  pouToient  traicter  pardela  pour  les  partialitet  et 
passiODS,  les  tous  conmissions  de  pardeca. 

Et  quaoE  audít  Alarcon ,  que  le  debvriez  empfoyer  seullement 
en  ce  que  congnoistrez  estre  de  sa  qnalllé,  sans  envye  uy  jalou- 
sie  des  aiitres,  ny  comporter  ex horbi Lamen l  les  faultes  des  sieus 
et  le  bien  traicter,  ou  que  advisissiez  le  moyen  de  l'enToyer  de- 
Ters  moy  a  mon  prouchain  passaige  pour  m'eu  servir  et  l'eiitre- 
medre  en  la  reputación  que  sadicte  qualité  merita. 

Et  touchant  ledit  Morón,  que  Toug  devriez  prendre  garde  sur 
luy  et  vous  en  asseurer  s»ns  luy  conñer,  comme  qu'il  soit,  mes 
secreta  affaires  et  que  si  pouvez  trouTer  índices  desdides  suspi- 
ciODS  ou  qu'il  ait  enToyé  grand  somme  hors  du  royaulme  ou  que 
'  ce  soit  ou  quelque  argent  en  pays  desdits  ennemys  ou  encoires 
qu'il  ait  fait  ne  baillé  moyen  ausdictes  exactions  iodeues  soit  a 
son  prouf&t  ou  d'autres  particuliers  et  enñu,  comme  qu'il  soit, 
qu'il  ait  abusé  en  mon  service,  le  faire  Teñir  et  bien  garder  ou 
Chastel  neuf,  tant  pour  consideración  et  rendre  raison  du  preseot 
que  de  sa  conduyle  et  choses  passees. 
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Semblablement  dient  que  vous  devriez  iaformer  de  la  vie  eX 
conduicle  dudit  messire  Barnardin  Martyranus  et  aussi  de  Aiez- 
andre,  secretaire  dudit  Morón,  et  d'autres  que  sont  de  lln- 
telligence  dudit  Morón,  pour  les  traicter  selon  leur  vie  et  con- 
duycte  et  sans  en  plus  ñer  que  leurs  qualitez  ne  requierent  et 
meritent. 

Et  en  oultre  pourtent  lesdits  advertissemens  que,  pour  evícter 
la  ruyne  et  totale  deserción  dudit  royaulme,  seroit  plus  que  nec- 
cessaire  d'en  tyrer  ce  de  gens  de  pied  et  de  cheval  de  nostre  armee 
que  seroit  possible,  delaissant  seulement  d'icelle  armee  le  necees* 
saire  du  coustel  de  Peulle  contre  les  ennemys  que  s'y  sont  for- 
tiffiez,  mesmes  puisque  j'ay  paix  avec  le  pape  et  actendu  mon 
passage  en  Italie  et  que  y  estant  arryvé,  pourroye  envoyer  bonne 
partie  de  mes  galleres  et  ceulx  que  sont  a  ma  soulde  pour  Tex- 
pugnacion  et  recouvrement  des  places  que  lesdits  ennemys  occup- 
pent.  Et  encoires  pour  ung  poinct  tres  urgeut  mectent  avant  que 
ce  seroit  dyminuer  la  despence  ala descharge du  royaulme,  puis- 
qu'il  la  doivent  faire  et  finer  d'icelluy  sans  Pactendre  d'ailleurs. 

D'autre  part  se  font  tres  grandes  plainctes  et  journellement  rae 
viennent  remonstrances  touchant  les  procedui*es  que  se  font  con- 
tre les  ferepides,  que  aussi  se  imputen  t  ausdits  ministres,  que  Ton 
dit  n'avoir  soing  que  a  faire  leurs  besoingnes  et  trouver  moyens 
pour  avoir  argent,  ezacter  les  subjectz  sans  consideración  ny  re- 
gard  a  raison  ou  justice,  merite  ou  demerite  des  personnes,  bien 
ou  ruyne  du  royaulme,  ny  encoires  a  la  satisfaction  de  ladicte 
armee,  et  en  remect  Ton  la  principale  culpe  sur  ledit  Morón  et 
aucuns  autres  de  son  intelligence ,  et  par  luy  et  a  son  moyen  et 
adveu  ayans  charge  de  proceder,  comme  il  veult,  a  se  informer 
contre  lesdits  ferepides  avec  tres  grans  et  excessifz  salaires  comme 
de  VI  ducas  par  jour,  et  qu'ilz  sont  cause  principale  de  la  tres 
grande  indignación  et  mescontentement  de  tous  les  subjectz^ 
emoción  et  assemblee  des  ferepides  et  que  sans  y  regarder  quel- 
que  moyen  et  provisión  et  mectant  les  subjetz  hors  de  ceste  ri- 
gueur  de  proceder,  la  cbose  est  en  voye  de  venir  en  extreme 
desperación,  voires  indiíFeremment  non  seullement  quant  aux 
suspectz,  mais  aussi  toute  la  reste,  tellement  que  Ton  dit  qu'ilz 
s'avoboyeroient  au  Ture  par  despoir,  s'il  venoit,  les  choses  estans 
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en  ees  termes,  et  que  desjá  grant  nombre  desdits  subgectz  se  sont 
absentez  et,  comme  Ton  dit,  aucuns  retirez  en  Turcquie. 

Ety  a  la  veritéy  ce  pourroit  bien  estre  le  moyen  de  reduire  le 
royaulme  en  ñnale  ruyne  et  austant  ou  plus  a  craindre  si  n'y  es- 
toit  obvié  que  de  la  forcé  des  ennemys,  mesmes  que  par  lectres 
et  instructions  d'iceulx  ennemys  que  vous,  envoye,  ilz  y  fonl 
grande  esperance. 

Et  dient  aucuns  desdits  advis  que  mieulz  seroit,  pour  le  conten- 
tement  et  quelque  asseurance  desdits  subjectz  et  les  teñir  hors  de 
si  grande  craincte,  de  publier  le  pardon  que  je  vous  ay  envoyé  et 
Joinctement  reservé  selou  icelluy  les  notoires  et  plus  culpables 
rebelles,  en  nombre  certain  et  moderé,  et  que  ce  seroit  bon  et 
souffisant  moyen  pour  reduyre  et  relirer  lesdits  ferecides. 

Oñ  encoires  sembleroit  a  aucuns  que  si  ledit  pardon  en  la  for- 
me susdicte  n'estoit  satisfactoire,  qu'il  se  feit  avec  les  addicions 
mises  en  la  marge  de  la  copie  du  pardon  que  presentemeut  vous 
envoye  avec  cesle,  declairant  aussi  joinctement  ceulx  qué  se  voul- 
droient  excepter  et  reserver,  pourvoyant  au  surplus  de  faire  ouyr 
en  justice  les  coulpables  et  a  ce  commectre  et  depputer  juges 
ydonnesetnon  suspectz,  ny  pretendans  directement  ne  indirecté- 
ment  aux  conñscacions  et  que,  avec  ce  que  ceste  voye  seroit  droic- 
turier  et  raisonnable,  tous  jours  s'ensuyvroit  le  mesme  effect 
mieux  fondé  et  plus  raisonnable  pour  tirer  argent  des  coulpables. 

Or,  mon  cousin,  je  vous  ay  bien  voulsu  plainnement  et  au  long 
escripre  les  advertissemens  et  choses  susdictes  selon  et  en  la  sub- 
stance  entierement  que  je  les  ay  vu.  Et  pour  ce  que  je  n'y  veulx 
ligierement  adresser  foy  et  en  desire  savoir  la  verité,  les  vous 
remectz  par  ceste  lectre  a  part,  añn  qu'elle  serve  pour  vous  seul 
et  non  autre,  et  que  sur  le  contenu  vous  informes  prudemment 
et  par  les  moyens  qu'aviserez  convenables  selon  le  temps  el  in- 
stant  des  aíTaires  el  qualitez  des  personnes  a  cuy  il  lonche ,  pour 
en  user  et'faire,  tant  en  leur  endroit  que  au  surplus,  córame  verrez 
et  congnoistrez  estre  le  mieulx,  et  se  devoit  et  pouvoit  faire  pour 
la  raisoii,  bien  de  justice,  neccessitéet  remede  dudit  royaume, 
soulaigement  des  subjectz  et  au  propoz  de  mesdicles  affaires  selon 
qué  du  tout  tous  jours  entierement  je  m'en  remectz  et  confie  en 
vous  et  vous  prye  bien  aífectueusement  le  tout  prendre  en  Vi 
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tiere  volunté  et  confldence  que  je  vous  penarte- et  que  ausjBi  m'eii 
respondiez  secreteroent,  ensemble  vostre  adyis  dur  ce  qu'en  irou- 
veraz  et  vou9  semiblera  que  devray  faire,  etaussi  de  ce  que  dessus 
pourrez  advertir  le  sieur  de  Praei  alant  preséntement  a  Romme, 
qu^il  scet  et  a  veu  et  eatendu  les  choses  sasdicte^  et  diíquel  pott« 
vezconñer,  comme  aussi  fais,  tout  cequ'est  de  mou.  servicé,  et 
aussi  l'ay  tous  jours  trouvé  eadin  a  vostre  endroit,  et  pourte  copie 
de  vostre  chiíTre  pour  en  user  quant  besoing  sera.  A  tant,  etc. 
Escript  en  Barcellone,  le  viii''  de  juillet,  anno  xzix, 

(Archives  imperiales  á  Vienne,  P  A  96;  minute.) 

178. 

Extrait  d^wte  lettre  de  Louis  de  Prdetá  Charles-Quint 

SOjuillet  1529. 

.  .  .  L^  duc  de  Amalphe  (1)  estoit  arrivé  le  mesmes  jour  (23 
juillet),  aiant  charge  de  monsieur  le  prince  estant  a  Laquila  de 
parler  a  Sa  Sainteté  et  accorder  le  jour  que  ledit  sieur  se  pourroit 
irouver  vers  Sa  Sainteté,  et  croy  qu'il  sera  icy  en  dedens  mi  ou  v 
jours  pour  conclure  Témprinse  de  Florence,  laquelle  avant  ma 
veuue  se  pratiquoit  desja  entre  Sa  Sainteté  et  ledit  sieur  prince 
et  vostre  ambassadeur.  Quoy  veant^  ne  ay  voulu  synon  avancer 
pour  estre  l'efifect  de  ladicte  emprinse  chose  fort  propice  a  voz 
affaires,  tant  pour  dadvantaige  asseurer  et  confermer  le  pape  en 
vostre  amytié  et  tirer  argent,  tant  en  composant  comme  par  ter* 
mes  dudit  Florence  pour  Tentretenement  de  vostre  armee  que 
aussi  pour  ce  que  ce  ne  seroit  peu  de  chose  que  ledit  sieur  prince 
en  passant  vers  Lombardie  gaingnast  ceste  reputación,  et  pour 
non  laisser  ennemis  derriere  vous  et  peut  estre  tirer  les  autres 
poteutatz  d'Italie  de  íere  le  mesmes  a  Texemple  dudit  Florence, 
et  davaniaige  pour»  sous  umbre  de  ceste  emprinse  et  espoir  d'icelle, 
avoir  du  pape  qnarte,  croisade  et  autres  partículiers  aíTeres  plus 
favorablément  depeschez.  Pour  toutes  ees  raisons,  sire,  messire 
May  et  moi  en  parlames  a  Sa  Sainteté,  le  ezhortant  de  ne  perdre 


(1)    AlphoDSe  Piccolomini ,  capitaine  general  des  Siennoia. 
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8Í  bonne  coDJoncture.  11  qou9  respondit  comme  persoane  qui  la 
deaire  et,  pour  teñir  Jacobo  Silviati  suapect  en  ceet  endroit,  aous 
commanda  en  commaniquer  avec  le  cardinal  S'wua  Quatuor, 
qui  eet  aussi  florentin ,  et  de  la  part  de  ceulx  de  Medicis.  Et  eer- 
les,  sire,  l'acle  d'avoir  thiré  ausey  la  plupart  de  l'armee  hora  de 
Naples  se  peult  bien  compter  eatre  les  autres  (euvres  divíoes  en 
Tostre  faveui',  oultre  le  travail  que  je  ne  doubte  ledít  sieiir  prince 
7  aura  prins. 

En  aprés  luy  eatroismes  en  propoz  dudit  affaire  de  Florence 
et  veinsmee  a  aucunes  particularités  trop  lougues  a  escripre;  lou- 
tes  fois  le  tout  fut  remis  en  la  venue  dudit  sieui-  prince,  comme 
c'est  raison;  car  oultre  ce  qu'il  est  le  principal  persounage  que 
Vostre  Majesté  ait  deca  lea  Aloutz  (sic),  si  est  en  cesi  endroit 
celluy  qui  doibt  executer  ladicle  emprinse.  Aussy  a  mon  advis 
tireroüs  mieulx  quelque  bonne  aomme  de  comptant  de  Sa  Saín- 
teté  ou  Dom  de  ladicte  cité,  estaat  preseiit  ledit  sieur  prioce  que 
en  son  absence.  Je  croy  que  Sadicte  Sainteté,  en  cas  de  raatilu- 
cion  de  sa  famille  au  gouvernemeal  de  ladicte  cité,  viendra  bien 
3  la  somme  de  cent  mille  ducaS  argent  comptaut  ou  de  xz  ou  xzv" 
ducas  par  moia  de  coQtributiou  pour  la  deffense  de  ladicte  cité  et 
de  l'ítalio. 

Nostredit  Saint  Pero aprés  avoir  devisé  une  bonne  piece 

sur  l'emprinae  de  Florence  qu'il  a  merveilleusement  a  cueur  et 
remit  le  tout  a  la  venue  dudit  sieur  prince,  qui  aera  dí-main ,  se- 
lon  qu'il  nous  a  escript 

(LaBz,  CorrKpoiKltia  du  Ksiitri Sari  y,l.l,  p.  M,  SU;) 

179. 

Ze((re  de  Charles- Quint  i  Fhilibert. 

2  aofit  ISSB. 

Moosieur  le  prince,  Monbardon  (1),  arryvé  de  Barcelonne  le 
¡rtiir  avant  mon  embarquRment  ct  pour  la  grant  cantité  des  afTay- 

(1)    CoDBeiUer  Impérisl,  anden  ehipelaia  et  Bamflaler  du  coanétable  de  Boorboi 
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res,  n'ay  e\i  le  loysir  le  despescher  avant  ce  Ueu,  mes  je  croys 
qu'il  n'y  eusse  aryver  de  geyres  plus  tosí.  II  m'a  baillé  deux  [de] 
vos  lettres  et  sy  m'a  declaré  sa  cherge  biea  et  au  loog,  et  pour  ce 
que  tost  espere  estre  a  Jennes  ou  espere  avoyr  de  vos  nouvelles, 
sur  ce  que  par  Rodrigue  de  Ripalde  vous  escripvit  pour  me  pouoyr 
tant  mieulx  ropondre,  ay  aussy  eu  les  autres  avys  que  j'alens 
audit  Jennes  recevoyr  sur  vostre  responso  sur  la  cherge  dudit 

Moabardon  et lettres  que  deux  mos  sur  cheque  point  et 

premier  quant  auls  necessytés,  je  ne  vous  y  sauroys  autre  chose 
en  diré  que  ce  que  vous  escripvés  par  ledit  Rodrigo,  vous  avysant 
que  suys  bien  ayse  de  vostre  venue  et  d'autant  que  seres  aproches 
j'espere  plus  tost  avoyr  de  vos  nouveUes  pour  bien ,  comme  est 
dit,  me  repondré,  car  il  en  y  a  plusieurs  qu'il  concernent  l'aler 
de  Naples  longue  et  de  peu  de  proñt.  Quant  au  vostre,  diray  que 
aves  esté,  me  samble,  bien  avysser  et  seray  avysé  de  ce  que  Mon- 
bardon  m'a  dit  pour  garder  vostre  autoryté;  en  cas  que  deman- 
dast  chose  au  contrayre  qnant  a  l'ambasade  de  Naples,  je  les  ay 
ja  remises  en  Jennes  et  jusques  j'avoye  de  vos  nouvelles.  Ceulx 
que  cy  estoíent  ne  m'ont  riens  dit.  Je  croys  que  aussy  ne  feront 
il,  et  quant  a  moy  je  ne  leur  responderay  autre  chose  jusques 
que  m'ayés  respondu  sur  l'avys  que  vous  en  ay  demandé.  La 
cherge  que  aves  bayllee  au  siqur  Fernando  me  samble  tres  bien, 
et  ne  fays  doute  qu'il  servyra  comme  il  a  acoustumé.  Quant  a  ce 
que  m'escripvés  du  pape,  je  ne  fays  doute  qu'il  vous  aydera  en 
ce  de  Florence,  ven  que  j'ay  trayté  ce  que  aurós  veu,  et  quant 
a«ls  villes  que  m'atendent  en  ce  reaume,  sy  je  treuve  que  je  y 
dois  aller  pour  le  mieulx  et  le  vent  me  favoryse  autant  de  sy  la 
que  il  a  fait  c»s  derniers  jours  ycy,  combien  que  ce  soyt  en  ren- 
dant  tres  bien  ma  cherge,  sy  ne  fay  je  doute  que  je  n'y  soye  bien 
tost.  Quant  a  ce  que  le  roy,  mon  frere,  vous  a  escript  des  AUe- 
mans,  j'ay  ja  eu  les  mesmes  nouvelles  et  enceres  les  aurey  je  plus 
certaynes  en  Genne,  et  c'est  l'ung  des  poins  par  lequel  il  me  fau- 
dra  conduyre,  joynt  aussy  selon  que  ay  entendu  dudit  roy,  mon 
frere,  il  luy  sont  ja  ses  voysyns.  J'ay  aussi  seu  la  victoyre  d'An- 
toyne  de  Leyve,  laquelle  vint  a  bon  tamp,  et  espere  que  le  tout  yra 
bien.  Quant  a  ce  que  Monbardon  m'a  dit  [hier?]  soir  que  par  vos- 
tre  dernyere  lettre  m'avés  escript  touchant  le  marquis  del  Gasto, 
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soy^s  Behur  que  sy  moa  passaje  aé  íut  esté  sy  procheTn  qtw  je 
feusse  separé  d'Bvec  toos,  car  puisque  ensamble,  a  voslre  aVys, 
neme  pouésservyr,  et  voub  Bavés  [comjmejesuyet aeres  cooteaL 
de  la  ([acón]  que  le  faytes  et  le  GOnlentemenl  et  bonne  voulonlé 
que  T0U9  porte,  que  ne  l[e]  voudroys  porler  contre  voua  et  mes- 
mes  p[ar  ce]  que  il  tous  desobeyt,  teaant  moy  bien  mis?  pourcc 
queilme  samble,  ayant  láyese?  lachergeetconseil  enNaples  au 
cardynal  et  celle  des  gens  de  guerre  au  sieur  Femando,  que  il  n'y 
a  chose  la  ou  le  mestre,  et  mesmes  puiaque  le  cas  que  savés  do 
comte  de  Poteuce  luy  est  aveiiu,  le  fayre  venyr  ve»  tnoy,  je  ne 
say  sy  ce  fust  bien  íáyt,  car  sy  la  partye  me  fiit  vena  demander 
justice,  je  n«  leusse  peu  reffuser;  l'osterde ceste  sorte,  je  ne  suís 
informé  gu'il  l'eut  peu,  fut  ce  quelque  enuy  avec  les  pietons,  et, 
pour  toutes  ees  raisons,  le  peu  de  tampsque  j'ay  aestre  la  et  vous 

dependre que  l'estes  que  y  remediray con- 

tentemeut  et  reputación taut  que  u'y  voudryés  fayre 

la  mieuDe.  Pour  toutes  cea  causea,  m'a  samblé  pour  ceste  cherge 

n'y  fayre  changement  seullement  sur  ceste  lettre  que luy 

respondre qu'il  vous  obeysse,  eE  par  ceste  vous  prie  que, 

comme  jusques  ycy  aves  disaimuló,  le  veuüés  ancorea  fayre  mes- 
mea,  puis  vous  pouéa  tenyr  pour  seur  que  loat  voua  prepareray, 
aana  tarder  beaucoup,  a  choysir  d^  quel  des  deus  me  veulx  servyr 
et  lequel  plus  bonnourer,  puislque  áka  iong  tampe  il  eat  lout 
choysy  que  ce  doyt  estre  vous.  Vous  me  feréa  playsir  m'avertyr 
puiatquo  vous  savés  que  toUe  eet  mou  intencyou  de  m'avertyr, 
par  quel  moyen  vous  sambleroyt  plus  convenable  de  le  fnyre  et 
quel  remede  il  y  auroyt  sus  cas  diScu) 

(Blbllotbíqaa  nitlonalc,  fonda  Üopuy,  d*  688,  rol.  2etS;  aatognplia  ÍDCom- 
plet  «t  «n  tres  mmuTtli  ítatO 


Lettre  de  Louá  de  Fraet  i  CAoWm-.QhúK. 

S  loQt  1619. 

Síre,  depuis  cesles  escríptes,  monaieur  le  prince  arriva  samedi. 
dernier  de  cest  moi  [de  juiücr],  en  cesl  ville  [Rome];  drmencbe,  s 
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feit  la  salempnité  de  la  paiz  dont  cy  devant  est  faicte  mención,  et 
se  y  trouva  le  pape  en  pontifical,  et  y  feist  Sa  Sainteté  plusieurs 
cerymonies  fort  belles:  et,  de  vray,  il  se  travailla  píos  que  sa  santé 
bonnement  oe  peult  porter.  Ces  deuz  jours  depuis  avons  ele  tou- 
jours  vers  Sa  Sainteté,  pour  conclure  ceste  eraprinse  de  Floren- 
ce,  laquelle,  siró,  et  plus  va  Ton  avanl  et  plus  la  congnoist  Ton 
estre  necessaire  au  bien  de  voz  affaires.  II  est  vray  que  nous  trou- 
vons  en  tres  grande  perplexité  d'argent,  car  monsieur  le  prince 
dit  qu'il  n'en  a  poinl  assez  pour  vous  mener  Tarmee  en  Lombar- 
die,  sans  qu'elle  tarde  nuUe  parí,  ains  sera  besoing  que  luy  en 
envoyez,  si  ceste  emprinse  ne  s^acheve,  nonobstant  toas  les  mau- 
vais  marchiez  qu'il  a  esté  contraiocl  de  fere  a  Naples,  lesquelz 
ne  sonl  petits,  selon  qu'il  dit,  et  le  pape,  ores  qu'il  monstre  ex- 
treme desir  a  ceste  emprinse,  si  n'a  il,  selon  qu'il  dit,  rooyen  uy 
credit  d'en  recouvrer.  Nous  esperons  avoir  achevé  pour  demain 
tout  le  jour;  et  lors  mondit  sieur  le  prince  vous  despechera  Ro- 
drigo de  Ripalde  avec  toute  la  conclusión,  qu^est  la  cause  qu'il 
ne  vous  escript  presentement  que  une  petite  lettre  cióse  avec  ces- 
tos, et  par  ledit  Ripalde  escripvray  ce  que  depuis  sera  succedé. 

Ledit  sieur  prince  de  premiere  arrivee  me  demanda  quel  ar- 
geni  Yostre  Majesté  apporte  deca  la  mer.  Je  luy  repondiz  qu'il  le 
pouvoit  avoir  entendu  dudit  Ripalde.  II  me  dit  quMl  luy  avoit  dit 
de  cinq  a  siz  cens  mil  escuz  et  que  c'estoit  peu  pour  fournir  a  si 
grandes  emprinses.  II  mayne  en  sa  compaygnie  environ  xii"' 
bons  pietons,  que  allemans  que  italiens,  desquels  la  paye  monte 
par  moys  environ  lV"  ducas,  sans  les  hommes  d'armes  et  les  che- 
vaulz  legiers.  Je  luy  ay  dit  que  Yostre  Majesté  auroit  d'autre 
costé  tant  de  gens  de  guerre  que  je  craingnoye  seroit  difficile  de 
les  tous  bien  payer.  II  m'a  respondu  qu'il  ne  pourroit  passer  jus- 
ques  en  Lombardie  a  moings  de  gens  et  que,  estant  la,  Yostre 
Majesté  pourra  faire  ce  que  bon  vous  semblera.  A  ce  qu'il  compte, 
Yostre  MaJQsté  estant  descendu  en  Italie  et  les  Allemauds  nou- 
veaulz  arrivera  a  vostre  soulde,  qhe  en  Naples  que  avbc  vous  et 
en  Milán,  plus  de  ix°*  hommes  de  pied.  Dieu  veuUe  qu'il  ne  vous 
en  advienne  aucune  grosse  confusión.  Et  n'y  vois  remede  que 
paix  ou  que  entrez  soubdain  en  lieu  ou  puissiez  contraindre  voz 
ennemis  a  la  raison.  Tous  les  Espaignolz  avec  le  marquis  de  Gas- 
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to  et  Ja  oioitié  des  chevaulx  legiere  aoal  demauré  6a  la  PouUe  el 
autres  lieui  du  royaume  avec  certain  aombre  d'ttalieas  jusques 
a  VIII  hommes  en  tout.  J'espere  que  s'il  acheve  ladicte  empríose 
de  Florence  qu'íl  se  pourra  bíea  daffendrede  quelque  bonne  par- 
tie  des  Kaliens  qu'íl  mayoe ;  combiea  que  a  Teucouire  de  cecy  j 
a  autre  double  que  lesdiu  Italíens  se  pourroient  relirer  vers  les 
ennemys,  Vostre  Majesté  lui  en  pourra  escripre  ce  que  vous  sem- 
blera  le  meilleur  et  plus  a  rostre  service. 

Ledlt  sieur  m'a  parlé  des  lettros  que  Voslre  Majesté  luy  a  es- 
cript  touchant  les  desordres  que  se  sont  fais  en  Naples,  et  dit 
qu'jl  s'en  a  fait  iofornier  par  plusieurs  royes  en  attaindre  la  ve* 
ñté.  II  extime  fort  le  Morón  et  d'esperit  et  de  loyaulté  en  vostra 
service,  ores  qu'il  m'a  assez  coiiTessé  qu'il  croit  ledit  Morón  estre 
homme  qu'il  veult  fere  ses  besoigues  et  que  aiissí  il  se  fera  infor- 
mer  de  sa  conduicie,  semblablement  de  son  sccretaire  Bernardiu 
Martirano,  ores  que  je  congaois  bien  qu'il  se  ñe  de  lui  merveil- 
leusement.  Et  en  oultre  m'a  dit  que  a  sou  arrivee  vers  Vostre 
Majesté  il  rendra  compte  de  tout  l'argent  que  l'ou  a  levé  audit 
royanme  pour  le  payement  de  vostre  armee  et  que  lors  chascuug 
congnoistra  qu'il  sera  deveou.  Je  luy  ay  respondo  a  tout  de  sorle 
qu'il  a  bien  cogneu  que  Vostre  Majesté  en  Tadvisaot  des  choses 
susdictes  luy  a  detnonsti-é  irés  graud  confldence,  et  certes  le  desir 
qu'il  a  de  vous  servir  el  l'amour  qu'íl  vous  porte  sont  si  graads 
que  plus  lie  pourroient  eslre. 

Sire,  puisque  ce  courrier  n'est  party  jusques  mainlenaut,  me 
a  semblé  convenabie  de  adjouster  ees  deus  mois:  l'uug,  que  en- 
coires  ne  sommes  accordez  de  Tempriuse  de  Florence,  car  le  pape 
dit  qu'il  ne  scet  trouver  moyeu  de  deniers  complans  pour  com- 
mencer  ladir,(«  enlprinse,  et  le  prince  dil  qu'il  n'en  a  point,  ny 
espere  d'eu  avoir  plus  de  Naples,  a  ce  que  j'ay  eutendu  du  gou- 
veruement  dudit  royanme  et  ce  qu'il  a  soufTert,  et  davantaige  que 
les  Veneciens  se  renforcenl  de  jour  a  autre  eu  la  PouUe  et  d'au- 
tres  InOniz  inconveuieiis ;  je  le  tiens  pour  entierement  deetruil, 
singulieiement  si  monsieur  le  prince  s'en  va  en  Lombardie,  sans 

reduire  Florence [De  Rome],  le  5«  d'aousl,  a  '" 

heures  du  soir. 
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Yostre  tres  bumble  et  tres  obeissant  serviteur  et  subgect,  Lots 
DK  Praxt. 

(ArchlTes  du  royaame  6  Braxelles,  Doc.  hist. ,  t.  IV,  fol.  245;  copie;— Publié 
par  Ltnz,  Corresponden*  det  Kaisers  Karl  7, 1. 1,  p.  327-829,  n^  119.) 


181. 

Lettre  de  Fhüibert  d  la  thaliat  de  Sienne, 

7  aoat  1C9. 

Magniflci  admodum  ac  circumspecti  domini.  Mando  da  le  S.  Y. 
el  magnifico  Francesco  de  Tovar  ad  referirli  mol  te  cose  concer- 
nenti  al  bene  di  questa  felice  impresa  che  faremo  et  al  particular 
benefltio  di  quessa  excelsa  república.  Prego  gu'elle  vogliauo  pres- 
tarli  integra  fede  a  quanto  in  mió  uome  loro  ragionerá;  et  poi  che 
havaranno  inteso,  el  tucto  faranno  quello  che  da  epse  se  spera  et 
che  sempre  han  soluto  fare.  Et  N.  S.  Dio  le  molto  magnifíce  per- 
sone de  le  S.  y.  guardi  como  deseano.  De  Roma,  a  di  vii  de  agos- 
to M.  D.  XXIX. — E.  D.  y.  amicus  optimus,  Philibbrt  de  Chalón. 

(Arclilyes  de  l'État  á  Sienne,  Lettrea  á  la  «cbalia.») 

182. 

Lettre  de  Phüibert  á  la  tbalia*  de  Sienne, 

10  aoftt  1529. 

Magniñcque  et  exelleute  Seignorie,  je  me  recommande  hum- 
blement  a  vostre  bonne  grace.  Messeigneurs ,  j'ay  receu  voz  let- 
tres  que  m'avez  escriptes,  et  touchant  Bernardin  de  Moddenelle, 
que  dictes  avoir  esté  prins  par  les  gens  du  roy,  je  vous  advertían 
que  non  a,  et  avez  de  ce  esté  mal  informes,  car  j'ay  parlé  a  tous 
les  cappitaines  de  l'armee  qui  m'ont  dit  n'en  savoir  nuiles  nou- 
vellez,  et  vous  certiffle  que  nulz  des  gens  d'armes  des  ordonnan- 
ces  du  roy  n'ont  esté  courir  en  voz  terres  et  seignorie.  Bien  ay 
SQeu  que  ledit  Bernardin  de  Modenelle  estoit  entre  les  mains  du 
cappitaine  Gaspari,  qui  est  cappitaine  de  gens  de  pié  pour  la  Sei- 
gnorie de  Fleurence,  ausquels  vous  y  pourrés  escriptre  pour  y 

TOXO  XZZIZ.  %i 
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savoir  la  verité,  tdu3  adrisant  que  si  Dully  desdictes  gens  d'annes 
desdictes  ordonnaacea  eussent  fait  le  cas,  incoatiaent  j'y  euase 
fait  faire  la  reparación.  Messeigneurs,  tous  avis  pour  la  premiere 
fois  que  si  chose  rouUés  que  pour  tous  puisse ,  en  le  me  faisant 
savoir,  le  feroys  de  toul  moa  pouoír. 

Messeigneurs,  je  prie  a  Dieu  qui  vous  donae  bonne  ríe  et  lon- 
gue,  Gscript  a  Chastillon,  le  x*  jour  d'aoust. 

Vostre  humble  serviteur,  Pkilibert  de  Chalón. 

(Arcblvet  de l'ítet  i  Sieone,  Lettreí  k la «talliv;  aulo^nplit.) 


Lettre  de  CharUtt-QuM  á  FlüUbert. 

ISaotltlS». 

Mon  cousin,  par  Montbardon  que  tous  deapecbay  le  ii*  de  ce 
mois  deis  les  ysles  dieres  tous  escripTiz  de  ma  maiu  ea  responce 
de  ce  qu'íL  m'avoit  appourté,  et  tiens  qu'il  sera  de  ceste  heure  Ters 
vous.  Depuia,  j'arriTay  le  tu"  de  cedit  mois  a  SaTona  et  y  ay  sai* 
journé  actendant  que  toutea  mes  naves  fusaent  arryvees,  aussi 
faisanl  desembarquen  les  gens  de  guerre  et  les  cheTaulx  et  ^ur- 
Toyant  a  autres  choses,  jusques  a  hier  que  je  tíos  en  ce  lieu  pros- 
perement,  Dieu  graces,  et  sana  quelconque  iucouTeoient.  De  quoy 
n'ay  touIu  tarder  vous  faire  certain,  saicbant  lo  plesir  que  en 
aurez.  Auasi  je  desire  bien  saToir  de  voz  nouvelles  et  Jes  actends 
journellement  de  ce  que  sera  succedó  deis  que  despechates  ledit 
Hontbardon  pour  tant  mieulx  resoldre  ce  que  j'auray  affaire,  en 
quoy  n'entendz  preudre  tempa  ny  occasíon.  J'acteods  aussi  nou- 
velles de  ce  que  sera  esté  fait  a  la  journee  de  Cambray,  et  com- 
bien  de  ce  cousté  la  soieat  venues  pluaieurs  lectres  coateuaus  la 
paiz  aToir  esté  couclue,  si  ne  m'en  a  encoires  riens  escript  mada- 
me  ma  tante,  mais  je  tiens  pour  certain  que  s'ainsi  est,  elle  ne 
tardera  m'adTerÜr  de  tout.  Les  Allemans  devoient  faire  leurs 
monstres  les  iii  et  ti<  de  ce  mois  pour  marcber  et  avec  eulx  joinc- 
tement  les  chevaulcbeurs  de  Flandres  et  Bourgongue.  Et  de  ce 
que  a'aviendra  et  de  la  resolución  que  preodray,  vous  adTortir 
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a  diligence,  vous  priant  aussi  que  puisse  avoir  de  yoz  nouvelles 
le  plus  tost  et  souveut  que  pourrez. 

Les  Florentius  m'ont  escript  en  credence  sur  ung  leur  citoyen 
qullz  ont  envoyé  vers  moy,  lequel  me  vint  trouver  audit  Savona 
a  Telfect  de  congratuler  n^a  venue  et  requerant  que  je  conseatisse 
venir  devers  moy  quatre  personnaiges  que  iceulx  dudit  Florence 
avoient  pour  ce  deputez  avec  charge  de  plus  auctorisement  tes- 
moingner  le  plesir  qu'ilz  ont  de  madicte  venue,  et,  si  besoing  es- 
toit,  excuser  les  choses  passees  et  traicter  pour  ¡'advenir,  de  ma- 
niere que  j'auroye  occasion  d'estre  content,  requerans  a  ceste 
occasion  surceoir  vostre  venue.  Sur  quoy,  avec  Padvis  du  nunce, 
j'ay  seuUement  consenty  la  venue  des  dessusdits  Florentins,  sans 
riens,  bien  que  la  susdicte  personne  y  ait  fort  persiste,  lequel  en- 
fin  a  dit  qu'il  doneroit  presse  añn  que  les  susdits  deputez  vien- 
nent  le  plus  tost  que  possible  faire  et  que  cependant  lesdits  Flo- 
rentius seroient  contrainctz,  a  leur  grans  regret,  de  defféndre 
leurs  lymites.  Et  de  tout  ce  que  dessus  ledit  nunce  adverlit  8a 
Saincteté.  Aussi  fais  je  mes  ambassadeurs  a  Rome,  añn  d'enten- 
dre  dudit  Sainct  Pere  et  d'eulx  lequel  semblera  se  pourroit  faire 
en  l'endroit  desdits  Florentins,  et  me  ferez  grand  plesir  de  aussi 
de  vostre  part  m'en  mander  vostre  advis.  J'ay  fait  joindre  avec 
oeste  la  copie  d'aucunes  lectres  et  nouvelles  venans  dudit  Flo- 
rence que  pourrez  veoir. 

Au  surplus,  mon  cousin,  j'ay,  a  la  requisición  de  messire  An- 
saldo  de  Grymaldo  (1),  accordé  faire  la  ratifñcacion  du  traicté  cy 
devant  fait  par  messire  Anthoine  Muscestula  pendant  qu'il  estoit 
mon  ambassadeur  a  Rome  avec  ledit  de  Grimaldis  touchant  les 
cent  mille  ducas  qu'il  devoit  donner  sur  la  decime  accordee  par 
ledit  Sainct  Pere,  et  sera  besoing  que  pour  ce  me  faictes  envoyer 
ledit  contract  avec  la  cession  sur  Jaques  Spinola  et  Andreas  Barra 
des  zxx°^  ducas  restans  sur  ledit  messire  Ansaldo  pour  satisfaire 
a  la  consignación  que  en  avons  fait  en  chose  neccessairement 
empourtante  a  mon  service  et  pour  deniers  que  j'ay  nagueres 
fait  furnir  a  Anthoine  de  Leyva.  Et  si  en  aviez  fait  autre  assigna- 


(1)    Banquier  génois. 
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clon,  fauldrft  que  la  revoquez  comme  qu'il  soit,  car  autrement  il 
me  pourroit  tourner  a  incoavenient.  Pareillement  est  besoing 
que  m'envoyei  le  contract  Tait  avec  lesdits  messirea  Jaques  Spi- 
nola  el  Andreas  Barra,  facteurs  des  Bouvíbís,  touchant  les  z" 
salmee  de  bled  amenees  en  ce  lieu,  avec  bien  expresses  ioforma- 
:ion3  comme  la  chose  est  poasible  pour  en  i-ecouTrer  deadits  fac- 
teurs ce  que  m'en  peut  et  doii  appartenir,  vous  prjant,  mon  cou- 
sin,  bien  éspressement  que  en  ce  que  desaus  n'y  ait  falte  et  y 
faicles  faire  la  meilleure  diligence  que  possible  sera.  A  tant,  etc. 
De  Genes,  le  zin°  de  aoust,  anno  xzix. 

(ArcbiTM Impérítleí  ft  Tieone,  P  A  W;  nlDuU.} 


Ltttre  de  Fhilibert  á  la  <haliat  de  í 


Magnifici  admodum  domini,  amicl  iiostii  charíssimi.  Mousignor 
Je  Bauri  (1),  presente  exhibitore,  se  ue  va  a  la  Maesta  cesárea  et 
Dassa  peí'  quessa  cita  per  andarse  ad  imbarcare  a  Talamone,  porto 
ie  le  Signorie^Vostre.  Perho  le  pregamo,  guanto  potemo,  che  in 
iitto  porto  li  Togliano  fare  provedere  de  uno  bono  brígantino  et 
ndirizarlo  da  cosii  a  Talamone  con  tal  bono  recaplto  che  vada 
lecuro,  che  quauto  faranuo  in  sua  persona  ricevaremo  como  se  lo 
acessero  in  nostra  proprla  persona  el  g!i  ne  reslaremo  obligati. 

Credemo  che,  per  servitio  de  la  cesárea  Maesta  et  per  farae  a 
[loi  piacere  signalaio,  che  le  Signorie  Vostre  haranno  posto  in 
>rdine  le  artigliavie  con  le  sue  debite  muuitiooi  et  ancho  le  vic- 
uaglie,  guastalori  et  allre  cose  conlenute  in  le  ínstruzioni  del 
nagniñco  Francesco  de  Tuar  (2},  noslro  mandato  da  loro,  si  como 
la  esse  li  sera  stato  signiñcato.  Pur  se  cosí  non  fOBse  (cosa  perho 
he  non  se  possiamo  porsuadere),  le  pregamo  che  de  continenti  et 
lenza  perderé  tempo  li  vogliano  meciere  in  ordine  a  ció  che  in 
irrivando  in  loco  dovi  ne  possiamo  bisognave  si  troveno  prompte 
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ditte  provisione  a  cossi  como  conviene.  Gomo  ancho  piu  a  longo 
li  fara  in  nome  nostro  intendere  el  ditto  monsignor  de  Yauri  al 
guale  ne  havemo  ragionato  et  a  cui  ne  remectemo  et  il  tucto  se 
ricevera  a  grandissimo  servitio  et  piacere  da  le  Signorie  V.  le  cui 
moho  magnifico  persone  guardi  como  desiderano.  Del  campo  ce- 
sáreo feücissimo,  a  di  25  de  augusto  1529,  appresso  di  Foligno  in 
Gampagna. 
E.  D.  y.  amicus  optimus,  Philibbrt  db  Ghalon. 

(ArehiTei  de  l'État  k  Sienne,  Lettres  k  la  «dutUai».) 


185. 


EngagemerU  par-  Philibert  de  restituer  aux  Siennois  rartiUerie  qu'üa 

mettraient  á  aa  dÍ8po8iti&n» 

28  aoQt  1S29. 

Noi  Philiberto  de  Ghalon,  principe  de  Orange,  capitaneo  gene- 
rale  de  la  Majesta  cesárea  in  Italia,  vicere  et  locotenens  genérale 
nel  regno  de  Napoli,  per  tenore  de  le  presente  nostre  promectemo 
sub  verbo  et  fede  nostris  de  restituiré  a  li  magniflci  et  ezcelsi 
Signori  de  la  balia  de  la  excelsa  república  de  Siena  senza  nuUa 
exceptione  ne  difñculta  tucta  quella  artegliaria,  tanto  grossa  quan- 
to  piccola,  quale  Soe  Signorie  ne  accomoderanno  et  imprestaran- 
no  per  la  impresa  et  ezpugnatione  de  Fiorenza  per  servizio  de  la 
cesárea  Majesta,  et  se  ne  acomodassero  di  quella  che  epsi  prehe- 
sero  et  guadagnorno  a  Floren  ti  ni.  Perche  volemo  et  promictemo 
restituirela  senza  alcuna  contradictione  di  poi  finita  la  impresa  de 
Fiorenza  ad  ogni  loro  richiesta  et  volonta  senza  darla  in  potere  de 
uulla  allra  persona,  et  in  fede  de  la  verita  ue  havemo  facto  fare 
la  presente  quale  havemo  soctoscritta  de  nostra  propria  mano  et 
facta  sigillare  del  nostro  sólito  sigillo.  Del  cesáreo  exercíto  feli- 
cissimo  appresso  de  Foligno,  a  di  26  de  agosto  ií.  d,  xxix.— Phi- 
libert DE  Ghalon. — Bbrnar.  Martiranus,  secret. 

(Archives  de  TÉtat  á  Sienne,  Lettres  á  la  «balia».) 
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186. 

Lettre  de  PJUlibert  á  Charles-Quint. 
81  aotit  1^29. 

Sire,  tant  et  si  humblemeiit  que  faire  puis,  a  vostre  bonne  gra- 
ce  me  recom  mande. 

Sire,  je  vous  envoyay  Vauvry  pour  soliciter  Tarmee  de  mer 
pour  le  voyaige  de  Pulle  et  pensoye  que  la  devriez  envoyer  subit 
que  seriez  desembarqué,  comme  la  raison  le  vouloit.  Or,  sire, 
par  le  retardement  de  oeste  vostre  armee  et  pour  les  difficultez 
que  ees  seigneurs  ont  eu  a  se  resoldre  de  ce  que  tant  de  fois  je 
leur  ay  prié  et  commandé  de  vostre  part,  les  enuemys  ont  pris 
Brindes,  comme  vous  verrez  par  une  lectre  que  m'escript  le  sieur 
Alarcon.  Et  depuis  ay  nouvelle  qu'ilz  font  groz  appareil  pour  ba- 
tre  le  grant  chasteau  pour  avoir  le  port  a  leur  commandement, 
et,  s'ilz  le  preignent,  je  ne  sgay  quaut  le  recouvrerez,  et  vous  vous 
pourrez  informer  que  vous  importe  ledit  port,  qui  est  le  plus 
beaul  que  ayez  en  ceste  mer,  et,  s'ilz  le  gaignent,  ne  scaurez  ou 
teñir  vostre  armee  s'il  vient  ung  mauvais  temps.  Je  vous  supplie, 
sire,  si  desja  ne  Tavez  fait,  que  faictes  partir  ladicte  vostre  armee 
incontinent  pour  secourir  ce  chasteaul. 

Sire,  je  suis  le  plus  desesperé  homme  du  monde  de  veoir  quo 
ne  vous  puys  servir  en  beaulcop  de  choses  faisables.  Vous  scavez 
combien  il  y  a  que  la  determinación  de  ceste  emprinse  de  Flo- 
rence  a  esté  faicte.  11  y  a  ja  dix  jours  que  je  suis  arrivé  en  ce 
camp  pensant  incontinent  marcher,  et  trové,  comme  il  avoit  esté 
conclu,  les  Espaignolz  et  chevaulx  ligiers,  etnon  seulement  ne 
sont  venuz,  mais  je  n'ay  nouvelles  nuiles  d'eulx,  synon  ce  que 
ledit  Alarcon  m'escript.  Et  pour  ce  que  n'est  raison  d'estre  tant 
en  ung  lien  sans  rien  faire  et  de  passer  plus  oultre  sans  eulz,  sy 
je  íes  puis  avoir,  qu'il  n'est  raisonnable,  j'ay  deliberé  aller  assail- 
lir  une  ville  que  Maleteste  Baillon  tient,  qui  s'appelle  Sexele  (1), 
ou  il  y  a  cinq  ou  six  enseignes  de  pyetons  dedans.  Bt  me  pars  a 
ceste  heure.  De  ce  qui  succedera  serez  adverty. 

(1)    Spelle. 
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Sire,  Tous  verrez  par  la  lectre  d'Alarcon  comme  il  esk  uog  petit 
mal  contant  de  ce  que  j'ay  donné  la  charge  au  cardinal  du  royaul- 
me.  Je  n*y  eusse  seu  faire  aultre  chose,  car  le  cardinal  disoit  tout 
court  qu'il  ne  vouloit  point  estre  compaignon  d'Alarcon.  Le  mar- 
quis»  qui  ne  demeuroit  point  au  royaulme,  ayant  la  charge  des 
gens  de  guerre,  don  Ferrando  dit  que  aussy  ne  feroit  i],  de  facón 
que  il  m^a  fallu  contenter  tous  selon  leur  voulenté  et  non  selon 
raison,  en  priant  au  sieur  Alarcon  qu'il  voulcist  prendre  la  char- 
ge des  gens  de  guerre,  quelque  malade  qu'il  se  sentit,  car  il  pou- 
voit  cóngnoistre  qu'il  ne  s'y  pourroit  faire  aultre  chose,  bailler 
au  cardinal  ce  qu'il  demandoit  et  au  marquis  et  au  sieur  Ferran- 
do qu'ilz  feissent  a  leurs  vouluntez.  Je  vous  en  ay  bien  voulu 
escripre  ees  deux  motz,  afin  que  ?ous  saichez,  s'il  se  doult,  que 
luy  respondre. 

Sire,  en  alian t  avant  hier  visiter  ceste  ville  que  j'ay  dit  cy  des- 
sus,  Jehan  d'Urbin  et  moy  avec  aultres  cappitaines,  ledit  Jehan 
d'Urbin  eust  ung  coup  d'arquel)use  au  gras  de  la  jambe,  et  ores 
que  les  cirurgiens  disent  qu'il  n'y  aura  danger,  il  se  porte  mer- 
veilleusement  mal.  Dieu  vueille  qu'il  guerysse,  car  vous  y  per- 
driez  un  bou  serviteur.  Je  ne  vous  escriptz  riens  touchant  ce  que 
vouldriez  savoir  de  respondre  aux  ambassadeurs  florentins  pour 
ce  que  par  Rodrique  le  vous  ay  escript.  Bien  vous  supplye  je, 
sire,  ne  leur  vouloir  donner  esperance  de  traicter  aultre  chose 
que  ce  que  nous  leur  disons  de  deca,  car  c'est  la  chose  de  ce 
monde  que  les  feroit  le  plus  test  teñir. 

Sire  y  vous  m'escripvez  qu'avez  prins  l'argent  que  messire  An- 
salde  de  Grimaldo  devoit  bailler  aprés  vostre  ratifficacion.  C'es- 
toit  toute  l'esperance  que  j'avoys  d'avoir  le[8]  trente  mil  escuz 
que  vous  aurez  veu  que  j'ay  cappitulé  avec  le  pape  pour  le  moys 
de  septembre.  A  ceste  heure  que  vous  l'avez  prins>  je  suis  au  boult 
de  ma  science.  S'il  vous  plaist,  le  remedierez  par  aultre  voye,  ou 
aultrement  ceste  armee  que  je  vous  mayn'ne  payant  et  vivant 
comme  est,  de  raisou  retornera  au  premier  desordre.  Je  vous 
supplie  me  vouloir  faire  savoir  tost  vostre  voulunté,  afin  que  si 
vous  ne  la  payez,  que  de  bonue  heure  et  avant  qu'ilz  le  facentpar 
forcé,  je  les  mecte  a  vivre  a  discreción* 

Sire,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  bonne  vie  et  Ion- 
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gu&  Esoript  ou  camp  emprés  Poligoy,  le  darrier  jour  d'aouBt. 
.  Vostre  tr&3  humble  et  tres  obeyssaut  suget  et  serryteur,  Puiu- 
BBRT  DE  Chalón. 

(AiehiTW  Imperiales  k  Vlenna,  F  A  96;  orlgintl.) 


Lettre  de  Oharlu-Qfiat  a  IMiberí. 
SI  >ott  WSB. 

MoQ  couaíD,  j'ay  par  le  capitaiae  Ripalta,  present  pourteur, 
re^eu  vqz  lectres  et  de  luy  enleodu  ce  qu'il  avoit  cbarge  me  dire 
de  vostre  part,  et  joinctemeot  veu  ce  que  vous  et  mes  ambassa- 
deurs  avez  capitulé  el  traicté  avec  N'ostre  Sainct  Pere,  et  Irauye 
le  tout  tréa  boa,  et  eu  toiit  vous  estes  coaduict  a  ma  tres  grande 
satisfactiou,  el  avons  bon  espoir  que  en  vostre  voiaige  ferez  boa 
effect,  et  quant  aux  ambassadeurs  de  Florence  ne  feray  chose 
avec  eulx  coatraire  ne  prejudíciable  que  avez  traicté  ne  que  puis- 
se  ou  doie  par  raison  desplaire  a  Nostredit  Sainct  Pere,  vous  ad- 
visant  que  quant  vínz  au  lieu  de  Savona,  desdils  de  Fioraace  eo 
credence  sur  l'ung  de  leurs  citoyens,  aommé  AUamant,  lequel 
me  requist  vouloir  couseotir  que  lesdits  de  Floreace  puiaaent  en* 
voyer  devers  moy  quatre  leurs  ambassadeurs  et  cepeudaoi  sur- 
ceoit  voatre  venue,  aprés  avoir  sur  ce  prealablemeat  l'advis  du 
Donce  de  Sadicte  Saínetele  et  selon  ícelluy  seullement,  consentía 
que  lesdits  ambassadeurs  pourroieot  venir  saos  plus  leur  respon- 
dre,  comme  de  ce  vous  ay  desja  par  autres  mes  lectres  adverty. 
Et  ihs  lors  enchargeay  ledíi  nunce  en  advertyr  Nostredit  Saina 
Pere  et  entendre  en  ceat  aíFaíre  son  inlencion. 

Depuis  sont  venuz  lesdits  ambassadeurs  avec  cbarge,  comme 
ilz  m'ont  dit,  de  congratuler  moa  arryvee  et  me  ouffrir  tout  ce 
qu'estoit  au  pouvoir  desdits  de  Florence  pour  me  servir  et  se  jus- 
tifler  et  excuser  des  cboses  passees ,  qu'ilz  dieat  faictes  par  oeo- 
cessilé  et  ne  pouvans  autremeot,  el  de  traicter  et  appoíacCer  avec 
njoy  a  mon  contentemeot,  et,  le  tout  prealablemeat  commtiaiqaé 
audit  nunce  et  selon  son  advis,  ay  respoadu  ausdíts  ambassa- 
deurs que,  actendu  le  traicté  qu'eet  entre  Nostredit  Sainct  Pere  < 
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moy,  ne  pouious  entonare  avec  enlx  a  aucuo  appoioctement  sans 
Sadicte  Saínetele  et  qu'elle  fust  contente  et  satisfaicte.  Et  jacoit 
ce  qu'ilz  m'aient  fait  et  fait  faire  plusieurs  instances  et  remons* 
trances  pour  separeement  entendre  avec  moy  a  appoinctement  et 
que,  commeihdieDt,  nion  affaire  pourront  considerer  particulie- 
rement  et  qu'ilz  ne  pouvoient  peuser  que  selon  la  declaración  que 
ayoye  tous  jours  faicle  de  la  cause  de  ma  venue  en  Italie  pour  la 
delivrer  des  excessions  ouquelle  fsic)  avoit  esté  jusques  a  ores  et 
ayant  regard  a  la  qualité  d'empereur  que  je  pourte,  et  actendu 
qu'ilz  Ront  deppendanz  de  TEmpire  et  protecüon  d'icelluy,  voul- 
sisse  permectre  ny  moings  baiiler  le  moyen  de  les  reduyre  et 
remectre  eñ  tyrannie,  ouffrans  rendre  a  ceulx  de  la  maison  de 
Medicis  leurs  biens  et  les  traicter  favorablement  et  honnorable- 
ment  comme  des  plus  principaulx  dudit  Florence.  Maís  enfín  je 
leur  ay  respondu  par  Tadvis  que  dessus,  que  faisant  venir  pou- 
voir  souffísant  pour  traicter,  seroye  de  ma  part  raisonnable  et 
me  entremectroye  volontiers  pour  le  traicté  d'entre  Nostre  Sainct 
Pere  et  eulx  par  tous  moyens  convenables.  Et  combien  qu'ilz 
aient  encoires  tres  instammeot  persiste  de  surceoir  vostre  expe- 
dición el  venue  I  ne  leur  en  ay  riens  consenly,  comme  qu'il  soit, 
synon  que  leur  ay  dit  qu'ilz  s'advansassent  de  faire  venir  leurs 
pouvoirs  et  feroye  condoscendre  a  moyens  raisonnables  et  le  plus 
tost  mieulx.  Et  dois  hier  ont  lesdits  ambassadeurs  despeché  poste 
pour  avoir  lesdits  pouvoirs  et  sgavoir  la  determinación  entiere  de 
ceulx  dudit  Florence.  Et  ledit  nunce  dit  avoir  sur  ce  Tintencion 
de  Nostredit  Sainct  Pere  pour  promptemenl  y  entendre,  dont 
vous  ay  bien  voulu  advertyr  de  facón  que  vous  conduysez  selou 
ce  et  que  congnoistrez  pour  le  mieulx  taot  pour  satisfaire  et  com- 
plir  a  ce  que  a  esté  traicté  avec  Nostre  Sainct  Pere  que  a  ce  que 
peut  empourter  au  bíea  de  Sadicte  Saínetele  et  au  myen  et  a  la 
reputación  de  tous  deux,  bien  entendu  qu'il  peut  sembler  seroit 
le  meilleur  d'avoir  la  raison  desdits  Florentins  sans  les  remectre 
a  destruciion  s'ilz  y  vouloient  entendre  sans  delay  et  faire  la  raí- 
son  audit  Sainct  Pere  et  a  moy. 

Vous  avez  entendu,  comme  desja  vous  ay  escript,  mon  arryvee 
en  ce  líen  et  la  cause  de  mon  sejour,  lant  pour  refaire  les  gens  de 
pied  venuz  avec  moy,  entendre  nouvelle  certainne  de  ce  que  s'est 
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fait  a  Gambray  que  au8si  de  la  determinacioa  que  prendrex  avec 
Nostredit  SaÍDCt  Pere  et  des  nouTellea  d'Alemaigne.  Et  ayant  en- 
teadu  la  paiz  Faicce  audit  Cambray,  doat  tous  eoroye  ung  petit 
sotnmaire  en  acteadaat  que  par  le  premier  aurez  copie  de  tont 
ledit  iraicté,  et  eaperent  que  prouchainement  les  Alemana  arry- 
verout  parde^a,  me  partiray  demaia  tyraut  la  voye  de  Plaiaaace, 
que  a  semblé  plus  coavanable,  pour  des  la  pouvoir  choiair  et  pren- 
dre  chemin  que  se  trouvera  estre  plus  ejcpedieat  et  commode  con- 
tie  les  ennemys,  et  puis  aprés  pour  faire  partir  les  galleres  de 
messire  Andrea  Doria,  comme  desja  vous  ay  escript,  pour  avec 
coUes  de  Naples  et  Cecille,  le  Cúusté  de  PouUe  pour,  par  tous 
moyens  par  mer  et  par  Ierre,  bailler  ausdils  enaemya  occasiou 
de  venir  a  la  raison.  Et  partiront  lesdictes  galeres  deaus  huit 
jours  sans  faillir,  et  ce  qu'«llea  ont  delay é  a  esté  pour  aseeurer  les 
choses  de  ce  cousté  et  tant  myeulz  pourroit  pourveoir  joinctea  a 
celles  de  la,  et  aelon  les  nouvelles  que  j'auray  de  vous  et  qu'il 
ponrra  estre  besoing,  pourvoyeray  en  vostre  eudroit  de  plus  de 
gens,  ai  beaoing  fait;  jacoit,  ce  que  je  ne  faia  doubte,  ferez  voatre 
mieulx  avec  ceulz  que  avez  de  noa  perdre  temps  ne  differer  citóse 
que  puiasiez  congnoiscre  estre  pourmon  service,  avec  ce  que  {j^, 
comme  je  puia  entendre,  les  choses  de  Florence  ne  sont  pour- 
veues  pour  grande  ne  longue  resistence,  combíen  que  j'auray 
singulier  plesir  d'avoir  anr  ce  et  autres  choaea  de  voz  nouvelles 
le  pina  aouvent  que  pourrez. 

Je  trouve  tres  bou  qn'avezcommis  a  vostre  partement  de  Na- 
ples radministration  et  gouvernement  de  Naples  au  cardinal  Co- 
lono joiiictemeut  avec  Alarcon,  comme  m'escripvez,  et  de  la  chai- 
ge  qu'avez  laissó  au  marquis  del  Glasto  touchant  la  gendarmerie, 
el  envera  eulx  uaerez  aelon  voatre  intención,  etce  que  me  fistes 
diré  dernierement  par  Montbardon.  Et  pour  ce  que  ledit  Mont- 
bardon  est  arryvé  vera  vous  et  aurez  de  luy  entendu  ce  et  le  sur- 
plua  de  ce  que  luy  diz,  n'eu  feray  le  propoz  plua  long, 

Quant  a  ce  que  m'aveí  escript  et  fait  advertyr  du  cardinal 
SaincL  Severín,  meames  touchant  l'arcevesché  de  Tárenle,  j'es- 
criptz  selon  ce  aui  ambassadeura  pour  encoires  par  bon  moyen 
remonstrer  a  Nostre  Sainct  Pere  ce  qu'est  passé,  et  impourte  e' 
l'alfaire,  affin  de  regarder  si  nostre  aatisfaction  sera  faicte,  il 
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pourroQt  excuser  que  ledit  Sainct  Severia  n'aye  ladicte  arceves- 
cbé;  sinon  il  en  fauldra  faire  selon  le  bon  plaislr  de  Sadicte  Sainc- 
teté,  en  soivant  le  traicté  dernierement  faict  avec  elle  et  en  tous 
avenemens;  puisque  le  ehasteaul  dudit  Tharente  ne  sera  au  pou- 
voir  de  l'arcevesque,  sy  n'y  aura  dangíer. 

Quant  a  ce  que  m'avez  escript  touchant  le  gouvernement  d'Ast, 
vray  est  qu'il  doit  estre  restitué  selon  le  traictó  dernierement  fait 
a  Gambray  et  conforme  a  celluy  de  Madril,  mais,  en  ce  cas»  la 
chose  concernera  les  enfans  du  feu  viceroy  don  Gbarles  de  Lanoy, 
et  par  raison  et  honnesteté,  ce  consideré,  n'en  puis  satisfaire  a 
ce  que,  comme  dit  est,  m'en  avez  escript« 

Du  conseiller  messire  Juan  Musestula,  a  verité,  je  congnois 
qu'il  a  bien  et  prudemment  servy  auz  charges  qu'il  a  eu  de  par 
moy  mesmes  derrenierement  en  Rome,  et  avec  Topportunité  en- 
tendí le  pourveoir  et  recongnoistre  ses  services,  comme  bien  il  le 
merite  et  ensuivant  ce  que  m'en  avez  escript  et  requis  par  ledit 
Ripalta. 

Du  surplus,  mon  cousin,  que  ledit  Ripalta  m'a  dit,  quant  aux 
deniers  receuz,  je  suis  bien  asseuré  et  tiens  bien  pour  certain  que 
vous  rendez  bon  compte  de  ce  qu'en  est  venu  en  voz  mains,  mais 
de  la  reste  dont  dernierement  vous  escripviz,  puisque  avez  mandé 
et  pourveu  de  s'eu  informer,  fault  que  ayez  bon  regard  que  ce 
soit  fait  par  gens  non  suspectz  et  ayant  TafTaire,  ne  puisse  directo- 
ment  ne  indirectement  toucber  pour  les  consideracions  que  assez 
pouvez  entendre.  Et  pour  ce  que  par  lectres  de  ma  main  et  ce  que 
j'ay  dit  audit  Ripalta,  entendrez  le  surplus,  ne  vous  en  feray 
oeste  plus  longue. 

Mon  cousin,  j'ay  entendu  par  mon  secretaire  des  Barres  Tin- 
stance  faicte  touchant  vostre  particuliere  afTaire  oudit  traicté  de 
paix,  la,  ou  comme  dit,  aucuns  voz  conseilliers  sont  esté  ouyz  et 
par  plusieurs  fois,  et  en  ce  que  a  esté  traicté  et  que  restera  et 
vous  pourra  toucber,  y  feray  teñir  la  main  pour  tous  meilleurs 
moyens,  et  mesmes  en  ay  baillié  charge  au  sieur  de  la  Ghaulx  et 
audit  des  Barres,  que  je  depesche  en  France  pour  veoir  ratiffler  et 
jurer  le  traictier,  et,  venant  icy  Tadmiral  Bryon,  ne  delaisseray 
chose  que  puisse  duyre  a  vostre  intención.  Je  vous  envoye  le 
sommaire  des  articles  dudit  traicté  de  Gambray,  en  actendant 
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qu'U  y  aye  loysir  pour  voue  envoyer  le  tOul;  aussi  ay  je  mis  avec 
]a  publicación  faicte  en  ce  lieu  de  ladicte  paix,  arña  que  ea 
faictes  un  semblable  et  que  y  n'y  soit  conlrevena  pour  ae  delais- 
aer  ocasiou  quelcouqua  a  ceulx  a  quí  j'ay  affaire.  Gt  au  surplus 
auray  tous  voz  afFaires  ea  tres  boaue  et  siaguliere  recommaa- 
dacion. 

Au  surplus,  moD  cousin,  je  toub  ay  naguieres  escript  comaie, 
a  la  requisicioa  de  mesaire  Ausaldo  de  Grymaldo,  j'ay  accourdé 
faire  la  ratífñcacíon  du  traicté  ci  devant  falt  par  messire  Aalhoi- 
ne  Musestela  avec  ledit  de  Qrymaldis  touchaut  les  cent  mille  du> 
cas  qu'il  devoit  donoer  sur  te  deaíer  accourdé  par  ledit  Sainct 
Pere  et  qu'it  est  besoing  que  pour  ce  me  faictes  envoyer  ledit  coa- 
tract,  avec  la  cessioa  sur  Jaques  Spinola  et  Andreas  Barra  des 
treote  mille  ducas  restans  sur  ledit  messire  Ausaldo  pour  salis- 
faire  a  la  coQxigDacion  que  eu  ay  fait  ea  chose  oeccessaire  em- 
pourtant  a  mon  service.  Bt  pour  deniers  que  j'ay  naguieres  fait 
furuir  a  Autlioíiie  de  Leyva,  et  si  eu  avez  fait  autre  assignacion, 
fauldra  que  la  revoquez  comme  que  soit,  car  autremeut  il  me 
pourroit  lourner  a  inconveoieat.  Pareillement  est  besoing  que 
m'envoyez  le  coutract  fait  avec  ledit  messire  Jaques  Spinola  et 
Andreas  Eiarra,  facteurs  des  Bonvisis,  toucbaut  les  x"  salmes  de 
bled  amenees  en  ce  lieu,  avoc  bien  expresse  información  comme 
la  chose  est  passee,  pour  en  recouvrer  desdits  facteurs  ce  que 
m'en  peut  et  doit  appartenir.  Et  pour  ce  que  je  croy  aurez  re^eu 
mesdictes  lectres  et  que  aurez  fait  cooferer  sur  ce  que  dessus,  ne 
vous  en  feray  autre  propoz.  Si  le  vous  ay  je  bien  voulu  romeóte- 
voir  pour  ce  qu'il  m'empourte,  comme  dit  est,  et  vous  prie  que 
n'y  ait  falte  de  bonne  diligence. 

Sscript  en  Geuaes,  le  31  d'aoust,  anuo  xxiz, 

(En  travers  eat  écrit  de  la  main  de  Vempereur :  Le  serement- 
Envoyer  coppie  du  plaquart  de  la  publicación  de  la  pais  a  mon* 
sieur  le  prince  a  Naples  et  ce  ciffre.  Reprandre  ce  que  fut  derre- 
nierement  escript  touchant  Grimaldi.) 

(Archlvea  Impériklea  i  Vlenne,  P  A  96;  minate ) 


-/■.• 
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188. 

€CapitoU  et  eonventioni  fra  lo  üluatrimmo  et  excellefdissimo  ti^^prineepe  de 
Orangie^  vicere  de  NapóU  ei  capitaneó  genérale  de  la  Maeata  cesárea  m  Italiaj 
et  licapitanei  et  aoldati  de  Malatesia  Baglione  quali  stanno  dentro  de  8pelU.> 

i^r  septembre  1599. 

In  primis  essi  capitanei  et  soldati  promecteno  daré  dicta  térra 
de  Spelli  in  mano  de  dicto  illustrissimo  s^*"  princepe  a  sua  di8- 
cretione  adesso. 

ítem  promecteno  sopra  lloro  fede  non  serviré  contra  la  San  tita 
del  papa  et  la  Maesta  cesárea  per  tre  mesi  proxime  futuri. 

Et  Sua  Excellentia  promecte  salvar  la  vita  et  robbe  de  tucti  dicti 
capitanei  et  soldati  che  porteranno  con  essi,  et  volé  che  tucti  li 
soldati  debbiano  uscire  senza  arme  se  non  con  le  spate. 

Et  píu  che  al  uscire  de  dicta  térra  nesciuno  alferes  possa  portar 
insegnia,  ma  súbito  le  mandino  in  potere  de  dicto  illustrissimo 
s^  princepe. 

ítem  promecte  Sua  Excellentia  fare  accompagniare  securi  quelli 
capitanei  quali  vorranno  andaré  in  Spoleto  o  in  altra  térra  vicina 
de  la  Ecclesia. 

ítem  promecte  fare  accompagnare  da  un  trombecla  il  s<"^  Lione 
Baglione  insino  ad  Peroscia. 

Et  se  declara  che  quelli  Alamanni,  quali  sonó  dentro  de  dicta 
térra  de  Spelli  al  soldó  del  predicto  Malatesta  Baglione,  non  se 
intendano  compresi  con  li  altri  soldati,  ma  che  de  quelli  Sua  Ex- 
cellenlia  ne  possi  fare  a  sua  discretione. 

Et  piu  volé  Sua  Excellentia  che  dicti  capitanei  et  soldati  non 
menino  con  essi  neuno  de  la  dicta  térra ,  reservato  septe  o  octo, 
quali  dicono  havere  alcune  particular!  inimicitie. 

El  per  observantia  del  sopradicto  illustrissimo  s<^^  princepe  ne 
ha  subscripto  H  sopradicti  capitoli  et  de  li  dicti  capitanei. 

Datum  in  castris  felicissimis  cesareis  prope  Spellim,  die  primo 
septembris  moxxviiii. 

(Archives  de  l'État  á  Sienne ,  Capitoli,  n®  250.) 

/'A  iuivr$.) 
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EL  BSPBCTÁCDLO  UÁS  NACIONAL. 

El  Mioisterio  de  iDstrucciÓD  piiblica  ha  eoríado  á  iororme  de 
la  Academia,  y  el  Sr.  Director  confía  á  mi  impericia,  un  libro 
que  se  titula  El  Ebpbgtágulo  uíb  nacional,  por  el  Conde  de  las 
Navas.  Madrid,  1901. 

Tras  de  «sta  portada  y  á  manera  de  cartel  ó  segunda  portada, 
va  una  página  que  llena  enteramente  este  epígrafe:  iToros  en 
Madrid.  Corrida  extraordinaria  en  beneñcio  de  la  Historia.  MaD- 
darán  y  presidirán  la  plaza  los  Excmos.  Sres.  Duque  de  T'Serclaes 
y  Marqués  de  Xereí  de  los  Caballeros.  Los  toros  que  se  ban  de 
correr,  serán  seis,  capeados,  banderilleadoe,  y  muertos  á  estoque 
por  Juan  López  Valdemoro  (Gl  Conde  de  las  Navas),  de  Málaga, 
que  alternará  por  primera  vez  en  esta  plaza,  confiando  más  bieo 
en  la  indulgencia  del  publico  qne  en  sus  propios  méritos,  y  pro- 
curará desempeñar  su  cometido  con  el  mayor  lucimiento  posible. 
Para  ña  de  fiesta  habrá  un  embolado. 

A  este  introito,  que  adorna  la  reproducción  de  un  tosco  graba- 
do de  un  antiguo  cartel  de  toros,  sigue  el  desarrollo  de  la  obra, 
cuyas  partes,  secciones  ó  capítulos,  llevan  títulos  de  los  que  hoy 
llaman  sugestivos,  y  del  tenor  siguiente:  Apartado. — Saguntino. 
— Jubileo. — Golilla. — Acoitodado.  —  Pinturero. — Thanvía,  y 
por  ultimo  el  ofrecido  Embolado. 

Estos  títulos,  el  asunto  que  en  ellos  se  contiene  con  más  6  menos 
emboEO  y  hasta  los  términos  del  colofón  con  que  se  ecba  la  líate 
al  libro,  pueden  dar  á  entender,  ó  que  éste  es  obra  de  un  hombre 
locamente  enamorado  de  la  fiesta  española  ó  que  puso  lo  más 
zumbón  y  maleante  de  su  ingenio  en  sacar  á  toda  luz  lo  ridiculo, 
lo  censurable,  lo  odioso  que  para  muchos  tiene  la  fiesta  misma. 

Pero  no  ocurre  ni  lo  uno,  ni  lo  otro.  El  autor  no  levanta  sobre 
las  altas  nubes  el  sangriento  espectáculo,  antes  se  empeña  desde 
los  comienzos  de  su  tarea  en  mostrarse  narrador  imparcial  de 
sucesos  y  aun  de  opiniones,  sin  arrimarse  al  pro  ó  al  contra  d^  ' 


EL  B8PBCTÁGUL0  UÍB   NACIONAL. 


383 


eterna  disputa  entre  defensores  y  censores  de  las  corridas  de  toros. 
Tampoco  las  ridiculiza,  ni  reprende  con  lo  amargo  de  sus  sátiras» 
porque  aun  contra  sus  intentos  de  imparcialidad,  de  tal  modo  es- 
cribe la  historia  del  toreo,  que  sea  por  ese  modo,  sea  porque  el 
toreo  bien  conocido  lo  da  de  sí,  el  resultado  de  la  lectura  de  este 
libro  deja  notorio  dulzor  á  los  aficionados  y  no  debe  causar  mucho 
empalago  ni  vivos  dejos  de  protesta  á  los  enemigos  de  las  corridas. 

Mas  lo  que  importa  reconocer  y  declarar  ahora,  es  que  esas 
apariencias  de  zumba  y  discreteo,  que  son  la  envoltura  de  la  na- 
rración, no  impiden  que  el  libro  del  Conde  de  las  Navas  sea  una 
obra  de  admirable  y  exquisita  erudición,  dispuesta  en  forma  de 
hábil  arquitectura  literaria,  engalanada  con  primores  de  estilo  y 
observaciones  y  pensamientos  que  no  son  vulgares  aun  parecien- 
do vulgar  el  asunto  en  que  se  emplean,  donde  la  madre  historia, 
en  fin,  dignifica  cuanto  es  posible  un  espectáculo  ñero,  cruento, 
brutal  en  su  propia  esencia. 

Cualquiera  que  sea  el  juicio  que  cada  uno  tenga  de  las  corridas 
de  toros,  no  es  posible  negar  su  extraordinaria  importancia  como 
hecho  social  y  transcendente  en  la  vida  de  España,  en  estos  tiem- 
pos  y  en  otros  muchos  períodos  de  su  historia.  Los  más  severos 
^  censores  de  la  fiesta  pueden  compararla  á  una  epidemia  moral 
tan  permanente  como  lamentable,  pero  la  historia  de  las  epide- 
mias y  la  de  las  grandes  catástrofes  que  el  género  humano  pade- 
ce son  dignísimas  de  ser  historiadas,  ya  para  enseñanza  y  lección 
de  las  generaciones,  ya  para  recreo  del  espíritu,  que  gusta  de  co- 
nocer las  peripecias  adversas  ó  favorables  que  lastimaron  ó  con- 
solaron al  hombre. 

Puesta  la  cuestión  en  este  punto  de  vista,  que  casi  es  el  mismo 
en  que  la  coloca  el  autor  del  libro  que  examino,  á  la  Academia 
corresponde  sólo  decir  si  el  libro  es  ó  no  una  buena  obra  históri- 
ca. Como  ponente  debo  informar  que  lo  es  en  grado  extraordina- 
rio, no  sólo  cuanto  al  caudal  de  noticias  bien  cernidas  por  una 
crítica  escrupulosa,  sino  en  lo  que  se  refiere  al  arte  de  agruparlas, 
de  exponerlas  y  utilizarlas.  El  historial  de  la  fiesta,  su  influencia 
en  las  costumbres,  la  intervención  de  la  Iglesia  en  reprimirla  ó 
en  dejarla  correr  empujada  por  los  vientos  sociales  de  cada  época, 
los  ataques  violentos  y  la  defensa  apasionada,  su  representación 
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en  el  arta  y  eo  la  líuratura,  el  modo  como  ha  cundido  en  dife* 
rODtes  períodos  históricos  y  en  regiones  de  ambos  continentes, 
los  acuerdos  contrarios  á  ella  de  cortes,  príncipes,  prelados  y  coa- 
sejos,  las  bascas  de  los  enemigos  implacables  y  los  ahogos  da  los 
entusiastas  mantenedores,  principios  juridicoB,  dogmas  religio- 
sos, chistes  agudos,  lozanías  del  talento,  máximas  profundas,  todo 
ello  estrechamente  unido  á  las  corridas  de  toros  y  muchas  cosag 
más  cuya  enumeraciiín  sería  fatigosa,  asta  representado,  expues- 
to y  dicho  en  el  libro  del  Goada  de  las  Navaa  con  aparato  de  sa- 
brosa erudición  histórica,  con  método  razonable,  con  criterio 
que  otros  quizá  encontrarían  mejor  aplicado  eu  asunto  de  más 
alta  progenie.  Mas  en  esto  convieae  repetir  que  no  as  materia  des- 
preciable para  el  historiador,  como  no  lo  es  para  el  sociólí^o  y 
estadista,  un  hecho  constante, casi  unireraalan  la  vida  de  Espafia, 
influyente  y  aun  transcendente  en  ella  en  el  orden  de  las  costum- 
bres publicas,  da  la  economía  y  de  la  producción.  El  fragor  de  la 
p^ea  entre  los  defensores  é  impugnadores  de  las  corridas  de  toros 
no  obscurecerá  esa  influencia  que  sin  duda  alguna  puede  califi- 
carse de  transcendente  en  la  vida  nacional  y  perianto  en  lahisto* 
na  patria.  Tal  apasionado  habrá,  y  conste  que  no  me  arrimo  á  sd 
opinión,  que  considerará  como  un  hecho  social  más  elevado  y  be- 
neficioso el  disfrute,  el  descanso,  el  olvido  de  los  humanos  dolo- 
res, que  resulta  de  una  corrida  de  toros  y  que  alcanza  á  millares 
de  personas,  que  los  sacudimientos  por  lo  comUn  dolorosos  de 
una  revolución,  las  intrigas  da  las  camarillas  políticas  y  las  con- 
mociones superficiales  de  un  debate  ruidoso.  Para  quien  así  pieo- 
se,  las  fuuciones  de  la  alegría  popular  son  dignísimas  de  respeto 
y  aplauso  y  merecen  ejercitar  la  investigación  y  los  talentos  de 
los  historiadores  más  sesudos.  Quizá  hay  en  esto  un  fundamento 
racional,  si  es  cierto  que  el  contrapeso  de  las  tristezas  piSbticas  j 
particulares  puede  encontrarse  en  las  fiestas  del  pueblo  á  las  que 
son  llamados  los  corazones  ansiosos  de  olvido  y  de  descanso 
moral. 

Pero  lo  que  importa  ahora,  no  es  ésto,  aun  siendo  justificaciÓD 
evidente  del  propósito  que  ha  movido  la  pluma  del  autor.  Lo  que 
importa,  es  decir  que  su  obra  es  de  índole  esencialmente  históri- 
ca por  su  concepto,  por  su  desarrollo  y  por  sus  primores  de  íad 
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gacióa  y  crítica.  El  tono  general  en  que  está  escrita,  chancero  y 
humorista,  no  desdice,  dada  la  condición  del  asunto,  como  desde- 
ciría si  éste  fuese  de  más  humano  linaje*  El  autor  no  se  deja 
arrastrar  por  el  conceptismo,  ni  vuelve  el  rostro  á  la  honestidad 
niás  delicada,  porque  es  escritor  culto  y  grave  en  el  fondo,  odia* 
dor  de  chocarrerías  teatrales  ó  taurinas  y  atento  á  la  forma  lite- 
raria como  devoto  suyo  bien  probado. 

La  principal  excelencia  de  la  obra  que  examino  está  en  su  mé* 
rito  histórico.  Es  un  pobladísimo  verjel  de  erudición  y  asombra 
el  advertir  que  asunto  tan  vulgar  ocasione  tan  complicado  y  bien 
nutrido  aparato  histórico.  La  encantadora  narrativa  lleva  sus 
comprobaciones  en  forma  de  notas  bibliográficas  y  documentales, 
con  tal  escrupulosidad  ordenadas  y  comprobadas,  que  el  más  exi- 
gente no  puede  pedir  más.  Los  enemigos  de  las  corridas  de  toros 
lamentarán  de  seguro  que  en  cosa  de  semejante  fuste  se  emplee 
ese  alarde  de  sabiduría  histórica  y  literaria,  pero  no  está  ya  en 
mí,  ni  quizá  pudo  estarlo  nunca,  el  apartar  el  propósito  del  autor 
de  ese  objeto  de  sus  tareas  y  llevarlo  á  más  nobles  regiones, 
aunque  me  aliéntala  esperanza  de  que  quien  hizo  aquello,  mucho 
podrá  hacer  en  servicio  de  otras  partes  de  la  madre  historia,  aca- 
so más  dignas  de  su  laboriosidad  y  de  su  claro  talento. 

Gomo  apéndices  obligados  en  obras  de  esta  clase,  escrita  por 
quien  goza  justamente  de  renombre  de  bibliófilo,  y  sabe  cuánto 
conviene  acompañar  los  libros  de  índices  de  cosas  y  personas,  van 
al  fin  varios  de  ellos,  muy  curiosos,  de  notorio  provecho,  y  arre- 
glados con  labor  detenida  y  escrupulosa.  Todo  nombre  citado  en 
el  libro,  sea  de  persona,  de  lugar,  de  corporación,  de  periódico, 
de  libro,  etc.,  allí  aparece  facilitando  al  buscador  de  noticias,  la 
no  dulce  tarea  de  investigarlas.  Entre  estos  apéndices  hay  uno  de 
notable  curiosidad  y  es  una  relación  de  fiestas  reales  de  toros  ce- 
lebradas en  España  desde  el  siglo  xii  hasta  el  xix,  relación  com- 
probada por  testimonios  de  fe,  en  cuyas  noticias  puede  hallar  el 
lector,  si  no  cuanto  apetece,  al  menos  lo  que  por  escritos  se  sabe 
de  aquellas  reales  funciones.  Nada  menos  que  313  números  com- 
prende el  curioso  catálogo,  donde  claramente  se  advierte  que  la 
monarquía  española  ha  celebrado  sus  grandes  venturas  con  lances 
taurinos  de  toda  clase  y  condición. 
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Todo  esto  que  digo  de  la  obra  del  Conde  do  las  Navas,  ire 
hace  proponer  que  se  la  considere  digna  de  ser  recomendada  al 
Gobierno  para  que  adquiera  de  ella  suficiente  número  de  ejem- 
plares por  tener  cumplidísimamente  las  condiciones  que  para 
ello  pide  la  ley  vigente. 

Madrid,  SI  de  Janio  de  1901. 

Juan  Catalina  García. 


IIÍ. 


TADEO  HABNKB,  NATURALISTA  EN  EL  VIAJE  ALRKDBDOR  DEL  MUNDO 

DB  LAS  CORBETAS  DESCUBIERTA  Y  ATREVIDA, 

AL  MANDO  DB  D.  ALEJANDRO  MALASPINA  DESDE  I78ü  Á  l';94. 

En  el  plan  y  propuesta  de  un  viaje  científlco  alrededor  del 
mundo  dirigidos  al  Ministro  de  Marina  D.  Antonio  Yaldés,  por 
los  capitanes  de  fragata  D.  Alejandro  Malaspina  y  D.  José  Bus- 
tamante  en  el  mes  de  Septiembre  de  1788,  decían  que  la  Real 
Armada  podría  suministrar  todos  los  sujetos  necesarios  á  la 
Comisión,  menos  dos  botánicos  ó  naturalistas  y  dos  dibujantes 
de  perspectiva. 

Aprobado  en  todas  sus  partes  el  proyecto  y  elegido  el  personal, 
de  los  ramos  de  Historia  natural  se  encargó  al  teniente  coronel 
D.  Antonio  Pineda,  que  aun  no  perteneciendo  á  la  Armada  (em- 
pezó su  carrera  en  las  Reales  Guardias  de  Infantería  española) 
en  ella  había  servido,  asistiendo  al  ataque  de  Gibraltar  en  la 
batería  flotante  PauXora  y  al  combate  naval  de  Cabo  Espartel  en 
la  escuadra  de  D.  Buenaventura  Moreno,  continuando  basta  que, 
firmada  la  paz  con  Inglaterra,  dedicó  su  atención  á  los  estudios 
de  Física  é  Historia  natural  con  aprovechamiento  y  crédito. 

Especialistas  botánicos  de  superior  concepto  fué  lo  que  no 
pudo  encontrarse  entre  el  personal  de  la  Milicia  de  mar  y  tierra, 
por  lo  que  acudió  el  Gobierno  en  su  demanda  al  extranjero,  y  Ir 
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Universidad  de  Viena  propuso  y  recomendó  al  profesor  Tadeo 
Haenke,  nacido  en  Treibltz  (Bohemia)  en  176!;  que  contaba,  por 
fanto,  á  la  sazón,  28  años  de  edad,  pero  que  gozaba  de  mucha 
consideración. 

Durante  el  viaje  mereció  constantes  elogios  como  explorador 
activo,  como  cuidadoso  colector  y  preparador  de  especies  desco- 
nocidas en  la  Fauna  y  la  Flora:  las  páginas  del  diario  de  su  jefe, 
Malaspina,  consignan  á  cada  paso  actos  de  las  investigaciones 
del  naturalista  extendidas  al  terreno  do  la  Geografía  y  de  la 
Etnografía  y  aun  á  otros  eii  que  se  revelaba  su  cultura.  Estando 
on  el  archipiélago  de  Nutka,  por  ejemplo,  anotó  D.  Alejandro 
haberse  aproximado  á  la  popa  de  la  corbeta  una  canoa  con  tres 
mujeres  que  entonaron  un  canto  bastantemente  melodioso  «que 
D.  Tadeo  Heenke  copió  con  su  natural  exactitud  e  inteligencia  en 
la  música.» 

Es  de  observar  que  Heenke  escribió  siempre  por  apellido  del 
botánico,  probablemente  porque  así  sonaría  en  la  pronunciación; 
el  interesado  firmaba  Haéfnke,  conservando  la  diéresis  sobre  la 
primera  e  aunque  no  fuera  necesaria  en  la  escritura  castellana. 

No  deja  de  apuntar  tampoco  Malaspina  que,  habiendo  muerto 
repentinamente  en  la  isla  de  Luzón  D.  Antonio  Pineda,  erigido 
que  fué  en  las  cercanías  de  Manila  un  monumento  fúnebre  á  su 
memoria,  redactó  Haenke  la  inscripción  latina  como  sigue: 

ANTONIO  PINEDA 

TRIBUNO  MILITUM 

VIRTUTE  IN  PATRTAM,  BELLO  ARMISQUB,  INSIGNI, 

NATURiE  DEMUM  INDEFESSO  SCRUTATORI, 

TRIENNH  ARDUO  ITINERE,  ORBIS  EXTREMA  ADIIT, 

TELLURIS  VISCERA,   PELAGI  ABYSSOS,   ANDIUMQUE  CACUMINA   LUSTí  ANS, 

VITiE  SIMUL  ET  LABORUM  GRAVIVM 

DIEM  SUPREMUM  OBIIT  IN  LUQONIA  FILIPPINARUM 

VI  KALENDAS  JULIl  1 792. 

PPiEMATURAM  OPTIMI  MORTEM 

LUGET  PATRIA,  LUGET  FAUNA  ,  LUGENT  AMICI 

QUI  HOCCE  POSUERE  MONUMENTUM. 
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Por  ñn,  hallándose  en  el  puerto  del  Callao  dispoaieado  el  viaje 
de  regreso  á  España  por  el  Cabo  de  Hornos,  escribía  el  7  de 
Agosto  de  1792: 

■El  destioo  de  lo8  naturalistas  era  punto  que  debía  ocuparnos 
seriamente;  uno  y  otro  igualmente  iufatigablea,  inteligentes  y 
útiles,  hubieran  al  mismo  tiempo  sufrido  inútilmente  ios  trabajos 
de  nuestras  navegaciones  prójiimas  y  sacriQcado  una  estación 
entera,  mientras  las  partes  interiores  de  la  América  meridional 
estaban  adn  desconocidas  para  las  ciencias  físicas  y  particutar- 
menEe  para  la  botánica.  Quedó,  pues,  decidido  con  aprobación 
del  señor  Virey,  que  D.  Tadeo  Heeiike  caminaría  á  Buenos  Aires 
por  Huancavélica,  el  Cuzco  y  Potosí,  atendiendo  no  sólo  á  la  bo- 
tánica, sino  tambiéu  á  la  zoología  y  litologíii,  á  cuyo  fin  le  acompa- 
ñaría, en  clase  de  disecador,  el  artillero  de  mar  Jerónimo  Arcán- 
gel, dolaOescubierla,  y  por  la  extensión  del  pafs  que  había  de  reco- 
rrer y  por  la  importancia  de  los  conocimientos  que  podía  producir, 
tuvo  permiso  en  sus  instrucciones  para  dilatar  la  llegada  á  Bue- 
nos Aires  basta  Octubre  ó  Noviembre  del  año  siguiente  de  1794.* 

Volvió  A  ocuparse  el  mariuo  de  los  trabajos  del  naturalista  al 
formaren  Madrid  el  plan  de  narración  de!  viaje,  que  había  de 
componer  seis  ó  siete  tomos  en  folio.  El  segundo  abrazaría  en  si 
materias  amenas  é  inslrnctivas,  comprendiendo  como  ijarte  esen- 
cialísima  las  observaciones  locales  del  coronel  D.  Antonio  Pineda, 
las  de  los  hábiles  naturalistas  D.  Tadeo  Heenke  y  D.  Luis  Nee, 
•pero  siempre  desprendidas  de  aquellas  descripciones  nimias  y 
ordenadas  que  corresponden  niíis  bien  al  estudio  cienli&co  déla 
Historia  natural  y  deben,  por  la  misma  razón,  formar  una  obra 
separada.» 

•Luego  que  regrese  D.  Tadeo  Heenke — añadía — el  cual  ha 
recorrido  por  uu  año  m^s  la  América  meridional  con  indecible 
ventaja  de  los  varios  ramos  de  la  Historia  natural,  serán  públicas 
igualmente  las  colecciones  botánicas  y  zoológicas  que  ha  formado, 
y  describirá  á  la  par  con  el  otro  botánico  D.  Luís  Nee.  Tal  vez  no 
sería  aventurado  el  asegurar  que  las  colecciones  formadas  en  el 
viaje  son  las  más  selectas  que  esisten  en  el  día,  por  las  rarezas, 
variedad  y  numero.  Bt  de  las  plantas  no  es,  ciertamente,  menor 
de  14.000. 
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^Describirá  después  el  mismo  Heenkey  con  la  elegancia  que  le 
es  propia,  los  importantes  países  que  ha  recorrido  últimamente 
en  los  vireinatos  del  Perü  y  Buenos  Aires,  penetrando  á  Grua- 
manga  y  Guancavélica,  el  Cuzco,  Arequipa,  la  Paz,  Potosí,  los 
Yungas,  Ghucuito  y  el  fértil  país  de  los  Mozos;  las  antigüedades 
peruleras,  estudiadas  ahora  en  el  Cuzco,  darán  nuevo  material 
para  conocer  la  arquitectura  de  aquellos  pueblos,  á  la  par  de  la 
arquitectura  mexicana. . . » 

Entraba  en  el  tomo  primero  la  descripción  de  Chile:  sus  natu- 
rales de  toda  especie,  su  suelo,  sus  manufacturas,  su  tempera- 
mento, minas,  comunicaciones  interiores  con  el  Perü  y  las  pro- 
vincias del  vireinato  de  Buenos  Aires,  Mendoza,  San  Luís  de  la 
Punta  y  las  Pampas.  ítem,  descripción  de  Lima,  sus  costum- 
bres, los  colonos,  los  negros,  los  indios;  mezcla  de  castas,  influjo 
de  las  costumbres  de  la  capital  sobre  toda  la  costa,  etc.,  obras 
preparadas  asimismo  en  los  manuscritos  y  diarios  de  Heenke. 

Desgraciadamente  no  pasó  de  proyecto  el  del  ilustrado  circun- 
navegante. D.  Martin  Fernández  de  Navarrete  lo  refería  en  estos 
términos  (1). 

«El  viaje  de  Malaspina  es  el  más  brillante  testimonio  que  á 
ñnes  del  siglo  pasado  dio  nuestro  Gobierno  del  laudable  interés 
que  se  tomaba  en  aumentar  los  conocimientos  de  la  ciencia  de 
nuestro  globo... 

>Util  para  el  mundo  y  honroso  para  la  nación  española  hubiera 
sido  la  publicación  de  este  viaje,  coordinado  por  los  oficiales  de 
la  expedición  y  sabios  que  los  acompañaron;  pero  por  un  trastor- 
no de  ideas  inconcebible,  las  resultas  de  la  desgracia,  causa  y 
prisión  de  su  comandante  Malaspina,  alcanzaron  á  una  empresa 
que  nada  tenia  que  ver  con  sus  supuestos  crímenes,  y  en  odio 
del  autor  ó  jefe  de  la  expedición,  se  sepultaron  todos  los  trabajos 
propios  do  los  hombres  científicos  y  aplicados  que  llevó  á  sus 
órdenes.  Mucho  costó  sacar  de  manos  de  los  escríbanos  y  gentes 
que  entendieron  en  el  proceso,  los  diarios,  derroteros  y  descrip- 
ciones del  viaje.  El  que  suscribe  tuvo  la  satisfacción  de  contribuir 


(l)    Me  propongo  ampliarlos  en  el  tomo  vm  de  mi  historia  de  la  Armada  española 
desde  la  unión  de  los  reinos  de  Castilla  y  de  Aragón, 


bolbtIn  db  la  hbal  acadbuia  de  la  historia. 

izmentc  á  lograrlo,  á  reunir  cuaatos  papeles  se  pudo,  ydepo- 
ríos  eti  la  Dirección  de  Hidrografía  que  se  instituyó  entonces, 
as  lareas  debfau  comenzar  por  las  cartas  y  demás  ti-nbajos 
'iuos  de  esta  expedición...  Quedirouse  sin  imprinaír  todos  los 
:oteros  y  esceleutes  relaciones  del  viaje,  llenas  de  luminosas 
irvaciones  astronómicas  y  mineralógicas,  do  descripciones 
:as  y  políticas,  y  de  nociones  nuevas  sobre  la  Historia  natural 
os  países  recorridos.  • 

on  los  papelea  rescatados,  mínima  parte  de  los  que  estabau 
nidos  y  clasificados,  formó  D.  Pedro  Novo  y  Colsou  uu  volu- 
1  que  ofrece  todavía  idea  de  lo  que  la  obra  proyectada  hubien 
I  (1¡;  del  resto  ni  el  paradero  se  sabe,  disperso  segiin  las  pro- 
ilidades.  Dos  de  las  obras  de  Haeuke  expresamente  citadas  por 
aspina.  Descripción  del  Perú  y  Descripción  del  reino  de  Chile, 
recíerou  en  el  Catálogo  de  manuscnlos  españoles  del  Britisk 
leum  de  Londres  señaladas  con  el  nilm.  17.592.  £1  Gobierno 
jauo  mandó  sacar  copia  de  la  que  directamente  le  interesaba, 
)u  buen  acuerdo,  por  iniciativa  del  director  de  Fomento,  don 
i  Balta,  acaba  de  imprimirla  en  Lima  (2).  En  el  prólogo  se 
noticias  de  utilidad  para  extender  la  biografía  del  autor, 
10  acreditan  las  que  A  continuación  extracto, 
loando  las  corbetas  Descubierta  y  Atrevida  salieron  del  puerto 


VlaJ'  potilico-cimlijleo  atridtdor  dil  muhiÍo  por  lat  a/rbetai  Dbbcubiskt*  y 
tyiDí  al  toando  de  lot  capilrtiie»  de  navio  D .  Alejandro  Mal/upina  y  D.  Joí^  di  B*i- 
'Hti  y  Uvttrd,  dtsde  17H9  d  ITIíé.  PiiiUeado  coa  vita  inirodaceion  pitr  D.  Padre  it 
j  y  (oiiOu,  ienienle  dt  navio,  acsáímico  corre¡pondieale  de  la  Srat  de  la  HittorU. 
rid,  lESS.  En  fol.  iiiI-OSl  págs. 

1  noUtlDal  traDScrlbs  uru  de  U.  Felipa  Baulá  &  U.  JoBé  de  EspiDoaa  (aiiitias 
aleada  las  corbeUsl  tratando  de  loa  prepantivos  da  publicaclán  con  fecha  9 de 
ro  de  1T9&,  y  entre  otras  Cobbh  decía: 

'o  «pruebo  ia  resolución  de  V.  m.  y  mucho  más  cod  este  desbarajuste;  caila  n»>- 
lo  se  piensa  una  cosa  y  en  nada  hay  orden.  Pablo  está  eacargado  da  los  Dtm- 
i;  por  mi  parle  hay  que  fundir  ]aa  cartas  y  quedaren  laa  longitudes  que  Indayo 
m.;  por  fortuna  dejan  á  mi  arbUrio  y  sin  reepoueabilidad  el  manejo  de  ellal: 
i  todo  lo  posible  para  que  □□  les  falte  nada,  y  ai  V.  m.  me  losln  úa  6  advierta  atga- 
eoSM,  no  vendrán  fuera  del  caso.  El  cómputo  de  toda  la  obrm,  con  10  carlaayjO 
inss  y  Asuras  y  líete  lomoí,  asciende  á  dob  uillones  de  bsu.ibj' 
I  Detcripclóa  del  Perú  por  Taáeo  Halake,  socio  de  ¡ai  Academia*  d$  CfmciM  de 
w  tf  Praga.  1901.  Imprenta  de  El  lucera.  Lima.  En  S*,  Iiti-8i0  pfffS.  y  retí 
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del  Callao  quedó  Haeake  ea  tierra  con  la  salud  quebrantada.  Los 
médicos  de  Lima  le  recomendaron  para  convalecencia  el  clima 
de  Chile,  y  obtenido  permiso  del  Virey,  se  embarcó  el  16  de  Octu- 
bre de  1793  en  la  fragata  mercante  Águila  y  acabó  el  viaje  en  el 
puerto  de  la  Concepción  ó  Talcahuano  en  Enero  de  1794. 

A  ñnes  de  este  año  principió  las  exploraciones  que  le  estaban 
encomendadas,  por  los  ríos  Boni  y  Mamoré,  y  en  el  siguiente  de 
1795  fijó  la  residencia  en  Cochabamba,  donde  adquirió  ó  formó 
una  valiosa  hacienda  á  que  puso  nombre  de  Santa  Cruz  de  Elico- 
na.  Consagróse  allí  ni  arreglo  de  sus  notas  de  viajero,  conclu- 
yendo las  siguientes  obras  manuscritas: 

1.  Introdiuíción  á  la  Historia  natural  de  Cochabamha. 

2.  Descripción  del  reino  del  Perú. 

3.  Descripción  del  reino  de  Chile. 

4.  Memoria  sobre  el  ^farañón  y  sus  afluentes. 

5.  Observaciones  sobre  el  volcán  de  Arequipa. 

6.  Estudio  de  las  aguas  termales  de  Yura. 

7.  Descripción  de  las  montañas  de  indios  yuracares. 

8.  Artículos  sobre  el  molle  y  sobre  un  arbusto  alcanforado. 

9.  Itinerario' de  Oruro  á  Jujui. 

10.  Planos  de  Chulamai}i  y  Omasuyos. 

El  periódico  Minerva  peruana,  publicado  en  Lima  el  13  de 
Julio  de  1609,  dio  testimonio  de  otras  ocupaciones  al  noticiar  que 
en  la  provincia  de  Tarapacá  se  había  descubierto  nitrato  de  soda 
en  terreno  que  abarcaba  uuas  30  leguas:  que  durante  diez  años 
trabajaron  químicos  intentando  separar  la  soda  ó  álcali  mineral 
para  convertirla  en  nitrato  de  potasa,  y  que  habiendo  acudido  á 
D.  Tadeo  Haenke,  que  vivía  en  Cochabamha  ocupado  en  la  botá- 
nica y  con  renta  por  el  rey,  practicó  la  separación  y  enseñó  el 
beneficio,  anunciando  que  produciría  grandes  provechos  y  que  el 
salitre  constituiría  una  riqueza  considerable,  pues  habría  de 
explotarse  en  grandes  cantidades. 

El  augurio  se  realizó  medio  siglo  después,  llegando  á  ser  por- 
tentosa la  producción  salitrera  de  Tarapacá. 

Con  fecha  25  de  Enero  de  1810  transcribió  el  virey  de  Buenos 
Aires  al  intendente  de  Cochabamha,  Real  orden  así  concebida: 

«Con  noticia  de  que  el  naturalista  botánico  de  nación  alemana» 
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ideo  Haéake,  destinado  que  fué  á  la  vuelta  del  muDdo  por 
inisterío  de  Marina,  reside  ha  más  de  dieziseis  años  en  la 
dición  de  la  loteodencia  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra,  gozando 
lidamente  el  sueldo  quo  se  le  asignó,  ha  resuello  el  Rey 
tro  señor  D.  Fernando  VII,  y  en  su  real  nombre  la  Junta 
ema  gubernativa  de  estos  y  esos  dominios,  que  inmediata- 
e  disponga  V.  E.  su  regreso  á  esta  Península,  y  de  orden 
M.  lo  participo  á  V.  G.  á  fln  de  que  disponga  el  cumpli- 
to.» 

presentó  el  interesado  por  conducto  del  aludido  intendente 
itando  prórroga  en  términos  que  interesan  (1). 

Señor  Oobernador  Intendente: 
Tadeo  Hac'iike,  naturalista  botánico  residente  en  esta  ciu- 
como  más  haya  lugar  en  derecho,  ante  V.  S.  paresco  y  digo: 
con  motivo  de  habérseme  destinado  por  el  Ministerio  de  Ma- 
á  la  vuelta  det  mundo,  con  el  sueldo  y  gratiHcacióu  de  un  mil 
ñentos  pesos  anuales,  al  arribo  de  las  corbetas  Descubierta  y 
Hda  desde  las  Filipinas  á  esta  América,  se  me  destinó  por  su 
andante,  y  con  anuencia  del  Virey  de  Lima;  á  continuar  mis 
itigaciones  de  Botánica  é  Historia  natural  por  las  provincias 
¡ores  de  este  vasto  Continente,  y  me  he  mantenido  en  ellas 
espacio  de  diez  años,  sin  otro  objeto  que  el  de  corresponder 
illa  confianza  que  se  hizo  de  mi  persona  y  tales  cuales  cono  - 
tntos,  en  el  modo  más  prolijo,  ingenuo,  claro  y  luminoso. 
itas  hayan  sido  mis  excursiones,  mis  trabajos,  lucubraciones 
¡gas,  no  es  preciso  que  yo  lo  diga.  A  todo  el  reino  hago  tea- 
y  mucho  más  á  este  gobierno  á  quien  le  consta  que,  entre- 
á  continuas  agitaciones,  no  he  sido  dueño  de  mis  dias  sino 
consagrarlos  al  tan  útil  cuanto  importante  objeto  de  mi 
rgo.  De  modo  que  puedo  decir  con  toda  verdad,  y  sin  eoca- 
niento,  que  yo  abandoné  el  delicioso  regazo  de  mi  madre 
a,  la  protección  de  un  principe  soberano,  un  destino  venta- 
y  honoríñco,  y  las  dulzuras  de  una  familia  que  lieraamenle 
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me  amaba,  para  mantenerme  con  el  amargo  pan  que  me  ha  pro* 
porciojiado  la  Providencia  en  la  penosa  ocupación  á  que  se  me 
destinó.  En  un  continente  en  donde  la  variedad  de  climas  y  la 
asombrosa  diversidad  de  sus  plantas  y  producciones,  en  los  reinos 
animal,  vegetal  y  mineral,  presenta  una  fuente  de  abundancia 
donde  pueden  hallarse  y  se  hallan  preciosos,  inestimables  teso- 
ros, capaces  de  prolongar  por  mucho  tiempo  la  corta  duración  de 
nuestra  vida  ¿qué  lugar  por  más  recóndito,  qué  clima  por  más 
rígido,  ardiente  é  insano,  y  qué  camino  por  más  áspero  y  fragoso 
que  haya  sido,  no  se  han  hecho  para  mi  teatro  de  mis  investiga- 
ciones botánicas?  ¿Cuántos  cientos  y  aun  miles  do  leguas  habré 
tenido  que  andar  á  pie  herborizando,  atrepellando  los  más  inmi« 
nentes  peligros,  sin  dar  descanso  ni  á  mis  fatigados  miembros  ni 
á  mis  cansados  sentidos,  empleado  siempre  en  descubrir  las  pro- 
piedades  de  las  plantas,  ya  por  la  vista,  ya  por  el  olfato,  ya  por  el 
gusto,  y  ya  por  observaciones  químicas?  A  estas  incesantes  tareas, 
solicitudes  y  desvelos,  que  han  gastado  mi  salud  y  consumido  mi 
vida,  ha  debido  esle  reino  (en  los  tiempos  más  críticos  en  que  por 
estar  obstruidos  los  mares,  con  motivo  de  las  guerras  que  no  han 
cesado,  no  podían  venir  de  Europa  medicamentos)  el  que  se 
hubiesen  surtido  y  proveído  sus  boticas  de  muchas  sales,  yerbas, 
extractos  y  espíritus  que  he  elaborado  eo  los  momentos  destina- 
dos á  mi  descauso,  á  precios  más  cómodos  y  equitativos  que  los 
que  corrían,  logrando  la  utilidad  y  ventaja  de  tenerlos  más  acti- 
vos y  eficaces,  por  no  estar  disipados.  Esto  es  ámás  de  haber  sido 
mi  casa  el  refugio  de  los  menesterosos,  quienes  han  encontrado 
en  mi  compasión  el  más  pronto  auxilio  á  sus  dolencias,  sin  tener 
que  gastar  un  cuadrante  en  los  medicamentos  precisos  á  su  cura- 
ción, que  graciosamente  les  he  franqueado.  Por  estos  principios 
y  por  una  conducta  pura,  desinteresada  é  infatigable  en  el  cum- 
plimiento de  mis  deberes  (ya  me  es  preciso  decirlo,  á  pesar  del 
rubor  y  encogimiento  que  me  causa  el  ser  yo  mismo  quien  reco- 
mienda mis  méritos)  he  logrado,  no  sólo  la  mejor  aceptación  de 
las  personas  y  de  los  Cuerpos  de  mayor  representación  del  reino, 
sino  que  también  me  hubiesen  llenado  de  elogios.  Así  lo  verá  Y.  S. 
por  la  adjunta  Minerva  que  vino  de  la  ciudad  de  los  Reyes  y  se 
dio  á  luí  el  15  de  Julio  del  pasado  año  de  1809,  donde  se  describe 
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el  importante  descubrimienlo  que  se  hizo  en  las  costas  de  Tara- 
pacay  de  la  Intendencia  de  Arequipa,  del  nitro  cubico  que,  por  la 
proporción  teórica  y  práctica  de  mis  luces  y  conocimientos,  pudo 
reducirse  y  se  redujo  á  nitro  prismático,  materia  tan  importante 
y  necesaria  para  la  fábrica  de  pólvora  y  para  la  medicina,  sin 
que  lo  interesase  en  más  que  en  ser  el  instrumento  de  que  repor- 
tase el  público  y  el  Estado  un  bencñcio  tan  grande  como  el  que 
nllí  se  pondera.  Este  casual  acontecimiento  que  obligó  á  D.  Matías 
de  la  Fuente  á  venir  en  mi  solicitud  hasta  los  desiertos  é  inhabi- 
tables montes  de  Santa  Cruz  de  Elicona,  puso  á  la  ilustrada  ciu- 
dad de  los  Reyes  en  conocimiento  de  que  no  he  perdido  de  vista 
el  cumplimiento  de  mis  obligaciones  en  ningún  paraje  ni  sitúa* 
ción,  abriéndole  margen  á  aquel  periódico  para  terminar  con 
expresiones  para  mí  tan  honrosas  como  halagüeñas.  Pero  no  sólo 
dentro  de  la  esfera  de  mi  profesión  he  procurado  á  la  humanidad 
los  posibles  auxilios,  mas  también  me  he  consagrado,  en  alivio 
del  piüblico,  á  ocupaciones  agenas  de  mi  incumbencia,  según  le 
consta  á  V.  S.  y  á  toda  esta  ciudad,  donde  antes  que  llegase  á  ella 
la  expedicción  filantrópica  dirigida  por  la  piedad  del  Rey  para  la 
propagación  de  la  vacuna,  yo  introduje  esta  operación  ya  en  el 
año  de  1803,  y  me  atareé  en  ella  andando  por  calles  y  plazas,  sin 
recompensa,  gravamen  ni  molestia  de  los  vecinos,  y  antes 
teniendo  que  costear  los  vendajes,  de  modo  que  cuando  vino 
dicha  expedición,  ya  encontró  en  la  mayor  parte  cumplido  el  ob- 
jeto de  su  comisión.  El  mismo  ano  de  1806,  con  motivo  de  la  inva- 
sión de  la  capital  de  Buenos  Aires  por  los  ingleses,  escaseando  la 
pólvora,  se  me  comisionó  por  este  gobierno  á  instruir  los  oficiales 
de  su  fábrica,  en  las  reglas  y  principios  de  la  purificación  de  los 
salitres  y  de  la  exacta  proporción  de  los  ingredientes  para  elabo- 
rarla de  superior  calidad,  como  se  verificó.  Si  fuera  á  archivar 
los  beneficios  y  utilidades  que  he  procurado  á  este  reino,  dando 
sobre  cada  uno  de  los  hechos  que  adujere  las  más  cumplidas  justi- 
ficaciones, abusaría  de  la  paciencia  de  V.  8.  y  acaso  me  expondría 
á  una  justa  repulsa,  por  no  ser  todavía  del  propósito  á  que  se  di- 
rige esta  representación  calificar  que  no  he  percibido  indebida- 
mente el  sueldo  de  mi  consignación.  Y  cuando  para  apurar  esta 
verdad  no  se  tenga  por  bastante  la  remisión  de  cuarenta  y  tanto: 
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cajones  que  en  cl  año  799  hice  á  los  reinos  de  España,  con  una 
disertación  cienlífica  relativa  á  las  materias  y  preciosidades  que 
conlonían,  la  que  se  publicó  seguidamente  en  el  Telégrafo  de 
Buenos  Aires,  y  de  cuyo  recibo  no  he  tenido  hasta  el  día  razón 
alguna,  mis  propios  escritos  y  colecciones,  que  presentaré  y  con 
que  daré  cuenta  de  mi  comisión,  serán  el  más  seguro  convenci- 
miento de  que  no  ha  sido  demasiado  el  tiempo  que  he  empleado 
en  disquisiciones  y  descubriraienlos  tan  numerosos,  y  para  los 
que  apenas  bastarían  muchos  Linneos,  muchos  Pitones  de  Turni- 
Tort,  y  otros  sabios  reputados  por  padres  de  la  Botánica  moderna 
que,  connaturalizado  con  las  plantas,  diesen  toda  su  atención  al 
único  objeto  de  examinar  sus  propiedades,  en  provincias  tan  dila- 
tadas y  con  climas  tan  varios  y  diferentes.  Mucho  tiempo  ha  que 
he  deseado  se  serenasen  las  guerras  y  calamidades  que  han  puesto 
en  consternación  y  movimiento  casi  á  todo  el  globo  para  presen- 
tarme en  la  península  de  España  y  á  lodo  el  orbe  literario;  pero 
cuando  más  postrada  y  debilitada  so  hallaba  mi  salud,  se  me  ha 
hecho  saber  la  Real  orden  de  31  de  Agosto  del  próximo  pasado 
año,  comunicada  á  V.  S.  por  el  Excrao.  Sr.  Vircy  de  estas  provin- 
cias con  fecha  25  de  Enero  último,  por  la  que  se  manda  que  sin 
la  menor  demora  me  traslade  á  la  cnpital  de  Buenos  Aires  para 
seguir  mi  viaje  de  regreso  á  la  península.  Y  porque  de  verificarlo 
inmediatamente  me  expondría  indudablemente  á  sacrificar  mi 
vida,  por  hallarme  en  la  actualidad  enfermo  de  resultas  de  una 
contusión  y  golpes  de  una  caída  peligrosa  de  que  se  ha  ido  for- 
mando una  llaga  en  el  pie  izquierdo,  además  de  un  quebranto 
general  en  todo  el  sistema  de  mi  constitución,  por  simisma  deli- 
cada y  endeble,  siéndome  preciso  tomar  el  tiempo  necesario  para 
reparar  estos  quebrantos,  cuya  reparación  debe  ser  ahora  el  prin- 
cipal  objeto  de  mis  desvelos,  he  juzgado  conveniente  suplicar  á 
V.  S.  se  sirva  manifestar  á  la  superior  piedad  de  S.  tí.,  por  medio 
del  respectivo  informe  acompañado  de  esta  representación  origi- 
nal, la  deplorable  situación  en  que  me  hallo;  para  que  inteligen- 
ciado su  prudente  ánimo  de  la  causa  que  me  impido  dar  el  más 
puntual  y  debido  lleno  á  la  Real  orden  que  se  me  ha  intimado, 
tenga  la  bondad  de  concederm,e  el  plazo  y  dilación  de  un  año, 
que  es  el  tiempo  que,  por  la  parte  que  menos,  considero  necesa- 
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rio  para  la  reparación  de  mi  salud ,  protestando,  como  protasto, 
abstenerme  desde  este  día  de  cobrar  y  percibir  el  sueldo  de  mi 
asignación,  hasta  que  la  piedad  del  Rey,  que  expresa  y  terminan- 
temente no  ha  decretado  su  suspensión,  con  presencia  de  los 
escritos  y  colecciones  que  le  presentaré  (y  que  instruirán  á  su 
Real  ánimo  de  que  no  he  perdido  un  momento  de  tiempo  en  la 
ocupación  á  que  se  me  destinó)  se  digne  declarar  si  me  he  hecho 
ó  no  acreedor  á  que  so  mo  acuda  á  todo  el  que  corriere  hasta  el 
día  en  que  me  ponga  ásus  reales  pies,  debiéndose,  sin  esta  cir- 
cunstancia, abonárseme  los  gastos  de  transporte  al  emprender 
mi  retiro  de  esta  provincia,  como  es  de  justicia,  hasta  mi  arri- 
bo á  España.  Sobre  todo  lo  que,  haciendo  el  más  sumiso  pedi- 
mento. 

A  V.  S.  pido  y  suplico  asi  lo  provea  y  mande  jurando  no  ser 
de  malicia,  etc.  etc.--Tadeo  Hacnke. 

Cursada  la  instancia  con  recomendación  en  13  de  Marzo  de  1810, 
esperó  el  interesado  las  resultas  en  Gochabamba  hasta  el  17  de 
Diciembre  de  1817,  día  en  que  ocurrió  su  fallecimiento.  Pade- 
ciendo una  ligera  dolencia,  murió  envenenado  por  torpeza  de  la 
india  enfermera,  que  equivocó  el  frasco  del  medicamento  con  otro 
que  contenía  un  reactivo  químico. 

De  los  manuscritos  anteriormente  enumerados,  D.  Manuel  Vi- 
cente Ballivián,  Director  de  la  Oficina  central  de  inmigración  en 
Bolivia,  dio  á  luz  en  1898  la  Descripción  de  las  montañas  habi- 
tadas por  los  indios  yurucareSj  y  en  1900  la  hitroducción  á  la 
Historia  Natural  de  Cochahamha.  Ambos  trabajos  se  han  repro- 
ducido con  encomio,  poco  há,  en  el  tomo  primero  de  los  Anales  de 
la  Biblioteca  de  Buenos  Aires, 

La  Descripción  del  Perú— dicho  queda— acaba  de  salir  de  las 
prensas  de  Lima,  adicionada  con  el  breve  escrito  titulado.  Memo- 
ria con  que^  sobre  los  ríos  navegables  que  fluyen  al  Marañóny  in- 
forma el  naturalista  de  Su  Magestad  don  Tadeo  Haénhe^  socio  de 
las  Academias  de  Viena  y  de  Praga,  al  señor  Gobernador  Inten- 
dente de  Gochabamba  don  Francisco  Viedma. 

La  Descripción  del  reino  de  Chile  aparecerá  en  Santiago,  según 
noticias,  de  modo  que  quedarán  inéditos  tan  sólo  los  estudios  d 


'. 


■  I 


TADEO   HAENKE.  397 

corla  exlensióa  y  no  dejarán  de  aprovecharlos  las  revistas  ame- 
ricanas. 

Haénkc  legó  á  su  patria  colecciones  de  plantas  cuya  descripción 
y  dibujo  forman  la  obra  titulada  Reliquim  Hankeanx  publicada 
en  1830  por  la  Dirección  del  Museo  de  Praga. 

Los  autores  de  la  Flora  Peruviana  et  ChilensiSy  Ruíz  y  Pavoo, 
dedicarou  á  Haeoke  digna  memoria  dando  su  nombre  á  una 
planta  descubierta  en  los  montes  de  Muña:  la  HaenkeamuUiflora; 
otros  botánicos  le  han  hecho  obsequios  semejantes. 

Aunque  el  memorial  ó  representación  copiada  anteriormente 
basta  para  formar  juicio  del  estilo  castellano  del  naturalisita,  lo 
completarán  algunas  de  las  frases  que  en  la  Descripción  del  Perú 
destinó  á  la  pintura  de  las  limeñas. 

«Diferéncianse  estas  de  los  hombres  aventajándolos,  no  sólo  en 
aquellas  cualidades  físicas  que  parecen  como  inculcadas  en  el 
varón,  sino  en  las  dotes  del  ánimo  y  sus  propiedades  morales.  Al 
más  ligero  ezamen  percibe  un  observador  atento  la  superioridad 
de  la  limeña  sobre  el  criollo,  formando  un  contrasto  admirable  y 
que  la  distingue  de  todas  las  demás  de  su  sexo  en  otros  países. 
Tienen  el  cuerpo  más  fornido  (á  proporción)  que  el  de  los  hombres; 
el  espíritu  más  sagaz  y  penetrante;  las  ideas  más  sólidas  y  per- 
manentes; ejercen  sobre  los  hombres  un  influjo  casi  general;  son 
hermosísimas,  agraciadas  y  tan  alagüeñas  que  arrebatan  y  ena- 
moran; muestran  en  sus  palabras  y  acciones  cierto  señorío  y 
grandeza  que  las  realza  sobremanera;  tienen  el  alma  y  chiste  de 
las  andaluzas,  con  otros  machos  atractivos,  y  una  facilidad  en  el 
hablar  que  las  hace  muy  recomendables.  Parece  que  la  fecunda 
naturaleza  ha  derramado  sobre  ellas  sus  más  preciosos  dones. 
Desde  muy  temprano  desplegan  todos  los  resortes  de  su  alma,  y 
aún  más  qne  la  física  perfección  de  los  cuerpos  se  anticipa  la  de 
su  espíritu.  Se  oyen  á  las  muchachas  discursos,  razones  y  propo- 
siciones que  manifiestan  lo  mucho  que  se  les  adelanta  el  uso  de 
la  razón.  Una  limeña  de  diez  años  exige,  en  la  conversación  de 
un  hombre  bien  criado,  el  mismo  respeto  y  atención  de  una  de 
quince  en  Europa.  Encuéntranse  en  ellas,  por  lo  común,  más  for- 
malidad y  honradez  que  en  los  hombres,  y  son  muy  humanas  y 
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compasivaf.  No  tienen  para  con  los  hombres  todo  aquel  amor  j 
tesón  con  que  éstos  las  aman,  hasta  parecer  quo  las  idolatran. 
Por  Gtiropa,  ou  las  ciudades  corrompidas,  las  damas  que  pier<lcn 
el  respeto  al  publico  y  &  la  reputación,  hace»  gala  del  sambeniío, 
pero  en  las  damas  americanas  no  sucede  aüf :  disimulan  sus  de.o- 
órdenes,  j  rara  vez  admiten  en  sns  calesas  Á  quien  no  sen  ó  su 
marido  ó  su  inmediato  pariente.  Puede  decirse  que  más  reina  la 
hipocresía  que  el  escriniialo,  sin  embargo,  cuando  so  comparan 
las  limei^as  con  las  europeas,  cuando  se  oxamina  con  atención  «I 
espíritu  de  beatismo  é  hipocresía  tan  difundido  por  Italia  y  Fran- 
cia antes  de  su  revolución,  y  aun  por  la  misma  Espada,  fácil- 
mente se  prefteron  las  liraoñas,  y  se  conoce  que  llevan  aquéllas 
muchas  ventajas.  La  práctica  de  los  cortejos  qne  ha  estado  tan 
radicada  en  todos  aquellos  pueblos,  sería  en  Lima  la  mayor  de- 
gradación li  que  pudieran  llegar  el  hombre  y  la  mujer. 

«Presénianse  éstas  con  una  ostentación  quo  no  se  conoce  en 
Europa;  y  sea  por  imitación,  sea  por  el  mal  ejemplo  6  por  Dal;iral 
deseo  de  brillar  ó  sobresalir,  manifiesta  lalimeña  sobre  este  punto 
un  prurito  particular.  Con  ofecto,  son  coslosísimos  los  trajes  que 
usan  desde  la  cuna;  guarnécenlos  de  encajes  de  loa  más  finos  y 
ricos,  usan  sortijas,  cintillos  y  brazaletes  engastados  en  piedras 
preciosas,  y  nada  cede  á  su  magnificencia  en  el  aparato  de  las 
c<imas  y  de  los  costosos  ajuares  de  las  casas.  Pero  los  exorbitante.^ 
gastos  á  que  obliga  este  lujo,  aumentado  porelindiferenreaprccio 
y  poco  cuidado  con  que  miran  tan  costosos  adornos;  las  rfjmerías 
bastante  frecuentes  á  los  varios  pueblos  de  la^  cei-canías;  la  pre- 
cisa asistencia  al  teatro,  á  los  toros  y  á  toda  clase  do  diversiones, 
en  un  país  donde  los  placeres  se  compran  á  precios  demasiado 
caros,  hacen  que,  en  Lima,  el  mantenimiento  de  una  familia 
principal  esponga  á  la  ruina  la  más  opulenta  casa. 

uLas  tapadas,  quo  ya  no  subsisten  en  Esp.iña  yconcuyodisfrai 
tenían  las  mujeres  un  velo  para  sus  intrigas  amorosas,  como  lo 
atestiguan  nuestros  cómicos,  y  con  el  que  bajo  la  obscura  nube 
del  manto  concillaban,  sin  pérdida  de  su  buena  fama,  los  placeres 
de  la  libertad  con  la  opinióu  de  un  aparento  recato,  so  hallan 
todavía  en  la  América  meridional.  Encubren  sus  ahuecados  y  el 
campanudo  guardapié,  aunque  en  el  día  han  variando  de  tr.i 
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pues  vistea  á  la  europea;  pero  conservan  el  traje  de  tapada  con 
sayas  ó  basquinas  de  la  misma  hechura  y  tamaño;  pliéganla  á  lo 
largo,  con  pliegues  longitudinales  y  transversales,  de  el  mismo 
modo  que  el  manto  con  el  cual  se  tapan  perfectamente  la  cara, 
descubriendo  sólo  la  órbita  del  ojo,  de  manera  que  al  más  celoso 
marido  y  al  más  vigilante  padre  es  imposible,  cuando  no  muy 
difícil,  el  conocerlas.  Adquiere,  con  este  ahuecado  vestido,  la 
figura  femenina  un  volumen  tal,  que  no  da  pie  para  inferir  su 
arte  y  venir  en  conocimiento  de  la  tapada,  á  menos  que  la  voz,  la 
figura  de  los  brazos  ü  otras  semejantes  señales  den  indicios  de 
la  persona. 

9  Pero  al  paso  que  con  tan  cuidadoso  esmero  procuran  taparse 
aquellas  damas  desde  la  cintura  arriba,  tienen  otro  no  menor  por 
descubrir  los  bajos,  desde  la  liga  hasta  la  planta  del  pié.  La  más 
recatada  limeña  descubre  sin  escrúpulo  la  mitad  de  la  caña  de  sus 
piernas.  Y  por  muy  escandaloso  que  parezca  á  nuestras  europeas 
este  traje,  el  uso  común  de  él  en  todo  aquel  país  acostumbra 
insensiblemente  la  vista,  y  hace  al  fin  que  no  cause  la  menor 
novedad,  por  extraño  y  chocante  que  parezca  al  principio » 

Madrid,  18  de  Octabre  de  1901. 

Cesáreo  Fernandez  Duro. 


IV. 

CA&ÁCTER  DB  LA  CONQmSTA  ESPAÑOLA  EN  AMÉRICA  Y  EN  MÉXICO 
SEGÚN  LOS  TEXTOS  DE  LOS  HISTORIADORES  PRIMITIVOS, 

POR  GENARO  GARCÍA  (1). 

El  título  que  se  estampa  en  la  portada  de  los  libros  no  siempre 
anticipa  idea  del  contenido  de  sus  páginas  ni  revela  los  propósi- 
tos del  autor.  Á  veces  es  inapropiado  el  reclamo  con  que  aquél 


(1)   México.  Oficina  tipográfica  déla  Secretaría  de  Fomento,  1901.  En 8.°  mayor, 
450  páginas. 
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excita  á  la  atencióu  del  lector,  y  á  veces  la  extravía  distrayéndo- 
la, como  ocurre  en  la  obra  de  que  me  voy  á  ocupalr. 

D.  Genaro  García  no  se  ha  propuesto,  á  lo  que  me  parece,  es- 
tudiar ni  deducir  el  Carácter  de  la  Conquista  Española  de  Amé- 
rica, para  ello  hubiera  tenido  que  hacer  compulsa  escrupulosa  de 
cuanto  se  ha  escrito  sobre  la  materia,  que  no  es  poco;  describir 
ante  todo  las  regiones  conquistadas;  dé  su  modo  social  de  ser,  de 
8u  vida,  creencias,  costumbres,  recursos,  gobierno;  de  cuanto  es 
necesario  á  su  conocimiento,  y  emprendida  igual  investigación 
en  la  nación  conquistadora,  tratar  de  los  orígenes  del  suceso,  de 
cómo  se  realizó,  por  quiénes,  con  qué  plau  é  idea,  hasta  llegar  al 
resultado  que  produjo. 

Pues  bien;  de  los  pueblos  americanos  úada  dice  el  autor,  los 
supone  conocidos  y  juzgados  suñcientemente.  Del  pueblo  espa- 
ñol extiende,  en  cambio,  tanto  la  consideración,  que  la  lleva  á  los 
tiempos  de  la  dominación  romana  y  la  continúa  á  través  de  los 
períodos  históricos  á  ñn  de  mostrar  cómo  se  fué  consolidando  el 
carácter  de  los  iberos,  y  poner  en  relieve  las  condiciones  de  los 
que  pasaron  á  América  en  cuerpo. 

Trata,  pues,  de  fallar  pleito  como  abogado  de  una  de  las  par- 
tes  sin  oir  los  alegatos  de  la  coutraria,  que  á  tanto  equivale  el 
plan  constantemente  seguido,  de  elegir,  truncar  y  coser  coa  hilo 
de  su  fábrica — nada  fino  por  cierto —  textos  de  determinados  es- 
critores, con  exclusión  de  los  que  no  convienen  á  su  objeto. 

El  mismo  lo  indica:  de  historias  de  extranjeros  como  las  de 
Prescott  y  Robertson,  no  hay  que  fiar;  de  las  que  trabajaron  au- 
tores mexicanos:  Bustamante,  Riva  Palacios,  Orozco ,  Cbavero, 
por  ligeros  unos,  por  ofuscados  otros,  por  rutinarios  los  más, 
tampoco  se  puede  sacar  substancia,  y  no  se  diga  nada  de  los  de 
la  especie  llamada  clerical,  que  no  son  dignos  de  mención.  Es  de 
advertir  que  la  peor  de  todas  es  la  del  mentecato  D.  Antonio  de 
Solís  (páginas  246  y  445). 

Historiadores  hay  muchos;  de  los  que  el  Sr.  García  cataloga  y 
pone  al  ñnal  de  su  libro,  puede  adquirirse  copiosa  lección;  sin 
embargo,  él  está  por  los  primitivos:  Oviedo,  Mártir  de  Angleria, 
López  Gomara,  Díaz  del  Castillo,  Cortés,  Herrera,  le  satisfacen  y 
bastan,  por  las  minucias,  las  competencias,  las  cuestiones  y  at 
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los  chismes  que  consignan,  que  es  de  lo.  que  se  ha  complacido  en 
formar  caudal. 

Dicho  queda  que  los  teitos  aparecen  de  tal  manera  compuestos 
y  presentados,  que  á  verlos  los  que  los  escribieron,  repetirían,  se- 
guramente, que  en  el  credo  católico  puede  leerse: 
cPoncio  Pílalos  fué  crucificado,  muerto  y  sepultado.. .« 
Mas  ha  de  tenerse  en  cuenta  que  modificar  tales  textos  es  de 
todo  punto  necesario,  en  opinión  del  compilador,  si  ha  de  rendir^ 
se  tributo  á  la  verdad,  á  la  justicia  y  á  la  memoria  ultrajada  de 
los  infortunados  indígenas,  porque  la  historia  de  la  conquista 
está  groseramente  falseada;  es  serie  de  panegíricos  encomiásticos 
para  los  conquistadores  y  de  acerbas  diatribas  para  los  vencidos» 
Aun  después  de  la  independencia  de  aquellos  países  se  han  ocul" 
lado  los  documentos,  haciendo  de  la  conquista  un  cuadro  engaño- 
so, en  el  que  las  figuras  de  los  españoles,  aunque  un  tanto  reba- 
jadas, aparecen  colosales  todavía  (páginas  4  á  10). 

Insisto  en  que  D.  Genaro  García  no  ha  tenido  intención  de  es* 
tudiar  ni  deducir  el  carácter  de  la  conquista  española  de  Améri- 
ca; el  título  equívoco  y  las  generalidades  de  que  se  vale,  no  qui- 
tan que  sea  México,  ó  la  Nueva  España,  el  objetivo  de  su  libro, 
ni  el  recuerdo  de  cosas  pasadas^  que  su  pensamiento  acaricie  las 
futuras,  si  no  me  equivoco.  Veamos  el  modo. 

Anticipé  que  trata  del  pueblo  español  desde  la  dominación 
romana,  y  no  más  atrás,  porque  le  importa  la  constancia  de  ha- 
ber sido  sus  provincias  de  las  primeras  del  mundo  que  abrazaron 
el  cristianismo,  verificándolo  —  dice  —  con  fervor  ó  exceso,  que 
provocó  la  persecución  de  los  Emperadores. 

Venidos  los  godos,  la  intransigencia  religiosa  se  acentuó  más 
y  más;  el  clero  infundió  el  odio  inextinguible  á  cualquiera  otra 
creencia,  utilizando  las  costumbres  groseras  y  la  brutalidad  de 
instintos  de  ese  pueblo,  dócil  instrumento  de  la  ignorancia. 

Por  un  momento  cambió  completamente  el  aspecto  de  la  patria 
al  invadirla  los  moros.  Destruida  la  monarquía  gótica,  bajo  la 
dominación  liberal  mahometana,  progresó  España,  iniciándose 
el  período  más  glorioso  de  su  civilización.  Pero  aun  siendo  los 
árabes  caballeros,  no  trascendió  su  hidalguía  á  aquellas  gentes. 
Bajo  el  cetro  de  los  reyes  de  Asturias  reapareció  el  espíritu  reli- 
as 
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gioso  exagerado,  mezcla  peregrina  de  odio  ciego  y  de  falsa  pi»* 
dad,  hasta  aaiguilar  el  progreso  alcauzado.  El  catolicismo  des^ 
arrolló  y  exacerbó  de  manera  inaudita  la  crueldad  española  y  ésu 
se  manifestó  coa  frecuencia,  desligada  de  toda  idea  ó  sentimieato 
religioso,  constituyendo  rasgo  psicológico  peculiar  de  la  rasa. 

Buena  prueba  de  ello  suministra  el  Cid,  que  sirviendo  á  moros 
y  cristianos  fué  cruelísimo;  Alfonso  I  de  Aragón,  que  no  le  iba  á 
la  zaga,  siendo  gran  católico;  el  rey  Fernando  III,  cuyo  proceder 
inconcebible  coa  los  infieles,  sirvió  para  que  la  plebe  comenzase 
á  mirarle  como  santo,  y  para  que  más  larde  le  canonizase  la 
Iglesia. 

¿Por  qué  Alfonso  X  fué  aborrecido?  Por  su  mansa  condición  y 
el  apego  á  las  letras,  cualidades  ambas  abiertamente  contrarias  al 
espíritu  turbulento  y  obscurantista  de  la  nación. 

Ni  Jaime  1  de  Aragón  ni  Enrique  III  de  Castilla  se  le  aseme- 
jaban; sus  resoluciones  de  matanza  geueral  de  judíos  les  bicieron 
populares,  como  lo  fueron  los  reyes  Fernando  é  Isabel,  autores 
de  la  expulsión  de  aquellos  trabajadores  industriosos,  despojados 
de  BUS  bienes;  instauradores  de  la  inquisición,  que,  quemando  y 
confiscando,  encarnaba  en  el  pensamiento  y  en  la  conciencia  de 
laa  masas. 

Carlos  V  00  amenguó  en  un  ^pice  la  fanática  crueldad  del  pue- 
blo: Felipe  II,  su  hijo,  la  acrecentó,  si  cabe,  acabando  de  matar 
el  progreso  intelectual.  (Naturalmente,  la  falta  de  cultura,  las 
costumbres  groseras  y  la  preponderancia  del  militarismo,  fueron 
fecundos  abonos  para  que  el  fanatismo  cundiese  inficionándolo 
todo  (pág.  33)>.  La  salvaje  atrocidad  de  D.  Juan  de  Austria  en  la 
guerra  de  los  moriscos  de  Granada  lo  proclama. 

Estos  precedentes,  por  los  que  rápidamente  paso,  señalan,  al 
parecer  del  autor,  los  rasgos  principales  del  carácter  nacional.  De 
muy  atrás  admitía  no  haber  cosa  más  meritoria  ante  Dios  que  el 
exterminio  de  infieles;  fácil  era,  por  tanto,  predecir  que  el  proce- 
der de  los  conquistadores  en  América  serla  despiadado. 

Llegada  oportunidad  de  reseñar  el  descubrimiento,  sin  dejar  el 
Sr.  García  su  sistema  de  citas  y  referencias,  lo  extrema,  iacu- 
rríendo  en  deslices  que  no  pueden  pasar  sin  denuncia  de  falsedad 
notoria.  Sirvan  de  ejemplo  éstos: 
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cNo  fué  posible  encoQtrar  niicnero  suñcieate  de  personas  que 
quisieran  acompañar  á  Colón  eu  su  viaje.  La  empresa  se  habría 
relardado,  pues,  indeñnidameate,  si  Fernando  é  Isabel,  por  real 
provisión,  no  liubiesen  animado  á  todos  los  criminales  á  que 
emigrasen,  concediéndoles  amplio  indulto...  El  descubrimiento 
de  América  quedó  encomendado,  por  tanto,  á  una  turba  de  faci- 
nerosos de  la  peor  especie  (páginas  42-43)». 

Otras  providencias  análogas  hicieron  que  afluyesen  á  las  In- 
dias casi  todos  los  criminales  de  España  (pág.  43)». 

En  el  numero  incluye  á  los  eclesiásticos,  que  adolecían  de  la 
depravación  moral  de  los  seglares  y  les  excedían  en  sórdida 
codicia,  móvil  general  de  todos.  Prelados,  clérigos  y  frailes  si 
en  algo  competían  era  en  exprimir  á  los  indios  y  acaparar  ri- 
quezas. 

Asimismo  pone  en  la  lista  á  los  caudillos  sin  excepción  algu- 
na. Cristóbal  Colón  y  su  hermano  Bartolomé,  que  no  eran  espa* 
ñoles,  pero  que  participaban  de  sus  malas  cualidades,  quizá  por 
ser  católicos,  iniciaron  la  conquista  en  la  Isla  Española,  conside- 
rando á  los  indígenas  como  animales  ó  cosas  sin  valor.  Tratá- 
ronlos con  la  más  horrible  inhumanidad,  esclavizándolos,  que- 
mándolos, despojándolos  de  cuanto  poseían. 

Otro  tanto  ejecutaron  los  que  seguían  sus  pasos:  Ojeda,  La 
Cosa,  Bobadilla,  Nicuesa,  Ponce  de  León,  Velázquez;  iban  á  buscar 
oro  matando;  conquistaban  según  la  usanza  española,  quemando 
á  los  caciques  y  allanando  las  provincias  (pág.  266).  Todos  aque- 
llos facinerosos  daban  grandes  pruebas  de  cristiandad:  oían  misa, 
confesaban  y  comulgaban,  tomaban  aliento  y  fuerza  en  la  religión 
para  entregarse  desenfrenadamente  al  despojo  y  á  la  carnicería 
(pág.  273).  Hernando  de  Soto,  que  no  hizo  en  la  Florida  más  quo 
devastar,  dio  señales  de  ardientísimo  cristiano  (pág.  117).  Niiñez 
de  Balboa,  cruelísimo  en  la  rapiña,  descubridor  del  Mar  del  Sur 
merced  á  los  indígenas,  por  ferviente  católico  fué  reputado  en 
España  digno  de  honor  (pág.  124).  Después  de  todo,  fácil  era  á 
los  españoles  comprar  con  el  oro  que  robaban,  absoluciones  pa- 
peles, y  purgados  con  ellas  de  todos  sus  anteriores  crímenes,  que- 
daban eu  aptitud  para  cometerlos  de  nuevo  con  entero  desaho- 
go (páginas  262-326). 
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Hernando  Cortés  merece,  naturalmente,  privilegiada  atención 
al  autor,  que  rectíñca  las  apreciaciones  de  loa  aiiteriorea. 

Se  ha  ponderado  tanto  su  valor,  que  le  parece  necesario  retía- 
jar  bastante  y  colocarlo  en  la  justa  medida.  Como  los  conquista- 
dores todos,  en  general,  tendía  en  sus  relaciones  á  enaltecer  los 
propios  méritos,  contándolos  á  cada  paso  en  lucha  con  miles  y 
miles  de  enemigos  [pág.  153).  En  realidad,  la  conducta  de  este 
capitán  ruin,  avaricioso,  criminal,  Tué  repetición  Sel  de  la  obser- 
vada por  Atila,  etaxole  de  Dios,  que  se  vanagloriaba  de  que  la 
hierba  no  crecerla  más  donde  su  caballo  había  pisado:  lentre  am- 
bos devastadores  del  linaje  humano  había,  sin  embargo,  una  di- 
ferencia  profunda,  á  saber:  que  Atila  fué  un  bárbaro  del  siglo  t, 
y  Corles  un  letrado  áei  siglo  de  oro  (pág.  173). 

Aun  hay  otra,  me  parece  á  m(,  no  tan  peque&a  que  haya  po- 
dido escapar  á  la  penetración  del  5r.  García.  Atila  invadió  á  Eu- 
ropa á  la  cabeza  de  500.000  soldados,  mientras  que  á  500  no  lle- 
gaban los  de  Cortés  al  llegar  á  las  playas  de  un  imperio  que  con- 
taba 16.000.000  de  habitantes,  y  desguazar  las  naves  que  los 
habían  conducido  para  no  tener  motivo  de  arrepentimiento.  Las 
cifras  son  tanto  más  de  notar  viendo  entre  los  cabos  sueltos  del 
autor,  declaración  de  que  el  pueblo  mexicano  había  sido  siempre 
heroico  y  siempre  invencible;  había  fundado  el  imperio  más  vas- 
to y  floreciente  del  Nuevo  Mundo  [pág.  161},  é  implantado  la  es- 
plendorosa civiiizaeión  que  ios  españoles  destruyeron  (pág.  9). 

No  se  CDuForma  el  autor  con  las  narraciones  hasta  ahora  cono- 
cidas de  la  vandálica  empresa;  la  esorna  por  sí  propio,  valiéndo- 
se, por  supuesto,  del  testimonio  de  los  historiadores  primitivos, 
de  los  cuales,  por  rareza,  ha  transcrito  que  los  habitantes  á« 
Cempoala,  Totonaca,  Tlaxcala,  Texcoco  y  otros  pueblos  ó  regio- 
nes más,  recibieron  á  Cortés  amistosamente,  quejándose  de  que 
Motecuhzoma,  emperador,  que  se  hacia  adorar  como  dios,  les  lo- 
maba el  oro— dulcifiquemos  el  verbo — les  oprimía,  les  tiranizaba 
de  forma  que  no  lo  podían  aguantar. 

Lo  que  omitió  el  Sr.  García  es  que  además  les  hacía  frecuente 
guerra  con  objeto  de  tomar  prisioneros  para  sacrificarlos  al  ídolo 
Huitzilopochtli  en  solemnidad  de  las  Qestas  cívicas  y  palatinas. 
De  uno  de  los  referidos  historiadores  primitivos,  de  Andrés  ( 
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Tapia,  pudo  copiar  la  descripcióa  del  famoso  Tzompantli,  donde 
había  136.000  calaveras  ensartadas,  que  se  reemplazaban,  por 
adorno,  y  de  cualquiera  podría  repetir  las  ceremonias  de  corona- 
ción de  los  emperadores  y  de  dedicación  de  los  templos,  en  al- 
guna^de  las  cuales  se  hace  subir  á  80.000  el  número  de  víctimas 
humanas  sacrificadas.  Sólo  que  en  tal  caso  podría  argüirle  la  ra- 
zón, que  ni  la  codicia,  ni  la  opresión,  ni  la  crueldad  eran  priva- 
tivas de  los  católicos  españoles,  toda  vez  que  se  manifestaban  en 
la  maravillosa  civilización  mexicana,  con  una  agravante,  que  por 
cierto  refiere,  acaso  sin  pensarlo. 

Decían  los  méxica  á  los  castellanos  durante  el  sitio  de  la  capi- 
tal: «Mira  cuan  malos  y  bellacos  sois,  que  aun  vuestras  carnes 
son  malas  para  comer,  que  amargan  como  las  hieles,  que  no  las 
podemos  tragar  de  amargor  (pág.  304)». 

Cuestión  de  costumbre  ó  de  gusto  tal  vez,  que  no  afectaría  á 
las  raras  virtudes  de  los  indios.  El  autor  anota  como  observación 
peregrina  que  «el  pueblo  español,  abominando  sin  misericordia 
ni  piedad  á  los  indígenas  porque  algunos  de  ellos  sacrificaban  á 
sus  enemigos  ante  los  altares  de  los  dioses,  admiraba  y  santifica- 
ba á  la  vez  con  exagerado  misticismo  el  sacrificio  que  Abraham 
no  vaciló  en  hacer  de  su  propio  hijo  al  Dios  de  Israel  (pág.  7)». 

Otros  reparos  hechos  en  la  relación  del  sitio  de  Tenochtitlan, 
sirven  tan  bien  como  el  anterior  para  apreciar  el  criterio  del  se- 
ñor García. 

Los  mexicanos  —  va  diciendo  —  luchaban,  no  contra  una  sola 
provincia,  sino  contra  toda  la  tierra  (pág.  261),  y  hacíanlo  en  ac- 
titud sin  ejemplo  en  la  historia,  que  habría  mantenido  indefini- 
damente en  su  temeroso  desaliento  á  los  españoles,  si  D.  Fernan- 
do Ixtlitxochitl  —  el  Sr.  de  Tezcoco  —  no  hubiese  dicho  al  fin  á 
Cortés,  advirtiese  que  teuía  vergüenza  de  lo  poco  que  hacían,  y 
que  mirase  que  los  españoles  se  apocaban,  que  le  parecía  que  él 
— Ixllilxochitl— entraría  por  aquellas  calles,  y  los  españoles  de- 
trás (pág.  310). 

cLos  panegiristas  de  la  conquista  aprovechan  neciamente  el 
transporte  de  los  bergantines  preparados  para  levantar  á  Cortés 
hasta  las  nubes,  entonando  en  su  loor  falaces  cantos  epopéyicos. 
Aunque  convenimos  con  uno  de  esos  panegiristas —  Prescott  — 
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que  la  empresa  era  cosa  extraordinaria  y  sin  ejemplo  en  la  His- 
toria; reclamamos  el  houor  de  la  hazaña  para  los  únicos  á  quie- 
ues  pertenece,  para  los  tlaxcalteca,  que  fueron  los  que  dieron 
todo  recaudo  de  gente  para  cortar  la  madera,  y  con  gran  diligen- 
cia y  presteza  se  hicieron  á  su  costa,  y  hechos  llevaron  á  Texcoco, 
á  la  laguna  de  México,  que  hay  18  leguas  por  tierra,  la  tablazón 
y  ligazón  de  ellos  los  naturales  de  Tlaxcala  á  sus  cuestas,  por 
montes  y  sierraá  y  malos  caminos  (pág.  254]>. 

Cortés,  siempre  con  gran  temor  (páginas  284-300),  prosiguió  el 
sitio,  huyendo  de  vez  en  cuando  como  huyó  la  Noche  triste,  eu 
la  que  varios  españoles  habían  quedado  tendidos  de  miedo  y  es- 
panto sin  herida  alguna  (pág.  223),  no  recobrándose  los  demás 
en  la  corrida  hasta  Tlaxcala,  durante  la  que  soñaron  con  la  bata- 
lla de  Otumba,  que  sólo  existió  en  la  imaginación  de  los  ham- 
brientos y  desfallecidos  castellanos  (pág.  228). 

Seguía  el  cerco,  cturbado  el  aventurero  español  ante  la  digna 
altivez  de  aquel  pueblo  que  parecía  formado  de  reyes  taii  sólo 
(pág.  257). •  La  heroicidad  sin  igual  era  patrimonio  común  de 
todos  sus  hijos  sin  distinción  de  edades  ni  sexos  (páginas  296-309;; 
se  mantenían  estoicamente  impávidos  cual  dioses  inconmovibles 
de  la  libertad  (pág.  320);  sucumbían  impasibles  como  divinas  es- 
tatuas marmóreas  que  cayeron  de  sus  pedestales;  jamás  quisieron 
paz  (pág.  321). 

Al  final,  ni  aquel  cuadro  hondamente  desgarrador  bastaba 
para  despertar  algún  débil  sentimiento  de  conmiseración  en  los 
castellanos  que,  antes  bien,  azuzados  por  su  legendaria  ferocidad, 
esperaban  el  momento  del  ataque  con  la  misma  febril  impacien- 
cia que  sus  perros  de  presa  (pág.  321).  La  chusma  española  com- 
parable apenas  á  una  manada  de  repugnantes  lobos,  despedazaba 
sin  compasión  á  la  muchedumbre  inerme  de  mujeres  y  niños 
que  sólo  trataba  de  encontrar  hierbas  y  raíces  con  qué  caloiar  los 
enloquecedores  martirios  del  hambre  (pág.  313). 

Poco  interesaba  á  Cortés  y  á  los  suyos  conservar  el  riacóo  más 
miserable  de  México  después  de  haber  destruido  la  ciudad  ente- 
ra; tampoco  podían  los  españoles  preocuparse  de  la  suerte  de  los 
pocos  mexicanos  que  quedaban  en  pie,  supuesto  que  ya  babí~^ 
hecho  perecer  á  casi  toda  la  población.  Lo  único  que  les  imp<    • 
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taba  era  salvar  los  tesoros  fabulosos  allegados  por  el  imperio  me- 
xicano durante  siglos;  si  los  castellanos  inmigraban  en  América, 
debíase  á  una  inextinguible  sed  de  oro;  los  que  acá  llegaron, 
jamás  tuvieron  otro  ñn  que  enriquecerse;  de  allí,  pues,  que  Cor- 
tés entablara  nuevas  negociaciones  de  paz  (pág.  319). 

Hasta  aquí,  las  muestras.  Quizá  pequen  de  excesivas,  mas  no 
habiéndome  propuesto  discutir  las  opiniones  del  autor  ni  exami- 
nar siquiera  si  se  acomodan  con  la  veracidad  y  la  justicia,  cual 
pretende,  preciso  era  alargarlas  para  noticia  somera  del  libro,  y 
todavía  sería  incompleta  omitiendo  que  en  la  investigación  de 
ocurrencias  de  la  conquista  ha  encontrado  el  Sr.  García  un  es- 
pañol digno  de  elogio;  un  español  excepcional,  excelso,  irrepro- 
chable, sublime;  el  R.  P.  Fr.  Bartolomé  de  las  Casas  (págs.  4-7). 
Su  entusiasmo  por  este  abogado  de  los  indios  llega  al  punto  de 
desautorizar  á  los  escritores  mexicanos  que,  de  acuerdo  y  confor- 
midad, ensalzaron  como  inmaculado  también  y  modelo  de  virtu- 
des á  otro  monje  misionero,  á  Pr.  Toribio  de  Benavenle  ó  Moto- 
linia,  porque  fué — dice — (pág.  379),  el  émulo  más  procaz  que  tuvo 
el  varón  impecable:  osó  llamarle  vago,  bullicioso  y  falto  de  sosie- 
go, embustero  y  torcido,  prodigando  en  cambio  alabanzas  servi- 
les á  los  conquistadores,  pues  fué  el  propio  Motolinia  quien  afir- 
mó que  ninguno  como  Cortés  amó  y  defendió  á  los  indios  en  este 
Mundo  Nuevo  (pág.  382). 

Verdad  es  que  algunos  de  los  escritores  aludidos,  aunque  me- 
xicanos, adolecían  del  defecto  capital  que  encuentra  en  el  nues- 
tro, D.  Marcelino  Menéndez  y  Pelayo;  sometían  sus  obras  á  la 
censura  de  la  autoridad  eclesiástica  (pág.  434). 

Tengo  para  mí  que  la  estimación  del  obispo  de  Chiapa  ha  sido 
inspirada  al  Sr.  García  más  que  por  la  doctrina  ó  el  proceder, 
por  la  lectura  de  la  Brevísima  relación  de  la  destruición  de  las 
Indias,  libro  tan  conforme  con  el  suyo,  y  fundo  la  creencia  en  la^ 
observación  de  que,  fuera  de  aquellas  páginas,  deja  de  parecerle 
infalible  el  Padre  dominicano.  » 

Por  ejemplo;  estampó  éste  en  su  Historia  de  las  Indias^  trabajo 
muy  distinto,  que  el  Comendador*  Nicolás  de  Ovando  era  varón 
prudentísimo,  amigo  de  justicia,  honestísimo  en  su  persona,  de 
codicia  y  avaricia  muy  grande  enemigo...  El  Sr.  García  le  rectiñ- 
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ca  y  enmienda.  Ovando  fué  moDStruo8aiiientd  cruel,  intiumaDO, 
felón,  asesino  (páginas  102-104):  uno  de  tantos. 

Podría  manifestarse  extraúeza  de  que  en  tarea  de  la  Índole  de 
U  presente  se  ba(;a  abstracción  de  datos  conoddlsimos  y  de  elo- 
cuente signiScacíón ,  ya  en  el  periodo  colonial,  ya  en  los  poste- 
riores á  la  independencia,  durante  los  que  los  Estados  de  Teías, 
Nuevo  Mélico  y  California,  cambiaron  de  régimen :  la  suerte  de 
la  población  eu  ellos  no  es  indiferente  al  juicio;  no  es  para  callar 
tampoco  que  en  pleno  siglo  xz,  sin  traspasar  los  límites  del  golfo 
mexicano,  se  queman  hombres  vivos  por  otros  que  ni  son  espa- 
ñoles, ni  tienen  Inquisición,  ni  gastan  escapularios:  no  es  sobra- 
da ninguna  de  tales  noticias  cuando  de  buena  fe  se  investiga, 
como  lo  ha  hecho  un  catedrático  de  historia  en  México,  que  no 
es,  por  cierto,  de  los  chapados  á  la  antigua,  asentando  (1) : 

•Algunas  veces,  en  medio  de  la  exaltación  de  los  partidos,  ba 
llegado  á  suponerse  nociva  para  la  nación  mexicana  el  haber 
sido  descubierta  y  conquistada  por  España;  pero  prescindiendo 
de  lo  imitil  de  tal  cuestión,  España  dio  á  México  lo  que  ella  mis- 
ma tenía,  y  satisfizo  á  las  mayores  exigencias  aun  bajo  el  aspecto 
de  la  vanidad ,  pues  aquella  nación  era  la  más  poderosa  del  si- 
glo ZTi.  Las  afinidades  y  simpatías  de  raza  hicieron  que  se  veri- 
Scara  en  parte  entre  la  española  y  la  mexicana  una  verdadera 
fusión,  de  lo  que  resultó  que  no  se  destruyera  la  ultima,  como 
ha  sucedido  en  otras  colonias.» 

Pero,  al  principiar,  lo  he  manifestado;  D.  Genaro  Garda  ba 
ofrecido  al  pUbhco  una  obra  con  titulo  falaz;  obra  preconcebida 
en  difamación  de  España  que  es  al  mismo  tiempo  despertador 
del  odio  de  castas  latente  y  que  sólo  espera  oportunidades  para 
revelarse,  como  en  1709  la  del  complot  de  -Pedro  de  la  Portilla, 
fraguado  á  flo  de  lanzar  del  pafs  á  los  gachupinm;  en  1802 ,  el 


{])  CompBDdlo  de  li  hiitori*  d«  Milico  deade  los  primeros  tiempo*  bwU  I*  oída 
del  segundo  Imperio,  escrito  para  uso  de  loa  colegloa  de  iDiIraMiún  saperlor  de  la 
Bepúbliea,  por  el  Licenciado  Lufa  Péreí  Verdla,  sDtlgao  profesor  de  Hiatoria  7  Cro- 
nología en  el  Llceode  Varoaeede  JallBoo,CatedrítIcode  Dn'eeho  latoraacional  en  la 
Gseuela  de  Jurlsprudeaeia,  re  presen  tan  te  de  aquel  Estado  en  loe  CoDgteaoa  naelona- 
les  de  iDBtruccifin  pública,  etc.  Segunda  edición.  Paril,  librería  eapaGola  de  Oarnter 
bermanol,  1892. 
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sueño  del  indio  Mariano  de  restablecer  la  monarquía  de  Móte- 
cuhzoma;  en  1823 ,  la  profanación  del  sepulcro  de  Hernán  Cortés 
con  intento  de  aventar  sus  cenizas;  posteriormente,  con  motivo 
de  la  erección  de  estatua  á  Guanhtemoctzin ,  según  el  Sr.  García» 
ejemplar  de  los  más  grandes  capitanes;  dechado  de  los  reyes  n^ás 
eximios  (páginas  329-330),  y  entre  todas  la  elevación  de  D.  Benito 
Juárez  y  García,  presidente  de  la  República,  indio  puro,  de  bue- 
nas entrañas. 

Es  evidente  que  con 'tales  miras,  mejor  que  recordar  como  es- 
critores indígenas  notables,  á  raíz  de  la  conquista  misma,  á  don 
Fernando  de  Alva  Iztlilxochitly  á  D.  Fernando  Alvarado  Tezozo- 
moc,  á  D.  Domingo  Francisco  Chimalpahin,  es  de  efecto  decla- 
mar que  (pág.  398):  «faltos  los  naturales  de  solaces  y  descansos 
que  dilataran  su  comprimido  ánimo;  escasos  de  recuerdos  que 
les  consolaran  en  las  tristes  horas  de  su  existencia;  sin  abrigar 
esperanza  de  dicha  ni  de  alivio;  despreciados  siempre;  impoten- 
tes aun  para  quejarse;  condenados  á  eterna  opresión  mortal...» 
todas  estas  causas  hicieron  que  las  razas  indígenas  de  América 
no  sólo  perdieran  una  á  una  las  infinitas  cualidades  que  con  so- 
brados bríos  lucieron  gloriosamente  en  sus  días  de  libertad,  sino 
que  degenerasen  con  inconcebible  rapidez ,  y  al  fin  cayeron  en 
el  lastimoso  estado  en  que  todavía  las  miramos  al  fenecer  el  si- 
glo XIX. 

«Empero,  esas  razas  infortunadas,  rescatadas  ya  de  la  servi- 
dumbre y  colocadas  de  nuevo  en  medio  propicio,  volverán  á  ma- 
nifestarse prósperas  y  pujantes,  luego  que  empiecen  á  sentir  la 
mágica  influencia  de  una  eficaz  educación  física,  intelectual  y 
moral;  sus  facultades,  aunque  profundamente  adormecidas,  no 
han  podido  morir,  y  antes  bien  son  susceptibles  de  alcanzar 
pronto  y  vigoroso  desarrollo.  México  debe  sus  más  preciadas 
instituciones,  las  que  dieron  origen  y  ser  á  su  actual  progreso,  á 
un  iQiembro  de  esas  mismas  razas,  al  imperecedero  y  ya  nom- 
brado D.  Benito  Juárez,  que,  con  inteligencia  superior  y  energía 
nunca  quebrantada,  extirpó  de  nuestro  suelo  el  obscurantismo 
pernicioso  hondamente  arraigado  á  la  sombra  secular  de  la  do- 
minación española.» 

Si  á  esta  aseveración,  si  al  cúmulo  de  lugares  comunes  anti- 
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cuados  que  repite  el  autor,  hubiera  de  responderse,  lo  haría  cum- 
plidamente la  aplicación  de  reflexiones  del  catedrático  D.  Juan 
Ortega  Rubio ,  al  ocuparse  de  los  parecidos  juicios  de  M.  Pelle- 
tan  (1),  en  estos  términos  (2)  indicadores  de  que  ni  aun  origina- 
lidad hay  en  las  páginas  del  Sr.  García: 

«La  obra  de  España,  escriben  los  historiadores  extranjeros, 
lo  mismo  en  el  descubrimiento  del  Nuevo  Mundo  que  en  las 
Conquistas  de  Méjico  y  el  Perú,  es  de  destrucción  y  su  camino 
está  señalado  con  el  pillaje,  el  saqueo  y  la  muerte.  En  aquellas  re- 
giones apartadas,  añaden,  los  conquistadores  exterminaron  á  los 
vencidos,  derramaron  á  torrentes  la.  sangre  de  los  indígenas  y  les 
redujeron  á  la  esclavitud,  fraguaron  tiránicas  reacciones,  levan- 
taron por  todas  partes  montones  de  ruinas,  y  todo  á  sabiendas, 
premeditadamente,  y  con  conciencia  del  mal  que  ejecutaban. 

^España,  dice  un  moderno  publicista,  pone  la  primera  el  pie 
en  América;  pero  aquella  nación  devota,  no  sabe  ya  pensar  ni 
trabajar,  no  sabe  más  que  asolar,  destruir  y  rezar  su  rosario: 
mata,  saquea,  pasea  la  cruz  y  la  hoguera  á  través  de  Méjico,  y 
deja  allí,  para  bienvenida,  la  Inquisición  y  la  esclavitud,  o 

«Por  ventura,  preguntamos  nosotros,  ¿las  naciones  mascullas 
y  más  adelantadas  de  Europa,  han  obrado  con  sus  conquistas  y 
guerras,  con  más  humanidad  que  los  españoles?  ¿Qué  conducta 
observaron  los  rusos  en  Polonia,  los  ingleses  en  la  India  y  los 
franceses  en  Argel?  Se  comprende  que  en  el  siglo  xvi,  siglo  de 
violencias,  desórdenes  y  guerras,  époea  de  odios,  de  intolerancia, 
de  fanatismo  y  de  persecuciones;  en  aquellos  tiempos  de  lucha 
sangrienta  entre  católicos  y  protestantes,  luteranos  y  calvinistas, 
episcopales  y  puritanos,  arminianos  y  gomaristas,  los  españoles  se 
mostrasen  duros,  y  hasta  si  se  quiere  crueles,  con  otros  hombres 
de  diferente  raza,  de  inferior  cultura  y  de  absurdas  creencias  re- 
ligiosas; pero  en  el  siglo  xvni,  cuando  se  vislumbraba  una  era  de 
paz  y  de  ventura,  acuchillar  en  una  aldea  de  Polonia  1.000  hom- 
bres mujeres  y  niños,  y  saquear  sistemática  y  tiránicamente  la 


(1)  Pelletan,  Prc(fesión  de/e  del  siglo  xiv.  Madrid,  1867. 

(2)  Vida  y  hechos  de  D,  Pedro  de  la  Oasca,  ^Revista  Contemporánea./  Tomo  cxxm, 
cuad.  III,  DÚm.  617. 
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India,  corao  lo  hizo  el  Gobierno  inglés  de  Bengala,  y  en  el  si- 
glo XIX,  en  que  las  ideas  de  la  libertad,  justicia,  igualdad  7  fra- 
ternidad habían  penetrado  lo  mismo  en  la  cabana  del  pastor  que 
en  el  palacio  del  rey,  lo  mismo  en  la  miserable  aldea  que  en  la 
suntuosa  ciudad ,  es  incomprensible  la  guerra  de  exterminio  7  la 
conquista  á  sangre  7  fuego  como  en  Argel. 

»Lo  que  España  hizo  en  América  lo  hubieran  realizado  todos 
los  pueblos  de  Europa,  en  igual  caso  7  en  idénticas  circuns- 
tancias. 

»M.  Pelletan  hubiera  debido  recordar  que  en  pleno  siglo  xix, 
para  el  intento  de  someter  nuestra  España  al  7ugo  de  Napoleón, 
el  ejército  francés  cometió  atrocidades,  á  las  cuales,  supuesta  la 
diferencia  de  costumbres,  tal  vez  no  lleguen  la  de  los  rudos  espa- 
ñoles del  tiempo  de  Carlos  V,  7  es  sabido  que  Mural  7  los  otros 
mariscales  del  Emperador  ni  rezaban  el  rosario,  ni  eran  dirigi- 
dos por  la  Inquisición.  El  cortesísimo  Cortés,  como  le  llamó  Cer- 
vantes, consiguió  por  medio  de  una  política  tolerante  7  expansi- 
va, que  los  habitantes  de  Tiascala  le  a7udaran  en  la  heroica  7 
memorable  empresa:  ¿tendrá  M.  Pelletan  noticia  de  alguna  pro- 
vincia española  que  hiciera  otro  tanto  en  favor  de  José  Bona- 
parte?» 


Madrid,  l.<»  de  Octubre  de  1901. 


Cesáreo  Fernández  Duro. 


V. 


INSCRIPCIÓN  ÁRABE  DEL  MUSEO  DE  ÉVORA. 

Designado  por  nuestro  digno  Director  para  informar  á  la  Aca- 
demia acerca  del  contenido  de  una  inscripción  árabe  existente  en 
el  Museo  de  Evora,  de  la  cual  han  sido  remitidos  calcos  por  el 
Sr.  D.  Antonio  Francisco  Barata,  conservador  de  aquel  Museo 
arqueológico,  anejo  á  la  Biblioteca  de  su  cargo,  he  procedido  á 
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1  estudio  y  diró  en  breves  palabras  lo  qae  acerca  de  ella  pienso. 
Al  serme  remitidos  los  calcos,  la  inscripción  estaba  7a  desd- 
ada por  algunos  de  los  compañeros ,  que  los  hablan  visto  al  ser 
■esentados  á  la  Academia  por  nuestro  activo  Secretario. 
La  inscripción,  grabada  en  grandes  caracteres  de  10  cm.  de  al- 
ira  en  una  losa  que  sirvió  para  una  de  las  jambas  de  una  puerta, 
I  naturalmente  corta  y  de  escasa  importancia  por  su  contenido, 
yéndose  en  ella  lo  siguiente:  ,  ....-^  ¿i\j  ^  1^  "^  illl  -U.  I* 
pi  jíj  t^l  Lo  que  quiere  Alá ,  pues  no  hay  poder  sino  en  Alá: 
i  suficiencia  es  Alá,  que  es  el  mise(ricor dioso). 
Puede  suponerse  que  eu  la  otra  jamba  y  en  el  dintel  estuviese 
■abada  la  primera  parte  de  una  leyenda  piadosa,  de  la  que  esto 
lese  el  final,  faltando  sólo  las  ultimas  letras  de  ^'ir^r'' ,  según 
trece  indicarlo  la  simetría  de  la  inscripción  distribuida  como 
fueran  dos  hemistiquios. 

Bajo  el  punto  de  vista  paleográñco  quizá  tuviera  más  impor- 
ncia,  si  pudiera  ñjarse  por  otras  consideraciones  la  época  eo 
le  fué  labrada  la  inscripcióo ;  pues  aparte  de  la  figura  bastante 
sea  de  los  adornos  finales  de  las  letras ,  aunque  de  tipo  conoci- 
),  la  unión  de  los  dOH  tams  éa  el  nombre  tÜI  en  dos  de  las  tres 
ices  que  se  repite  y  la  forma  especial  de  la  combinación  "^  lam- 
if,  si  no  son  un  tipo  nuevo ,  pues  no  recordamos  haberlos  visto, 
lede  asegurarse  que  no  son  frecuentes ,  y  quisa  en  su  día  pue- 
in  servir  de  indicios  para  fijar  la  época  de  la  inscripción. 

Madrid ,  ai  de  Octubre  de  1901. 

Francisco  Codera. 
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El  profesor  Emilio  Hübaer,  Dacido  en  Dusseldorf  el  7  de  Julio 
de  1834,  fallecido  en  Berlín  el  21  de  Febrero  último,  fué  upo  de 
los  sabios  extranjeros  que  más  conocieron  y  estimaron  á  España. 
En  1844  empezó  en  Dresde  la  segunda  enseñanza,  en  1851  pasó  á 
la  Universidad  do  Berlín  y  en  la  de  Bona  tomó  el  grado  de  Doc- 
tor en  Filosofía  en  1854.  Las  más  opuestas  aficiones  parecían  dis- 
putarse la  atención  del  joven  estudiante:  hijo  del  afamado  pintor 
y  no  vulgar  poeta  Rodolfo  Julio  Hübner  y  sobrino  del  original 
artista  Eduardo  Bendemann,  se  veía  atraído  hacia  el  cultivo  de 
las  Bellas  Artes;  alumno  aventajadísimo  de  los  más  insignes  pro- 
fesores de  Literatura  y  de  Arqueología,  le  llamaba  á  sí  el  estudio 
de  las  Letras  clásicas;  pero  el  espíritu  abierto  y  el  ingenio  ílexible 
del  joven  doctor,  supo  hermanar  extremos  al  parecer  tan  opues- 
tos abrazando  en  el  campo  de  su  pasmosa  actividad  la  considera- 
ción de  todos,  los  aspectos  que  la  antigüedad  puede  ofrecer  á 
quien  la  ama  de  veras. 

Así  es  que  la  inmensa  labor  de  una  vida  consagrada  sin  inter- 
misión al  trabajo,  ofrece  la  más  sorprendente  variedad  de  temas, 
aunque  todos  se  agrupan  armónicamente  alrededor  de  la  Arqueo- 
logia  entendida  en  un  sentido  de  gran  amplitud.  Su  enseñanza 
en  la  Universidad  de  Berlín,  donde  fué  nombrado  Profesor 
supernumerario  en  1863  y  numerario  en  1870,  versaba  sobre  la 
Filología  clásica,  y  para  ilustración  de  sus  discípulos  publicó, 
desde  1876  hasta  1883,  con  el  modesto  título  de  Programa 
fGrundiss),  cuatro  obras  magistrales  sobre  la  Filología  clásica,  la 
Historia  de  la  Literatura  romana,  la  Gramática  latina  y  la  Sinta- 
xis griega. 
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Mucho  antes  se  había  dado  á  conocer  HQbner  como  perito  en  la 
crítica  artística  y  arqueológica,  principalmente  en  las  conmemo» 
raciones  anualmente  dedicadas  por  la  Sociedad  Arqueológica  de 
Berlín  en  honor  del  ilustre  Winckelmann,  así  como  en  la  obra 
más  interesante  para  nosotros  sobre  la  Escultura  antigua  en 
Madrid  CDie  antiken  Bildwerke  m  Madrid).  Quien  quiera  ver  en 
breve  espacio  contenidas  la  penetrante  observación,  la  erudición 
sin  limites  y  la  solidez  del  juicio,  lea  la  Monografía  que  como 
ampliación  de  dicha  obra  publicó  en  las  Memorias  del  Instituto 
de  Correspondencia  Arqueológica  acerca  de  una  preciosa  cabeza 
de  mármol  de  la  casa  del  Duque  de  Alba,  y  en  la  cual  dejó  demos- 
trado que  la  obra  pertenecía  al  mejor  tiempo  del  arte  griego,  que 
era  parte  de  una  estatua  entera  de  carácter  votivo,  que  represen- 
taba una  divinidad  de  primer  orden  y  que  esta  divinidad  era 
Minerva,  no  obstante  carecer  del  acostumbrado  yelmo. 

Pero  lo  que  ha  impreso  sello  particular  y  timbre  imperecedero 
al  nombre  de  nuestro  Académico  honorario  ha  sido  la  Epigrafía. 
Apenas  había  salido  de  las  aulas,  cuando  la  Academia  de  Berlín, 
que  en  competencia  con  la  de  París  proyectaba  la  gran  recopila- 
ción de  las  inscripciones  latinas  del  mundo  entero,  áimitacióude 
lo  que  ya  estaba  haciendo  con  las  griegas,  llamó  á  Hübner  para 
que  tomase  parte,  con  otros  jóvenes  no  menos  ilustrados,  en  tan 
importante  empresa,  cuyo  éxito  dependía  en  mucho  de  la  acerta- 
da elección  de  auxiliares.  Como  preparación  para  la  ruda  campa- 
ña que  le  esperaba,  fué  enviado  á  perfeccionar  sus  estudios  al 
Instituto  de  Correspondencia  Arqueológica  fundado  en  Roma  por 
el  rey  de  Prusia  en  1828,  y  allí  dio  muestras  de  su  profundo 
saber  y  sólido  juicio  con  algunas  Memorias  publicadas  en  1857 
y  1859. 

Un  año  después,  para  gloria  suya  y  provecho  de  España^  pisa- 
ba nuestro  suelo  á  principios  de  Marzo  y  trataba  estrecha  amis- 
tad ó  cortés  relación  con  cuantos  cultivaban  algún  ramo  de 
Arqueología  ó  de  Bellas  Artes,  haciendo  ingresar  en  el  Instituto 
de  Roma  ya  nombrado,  á  los  más  jóvenes  y  menos  conocidos 
como  Correspondientes,  y  como  Numerarios  á  nuestro  inolvi- 
dable compañero  D.  Aureliano  Fernández-Guerra  y  á  nuestro 
Correspondiente  D.  Manuel  Rodríguez  de  Berlanga,  tínico  que 
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ostenta  hoy  aquel  título  en  la  Península.  Los  que  entonces  pre- 
senciamos cómo  ponía  manos  á  la  obra ,  pudimos  apreciar  su 
pasmosa  facilidad  para  el  trabajo,  y  en  cuanto  fué  conocida  en  las 
regiones  oficiales  la  gran  solidez  de  su  saber,  se  le  ofreció  una 
cátedra  de  Arqueología  que  él  hubo  de  rehusar,  con  harto  senti- 
miento suyo,  por  razones  muy  dignas  de  respeto. 

Al  propio  tiempo  que  la  labor  del  joven  arqueólogo,  pudimos 
admirar  la  organización  que  el  eminente  Mommsen  había  impre* 
80  á  una  obra  tan  comprometida  por  lo  vasto  del  plan  y  del  con- 
tenido. Conviene  recordar  á  este  propósito  que  las  más  afamadas 
colecciones  epigráficas,  como  las  de  Gruter,  Doni,  Orelli,  etc., 
habían  adoptado  un  cierto  orden  sistemático  fundado  en  el  géne- 
ro de  las  inscripciones  catalogadas,  lo  cual  obligaba  á  no  empren- 
der la  publicación  del  primer  pliego  hasta  haber  visitado  el  últi- 
mo rincón  del  mundo  romano.  Posible  era  ese  plan  cuando  se 
tratase  de  una  clase  reducida  de  inscripciones,  según  el  mismo 
Mommsen  hizo  con  las  anteriores  al  Imperio,  pero  para  todas  las 
demás  la  única  ordenación  realizable  era  la  geográfica,  seguida 
por  Acursio  en  1533  y  que  definitivamente  adoptó  la  Academia  de 
Berlín.  De  este  modo,  cada  Comisionado  era  dueño  de  obrar  con 
entera  independencia  y  verdadera  autonomía,  cada  tomo  de  la 
serie  podía  salir  á  luz  sin  esperar  á  los  demás,  y  sobre  todo,  cada 
colaborador  conservaba  íntegra  su  personalidad  y  quedaba  respon- 
sable de  sus  actos  y  sus  opiniones  hasta  tal  punto,  que  cuando  al 
dar  á  la  estampa  un  original  cualquiera  no  estaba  Mommsen 
conforme  con  el  parecer  de  su  subordinado,  ponía  su  observación 
al  pie,  pero  respetando  escrupulosamente  lo  consignado  por  éste. 

El  método  geográfico  facilitó  también  la  labor  de  los  investiga- 
dores, quienes  venían  preparados  con  cuantos  antecedentes 
habían  de  serles  útiles.  Así  vimos  que  nuestro  amigo  traía  todos 
los  epígrafes  impresos  ya  recortados  y  pegados  en  cédulas  sueltas, 
copiados  los  inéditos  que  había  encontrado  en  las  Bibliotecas 
extranjeras,  especialmente  en  los  códices  de  la  Vaticana,  y  todo 
ordenado  por  ciudades  y  comarcas,  conforme  al  plan  general  de  la 
obra.  Al  llegar  á  cada  población  y  después  de  relacionarse  modes- 
tamente con  las  personas  más  ilustradas  de  la  localidad,  se  dedica- 
ba á  registrar  los  archivos  y  las  bibliotecas  públicas  y  particulares, 
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después  de  lo  cual  procedía  á  copiar  ó  calcar  las  lápidas  existen-* 
tes  en  el  país.  Una  vez  iaveotaríado  todo  lo  concerniente  á  una 
región,  escribía  á  su  Academia  una  carta  en  que  daba  cuenta  de 
sus  trabajos  y  de  sus  hallazgos,  con  expresión  minuciosa  de 
cuantas  personas  le  habían  prestado  ayuda  y  no  callando  aque- 
llas opiniones  que  en  puntos  dudosos  diferían  de  la  suya.  La 
colección  de  estas  interesantes  cartas  formó  un  libro  titulado 
«Viaje  epigráfico»  fEpigraphische  Reisberichte  aus  Spanien  und 
Portugal)^  especie  de  avance  de  lo  que  había  de  ser  la  obra 
proyectada. 

Salió  ésta,  al  fin,  á  la  luz  pública  en  1869,  con  el  título  de  /n#- 
criptiones  Hispaniae  Latinae^  tomo  segundo  del  Corpus  hiscripHa- 
num  Latinarum^  y  el  Gobierno  español  se  apresuró  á  condeco- 
rar á  Hübner  como  autor  y  á  Mommsen  como  director  de  aquel 
verdadero  monumento  erigido  á  la  Historia  de  España.  Más  de 
cinco  mil  inscripciones  se  ven  en  él  cuidadosamente  registradas, 
juntas  todas  las  de  la  misma  localidad,  con  expresión  minuciosa 
del  sitio  donde  se  hallan,  de  su  procedencia,  de  los  autores  que 
han  hablado  de  ellas,  de  las  personas  que  han  contribuido  á  cono- 
cerlas, por  pequeña  que  su  cooperación  haya  sido,  de  las  opinio- 
nes emitidas  por  todos  en  los  puntos  difíciles;  en  una  palabra, 
podemos  decir  que  la  obra  es  un  modelo  de  ciencia  y  de  buena 
educación  y  honradez  literarias.  Los  copiosos  y  diversos  índices 
generales  añadidos  al  final  permiten  considerar  la  Epigrafía  des- 
de todos  los  puntos  de  vista  que  convengan  al  estudioso  y  equi- 
valen á  otras  tantas  colecciones  dispuestas  con  planes  distintos. 

No  puede  negarse,  sin  que  ésto  sirva  de  mengua  ni  censara 
para  nadie,  que  las  tres  visitas  de  Hübner  á  la  Península  y  su 
constante  correspondencia  con  eruditos  y  aficionados  sirvieron 
para  avivar  y  rectificar  entre  nosotros  la  afición  á  los  estudios 
epigráficos,  por  resultado  de  lo  cual  en  1892  pudo  dar  impreso  un 
voluminoso  Supplementum  al  tomo  anterior  con  más  de  mil  dos- 
cientas nuevas  inscripciones  y  no  pocas  advertencit^s  sobre  las  ya 
publicadas.  Al  propio  tiempo  que  las  lápidas  romanas,  y  fuera  de 
su  encargo  oficial,  recogía  los  epígrafes  cristianos  pertenecientes 
á  la  primera  mitad  do  la  Edad  Media,  que  publicó  coleccionados 
en  1871  en  un  tomo  titulado  Inscripiiones  Hispaniae  Christianae 
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y  encabezado  'Con  los  nombres  de  Fernández-Guerra  y  el  rulo, 
recuerdo  de  carácter  personal  á  que  la  gratitud  me  obliga.  Menos 
atendido  por  acá  este  ramo  de  Arqueología  que  el  romano,  propor- 
cionó á  nuestro  autor  más  abundante  cosecha  relativamente,  de 
modo  que  en  1900  dio  áluz  un  copioso  Supplementum  exornado 
con  todo  el  lujo  que  producción  tal  merecía. 

Presenta  la  Epigrafía  española  un  tercer  aspecto  que  le  es  pecu- 
liar y  que  por  las  promesas  que  encierra  para  el'  esclarecimiento 
de  los  orígenes  de  nuestra  historia  no  podía  menos  de  atraer  la 
atención  de  un  hombre  de  las  dotes  de  Hübner:  las  inscripciones 
escritas  en  letras  que  sin  ofensa  de  nadie  pueden  aun  llamarse 
desconocidas.  Comprendió  desde  luego  que  una  colección  de  tales 
inscripciones  debía  obedecer  á  un  plan  muy  diverso  que  las  otras, 
pues  siendo  su  principal  ñn  preparar  el  estudio  ulterior  de  la 
lengua  ó  lenguas  que  se  hayan  hablado  en  la  Península^  lo  que 
lÁás  importaba  era  formar  el  aparato  completo  de  cuantos  elemen- 
tos pueden  concurrir  á  la  solución  del  problema.  Así  es  que  la 
obra  tiene  un  carácter  especial,  á  la  vez  epigráfico,  arqueológico 
y^ filológico.  Enuméranse  en  primer  lugar,  las  palabras  de  uso- 
vulgar  dadas  como  españolas  por  los  autores  clásicos,  se  cátalo^ 
gan  todos  los  nombres  propios  de  personas  y  lugares  de  forma  no 
latina,  suministrando  datos  para  compararlos  con  otros  más  ó 
menos  parecidos  de  tierras  extrañas,  se  estudian  los  accidentes 
gramaticales  que  en  tales  palabras  aparecen  y  se  inserta  en  el 
rigoroso  orden  geográfico  de  siempre  la  colección  completa  de 
inscripciones,  así  de  las  monedas  como  de  las  piedras,  no  sin' 
llevar  por  delante  la  más  concienzuda  exposición  de  cuantos  tra^*' 
bajos  han  visto  la  luz  sobre  la  materia.  El  autor  propone  como^ 
resultado  de  sus  desvelos  un  sistema  de  atribución  de  los  signos 
ibéricos  que  á  la  verdad  no  conduce  todavía  á  una  interpretación' 
plropiamente  dicha  de  tan  debatidos  monumentos,  pero  si  alguna 
^6z  se  llega  á  la  ansiada  solución  definitiva,  el  libro  de  Hübner* 
será  la  base  sobre  la  cual  se  levante  el  edificio. 

La  composición  de  esta  obra  venía  ya  anunciada  desde  1888  en 
otMfr -DO  menos  importante  para  nosotros^  titulada  La  Arqueologia 
d^^J^Bpaña^  por  la  cual  obtuvo  el  sabio  alemán  el  premio  insti- 
tuido en  Barceloiía  por  D.  Francisco  Martorell  para  la  mejor^ 
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obra  sobre  la  materia  redactada  en  lengua  española.  El  propósito 
de  su  autor  fué  proporcionarnos  «una  obra  breve  y  cómoda, 
DÍnteligible  aun  para  los  que  no  han  alcanzado  una  esmerada 
«instrucción  en  las  lenguas  clásicas  y  en  la  historia  antigua,  que 
Dofrezca  al  lector  un  resumen  completo  de  lo  que  en  España  y  en 
:»otros  países  se  ha  adelantado  respecto  á  los  diferentes  ramos  de 
]>la  Arqueología».  Y  modestamente  añade  después:  «Los  temas 
•sobre  los  que  aun  pueden  escribirse  monografías  referentes  á  los 
•sucesos  y  monumentos  antiguos  de  la  Península  son  casi  innu* 
•merables  y  para  ayudar  á  los  futuros  autores  da  ellas  es  para  lo 
•que  se  ha  escrito  esta  Memoria.»  En  ella  se  explican  y  analizan, 
con  un  arte  didáctico  inimitable,  en  cinco  capítulos  y  171  párra- 
fos numerados,  los  geógrafos,  los  historiadores,  las  inscripciones, 
las  monedas  y  los  monumentos,  con  remisión  constante  á  los 
buenos  libros  para  quien  desee  ampliar  ó  comprobar  la  materia. 
No  acaba  aquí  lo  que  Hübner  ha  hecho  en  pro  de  la  historia 
española:  sólo  nuestro  Boletín  contiene  trece  Memorias  suyas  y 
sería  enfadoso  enumerar  las  publicadas  en  Revistas  nacionales 
y  extranjeras,  mucho  más  cuando  un  distinguido  correspon- 
diente nuestro  (1)  ha  dado  ya  á  luz  una  bibliografía  bastante 
completa  de  la  incesante  tarea  de  quien  tan  amigo  fué  de  todos 
nosotros.  En  ella  se  ve  que  sin  enfriar  un  punto  su  predilección 
por  las  cosas  hispánicas,  ocuparon  con  igual  fruto  su  atención  las 
antigüedades  del  Reino  Unido  de  la  Gran  Bretaña  é  Irlanda, 
sobre  las  cuales  hizo  estudios  muy  parecidos  á  los  anteriormen- 
te señalados,  granjeándose  en  aquel  país  una  estimación  de  que 
dio  buena  prueba  la  Universidad  de  Oxford  al  conferirle  el  titulo 
de  Doctor.  Su  actividad,  que  tenía  más  de  reposada  é  incesante 
que  de  febril  y  atropellada,  daba  por  eso  mismo  más  abundante 
y  sazonado  fruto.  Perito  en  las  lenguas  castellana,  portuguesa) 
italiana  é  inglesa,  en  todas  ellas  escribía  cori*ectamente  innume- 
rables artículos,  sin  contar  con  los  alemanes  y  latinos  con  que 
favorecía  de  continuo  los  periódicos  de  su  patria,  entre  los  cuales 
debe  mencionarse  especialmente  el  Hermes^  fundado  por  él  en  su 


(1)   El  Dr.  D.  Manuel  Rodríguez  de  Berlan^,  en  la  Rebuta  de  la  Aioefñctdn  4teM^ 
M-^trqueológica  de  Barcelona^  yol.  m,  núm.  96,  Jalio^Agoeto,  1901 
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primera  juventud  y  cuyo  principal  redactor  fué  hasta  su  muerte. 
Su  fama  traspasó  los  mares,  y  aun  cuando  no  pudo  acudir  en 
t893  á  la  invitación  que  recibió  de  Chicago,  ya  en  1888  había  veni- 
do en  ayuda  de  la  Universidad  de  Baltimore  proporcionándole 
asunto  para  el  certamen  anual  con  un  estudio  bibliográfico  sobre 
las  epístolas  de  Cicerón,  é  interviniendo  luego  en  la  calificación 
de  los  trabajos  presentados  al  concurso. 

Como  de  verdadero  sabio,  su  existencia  se  hallaba  compartida 
entre  el  culto  de  la  ciencia  y  el  de  la  familia^  en  cuyo  hogar  en- 
contraban la  patriarcal  hospitalidad  alemana  cuantos  amigos  ó 
sus  recomendados  llegaban  á  sus  puertas:  vida  apacible  y  serena, 
cuyo  encanto  rompió  no  hace  muchos  años  la  pérdida  de  su  dulce 
esposa.  Como  con  tal  desgracia  consideraba  terminados  los  afa- 
nes de  aquella  vida,  lo  expresó  dedicando  á  su  compañera  este 
epitafio: 

Du  bist  vollhracht^  Nachtwache  meines  Lebens^ 

traducción  hecha  por  su  padre,  el  eminente  literato  Droysen, 
de  la  sentidamente  concisa  frase  que  Esquilo  pone  en  boca  de 
Príamo  abatido  por  la  muerte  de  su  heroico  hijo.  Y  quien  nos  ha 
legado  tan  insigne  obra  de  ilustración  y  cultura,  consagrada  á 
perpetuar  la  memoria  de  los  antiguos  monumentos  de  Letras  y 
Artes,  bien  merecería  ostentar  sobre  la  losa  de  su  sepulcro  el 
célebre  verso  horaciano : 

Exegi  monumentum  aere  perenniua, 

Madrid,  4  de  Octubre  de  1901. 

Eduardo  Saavedra. 


VARIEDADES. 
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£!a  la  villa  de  Santisteban  del  Puerto,  partido  ji 
carrillo,  ha  inaugurado  D.  Perfecto  Urra,  admi 
Casa  Ducal  de  Medioaceli ,  ua  apreciable  Museo  c 
romanas,  cuya  fundación  ideó,  no  bien  hubo  de 
menterio  antiguo  del  Salido  alto,  y  en  él  un  mil. 
no  [1].  Este  insigne  monumento  abre  la  serie, 
nuevo  Museo  arqueológico,  instalado  en  la  aala 
Casa-Palacio  (calle  Marina,  3),  donde  tiene  el  Sr 
uas  de  su  administración. 

Asiduo  en  el  trabajo;  inteligente  en  la  investigt 
y  espléndido  en  los  gastos  consiguientes;  eatusia 
labra,  por  los  adelantos  históricos,  no  ha  dejado 
ñor  Urra  piedra  por  mover,  ni  escritura,  ni  notic; 
para  tocar  en  la  meta  de  su  laudable  deseo.  Biei 
los  datos  que  acompaño. 

VUohes. 

£1  aombre  de  esta  villa,  del  partido  judicial 
deberla  escribirse  Bikhes,  porque  los  árabes  \í 
(BitchJ  Y  los  romanos  Baetucei,  y  la  forma  que  I: 


r»  t  A, 
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viene  del  abuso  que  prevaleció  algúa  tiempo,  escribiendo,  por 
ejemplo,  Córdava,  Vadajoz  y  Yielsa.  A  sus  lápidas,  enumeradas 
por  Hübner  (3249-3254,  3256  y  3257),  hay  que  juntar  dos  inédi- 
tas,  descubiertas  por  el  Sr.  Urra: 

1.— En  el  haza  de  la  Ciega  ^  propiedad  de  D.  Tomás  Campillo, 
dos  kilómetros  y  medio  al  Oeste  de  la  estación  del  ferrocarril. 


A  P^  o  D  I  S  I  A 


A  N  O     •     L  V     • 


H-S-E-S-T*T»L 


4phrodÍ8Ía  anofrum)  LV  hficjafita)  e(8t).  Sfit)  tfibi)  ifetra)  Ifevis). 
Afrodisia,  de  edad  de  55  afios,  aquí  yace.  Séate  la  tierra  ligera. 

La  piedra  es  cuadrangular  y  caliza.  Mide  1,06  m.  de  alto  por 
0,44  m.  de  ancho.  Letras 'del  siglo  iii,  aUas  0,04  m.;  puntos  trian- 
gulares. 

2. — En  los  dos  cantos  ó  bordes  de  un  ángulo  diedro  de  un  si- 
llar  cúbico,  que  emparejando  con  otro  ú  otros,  extraviados  hoy, 
integraba  la  inscripción  del  primer  siglo,  abierta  en  el  dintel,  á 
lo  que  parece^  de  un  mausoleo.  Mide  su  lado  60  cm. letras  al- 
tas, 0,05  m. 


ELVS    •    SIBI    •    BT 


X  o  R  I     •     E  T     • 


[AfUtJelus  9ibi  et [ujxori  et  [tu'sfeeitfj 


......  Antelo  hizo  este  monumento  para  sí,  para su  mujer  y  para 

loBVuyos. 


,^i 


^  . 


_  Se  ve  hincada  esta  piedra  en  el  suelo,  dentro  de  una  era  d^ 
pan  trillar,  que  pertenece  á  D.  Zacarías  Fuentes  Merchán,  próxi- 
ma á  la  estación  del  ferrocarril  y  á  mano  izquierda  de  la  carrea 
tera  que  sube.á  la  villa. 
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Navas  de  San  Jaan. 


La  vía  romaaa  que,  subiendo  desde  Gazlona,  pasaba  por  las 
íniDediacioues  de  Vilches,  iba  por  los  ArquiUo»  á  crusar  tame- 
diatamente  el  término  de  Navas  de  San  Juan  ,  dirigiéudose  á  la 
Venta  de  Sau  Audrés  en  el  de  ñantisteban  del  Puerto,  y  á  la  de 
Santos  en  el  de  Castellar  de  Saatlsteban, 

Dos  miliarios  se  conocen  ya,  descubiertos  junto  á  la  vfa  y  den- 
tro del  término  de  las  Navas  (1),  al  cual  se  debe  reducir  asimismo 
la  inscripción  seflalada  por  Hübner  con  el  niim.  3^55,  y  mal  in- 
volucrada con  las  de  Vilches,  que  dice  así : 

B    R    I    T    o    N    I 
ANO     ■    XIlll 

BrÜotti  anofrum)  XIUI  \(ic)  tfiha}  e(tt).  8(üJ  tfibi)  t(«m)  ¡(tvúj. 
k  Britón,  de  edad  de  14  iüIob.  Aquí  ftet.  Séate  I»  tiena  ligera. 

Se  halló  en  YUlapardillo,  tres  cuartos  de  legua  distante  del  rio 
Gnadalimar  y  en  su  ribera  septentrional,  ó  derecha.  En  el 
año  1646  se  habla  trasladado  á  Baeza,  y  se  conservaba  en  la  casa 
de  D.  Francisco  de  Figueroa;  mas  boy  se  ignora  su  paradero. 
Puede  servir  para  ñjar  el  sentido  de  otra  (Hübner,  591 1),  hallada 
en  Toacana  cerca  de  Bailen  (3]. 

En  31  del  pasado  Agosto  el  Museo  del  Sr.  TJrra  se  enriquecía 
con  una  preciosa  lápida  fragmentaria  que  le  donó  su  generosa 
duefia  la  Bicma.  Sra.  D.'  Dolores  Lozano,  viuda  de  Moreno,  en 
cuya  ñnca  del  Acero,  sita  junto  á  la  vfa  enfrente  del  Salido  ^to, 
dentro  del  término  de  Navas  (3) ,  se  descubrieron ,  hace  quince 

(I)  BoLrrlK ,  tomo  uitiii  ,  páginu  m  y  1U.~Va  el  militrio  d«t  Bclldo  alto  do  h 
ve  bien  U  U  ii  fln  del  renglón  quinto. 

A)  Diity  MfaiatHi/  t'atnm).  |  Bartím  an(nonm/ 1 XXZVII  Uc  |  t(ttai)  -t.  SHt/ 
fímj  I  l'ttraj  UnUj. 

(U)  Véue  la  hoja  ffiS  del  Uape  túpqrrillDa  dicIodbI  por  il  Instituto  reo^riflao.  lA 
vU  romana  por  bu  lado  merldlocal  MlaraaantedctaDnca.que  dlatln^en  junto  a 
camino  dot  Taentea  y  abreTaden»  de  oaballerlai. 


^*« 


■*   "  \ 
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años,  muchísimas  sepulturas  romanas  con  ocasión  de  excavarse 
profundamente  la  tierra.  Algunas  lápidas  escritas  aparecieron 
para  volver  á  ocultarse ;  una  sola ,  en  atención  á  su  grandor  y 
belleza  paleográñca ,  se  reservó,  y  es  la  inédita  que  á  petición  del 
Sr.  Urra  ha  ingresado  en  su  Museo. 

La  piedra  es  arenosa.  Rota  por  el  borde  superior  y  desgastada 
por  el  derecho,  mide  62  cm.  de  alto  por  42  de  ancho.  Entre  sus 
elegantes  letras  del  siglo  ii,  altas  5  cm.,  observo  la  P  de  bucle 
abierto ,  la  A  sin  travesano  y  la  Y  con  travesano  ó  peana  debajo 
del  vértice. 


ÑOR  •  XXI 
H  •  S  •  B  •  Pl  A 
I  N  •  S  V  IS  o 
S  •  T  •  T  •  L  o 
Q  •  CORNEUVi/# 
SIL  VAN  VS  •  E 

■ 

T  •  FBSTVS  •  S  •  B 
M    •    F  B  C  iitiit 

[D(Í8)  M(anihu8)  sfacrum).  Comeliae,...  anjnorfum)  XXI  hfic)  8(ita) 
€(st),pia  in  8t$is.  8(it)  t(ibi)  t(erra)  Ifevis),  Q.'uintua)  Came¡iu[8]  Sihanv» 
et  Fesíua  s(orcri)  h(ene)  mferentij  fec[eru!rU], 

Oonsagrado  á  los  dioses  Manes.  A  Cornelia...  de  edad  de  21  afios,  pia- 
dosa con  los  SUJOS,  aquí  yaee.  Séatela  tierra  ligera.  Hicieron  esta  sepul- 
tara á  su  benemérita  hermana  Quinto  Cornelio  Silvano  y  Quinto  Comelio 
Festo.  ^ 


El  fragmento  superior  de  esta  lápida,  si  se  recobrare,  nos  dirá 
el  cognombre  de  la  finada  y  el  prenombre  del  padre  de  los  tres 
bermanos.En  doce  monumentos  de  Cazlona  (Httbner,  3265, 3272, 
3276,  3293,  3294,  3295,  3296,  3297,  3305,  3310,  3322  y  5913),  uno 
de  Bailen  (3260)  y  dos  de  Baeza  (3338  y  3339)  figuran  los  Ck>f^ 
nelios. 

La  cosecha  de  inscripciones  romanas  será,  per  ventura,!  nviiy 
abundante,  si  se  practican  hondas  exploraciones  en  los  p4rá|eü 
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;a  señalados  por  aquéllas  en  los  cortijos  del  Acero,  de  Vistalegre 
Y  del  Salido  alto.  Ed  el  dintel  de  la  casa,  ó  granja  del  Salido,  se 
ve  el  siguieute  letrero,  que  marca  el  año  de  la  construccioa: 

LO  DE  CÉSAR  Á  CÉSAR: 
LO  DE  DIOS  Á  DIOS:   i653 

Santtotaban  del  Puerto. 

El  antedicho  Museo  se  honra  con  la  adquisidóo  no  solameoie 
de  las  inscripcioDes  (t),  nuevamente  recuperadas,  del  pedestal  de 
Adriano  y  del  monumento  de  Anuía  Victorína,  fotograbadas  en 
nuestro  Boletín  [2),  sino  coa  la  inédita,  que  poseía  eu  su  casa 
(calle  de  San  Esteban ,  niim.  1 )  D.  Manuel  Álamo  Sagra,  y  acaba 
de  regalar  á  D.  Perfecto  Urra.  Es  una  tosca  piedra  sin  labrar,  á 
manera  de  canto  rodado,  cuyas . mayores  dimensiones  llegan  i 
30  cm.  de  alio  por  50  de  ancho.  Cobijó  la  sepultura  de  un  escla- 
vo. Desde  tiempo  iomemorial  servía  de  piedra  de  lavadero  en  la 
casa  del  Sr.  Álamo;  y  se  ignora  de  qué  punto  se  trajo,  presu- 
miéndose que  serla  la  Venta  de  San  Andrés  ü  otro  paraje  circuo- 
vecioo.  Las  letras  son  de  muy  baja  época,  de  altura  desigual;  y 
Á  no  mediar  la  fórmula  ritual  pagana  del  primer  renglóo ,  podrían 
atribuirse  al  siglo  vi  de  la  era  cristiana.  Carece  de  travesano  la  A,. 

D     M     S 

ALECSNDER 

AN    XXV 

D{i»)  MfonUm»)  BfaenmJ  Áleeitmdtr,  ím(iwnm)  XXV. 

CoDMgrwlo  á  loe  dioses  Henee.  Alejuidro,  de  36  afia%  yace  aquí. 

Amo  de  este  esclavo  fué  tal  vez  Lucio  Maailio  Alejandro,  acau* 
dalado  liberto  y  séviro  augustal  de  laciudad  de  Jaén  {3\. 


(I)   HOboer,  íi»,  3H0. 

íf} .  Tomo  ixiTiii,  pág.  WC¡  3 

(B)   HDbDer.saH. 
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La  escritura  del  nombre  del  esclavo  epcíerra  dos  notables  ano- 
malías. No  teniendo  travesano  la  A ,  se  designa  por  N  la  ligatura 
AN;  7  viceversa  la  X  se  desata  en  GS.  El  diligente  Hübner  (1) 
no  halló  más  ejemplos  de  semejante  descomposición  que  en  los 
vocablos  comunes  vicsi^  vicsit^  ucsor^  iíc$orú 


Castellar  de  Santisteban. 

A  esta  villa,  rayana  por  occidente  con  la  de  Santisteban  del 
Puerto,  se  agregaron  en  el  año  1888  tres  aldeas  clavadas  en  su 
antiguo  territorio,  que  formaban  desde  su  fundación  á  fines  del 
siglo  iviii  ayuntamiento  aparte,  y  son  Aldeahermosa,  Montizón 
y  Venta  de  los  Santos^  cuyos  términos  cruza  sucesivamente  la 
vía  romana,  subiendo  desde  la  Venta  de  San  Andrés  hasta  Ven- 
taquemada  en  término  de  Chicláua  (2).  Esta  vía  es  la  que  llaman 
los^  naturales  camino  de  AnihaL  Al  término  de  Castellar,  y  no  al 
de  Santisteban,  han  de  reducirse,  por  consiguiente,  tres  ins- 
cripciones; una  de  ellas  inédita,  y  otra  desaparecida. 

1.— JlííítaHo  de  Tiberio  (Hübner,  4935). 

TI*CABSAR-DIVI- AVGVSTI»P  * 

DIVI'NEPOS  •  AVGVSTVS 
PONTIFKX  •  MAXVA\ut 
eos  •  V  •  IMP  •  Vm' •  TKIB  •  pot 

.  ■  •     .  .  - 

xXXiiü....    A    COKP 

/ .  ... 

Es  del  año  32  ó  33  de  la  era  cristiana,  y  del  tiempo  en  que  es- 
cribía Strabón  (3) :  üpt^tepov  ylv  oh  Bla  ylaoy  xoD  izthloit  (xoa  Lnapxap^ou) 
.xol  'EYS^áaTo^  ovv^^aivsv  'Eivaí  Tf]v  óBóv  ^aX£;r}]«  xal  noXXi¡y^  vuvi  8¿  in]  t« 
^:cpO(  OoXáTTT)  yApri  7CE;coii¡xaatv  aur^v...  zU  xauTO  8e  xe^vouaffv  tf  TcpoWp^,  xa 
.TCEpf  KocoxXbíva  xa^  'O0oúXx(i>v«.  ,  '   : : 


(1)  liucriptio^um  Hiipaniae  latinarum  supplementum^  pág.  lldO. 

(2)  Véanse  las  liojaa  topográficas  SSS^y-SSd-del  Instituto  geográfico.  -  

(8)   111,4,9.  .      ^ 


■i*"^,^ 
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Refirieron  á  Hüboer  que  este  miliario  se  encontró  hacia  el 
año  1859  «cerca  de  Aldeahermosa,  al  pie  del  cerro  de  Cabeza  chi- 
ca, paraje  del  Portichuelo».  Para  bien  precisar  el  sitio  del  hallaz- 
go y  las  vicisitudes  por  las  que  ha  pasado  tan  interesante  monu- 
mento, el  8r.  Urra  ha  tomado  informes  del  respetable  anciano 
D.  Florentiuo  Román ,  que  reside  en  Montizón  y  fué  su  alcalde 
desde  el  año  1859  al  de  18fi3;  el  cual  dio  parte  del  descubrimiento 
al  gobernador  de  la  provincia,  y  éste  á  nuestra  Academia,  que 
estimó  debía  trasladarse  el  miliario  á  la  casa  de  Ayuntamiento 
de  Montizón,  donde  permaneció  hasta  1888.  El  mismo  Sr.  Ro* 
man,  no  obstante  su  avanzada  edad,  ha  ido  en  persona  á  puntua- 
lizar el  sitio  del  hallazgo,  y  lo  ha  marcado  el  Sr.  Urra  coa  un 
majano  ó  montón  de  piedras,  previo  el  asentimiento  del  dueño 
de  la  ñuca,  D.  Joaquín  López  Villena.  Las  ordenadas  de  este  sitio 
en  el  mapa  topográfico,  núm.  886 ,  del  Instituto  geográfico,  son: 
longitud,  O*  32'  50'';  laütud,  38*  18'  30".  Ocupa  la  margen  iz* 
quierda  del  río  Montizón,  á  seis  pasos  de  la  vía  romana,  que  se 
dirige  á  Aldeahermosa  desde  la  Venta  de  San  Andrés,  y  allí  mis- 
mo está  la  bifurcación  de  asta  vía  y  la  cañada  real  que  baja  de 
Cabeza  chica,  ó  del  otro  lado  del  río,  vadeándolo  por  el  cortijo  de 
las  Yeguillas  para  entroncar  con  la  vía  junto  á  la  casa  de  Man-- 
salve  f  á  la  que  ha  dado  su  nombre  el  arroyo,  que  también  se  Ha* 
ma  Zaurdón,  Suprimido  el  ayuntamiento  ó  alcaldía  de  Montizón 
en  el  modo  referido,  pasaron  sus  actas  y  papeles  al  de  Castellar, 
y  desapareció  el  miliario,  que  había  estado  en  el  patio  de  la  casa 
municipal.  Esta,  poco  después,  se  transformó  en  cuartel  de  la 
Guardia  civil.  Hasta  el  año  presente  se  ha  creído,  ó  por  lo  menos 
corría  la  voz  de  que  la  piedra  redonda  escrita ,  como  la  llamaban 
ios  vecinos,  había  sido  empleada  como  material  para  labrar  la 
nueva  rampa  que  se  agregó  á  uno  de  los  corrales  del  edificio. 
A  este  propósito  el  Sr.  Urra  me  escribió  (1) :  «  Previo  el  permiso 
correspondiente,  la  rampa  se  ha  deshecho  y  rehecho  por  mi  cuen- 
ta; pero  el  éxito  no  ha  coronado  mis  esperanzas.  Se  ha  pregmi- 
tado  á  unos  y  á  otros,  y  nadie  da  razón  de  tan  hermoso  é  inter^ 
sante  monumento.  No  tengo,  sin  embargo,  por  inútil  mi  frus- 


Ittm^t»^    ■    »    .       ■«     M.^— ^.*É<MI^*>^aiá< 


(1)    CarUdell4d6Ago8todel901« 
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irada  pesquisa.  El  ilustrado  interés  que  ha  tomado  para  secun«- 
darla  todo  el  vecindario  de  Aldeabermosa  avivará  su  celo  patKó* 
tico,  y  no  será  dificil  que  tarde  ó  temprano  sepamos  en  definitiva 
á  qué  atenernos.  También  ha  sido  negativo  el  resultado  de  las 
averiguaciones  que  han  hecho,  á  mi  petición,  el  señor  alcalde  y 
el  secretario  del  Ayuntamiento  de  Castellar.  Extraño  podrá  pare- 
cer que  en  su  archivo  municipal  nada  se  encuentre,  según  me 
dicen,  relativo  al  asunto;  y  es  de  temer  que  la  documentación, 
por  no  ser  de  interés  material ,  se  haya  desechado  como  inütil ,  ó 
destinado  á  envolver  especies.  De  todas  maneras ,  ai  algo  se  des- 
cubre, avisaré.» 

2. — Ara  de  Baeo^  inédita.  ....... 

Afluyeates  del  arroyo  Zaordón,  que  desagua  en  el  rio  Montizón, 
son  los  «rroyaelos  del  Salitre,  así  llamados  por  el  terreno  sali- 
troso en  que  serpentea.  Entre  ellos  y  el  de  la  Garganta ,  que  está 
más  al  Norte,  y  en  el  haza  que  separa  los  cortijos  de  San  Ilde- 
fonso y  de  los  Llanos,  su  dueño,  D.  Vicente  López,  al  surcar  pro- 
fundamente la  tierra ,  tropezó  con  la  punta  del  arado  en  una  pie- 
dra epigráfica,  que  puso  en  descubierto  y  ha  cedido  al  Sr.  Urra. 

Es  de  duro  y  negro  asperón ,  sacado  de  la  próxima  cantera  de 
las  Yeguillas.  Su  figura  prismática  rectangular,  sus  grandes  le- 
tras, altas  11  cm.  y  parecidas  á  las  del  pedestal  del  emperador 
Adriano,  impiden  creer  que  fuese  un  monumento  sepulcral.  En 
el  área  cuadrada  superior,  de  26  cm«  cada  lado,  se  grabó  este 
renglón : 

SL    PW 

En  la  delantera,  alta  60  cm.,  lo  siguiente: 

PRO 

BA 

FE 

8(aerum)  LfíUro)  Pfain).  Va(krkf)  lHltt>rP<tl.    . 
Consagrado  á  Libero  Padre.  Valeria  Proba  lo  hiio. 
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Otro  aliar  de  Baco  se  ostentó  en  Cazlona  coa  U  inscripcidn 
(Hübner,  3264)  Sacrum  Libero  Patri;  j  ea  la  oiÍBOia  dudad  dejó 
recuerdo  (3278)  Valeria  Paetina,  flamímca  ó  sacerdotisa,  aalural 
de  Martos,  y  acaso  hermaua  de  la  presonte  Proba, 

3. — Estela  fúnebre  4e  Pravía  en  el  cortijo  del  Carrascal  de  San- 
ta Eulalia  (Hflbner,  3'U5). 

Estaba  sirviendo  de  cobertor  á  un  pozo  del  cortijo  y  fué  halladt 
en  sitio  cercano,  á  pocos  pasos  de  la  cañada  de  San  Blas,  no  lejos 
del  rfo  Guadalímar,  al  Sudeste  de  la  villa.  La  piedra  es  caliza, 
asperonada,  alta  84  cm.,  ancha  49.  Letras  gli^ndes,  altas  9  cm. 
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L(o€U8)  ped(ufn)  [X7].  D(i$)  M(anihu9)  sfaerum),  Pravie  an(norum) 
XXXV.  8(U)  i(ibi)  tferra)  l(evi$).  8(alve)  uxo[r]. 

Lugar  inviolable  en  torno  del  sepulcro,  diez  pies.  Consagrado  á  los 
dioses  Manes.  A  Pravia^  de  edad  de  35  afios.  Séate  la  tierra  ligera.  Salve 
esposa. 

Hübner  omitió  dos  renglones,  que  faltaban  á  la  copia  de  que 
disponía,  es  decir,  el  primero  y  el  último^  y  trocó  en  masculino 
fPravii)  el  nombre  de  la  difunta. 

En  el  renglón  penúltimo  hay  dos  T  ligadas  por  el  trazo  supe- 
rior horizontal,  según  aparece  de  la  impronta.  En  el  renglón  pos- 
trero se  ve  clara  también  la  ligatura  de  YX. 

Leo  Pravia^  porque  opino  que  este  nombre  salió  del  femenino 
9:paera,  conservando  la  u  del  masculino  t^^olú^  (plácido). 

Observaré,  por  fin,  que  el  cortijo  del  Carrascal  está  casi  tocando 
á  la  linde  divisoria  de  Castellar  y  Sorihuela.  De  Sorihuela  fSola- 
rióla  fj  se  conocen  dos  lápidas  funerales  romanas  (Hübner,  3243, 
3244),  de  no  corto  precio,  que  andan  actualmente  perdidas  (1)^  Las 
está  buscando  el  Sr.  Urra  para  llevarlas  á  su  Museo.  De  otras, 
muy  numerosas,  que  ha  descubierto,  dar^  oportunamente  no- 
ticia. 

Madrid,  U  de  Octubre  de  1901. 

FíDBL  Fita. 


(1)  9¡i4S.-Dris)  Mranihus)  sfaerum).  \  ChiUmi  annor  |  um  XX  Vpius  in  iuU,\  Mpnariam 
eípo  I  iuerunt  partnt  \  es  ptettíiuimi.  \  S(itj  t,  ibi)  tferra)  Ifevit) 

8B44.— Z>,  U)  M(anibusj  sfacrum),  |  Hife)  iacét  \  Laettts  \  annorum  \  XXV^pius  iñ  \  tuis, 
Ool¡$\ffium  vrb\anum  ei  |  posuit,  Hrie) ífitusj  \  est.  SrU)  t{ibij  t(erra)  l^evitj. 
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Ed  29  de  Octubre  ha  fallecido  en  Lugo  el  antiguo  Gorrespon- 
diente  de  nuestra  Academia,  que  lo  era  también  de  la  de  Bellas 
Artes  de  San  Ferjiando,  el  Licenciado  D.  Antonio  Teijeiro  y 
SanfiZj  párroco  de  Sao  Pedro  en  aquella  ciudad  é  hijo  ilustre  de 
la  misma,  cuya  historia  cultivó  con  prolijo  afán,  como  lo  acredi- 
tan varios  estudios,  que  sacó  á  luz  y  otros  que  ha  dejado  iné- 


Acordó  la  Academia  signiñcar  su  agrado  y  satisfacción  al  ac- 
tual gobernador  de  Ciudad  Real  y  presidente  de  la  Comisión  de 
Monumentos  históricos  y  artísticos,  D.  Lucas  Sanjuáa,  por  la 
circular  que  ha  dirigido  á  los  alcaldes  de  aquella  noble  provincia, 
recomendándoles: 

1.°  Darle  noticia  de  todas  las  inscripciones  que  haya  en  la  lo- 
calidad y  en  su  término,  grabadas  en  miliarios,  ó  en  lápidas  an- 
tiguas, bien  sean  conmemorativas,  fdnebres  ó  votivas,  árabes  6 
romanas,  etc.,  legibles  6  ilegibles,  indicando  al  propio  tiempo  el 
sitio  exacto  donde  están  colocadas,  la  calle,  aiimero  y  dueúo  de 
la  casa,  si  en  sus  muros  estuvieren  empotradas,  dimensiones  de 
las  lápidas  y  clase  de  piedra,  y  si  tienen  ó  no  molduras. 

2."  Kxpresar  sí  por  el  término  municipal  pasa  la  vía  romana; 
y  en  este  caso,  de  qué  pueblo  limítrofe  viene  y  á  cuál  se  dirige, 
si  se  conoce  en  algunos  sitios  este  camino  y  si  está  indicado  por 
la  tradición. 

3.*  Y  finalmente,  decir  si  los  dueños  de  tas  inscripciones,  que 
en  la  población  ó  en  su  término  hubiere,  están  dispuestos  á  ce- 
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derlas,  en  el  caso  de  que  fuere  realizable  la  idea  de  fundar  un 
museo,  en  el  que  figurarían  los  nombres  de  sus  generosos  do- 
nantes. 

En  prueba  de  que  no  ha  sido,  ni  será  en  balde  su  espontánea 
eicitación,  ó  aviso  confidencial,  el  Sr«  Sanjuán  ha  remitido  á  la 
Academia  la  impronta  de  la  insigne  lápida  geográfica  (üüb- 
ner,  3228),  que  D.  Antonio  Rodríguez,  alcalde  de  la  villa  de 
Fuenllana,  sacó  y  le  envió  no  bien  hubo  recibido  la  circular, 
advirtiendo  que  se  halla  en  una  casa  de  moderna  construcción, 
edificada  sobre  el  solar  de  otra  derribada,  que  fué  propiedad  de 
D.  José  Ventura  Ballesteros  y  Qálvez  de  Ledesma,  estando  em- 
potrada en  la  pared,  á  la  izquierda  de  la  puerta  falsa,  ó  portada, 
según  se  entra.  Mide  el  cuadro  de  la  inscripción,  á  juzgar  por  la 
impronta,  70  cm.  de  alto  por  35  de  ancho;  y  sus  letras  elegantísi- 
mas se  abrieron  á  fines  del  primer  siglo. 
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En  el  renglón  8  se  lee  distintamente  bomo  {^biyjp,  asiento,  pea- 
na), que  sería  probablememente  de  plata,  así  como  le  estatua  del 
Genio.  En  el  renglón  siguiente,  un  golpe  de  cincel,  mal  dado  por 
el  grabador,  ó  por  otra  causa,  deformó  la  Y  de  pecunia^  introdu- 
ciendo dentro  de  la  C  otra  Y  sobrante,  que  enlazándose  con  aqué- 
lla le  da  el  aire  de  W* 
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Se  han  ofrecido  por  sus  autores  tres  eiceleates  monografías  en 
donativo  á  la  Academia; 

l.-^Eatradai  mUUar$9  de  Braga  a  ÁMtorga,  Mannacrípto  do  Padre  Mar- 
tin Sarmiento,  conservado  na  Bibliotheca  da  Real  Academia  de  Histozia 
de  Madrid,  e  apresentado  por* copia  a  Academia  Beal  das  sdeadas  dé 
Lisboa  por  Obrístovam  Ayres  seu  Socio  effectivo  e 'Socio  Correspondente 
de  Beal  Academia  de  Historia  de  Madrid.  Lisboa,  1900. 

9.*  Fierre  París.  Seulpiurei  éhi  Cerro  de  lo»  Santos.  Paris,  1901. 

I.—  Ulysse  Bobert.  Le  tombeau  et  lee  portraite  de  Fhilibert  de  Chalón, 
irfoM  d*Orange.  París,  1901. 


En  la  sesión  del  25  de  Octubre  presentó  á  la  Academia  el  señor 
Rodríguez  Villa,  en  nombre  de  su  autor  M.  Emile  Longin,el 
libro  que  acaba  de  publicar  titulado  Journal  d*un  bourgeois  de 
Dók. 

M.  Longin,  de  quien  ya  ba  recibido  la  Academia  otros  tra- 
bajos históricos  de  indisputable  mérito,  se  ha  propuesto  en  éste 
reconstituir  diez  meses  de  la  vida  de  un  franco-contés  en  tiempo 
del  reinado  de  Felipe  lY.  Ha  escogido  para  ello  el  año  de  1637, 
uno  de  los  de  más  interés  histórico  para  aquella  región,  tan  ca- 
tólica como  sumisa  á  la  dominación  española  y  que  sufrió  por 
defender  su  fe  y  su  españolismo  los  mayores  rigores  de  la  gue* 
rra.  Siguiendo  el  autor  la  forma  histórica  de  los  Avüoe  de  Péüi" 
cer,  de  los  de  Barrionuevo  y  de  otros  escritores  de  aquel  tiempo, 
reñere  breve  y  sumariamente,  día  por  día,  los  hechos  más  nota- 
bles ocurridos  en  el  Franco-Condado  en  aquel  año  memorable, 
así  en  el  orden  civil  y  político,  como  en  el  eclesiástico  y  econó- 
mico, y  principalmente  en  el  militar;  todo  ilustrado  y  compro- 
bado con  erudit^ts  notas  é  indicaciones  de  loe  registros ,  papeles  y 
libros  que  le  han  servido  para  tan  importante  trabajo-  La  Acade- 
niia  lo  recibió  con  singular  muestra  de  agrado^ 


F.  F.-hC,  F.  D. 
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189.  J 

t 

íettre  de  Charle»- Quiñi  á  JPhiUherL  "t 

.si 

5  septembre  1529. 

Monsieur  le  prince,  j'ay  receu  par  ce  porteur  Alboraos  vostre  « 

lettre  et  pour  ce  que  par  ce  chemya  je  n'ay  lout  le  tamps  que  i> 

bien  voudroys  pour  vous  respondre,  je  vous  fays  responce  par  ^ 

maya  de  secretayre  a  laquelle  me  remes.  Toutes  foys  vous  res-  ' 

ponderey  sur  checun  point  ung  mot,  le  plus  court  que  pourray,, 
et  premier,  puys  que  Waury  n'est  ancores  aryvé  et  estant  de, 
Tostre  despesche,  qoe  me  fayt  crayudre  que  le  semblable  pou- 
royt  avenyr  a  Rodrigue  de  Repalde,  m'a  fayt  incontinent  despes- 
cher  ce  porteur,  affin  que  ayés  de  mes  nouvelles.  Sy  d  aventure 
ledít  Repaldeest  aryvé,  vous  en  aurés  bien  au  long,  et  syaon  par. 
(Seluy  cy  en  saurés  ce  que  depuis  est  succedé.  Quant  auz  galeres 
que  demandes,  il  n'en  est  peu  fayre  autre  chose,  et  vous  verrés, 
les  causes  par  ledit  Repalde,  et  sy  en  ay  fayt  mon  mieulz,  et  fana 
nulle  doute  elles  partiront  demayn  de  Gennes  et  vont  a  Naples. 
De  la  reste  qu'elles  pourront  et  devéront  fayre,  je  vous  en  ay 
escript  a  vous,  et  m'y  ferés  responce.  II  me  desplayt  que  les^chjo- 

TOMO  XZZIX.  9B 
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868  de  ce  réaume  voiit  ay  mal  et  que  pour  les  difTerens  d'aucuns, 

il que  soufTre,  le  remede  il  eeroyt  bon,  et  je  vous  recom- 

maude  que  y  fases  ce  que  eu  vous  sera  possyble.  [II]  me  desplayt 
de  ce  que  m'escripvés  de  tous  ees  gens  quy  sont  sy  voulontayres, 
II  vaudroyt  mieuli  qu'il  regardasseat  a  ce  qu'est  plus  moa  ser- 
vyce.  Je  suis  bien  ayae  de  ce  que  m'escripvés  de  la  mort  du  coate 
de  Potence.  Je  voudroys  [que  cellt]  de  son  ñlt  fu  testé  telleetque 
celuy  cy  ne  fut  taiu  esté  voulontere,  mfes  [toutet]  ?oye  l'on  parlera 
du  remede.  Je  pe  [ecé  si  t]  je  vous  ay  escripl  comment  j'ay  remia 
»  reí[pondre7}  a  ees  embassadeurs  de  Naples  ea  [ce  morneul?]  a 
Plazence;  je  say  qu'ils  n'oublierout  le  me  ramentevoyr  et  aussy 
les  pertes  uouvellea  qui  journellement  ce  font.  Je  voudroya  avoyr 
vostre  avys  de  ce  que  leur  pouroys  respoitdre  et  quel  remede  il 
pouroyt  avoyr  en  ce  de  ce  rúaume.  Je  vous  ay  aussy  escript  pour 
avoyr  vostre  avys  sur  plusietirs  choses;  le  plus  tost  que  le  m'eo- 
voyerés  le  meilleur,  car,  sy  je  puia,  jo  ae  sejourne[ray]  geyres 
audit  Plazeace.  Je  ne  fays  doule  que  ce  ne  vous  soyt  uag  gros 
regrel  de  perdre  tamps  sana  rieua  fayre.  Je  suis  sebur  que  ferés 
ce  que  pourrés.  Je  say  quel  payne  c'est  de  eatre  non  aydé  et  noa 
veoyr  a  tamps  les  choses  comme  l'on  les  pence.  Je  suis  bien  mary 
du  mal  de  Jao  d'Urbin.  Dieu  luy  douae  santé  et  le  me  garde,  cv 
je  perderoys  uag  bon  sei-vyteur  et  dont  me  desplayroyt.  Quaat 
auls  Florentios,  vous  veres  ce  que  vous  en  ay  escrípt  par  Repalde 
et  encores  ce  que  luy  ay  donné  cherge  vous  dyre.  lis  oe  voulroot 
trayter  avec  le  pape,  et  je  oe  vouloys  aller  coatre  ce  que  j'ay  pro- 
mis.  Je  lea  voua  remes.  Vous  me  feréa  playsir  si  pouós  fayre  ce 

que  vous  eu  fayt escript,  et  desire  que  noa  alant  coatre  ce 

que  j'ay  promis  d'aiasy?  fayre  que  autre  devyae?  c«  qui  u'est 

syen,  que  me  seroyt  ung  mauvays  bruyt  au  commencement 

Des  xzx"  ducas  d'Enselde  (I)  vous  veres  ce  que  vous  ea  ee- 

crip[s  par?]  autre  mayii.  Sy  possyble auroyt  bien  que 

aynsy  ce  fut,  et  synon  dfes  Plaissance  vous  avertyray  plus  tu 
loug,  W^ury  n'estant  [pas  enjcores  aryvé,  dont  m'esbays.  Je 
recrip  par  ce  porteur;  en  deuz  ou  Iroys  jours j'espere  que 


a)   Anuido  Orlmaldl. 
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receverés  costes je  seray arriver,  Sf  Dieu  playt,  qu'il 

plaise  vous  avoyr  en  sa  garde.  G'est  de  Gastel  San  Joan ,  ce  v«  de 
septembre,  de  la  mayn  de  vostre  vray  bon  mestre  et  cousín, 
Charlbs. 

<Bibllothéqae  nationale,  fonds  Dapuy,  n®  68^,  fol.  >>>  et  T**";  autographa  en 
aei  mauTalB  état;  soastrait  autrefots  et  rélnté^é  le  17  Jain  I8G7.) 


Ido. 

Lettre  dé  Charles-Quint  á  Fhüibert. 

5  septembre  1539. 

j' 

Mon  cousin,  j*ay  receu  voz  lectres  du  derrenier  d'aoust  et  en- 
tendu  Testat  des  affaires  de  mon  royaulme  de  Napias  et  la  nec- 
cessiié  d'y  envoyer  les  galleres,  et  par  lectres  vous  escrípvis  en 
quoy  j'ay  pourveu,  selon  que  je  dis  a  mon  partement  de  Grennes, 
au  cappitaine  Ripalte,  et  en  ce  ferez  faire  toute  dilligence  possible, 
de  maniere  que  briefement  lesdictes  galleres  pourront  estre  da 
costé  dudit  Naples,  et  ferez  bien  d*en  advertir  le  cardinal  do  Co* 
lonne  et  Alarcon,  et  de  tout  ce  que  congnoistrez  importer  pour 
bailler  faveur  el  conforter  les  affaires  du  royaulme  en  actendant 
ladicte  armee  de  mer.  Et  aussi  de  ma  part  leur  escripviz  je  avoir 
bon  regard  sur  ce  que  ro'avez  adverty  touchant  ledit  Alarcon.  Et 
quant  a  vostre  emprinse,  j'entends  bien  que  y  avez  fait  et  ferez 
toQt  le  mieulz  que  pourrez,  et  selon  que  j'ay  veu  par  lectres  de 
mes  ambassadeurs  estant  a  Rome,  tiens  que  de  ceste  heure  le 
marquis  de  le  Gasto,  les  chevanlx  legiers  et  Espaignolz  sont  ou 
serón t  briefvement  devers  vous  et  que,  comment  qu'il  en  soit,  ne 
delaisserez  chose  convenable  a  ladicte  emprinse  et  mon  service, 
et  je  feray  de  moa  costé  selon  que  vous  ay  escript  et  baillé  charge 
audit  Ripalte  vous  diré. 

Touchant  les  Florentins,  ung  deleurs  ambassadeurs  me  vint 
trouver  en  chemin  dois  le  partement  dudit  Ripalde  et  me  appour- 
ter  ung  poucár  pour  traicter  avec  moy  sans  faire  mención  da 
pape,  et  oultre  me  dit  que  il  ne  ses  compaignons  n^avoient  char« 
ge  de  riens  traicter  avec  Sadicte  Saincteté.  Sur  quoy,  aprte  avoir 
oonferé  avec  le  nonce  dudit  Sainct  Pere,  par  son  advis ,  leur  feis 
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respondre  que,  comme  desja  j'avoye  plusieurs  foia  dit  a  luy  et 
sesdits  compíiigDons ,  je  ne  pouoye  ae  vouloye  traicter  avec  lee- 
dits  Ploreatius  saos  Noatredit  Sainct  Pere  etque  sur  ce  ili  ao- 
roient  pour  charge  d'eiiToyer  querré  pouTOir  pour  traicLer  joiac- 
tement  de  ce  que  concernoit  Nostredit  Sainct  Pere  et  moy,  et  puis- 
que  ils  ne  l'avoient  eu ,  n'eatoít  besoíag  plus  s'arrester  a  ees  ter- 
mes et  s'eti  pourroient  aller  quant  ilz  vouldroient  et  que  quant 
ilz  ou  autres  de  la  part  des  Ftorentias  viendroieut  devera  moy 
avec  pouoir  pour  traicter  joinclemenl,  que  ilz  ne  IrouteroDt  tres 
deraisonnable  de  ce  que  me  concerne  et  m'employeroye  par  toua 
les  moyeiis  d'accorder  ce  que  touche  Noslredil  Sainct  Pere  el 
eul2,  et  davantaige  que,  pour  non  alargier  la  chose,  leadiis  FIo- 
reutins  pourroient  envoyer  devers  vous,  puieque  estyei  en  ce 
quartier  la  et  que  aviei  pouvoir  de  raoy  et  si  avoit  dea  agena  de 
Noatredit  Sainct  Pere  avec  vous  et  encoré  qu'il  ne  liendroit  qu'a 
eulx  de  trouver  appoinclemeat,  se  ilz  vouloient  estre  a  ca  raisofl- 
uablea.  Et  a  semblé  ceste  reaponce  se  devolr  fairo  pour  la  justífB- 
cacion  dudít  Sainct  Pere  et  myenue  vera  Dieu  et  ver«  le  iiioade> 
Et  au  surplua  j'auray  bon  regard  a  ce  que  me  escripviez  pour  non 
leur  bailler  plus  de  pied,  parce  que  la  cbose  le  requiert  et,  a  la 
verité,  j'aymeroye  aiieulx  que  la  chose  se  vuida  par  appoincte- 
ment  plus  tost  que  venir  a  l'extreme,  rooyennaot  lootes  foia  que 
ce  fust  san*  contrevenir  a  ca  que  a  esté  traictié  par  moy  et  vous 
de  ma  part  avec  Nostredit  Sainct  Pere.  Et  de  vostre  asaiguacioa 
sur  messire  Easaldo  de  Orymaldo,  je  suis  paiué  comment  j'en 
pourray  faire  pour  austant  qu'il  aoit  desja  assigné  ailleurs  et  en 
chose  que  neccessairement  me  porte,  el  s'il  est  possible  me  man- 
der  de  laisser  courir  et  sorür  efCet  ladicte  assignacion ,  me  feret 
bien  grant  plaisir,  synoii  si  a  l'exireme  que  n'ayei  autre  remede 
et  selon  que  me  advai'tirez,  fauldra  pourveoir  par  aultre  moien 
que  sera  ditBcile  et  mal  faisable,  puisque.j'en  avoye  faitl'aseeu- 
ranctt  que  a  desja  esté  acceptep  par  ceulx  a  qní  elle  est  faicte  et 
peult  estre  par  eulx  mise  en  autre  maín. 

J'espere  estre  lundi  au  plus  tard  a  Plaisance,  et  aelon  lea  oon- 
velles  que  j'ay  dea  gena  de  cheval  et  de  pied  flaoiands,  allemanda 
et  bourguigQons,  ils  commencarent  a  marcher  d^s  Trente  le  xinn* 
<lu  mois  paseé  et  ne  peuvent  tarder  d'arriver,  etdéa  ledit  Plaiau»' 
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06  vous  advertiray  de  ce  que  sarvieadra,  et  au98i  rae  ferez  singu- 
Jier  [plaisir]  de  m'eacripre  de  voz  nouvelles  le  plus  souveat  qae 
pourrez.  Je  vous  escripvis  dernierexnent  p.ar  ledit  Ripalte  comme 
j'esloye  saos  cesae  pressó  des  amba^adeurs  de  Napples  et,  pour  ce 
que  je  ue  vois  moyen  de  convenablenient  les  pouvoir  phis  de- 
layer,  vous  prie  me  mander  par  le  premier  de  ce  qui  vous  sem» 
blera  je  leur  debvray  respondre,  pour  a  eulx  et  a  ceulz  dudit  Nap- 
ples baillier  quelque  contentemeat  et  aussi  m'adviser  des  moyens 
qui  vous  semblera  pour  les  remedier  et  ledit  royalme.  A  tant,  etc. 
Escript  en  la  villedeVolngera  (1),  le  v«  de  se.pteml)re,  anno  zzix. 

(Archives  imperiales  k  Vienne ,  P  A  96;  minute.) 


i91. 

Lettre  de  Fhüibert  á  la  «¿alta»  de  Sieime, 
6  septembre  1529. 

Magnifici  admodum  domini,  amici  nostri  carissimi.  Se  beu  non 
reputiamo  a  cosa  uuova  lo  havere  inteso  ancora  presentanea 
rnente  per  lettere  de  lo  illustrissimo  S.  duca  de  Amalfi  et  del 
magnifico  Francesco  de  Tovare  la  bona  volonta  da  le  S.  V.  verso 
la  cesárea  Maesta  et  cose  de  suo  servizio  et  le  bone  provisione  che 
fanno  per  la  impressa  de  Fiorenza,  non  pero  passaremo  senza 
dargliene  el  debito  ringratiamento  como  semo  tenuti  et  che  de 
novo  noD  lo  preghamo  ad  perseverare  in  la  loro  devotione  et  bona 
volonta  et  opere  et  coesi  gli  piacera  ancora  tenere  ogni  cosa  in 
ordine  a  tal  che  a  la  gionta  uostra  sopra  Fiorenza  non  pordiamo 
molto  tempo  in  aspectare  dicte  provisioni  et  speramo  in  Dio  che 
«ara  tanto  presto  che  se  ne  meraviglieranno. 

Hogi  e  gionto  qua  il  8.  márchese  del  Vasto  et  domani  o  Taltro 
senza  fallo  sara  qua  el  S.  don  Ferrando  de  Qonzaga  con  li  lu^ 
Spagnoli  et  500  cavalli  et  gionte  che  siranno  dicte  gente  se  mar- 
chiara  avauti  con  tucta  la  possibile  diligentia.  Bt  tra  questi  doi 


(1)   Vogrhera. 
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iperamo  che  Halatesta  m  acordera  con  noi,  perche  hogi  si 
tlvere.  Et  del  tucto  daremo  aviso  a  le  B.  V. 
locordamo  a  V.  S.  et  pregamole  che  vogUaoo  fare  fabricare 
lile  magiore  quanLíta  de  polverecbe  li  sera  possibile,  acio  cbe 
aiatno  fare  una  o  piu  bacurie  a  dicU  cita  de  Fiorenia  sicondo 
I  Sara  necessario  et  in  questo  de  novo  ue  le  prégame  molto. 
St  N.  S.  Dio  loro  molto  magniflce  persone  guardi  como  dosi- 
ano.  De  la  bastía  appresso  Perosa,  a  di  vi  de  seplembre  1529. 
E.  D.  V.  amicus  optimus,  Philibbrt  di  Chalón. 
(ArohlTw  de  l'ÉCat  ji  Si«ane,  Lettret  k  U  «baila*.) 

192. 

Lettn  de  FhUibtrl  i  la  tbaliat  de  Sietme. 
1  Beptembre  IBÍQ. 

dagniflci  admodum  domini,  amici  nobis  charissimi.  Hogi  ho 
itio  a  le  SigQorie  V.  facendole  intendere  che  domane  con  lo 
me  de  Dio  ne  mectovamo  iii  camino  con  questo  felicissitno 
¡rcito  per  la  vía  de  Piorenza  et  che  tenevamo  el  nostro  viagio 
>r  di  loro  dominio  et  per  li  loci  che'l  magnifico  loro  oratore  li 
iveria,  pregándole  che  súbito  volessero  daré  ordine  che  da  le 
re  loro  si  de  li  confini  come  altre  questo  exercito  íosse  adiuiato 

vectuaglie  che  saria  cortemente  pagata,  drizándole  drílto  al 
:to  exercito  et  remecteudone  in  ñne  aquanto  li  harta  ragionato 

nostra  parte  Francesco  de  Tovare  si  circa  la  dicta  victuaglJe 
no  per  altre  cose.  II  medesmo  conflrmamo  hora  che  la  partíta 
Btra  sara domane  et  che  marchiaremo  sensa  perderé  tempe,  di 
miera  che  presto  aaremo  appresso  la  dicta  Fiorenza ,  et  de  novo 
pregamo  ad  velera  provedere  a  le  decte  victuaglíe  et  che  tucte 
altre  cose  necessarie  per  la  dicta  impresa  stiano  presta  secondo 
i  stato  ricercato  et  ne  hano  promisso  et  ancho  di  loro  confida- 
)  cbe  oltra  faranno  servitio  signalato  a  Soa  Maesta,  a  noí  faran- 

piacere  singularíssimo.  Et  perche  circa  tacto  quello  che  occorre 
rivemo  largamente  al  dicto  Tovar  con  el  dupplicato  de  quel  cbe 
igi  li  scrissimo  con  la  presente,  rimecteodone  a  soi  relati,  non 
remo  altramenti  extesi.  Et  N.  S.  Dio  loro  molto  magaiSce  per- 
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8006  guardi  como  desideranuo.  De  la  bastía  appresso  Porosa  >  a 
di  VII  de  septembre  1529. 

Postdatum.  Pregamo  le  S.  Y.  che  vogliano  mandare  súbito  per 
persona  ñdata  et  diligente  le  alligate  lettere  in  Bologoa  et  Imola, 
che  sonó  de  importantia  grandissima,  como  Intendarano  del  nostro 
agente. 

£•  D.  Y.  amicus  optimus,  Phiubbrt  db  Chalón. 

(ArebiYes  de  VÉtat  k  Sienne,  Lettres  &  la  «balia»>.) 

193. 

Lettre  de  PhiUbert  á  la  €balia>  de  Sienne. 
1  septembre  1589. 

Magnifici  admodum  domini,  amici  nobis  charissimi.  Sapranno 
le  Siguorie  Y.  con  questa  como  domane  col  nome  de  Dio  inco- 
menzamo  a  caminare  verso  Fiorenza  et  marchiaremo  con  tanta 
diligentia  che  speramo  col  nome  de  Dio  essere  presto  sopra  el 
loco.  Et  como  per  non  damnificare  el  loro  contado,  habiamo  reso-* 
luto  de  fare  il  camino  che  le  S.  Y.  per  lettere  del  loro  magnifico 
oratore  iu  tenderán  no,  perho  le  pregamo  strectamente  che  súbito 
vogliano  daré  ordine  che  da  tucti  li  loro  confini  per  dovi  o  sia 
appresso  de  li  quali  hará  a  passare  il  dicto  exercito,  che  siamo 
provisti  de  quella  piu  quantita  de  victuaglie  che  si  potra,  la  quale 
quanto  non  fosse  in  le  terre  loro  de  decte  confine  potranno  ordi- 
nare  che  vi  venghi  da  le  altre  che  a  loro  pariranno  piu  a  propo- 
sito et  con  modo  de  maniera  che  lo  exercito  non  habia  causa  a 
palire  et  in  questo  de  novo  ne  le  pregamo.  Non  restando  de  ra- 
cordare  a  le  S.  Y.  che  vogliano  tenere  preste  tucte  le  altre  provi- 
sióni  per  la  dicta  impresa  necessarie  secondo  che  li  havemo  facto 
ricercare  et  pregare  et  como  ne  hanno  facto  oíferire  continua- 
mente che  faranno  che  non  potriano  fare  servitio  piu  signalato  a 
la  Maesta  cesárea ,  havendo  in  memoria  de  fare  fabricare  quella 
piu  quantita  di  polvero  che  potranno.  £t  N.  S.  Dio  loro  molto 
magnifico  persone  guardi  como  desiderano.  Da  la  hastia  appresso 
Perosa,  a  di  vii  de  septembre  1529. 

Postdatum.  Scrivo  alcune  cose  al  magnifico  Francesco  de  To- 
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lale  ha  da  ragionare  in  nome  nostro  a  le  S.  \ 
donino  fede  como  a  noi  medesiml  (ariano. 
!).  V.  amicus  oplímus,  Philibert  db  Chalón 

LTchlTca  de  I'État  i  Slsnae,  Lettreí  h  U  ibatitu.) 

194. 

oli  et  eofiwnfioni  ti  fano  tm  la  8a»tÜa  de  Jí.  8. 
ia  de  Pertigia  iniieme  eot  S.  iíatatesta  Bagltone  et 
I  intraeene  ü  reverendo  muaier  Jo.  Baptitla  Menkbo 
di  quelia.i 
10  Mptembra  18». 

irimis  epBO  S.  Malatesta  promelte  lasnar  la  ] 
a  libera  ad  Boa  Santíta  parteudose  da  «psa  c 
Bgatí  da  aignori  fiorentini  et  soa  íamiglia  et  ct 
Lo  cesáreo  dob  habbea  ad  daré  irapediineaU 
re  si  ad  Soa  Saotita  como  a  le  gente  et  robe  b 
ireditto  sigoor  Malatesta  promette  che  ee  m( 
iBÍmo  de  Monte,  per  mezo  del  quale  ad  soa  e 
se  volría  assecurare  che  l'artegliaria  che  st 
presentí  capttoli  et  ogai  altera  cosa  promissa 
LO  nel  Stato  de  Urbiiio  et  se  observi  per  nome 
la  venera  dotnaue  sábalo,  che  post  domaoe 
isso  signor  Malatesta  se  partirá  con  le  geute 
lio  signor  vicere  coa  lo  exercito  se  parta  don 
leve  li  placeré  al  camino  de  le  Tavernelle,  in 
mto  che  faro  lo  ezercito  domane  se  babi  da  ñi 
nica  próxima  futura  et  poi  possa  partiré  ad  Og 
epao  reverendissimo  de  Monte  venera  post  do 
«o  signor  Malatesta  partirá  el  luni  sequeute, 
reverendissimo  non  venessi  domane  ae  1'  altr 
signor  Malatesta  promette  in  ogní  eventu  pa 
mo  et  lassare  ut  supra  liberamente  la  cita  preí 
a  Santiía  con  li  capítoli  et  conditioni  iafra  d. 
per  tutte  le  parti.  Con  queeto  paro  che  non 
ignor  reverendissimo  nel  preditto  termine, 
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de  la  cita  et  di  epso  signor  Malatesta,  che  li  sia  mandata  Tar- 
tegliaria  como  de  abasso  se  contiene,  li  agenti  de  6oa  Santita,  cío 
el  reverendo  messer  Ottavio  de  Cesis,  vescovo  de  Gervia,  el  reve- 
rendo messer  Jo.  Baptista  Mentebona,  carnerero  de  epsa  Santita, 
restino  per  ostagi  et  securita  di  questo  del  preditto  S.  Malateata 
et  con  la  promexa  et  fede  de  lo  iUastrissimo  S.  vicere  per  la  osser- 
yantia  del  supraditto  et  de  quanto  qua  da  basso  se  contiene  et 
r  uno  de  li  ditti  doi  reverendi  ostagi  habia  de  andaré  ad  acompa- 
gnare  al  preditto  S.  Malatesta  et  soe  genti  fin  fora  lo  Stato  de  la 
Bcclesia  ció  per  fino  al  Florentino. 

Che  le  genti  del  preditto  felicissimo  ejercito  non  babbiano  a 
correré  ne  damnificare  el  contato  de  Porosa,  lo  Stato  del  S.  Mala- 
testa  preditto  ne  de  soi  parenti,  et  ipsa  cita  provega  de  tutta  quella 
piu  quantita  de  vittuaglia  che  sia  possibile  al  detto  exercito,  non 
mancando  de  daré  ad  prezo  honesto  farine  per  fabricare  il  pane 
fornari,  forui,  legna  et  ogni  altero  apparato  necessario  per  far 
pane  et  ogni  aliqua  sorta  de  vittuaglia  ad  loro  possibile. 

Che'l  preditto  signor  Malatesta  possa  mandare  ad  Pesaro  o  in 
qual  se  voglio  parte  del  Stato  de  Urbino  o  in  altero  loco  dudici 
pezi  de  artegleria  che  sonó  d' entro  di  Perosa,  non  mandándola 
ne  servendose  di  epso  contra  il  servitio  de  la  San  tita  de  N.  S.  et 
de  la  cesárea  Maesta. 

Che  li  signori  Brachio  et  Sforza  Baglioni  non  habiano  ad  coa- 
versare  in  Perosa  ne  per  lo  Stato  del  S.  Malatesta  ne  de  soi  pa- 
renti  ne  al  contato  de  Porosa,  et  il  medesmo  habbiano  ad  fare  11 
loro  sequaci  chel  al  presente  sonó  forosciti, 

II  preditto  signor  Malatesta  promette  non  ritornare  in  Perosa 
essendo  soldato  de  alcuno  che  non  sia  amico  et  colligato  de  Nostro 
Signor,  et  quando  vi  verra,  venero  como  privaio  geotilhomo  et 
con  bona  gratia  de  Soa  Santita,  ma  che  la  mogle  soa  et  figloli, 
parenti,  amici  et  altri  adherenti  li  sia  concesso  lo  stare  ad  lor 
piacere  et  goder  le  cose 'loro  che  possedono  giustamente,  et  non 
siano  molestati  in  contó  alcuno  per  essere  intravenute  in  queste 
inobedientie  ne  per  cosa  che  li  sia  occorsa  fare  per  lo  paxato,  et 
1^  supraditte  gratie  non  se  inteudano  per  colloro  che  fussiro  pres- 
sati  et  banditi. 

Promette  ancora  il  preditto  signor  Malatesta  lassare  a  li  sopra- 
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nominati  signori  Braccio  et  Sforza  Baglioae  la  poxessioiie  de  le 
cose  et  robbe  che  son  loro  liberi  et  chiari  et  quelle  che  fussiro  in 
dubio  remettersene  ad  qoello  che  declarara  il  reverendissimo  de 
Monte,  et  questo  medesmo  era  contento  de  far  de  le  robbe  de  loro 
moglieri,  de  li  parenti,  amici  et  de  li  forescití,  puro  che  de  li 
frutti  paxati  et  de  quello  si  e  preso  da  Tuno  ad  1' altero  da  loro 
signorie  non  se  había  ad  reconoscere  ne  domandar  niente. 

Che  a  la  comuuita  de  ditta  cita  de  Perosa  siano  confírmati  da 
8oa  Santita  le  capitulatione  che  havea  per  avaiUi  con  epsa  et  coa 
li  soi  predecessori  si  per  contó  de  stantiar  soldati  et  laxe  come 
per  ogni  alia  cosa  se  contiene  in  epsa. 

El  cavalier  de  Monte  Sperello  sia  reláxate  fra  termine  de  deoe 
giorni  et  al  preditto  signor  Malatesta  sia  restitulo  tutto  quello  fu 
tolto  ad  epso  cavalliero  fra  termine  de  doi  mesi  et,  vice  versa, 
epso  signor  Malatesta  habia  anco  ad  relaxare  et  restituiré  tutto 
quello  che  per  ditto  contó  havessi  prheso. 

Che  la  commuuita  et  magistrato  di  epsa  cita  prometta  partito 
che  sera  ditto  signor  Malatesta  presarvare  la  cita  ad  devotione  de 
la  Santita  Soa  et  recivere  d*  entro  li  ministri  et  offitiali  de  quelia 
como  e  sólita  prestandoli  obedientia  como  convene,  sotto  pena  de 
L*«  milia  scuti  contravenendo. 

De  tutte  le  supraditti  conventioni  la  Excellentia  del  signor  vi- 
cere  habia  da  promettere  a  la  preditta  comuníta  et  signor  Mala- 
testa  far  venire  la  ratiílcatione  de  Soa  Santita  et  piu  Soa  Excellen- 
tia li  promette  ancora  ad  parte  la  fede  de  real  principe  che  li  sara 
osservato  il  tutto  et  nel  breve  che  venera,  se  comprehenda  la  abso- 
lutione  de  ogni  ribellioae  o  delitto  in  che  epso  signor  Malatesta 
fusse  incorso  ñno  al  presente  giorno  et  la  conflrmatione  de  tutti 
privilegi  et  prerogative  che  solé  haver  la  casa  Baglone. 

Che  accascando  in  ditta  capitulatione  et  conventione  o  oltra  di 
epse  dubio  o  differentia  alcuna,  il  preditto  illustrissimo  signor 

« 

vicere,  reverendissimo  de  Monte  et  lo  reverendo  vescovo  de  Ve- 
role  et  reverendo  messer  Jo.  Baptista  Mentebona  habbiano  ad 
resolverli  secondo  ad  loro  parirá. 

II  preditto  signor  Malatesta  promette  non  recovero  dentro  de 
Perosa  presidio  alcuno  de  gente  mándate  da  li  signori  Piorentinr 
ne  dal  signor  Napolion  Orsino  de  Aragonia  ne  alcuna  persona, 


J 
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ei  al  predítto  signor  Malatesta  sia  licito  6t  concesso  poter  levar  le 
gente  che  sonó  in  Betona  et  tirarle  dove  11  piace,  ei  da  Puna  parle 
et  de  r  alia  se  stia  in  pace  et  non  se  faza  demostratiooe  alcana  de 
inimititia. 

La  comunita  preditta  per  observation  de  le  cose  preditte  habia 
de  dar  quattro  staggi  ad  elettione  del  reverendo  messer  Jo.  Bap« 
tista  Mentebona,  carnerario  et  commissario  de.Soa  Santita,  quali 
ostagi  si  habino  ad  consignare  a  la  custodia  del  reverendissimo 
de  Monte  in  la  Rocca  de  Gualdo  o  dove  pin  piacesse  ad  epso  com- 
missario, et  in  ditti  ostagi  non  se  intende  il  figlolo  di  esso  signor 
Malatesta  ne  soi  soldati,  quali  ostagi  habiano  ad  esser  liberati 
súbito  cheM  ditto  signor  Malatesta  con  la  gente  sara  fora  del  terri- 
torio de  Porosa. 

Et  per  la  observantia  del  presente  capitúlate  epso  illustrissimo 
signor  príncipe  promette  la  fede  soa  de  real  principe  al  supra* 
nominato  signor  Malatesta  Baglioue  et,  vice  versa,  epso  signor 
Malatesta  promette  la  fede  soa  di  gentilhomo  al  ditto  illustrissimo 
signor  vicero,  quale  promette  ancora  soa  fede  ut  supra  ad  ditta 
comunita  di  epsa  cita  de  Perosa,  et  tutti  jurano  di  observare  il 
soprascritto,  et  in  testimonio  de  la  verita  ne  hanno  supraditti  li 
presenti  capitoli  de  loro  proprie  mano  et  sigillati  de  loro  sólito 
sigillo.  Datum  in  castris  cesarais  felicissimis  in  Ponte  Sancti 
Joannis  prope  Perusiam,  die  i  settembris  mdxxiz. 

(ArchiTes  imperiales  á  Vienne,  P  A  96;  copie.) 

195. 

Zettre  de  Charles^Quint  á  Fhilibert, 
11  septembre  1529. 

Mon  cousin,  j'arrivay  en  ce  lieu  lundi  passé,  et  me  vint  trou* 
ver  incontinant  Anthoine  de  Leyva,  et  en  praticquant  et  devisant 
avec  luy  et  ceulx  de  mon  Conseil  de  ce  que  se  devroyt  faire,  fut 
advisé  que  mon  armee  estant  soubz  vostre  charge  doige  demeu- 
rer  pour  achever  Temprínse  de  Florence  etcelle  de  Ferrare,  com- 
bien que  le  duc  de  Ferrare  ayt  envoyé  vers  moy  ses  embassa- 
deurs  avec  pouvoir  sufQsant  pour  traicter  avec  moy  et  avec  Sa 
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Sanctilé ,  mais  en  cecy  se  usera  par  l'advis  du  aoace  et  a  la  vou- 
lente  et  conten tement  de  Sa  Sanctité.  Semblabiement  a  esté  adr 
visé  que  Tarmee  qui  vient  d'Allemaigne,  que  desja  est  en  lene 
de  Manthua,  doye  estre  en  torres  de  Yeneciens  et  que  le  marquis 
do  Mantbua  aura  la  charge  de  capitaíne  general  en  icelle  armee 
et  que  Tarmee  dont  ledit  Anthoine  de  Leyva  a  charge  so  joigne 
avec  les  pietous  espaignolz  et  gendarmerie  que  j'ay  admené  avAC 
rooy.  Et  no  suis  determiné  si  avec  lesdita  gens  de  Anthoine  de 
Ley  va  et  míennos  so  doige  allor  sur  les  terrea  que  occupe  le  duc 
Francisque  ou  si  le  tout  yra  sur  les  Yenetions,  pour  ce  que  ledit 
duc  Francisque  a  envoyé  dovors  moy  son  ombassadeur,  disaat 
quo  des  choses  dont  il  a  esté  premierement  charge,  il  no  veiüt 
autre  pardon  synon  que  justice  luy  soit  gardee  pour  ce  qu'ii  dit 
n'y  avoir  nuUe  culpe;  bien  congnoit  ii  sa  fauUe  de  ce  que  depuis 
est  succedé,  oires  que  ce  n'a  esté  synon  en  voulenté  de  se  deffoa* 
dre»  suppliant  que  en  ce  soit  usé  envers  luy  de  clemencoy  et  entre 
tant  que  avec  toute  diligence  se  font  les  appretes  noccessairas 
pour  ceste  armee,  luy  ay  fait  responce  que  comme  aultres  fois 
ayo  oífert  et  conformé  au  traicté  derrenierement  fait  entre  Sa 
Sanctité  et  moy,  luy  feray  entierement  garder  et  administrer  jus- 
tice, et  que  añn  que  mesdictes  ármeos  soyent  a  sehurté  dos  terr^ 
qu'il  occupe,  il  face  pendaut  que  ladicto  justice  se  verra  mectre 
en  mes  mains  les  cité  de  Pavye  et  Alezandrie  et  qu'il  demeure 
avec  Gremone  et  Lodo  et  le  reste  de  ce  qu'il  tient  a  condiction 
que  je  m'obligeray  que  si,  ma  presente  emprinse  achevee,  sa 
cause  n'est  determinee  par  justice,  je  luy  restitueray  losdictes 
deux  citez  en  l'estat  que  les  auray  récenos.  Et  aussi  donneray 
sehurté  que  quant  ladicte  justice  se  determinera  a  son  prouffit, 
je  luy  feray  restituer  librement  tout  TEstat  do  Millan,  et  en  cas 
qu'il  soit  trouvé  culpable  pour  debvoir  perdre  ledit  Estat,  alora 
feray  avec  luy  de  sorte  qu'il  ayt  cause  se  contenter,  ot  luy  laisse- 
ray  oudit  cas  en  fiod  et  avec  le  tiltre  que  sera  advisé  Cromonne 
ot  Lody,  et  tout  ce  de  Oyaradado  pour  luy  et  les  sions,  et  s'il  veult 
estre  d'Eglise,  je  supplieray  a  Ba  Sanctité  qui  luy  baille  le  chap- 
poauy  et  jo  le  pourvoyeray  de  rente  en  l'Bglise.  Avec  ladicte  res- 
ponce s'on  est  retourné  son  homme  et  a  depuis  raporté  la  raspon- 
ee tollo  que  verrez  par  la  copie  de  Tescript  qui  bailla,  laquelle  voi 
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•avoye  avec  cesle.  Quoy  veu  et  enteodu  et  bien  debatu  avec  ceulx 
de  moa  Conseil  assemblé  qu*il  n'y  auroifc  cause  ny  raison  de  quoy 
je  me  deusse  teñir  eatisfaict,  et  qui  est  trop  plus  juste  et  raisona- 
ble  qu'il  se  doige  fíer  de  moy  que  moy  de  luy,  estant  es  termes 
qu'il  est  avec  moy  et  allié  avec  mes  ennemys,  et  aujourd'uy  luy 
ay  fait  responce  que  puis  que  ce  qu'il  offre  n'y  a  chose  que  se 
pnisse  ne  doige  accoplé,  qu'il  regarde  autre  seurté  qui  me  puisse 
baillé,  de  laquelle  je  prendray  moyennant  qu'elle  soit  telle  que 
par  raison  je  m'en  puisse  ou  doige  contenter.  Aultrement  je  ne 
país  plus  differer  de  Caire  ce  que  sera  le  plus  convenable  a  moi> 
eervice  et  au  bien  de  mes  affaires,  et  de  ce  que  dessus  ay  ample- 
meat  adverty  mes  embassadeurs  a  Rome  pour  du  tout  rendre 
compte  a  Sa  Sanctitéet  luy  diré  de  ma  part  que  veu  que  ledit  dnc 
Francisque  ne  veult  faire  ce  que  de  raison,  je  suís  determiné  de 
faire  ce  que  je  pourray  pour  le  faire  venir  a  icelle  et  a  l'obeissan. 
ce  qu'il  doit  et  que,  oires  que  aiusi  soit,  Sa  Sanctité  pourroit  estre 
asseuree  que  tous  jours  je  garderay  le  traicté  entre  elle  et  moy 
fait  en  Barcelonne  et  que  conforme  a  ce  se  pourra  veoir  la  justice 
en  ce  cas  et  que  je  supplie  a  Sa  Sanctité  prendre  ce  de  boune 
part  puis  qu'estant  ledit  duc  Francisque  en  ees  termes,  n'est  rai- 
sonnable  de  le  laisser  de  maniere  que  pour  luy  doige  a  Sa  Sanc- 
tité et  a  moy  venir  dommaige. 

Et  en  outre  ay  escript  a> -moBdit  ambassadeur  de  diré  audit 
Sainct  Pere  que  estant  occupé  comme  je  suis  en  ce  que  dessus, 
je.ne  puis  aller  a  Rome  beser  les  piedz  de  Sa  Sanctité  que  je  de- 
sire  austant  veoir  que  luy  moy;  j'ay  parlé  anx  trois  cardinaulx 
legaulx  estans  ycy  et  au  nonce  sur  ce  que  j'auray  grant  plaisir 
que  Sa  Sanctité  voulsisl  prendre,  comme  il  offre,  le  travail  de 
venir  a  Bologne,  car,  estant  arrívé  illec,  je  me  desoccuperay  du 
coustel  de  deca  pour  luy  aller  beSer  les  pied2  et  luy  bailler  compte 
de  tous  mes  aííaires,  comme  s'e^t  raison,  et  avec  son  advis  etbon 
ordre  mectre  en  effect  ce  que  se  devra  faire,  et  de  tout  ce  que 
dessus  vous  ay  bien  voulsu  adverty  amplement. 

Mon  coilsin,  j'ay  información  de  plusieurs  lieux  et  bous  per^- 
sotiQaiges  que  Iheronimo  Montron,  ayant  entendu  les  plaiuct^ 
q.tte.jourQellemeat  se  font  a  l'eacontre  de  luy  et  son  secretaire,  aye 
¿m^  eavoyé  bonne  partie  de  son  bien  a  Yenise  et  soit  en  propoe 


6^^'- 
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}'  de  soy  y  retirer  soubz  couleur  d'aller  devers  vous.  £t  pour  ce  que 

IB 

r  comme  qui  soit  de  sa  conduyte,  encoires  m'enporte  grandemeot 

et  necessairemeat  et  estre  assheuré  de  la  personne  dudit  Montroa 
pour  la  preüve  et  justifflcacioa  du  cas  et  affaire  dudit  duc  Fran- 
cisco Sforcia,  je  vous  prie  aiFectuesement  que  pourvoiez  inconti- 
nent  par  toas  moyens  conveuables  pour  avoir  si  boo  regard  sur 
ledit  Moutron  qu'il  ne  se  puisse  absenter,  commectant  persoones 
discretes  pour  avoir  i'eul  et  advis  sur  luy  tant  audit  royalme,  ou, 
s'il  en  sort,  par  le  chemio  qui  vouldra  prandre  jusques  y  soit  de* 
vers  vous.  Si  preut  ce  chemin,  que  lors  luy  baillerez  bonne  gar- 
do, et  si  prent  autre  Toye  suspecte,  qu'ilz  Tarrestent  et  saisisaeni 
pour  le  conduyre  devers  vous  le  tout  le  plus  coavenablement  et 
a  maindre  scandale,  mais  de  sorte  toutes  fois  qií'il  ne  se  puisse 
saulver,  et  enchargez  lachóse  et  y  pourvoyez  presentémeot  de 
maniere  qui  n'y  aye  faulte,  ny  s'eo  ensuyve  inconveniant,  et  setoa 
que  congnoistrez  estre  besoing,  eu  pourrez  escripre  au  cardinal 
Golonne. 
En  Plaisance,  le  xi*  de  septembre  1529. 

(ArohiYM  imperiales  k  Vienne,  P  A  96;  minute.) 


II. 

REBBLIÓN  DE  FUENTE  OBBJUNA 

CONTRA  BL  COMENDADOR  MAYOR  DE  CALATRAVA 

FERNÁN  GÓMEZ  DB  GUZMÁN. 

(uie.) 

Una  gran  parte  del  reinado  de  D.  Juan  11,  hasta  la  muerte  in- 
justa 6  infamante  del  condestable  D.  Alvaro  de  Luna,  fué  dedi- 
cada, toda  la  labor  del  soberano  y  de  su  valido,  á  combatir  las  de» 
masías  y  prerrogativas  de  los  grandes  y  cimentar  el  poderío  real 
sobre  las  ruinas  de  los  señoríos  feudales,  fin  tal  lucha  sucumbió 


i 
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D.  Alvaro,  quedando  aplazado  el  poder  absoluto  de  los  monarcas 
basta  el  feliz  período  de  soberanía  de  los  reyes  católicos. 

En  la  lucha  entre  los  señores  y  el  rey  se  llegó  á  un  extremo 
que  DO  se  concibe  hoy,  toda  vez  que,  en  las  cortes  de  Valladolid 
de  1442,  se  proclamó  el  derecho  de  insurrección  de  las  villas  y 
ciudades  de  la  corona  contra  los  grandes,  siempre  que,  por  debi- 
lidades del  rey,  los  tales  lugares  fueren  donados  y  sus  habitantes 
no  quisieran  consentir  el  cambio  de  señorío  (!)• 

En  tales  cortes  los  procuradores  de  las  ciudades  y  villas  del 
reino  que  en  ellas  tenían  representación,  pidieron  al  rey  que  en 
adelante  no  diese  á  nadie,  ni  se  diesen  por  la  reina  y  el  príncipe, 
ciudades  ni  villas,  porque  las  donaciones  «redundarían  en  dis- 
minución e  propiamente  devision  e  avencion  de  vuestros  regnos 
e  señoríos  ó  de  vuestra  corona  real  los  quales  sois  obligado  con- 
servar e  aumentar  e  no  disminuir  nienagenar  ni  dividir  ni  de  la 
corona  separar»,  y  que  en  adelante,  «non  podades  dar  de  fecho 
ni  de  derecho,  ni  por  otro  algún  titulo  enagenar,  cibdades  nin 
villas  nin  alde^is  nin  logares  nin  términos  nin  jurisdiciones  nía 
fortalezas  de  juro  de  heredad  nin  cosa  alguna  dello  salvo  á  los  di- 
chos señores  rey  na  e  principe  o  á  cualquiera  dellos  con  clausula 
que  las  non  puedan  enagenar  nin  trocar  nin  desapartar,  e  si  lo 
dieredes  o  dieren  que  sea  ninguna  la  tal  dádiva  e  merced  e  que  por 
ella  non  pase  propiedad  nin  posesión,  que  la  tal  merced  ó  dádiva 
non  seacomplida,  antes,  sin  pena  alguna,  se  puede  facer  resisten- 
cia actual  ó  verbal  de  cualquier  calidad  que  sea  6  ser  pueda  aun- 
que sea  con  tumulto  de  gente  de  armas...  e  que  los  vecinos  de  las 
tales  cibdades  e  villas  e  logares  e  castillos  se  puedan  tornar  e  tor- 
nen á  la  vuestra  corona  real  de  vuestros  regnos  por  su  pi'opia 
actoridad  en  cualquier  tiempo  e  resistir  por  fuerza  de  armas  e  en 
otra  manera  etc.»  Se  expptuaban  las  tierras  conquistadas  que  se 
diesen  por  «servicios  especiales  fechos  en  la  guerra  de  los  moros 
o  en  otros  regnos  en -tiempos  de  guerra  ó  contra  otro  rey  o  regno 
é  non  en  otra  manera»,  y  aun  estas  se  habían  do  hacer  después 
de  consultar  á  un  consejo  especial  formado  por  procuradores  da 


<1)    C&rt$i  d0  los  antiguos  reinos  ds  Lsón  f  Castilla,  ptt1>Ucada8  por  la  Real  Acade- 
mia de  la  Historia.  Tomo  in.  I86d.  Desde  las  páginas  902  á  401,  amlNuí  inelnaives. 
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cortes.  El  rey  aprobó  la  petición,  dio  reglas  de  cómo  habían  de 
hacerse  las  donaciones  de  tierras  conquistadas  y  prohibió,  dán- 
dolas por  no  válidas,  todas  las  que  se  hiciesen  de  bienes  de  la 
corona,  quedando  por  ley  del  reino,  y,  al  mismo  tiempo,  sancio- 
nado el  derecho  de  rebelión  de  los  vasallos  contra  ios  nuevos 
señores  que  la  corona  les  impusiera. 

Esta  ley,  tan  especial,  fué  la  que  sirvió  de  fundamento  y  fué 
causa  de  la  sublevación  de  Fuente-Obejuna en  1476  y  déla  muer- 
te del  comendador  mayor  de  la  orden  de  Galatrava  Fernán  Gómez 
de  Guzmán. 

La  lucha  entre  el  rey  y  la  nobleza  terminó  con  el  triunfo  de 
ésta  y  la  muerte  de  D.  Alvaro  de  Luna,  degollado  en  Yailadolid. 
Muerto  poco  después  D.  Juan  II,  la  ley  de  1442  se  dio  al  olvido 
y  D.  Enrique  IV,  sucesor  de  su  padre,  hizo  muchas  mercedes, 
faltando  á  dicha  disposición,  así  como  el  mismo  D.  Juan  la  olvidó 
al  ñnal  de  sus  días. 

Debía  D.  Enrique  grandes  favores  al  maestre  de  Galatrava  don 
Pedro  Girón,  quien,  con  su  milicia  cisterciense,  era  uno  de  ios 
poderes  más  fuertes  de  España.  En  los  primeros  años  del  nuevo 
reinado  determinó  el  monarca  hacer  la  guerra  á  los  moros.  Se 
juntó  un  ejército  de  100.000  hombres  con  los  que  se  talaron  los 
campos  del  reino  granadino.  Guando  á  D.  Enrique  se  le  antojó 
mandó  levantar  el  campo  y  como  á  ello  se  opusiera  el  maestre, 
tuvo  éste  el  propósito  de  prender  al  rey.  Súpolo  el  soberano  y  es- 
capó viniendo  á  dormir  á  Górdoba  y  el  maestre  enojado  se  maiv 
chó  á  su  casa  de  Almagro  no  sólo  descontento,  sino  que  basta 
amenazó  con  tomar  el  partido  del  monarca  de  Navarra  si  no  le 
desagraviaban. 

cViendo  el  rey  don  Enrique,  dice  Rades  de  Andrada  (i),  el 
grande  poder  del  Maestre,  y  el  camino  que  llevaba  de  revolver  el 
reino,  trató  con  don  Juan  Pacheco,  su  hermano.  Marques  de  Vi-^ 
llena,  que  procurase  reducirlo  á  su  servicio:  el  Marques  dijo, 
como  el  Maestre  su  hermano,  atemorizado  por  las  palabras  de  su 
Alteza,  habia  procurado  defender  su  persona  y  Estado,  y  pars 


(1)    POU&74. 


RBBBLl6x  DE   FUENTE   OBBIUNA.  44d 

•esto  había  hecho  grandes  gastos  en  fortalezas  y  bastecer  sus  cas- 
tillos: por  tanto  convenía  hacerle  alguna  recompensa  desto. 
Y  luego  el  Rey  por  asegurar  sus  negocios,  prometió  cierto  numero 
de  vasallos,  y  con  esto  el  Marqués,  fue  medianero  de  reducir  al 
Maescre.  Asi  volvió  al  servicio  del  Rey,  el  cual  le  dio  perjuro  de 
heredad  para  él,  y  para  las  personas  á  quien  el  hiciese  herederos, 
la  villa  y  castillo  de  Morón,  en  Andalucía,  y  los  lugares  de  Fuente- 
Obejuna  y  Belmez,  que  eran  aldeas  de  Córdoba,  y  luego  fue 
puesto  en  posesión  de  dichos  pueblos.)» 

En  las  ultimas  palabras  se  equivocó  Rades,  pues  Fuente-Obe- 
juna  no  estuvo  nunca  en  poder  del  maestre  hasta  que  el  comen- 
dador mayor  la  tomó  por  sorpresa  en  1468.  Enrique  IV  hizo  la 
donación  de  estos  pueblos  no  á  la  orden  de  Calatrava,  sino  á  don 
Pedro  Girón,  en  Yalladolid  á  6  de  agosto  de  1460  (t).  Contaba 
entonces  la  villa  de  Fuen te-Obej una  «nuevecienlos  e  ochenta  e 
trinco  vasallos»,  y  producía  «sin  las  alcabalas  e  tercias...  ochenta 
mili  e  setecientos  maravedís»  (2). 

c Pasados  algunos  dias,  dice  Radcs  (3),  de  como  el  señor  Rey 
don  Enrique  hizo  donación  al  Maestre  del  lugar  de  Fuentc-Obe- 
juna  por  las  causas  que  quedan  referidas,  el  Maestre  en  un  capi- 
tulo que  celebró  de  la  Orden  de  Calatrava,  trató  con  las  personas 
della,  que  le  diesen  las  villas  de  Osuna  y  Cazalla  por  los  lugares 
de  Fuente-Obejuna  y  Belmez,  porque  estas  villas  lo  venían  mas  á 
cuento  para  juntar  con  la  de  Morón,  y  dejarlas  vinculadas  en  su 
mayorazgo.  En  el  Capítulo  se  hallaron  diversos  votos:  mas  el 
Maestre  pudo  tanto,  que  hizo  á  muchos  mudar  de  propósito,  y  con- 
sentir en  esta  permutación,  aunque  era  muy  notorio  el  agravio, 
y  enorme  el  daño  que  desto  recibía  la  Orden,  por  ser  mayores  y 
hiejores  los  pueblos  que  daban  que  los  que  les  daban.  Con  todo 
esto  se  hizo  la  información  á  gusto  del  Maestre  para  enviarla  á 
Roma,  en  que  se  probó  ser  útil  á  la  Orden  dar  á  Osuna  y  Cazalla 
por  Fuente-Obejuna  y  Belmez,  conforme  á  lo  probado,  vino  de 


(1)  Apéndices  al  Discurso  de  recepción  de  la  Academia  de  la  Historia  de  D.  Fran- 
■cisco  R.  de  Uhagón.  Pág.  58.  Dice  que  hay  copla  autorizada  en  el  Archivo  de  Osuna. 

(2)  Discurso  citado,  pág*.  20  en  una  nota. 
(8)    Folio  74. 
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Roma  la  licencia  para  efectuarse  el  coatrato;  y  para  mayor  fir«* 
meza  el  Maestre  renunció  los  lugares  de  Fueote-Obejuna  y  BeU 
mez  en  el  Rey  don  Enrique,  de  quien  lo  habia  recibido,  y  el  Rey 
los  dio  luego  á  D.  Juan  Pacheco  Marqués  de  Villena,  hermaDO^ 
del  mesmo  Maestre,  y  con  él  se  hizo  el  contrato  de  permutación. 
Usaron  de  esta  cautela  porque  no  se  pudiese  alegar  que  el  Maes- 
tre habia  hecho  fuerza  á  las  personas  de  la  Orden  para  consentir 
en  la  enajenación,  y  para  que  él  como  cabeza  y  Prelado  de  la 
Orden  consintiese  en  ella,  sin  que  se  pudiese  probar  ser  juez  en 
propia  causa.  Hecha  la  permutación  el  Marqués  dio  al  Maestre 
su  hermano  las  villas  de  Osuna  y  Gazalla  y  la  Orden  quedó  con 
Fuente  Obejuna  y  Belmez.  Y  porque  Osuna  era  de  la  Encomien*^ 
da  mayor,  se  le  dio  en  su  lugar  la  villa  de  Fuente  Obejuna.» 

Este  relato  es  fuerza  contradecirlo  en  parte.  Los  tres  aúos  que 
medían  entre  1460  y  63,  estaría  D.  Pedro  Girón  ocupado  en  con- 
seguir de  los  comendadores  que  consintiesen  en  el  trueque  de  las 
villas,  sin  tomar  posesión  de  ellas,  y  en  13  de  noviembre  de  este 
ultimo  año,  ya  debía  tenerles  convencidos  puesto  que,  estando 
en  Segovia,  el  rey  dio  facultad  á  Fernando  Gómez  de  Herrera  y 
Juan  Fernández  Galindo  para  que  contrataran  el  cambio  con  el 
maestre  (1)  y  en  el  mismo  lugar  á  19  del  mismo  mes  les  dio  el 
rey  poder  para  ello  (2). 

Hasta  marzo  del  G4  la  ciudad  de  Córdoba  no  había  consentido 
que  se  la  despojase  de  sus  villas.  No  consta  en  parte  alguna  si  la 
oposición  había  sido  de  hecho  solamente  ó  había  mediado  recla- 
mación; pero  es  claro  que  no  fué  consentida  puesto  que  el  rey, 
estando  en  Jaén,  á  3  de  marzo,  hizo  de  nuevo  la  merced  á  D.  Pe- 
dro Girón  de  los  lugares  de  Fuente- Obejuna  y  Belmez  (3)  y  si 
Córdoba  hubiera  consentido  desde  luego,  con  la  primera  donación 
bastaba.  También  pudo  ser  que  el  maestre  renunciara  en  el  rey 
como  dice  Rades;  pero  si  así  fué,  la  nueva  donación  no  se  hizo  á 
D.  Juan  Pacheco,  sino  á  D.  Pedro  Girón. 

Ya  con  esta  nueva  merced  se  llevó  á  cabo  el  cambio,  por  es- 


(1)  Documento  original  del  Archivo  de  Osuna  citado  por  el  Sr.  Uha^n,  pág.  60. 

(2)  ídem,  id.,  pág.  60. 
(8)    ídem,  id.,  pág.  61. 
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mtura  otorgada  en  Porcuna  á  22  de  marzo  de  1464,  por  don 
Pedro  Girón,  maestre  de  Calatrava  y  demás  caballeros  de  la 
Orden  y  por  el  rey,  y  en  su  nombre  Juan  Fernández  Galindo  y 
Antonio  Nüüez,  y  en  el  mismo  día,  el  maestre  y  demás  caba- 
lleros dieron  poder  á  frey  Alonso  de  Aci  teres  y  frey  Alonso,  prior 
de  las  casas  de  Sevilla,  para  ir  á  Osuna  y  Cazalla,  y  entregarlas 
al  comendador  Juan  Fernández  Galindo  que  las  recibiría  en  nom- 
bre del  rey  (1). 

En  5  de  marzo  escribió  el  rey  desde  Jaén  á  la  ciudad  de  Cór- 
doba anunciándole  la  visita  del  comendador  Juan  Fernández  Ga- 
lindo, que  era  alcalde  mayor  de  Ecija,  para  que  les  hablara  cal- 
gunas  cosas  tocantes  á  cierto  consentimiento  que  es  mi  merced  e 
voluntad  que  dedes  e  prestedes  en  la  merced  que  yo  fice  al  mi 
bien  amado  don  Pedro  Girón  maestre  de  Calatrava  mi  camarero 
mayor  é  de  mi  consejo,  de  las  .villas  de  Fuente-Obejuna  é  Bel- 
mez»  (2),  y  la  ciudad,  bien  porque  no  se  atreviese  por  el  pronto  á 
oponerse  al  poder  del  rey  y  del  maestre,  bien  porque  le  convi- 
niera á  D.  Alonso  de  Aguilar,  que  mandaba  casi  como  inde- 
pendiente, consintió  en  ello  y  dio  su  aprobación  á  la  merced  y 
trueque  á  24  de  marzo  del  mismo  año  (3);  pero  inmediatamente 
envió  á  la  corte,  con  amplios  poderes,  unos  procuradores,  cuyos 
nombres  no  constan,  á  que  pidieran  la  anulación  de  la  dádiva  y 
la  reintegración  á  Córdoba  de  los  lugares  (4),  y  aunque  aproban- 
do en  la  letra,  no  entregó  las  villas,  quedándose  con  ellas  hasta 
que,  como  veremos  más  adelante,  le  arrebataron  por  fuerza  Fuen- 
te-Obej  una. 

Los  procuradores  cordobeses  no  debían  reclamar  solo  de  la  do- 
nación de  Fuente-Obcjuna  y  Belmez  hecha  al  maestre  de  Cala- 
trava D.  Pedro  Girón,  sino  también  de  la  que  D.  Juan  II  había 
hecho  al  maestre  de  Alcántara  D.  Gutierre  de  Sotomayor  de  los 
lugares  de  Gahete,  hoy  Belalcázar,  y  la  Hiuojosa.  Hicieron  ver 
al  rey  que  las  tales  donaciones  (5)  eran  «en  gran  desservicío  de  la 


(1)  Documento  original  del  Archivo  de  Osuna  citado  por  el  Sr.  Uhagón,  pág.  61. 

(2)  Véase  el  documento  número  1  al  final  de  esta  memoria. 

(3)  Sr.  Uhagón,  pág.  61. 

(4)  Véase  el  documento  núm.  111. 

(5)  Ideo,  id. 
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corona  real...  e  en  agravio  y  perjuicio  de  la  dicha  cibdad  e  de  sos 
vecinos  e  moradores  della  e  contra  el  lenor  e  forma  de  las  leyes» 
del  reino  «e  quebrantamiento  e  derogación  dellas»,  y  tan  buena 
maña  se  dieron  que  obtuvieron  de  Enrique  IV  una  i-eal  cédula, 
dada  en  Salamanca,  á  11  de  junio  de  1465,  por  la  que  no  sólo  se 
anulaban  las  mercedes  de  los  cuatro  lugares  hechas  á  los  maes* 
tres  de  Alcántara  y  Calatrava,  sino  que,  fundándose  en  la  ley 
de  Yalladolid  de  144?.,  autorizaba  de  nuevo  el  derecho  de  rebelión 
y  autorizaba  á  Córdoba  para  que  recuperase  á  mano  armada  los 
lugares  que  de  ella  se  hubieren  separado.  Hé  aqu£  las  palabras 
del  rey:  «quiero  c  es  mi  voluntad  que  sean  tornados  e  restituidos 
los  dichos  logares  de  Gahete  é  la  Hinojosa  é  Fuente  bezuna  é 
Belmez  e  sus  tierras  e  términos  e  todo  lo  que  les  pertenece  e  per- 
tenecer debe  en  cualquier  manera  á  esta  dicha  cibdad,  porque 
vos  mando  á  todos  e  á  cada  uno  de  vos  que  vos  juntad/ss  e  vades  á 
los  dichos  logares  e  á  sus  términos  e  dehesas  e  términos  e  tierras 
e  los  entredes  e  tomedes  e  vos  apoderedes  de  ellos,  e  de  la  pose- 
sión de  ellos,  e  de  la  jurisdicion  cevil  e  criminal  alta  e  baja  e 
mero  misto  imperio  de  ellos  para  mi  e  para  la  mi  corona  de  mis 
regnos  e  para  esa  dicha  cibdad  de  Córdoba,  con  todo  lo  que  les 
pertenece  por  la  forma  e  manera  que  los  teuiades  e  poseiades 
antes  que  el  dicho  rey  mi  padre  e  yo  ficiesemos  merced  de  los 
dichos  logares  á  los  'dichos  don  Gutierre  de  Sotomayor  maestre  de 
Alcántara  e  al  dicho  don  Pedro  Girón  maestre  de  Calatrava  en  la 
forma  e  manera  suso  dicha,  e  que  por  vos  la  dicha  cibdad  e  oficia- 
les della  faced  la  dicha  entrada  é  toma  de  los  dichos  logares  e  de 
lo  que  asi  les  pertenece  e  es  mi  merced  que  non  ayades  ni  incu- 
rrades  en  penas  nin  casos  algunos  de  fecho  nin  de  derecho.»  Des- 
pués de  mandarles  de  manera  tan  categórica  que  se  reintegrasen 
por  armas  de  los  lugares  citados,  como  la  ciudad  había  prestado 
aprobación  á  la  donación  de  Fuente-Ovejuna,  les  dice:  «e  asi  mis- 
mo no  embargante  cualquier  juramento  e  pleito  homenage  que 
vos  los  dichos  oficiales  ó  cualquier  de  vos  ayades  fecho  á  la  sazón 
que  yo  fice  la  dicha  merced  de  los  dichos  logares  al  dicho  maes- 
tre o  después,  asi  por  mí  mandado  como  en  otra  cualquier  mane- 
ra e  por  cualesquier  causas  e  razones,  ca  yo  del  dicho  mi  propio 
motu  e  cierta  ciencia  e  poderlo  real  absoluto,  asi  comp  rey  • 
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señor  vos  alzo  e  suelto  e  quito  los  dichos  juramentos  e  pleitos  e 
omenages  e  vos  absuelvo  de  todo  ello  por  la  presente,  e  lo  dó  todo 
e  cada  cosa  dello  por  ninguno  e  de  ningún  valor,  asi  como  si  por 
vos  los  dichos  oñciaies  non  fuera  fecho  nin  jurado,  nin  votado, 
por  ser  todo  ello  fecho  por  vos  los  dichos  oñciaies  contra  las  leyes 
de  mis  regnos  é  en  perjuicio  de  la  mi  corona  real  dellos  e  de  esa 
dicha  cibdad,  sobre  lo  cual  mando  á  todos  los  caballeros  e  escu- 
deros mis  vasallos  e  subditos  e  naturales  de  la  dicha  cibdad  de 
Córdoba  e  su  tierra  e  termino  e  jurisdicion,  e  á  los  duques  e 
marqueses,  condes  e  maestres  de  las  ordenes,  e  priores  e  á  todas 
las  otras  cibdades,  villas  e  logares  de  mis  regnos  e  señoríos  e  a 
otras  cualesquier  presonas  mis  vasallos  e  subditos  de  cualquier 
estado  e  condición,  preeminencia  e  dignidad  que  sean,  que  sobre 
ello  por  parte  de  vos  la  dicha  cibdad  e  oficiales  della  fueren  re- 
queridos, que  poderosamente  por  sus  presonas  e  con  sus  gentes 
de  armas  se  ayunten  á  vos  e  vos  den  e  fagan  dar  todo  el  favor  e 
ayuda  que  les  pidieredes  e  menester  obieredes  para  entrar  e  to- 
mar los  dichos  logares  é  la  posesión  de  ellos  e  de  todo  lo  que  á 
ellos  pertenece...» 

Hé  aquí  la  forma  en  que  aquel  monarca  inútil,  lanzaba  á  la 
guerra  civil  á  sus  pueblos  y  ricos-ornes,  concediéndoles  derechos 
y  revocándoselos  después,  y  cómo  él  mismo  iba  labrándose  el 
terreno  para  llegar  al  infamante  espectáculo  de  su  destitución  en 
estatua,  en  Ávila,  en  5  de  junio  de  1465.  La  ciudad  de  Córdoba 
no  tuvo  que  recurrir  á  las  armas  para  recuperar  sus  lugares  por- 
que, á  pesar  de  las  mercedes  de  D.  Juan  II  y  de  Enrique  IV,  aún 
no  se  habían  separado  las  villas  y  aldeas  de  su  metrópoli,  pero 
se  encontró  fuerte  con  esta  cédula  para  hacer  valer  más  adelante 
sus  derechos  á  Fuente-Obejuna  cuando  el  comendador  mayor  de 
Galatrava  la  hizo  suya. 

Mientras  ocurrían  estos  acontecimientos,  la  autoridad  real  se 
iba  desmoronando.  El  monarca  había  ayudado,  siendo  príncipe, 
á  la  perdición  de  D.  Alvaro  de  Luna  y  á  impedir  que  el  poder 
real  se  fortaleciera  como  deseaba  aquel  hombre  insigne.  Toda  la 
labor  del  condestable  se  había  perdido,  y  como  sucede  siempre 
que  triunfa  una  reacción  ó  una  revolución  que  se  va  más  atrás  ó 
más  adelante  de  lo  que  se  pensaba,  en  la  monarquía  de  Enri- 
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que  IV  se  fué  tan  atrás,  que  el  poder  del  rey  llegó  á  ser  casi  nulo 
y  creció  de  una  manera  inaudita  el  de  los  señores.  En  todas  par* 
tes  era  desconocida  la  autoridad  del  soberano  y  en  Córdoba  man* 
daba  en  absoluto  como  señor  natural  D.  Alfón  Fernández  de  Cór- 
doba, señor  de  la  casa  de  Aguilar,  alcalde  mayor,  pero  no  sin  que 
este  poder  se  lo  disputaran  D.  Diego  Fernández  de  Córdoba,  conde 
de  Cabra  y  el  mariscal  de  Castilla  D.  Diego ,  su  hijo. 

Era  D.  Alfón ,  ó  D.  Alonso  de  Aguilar,  que  es  como  histórica^' 
mente  se  le  conoce  (1) ,  un  joven  audaz,  de  gran  talento  y  de  ex'^ 
trema  ambición ,  y  se  dio  trazas  para  mandar  en  Córdoba,  desde 
la  alcaldía  mayor,  sin  enemistarse  con  el  rey  ni  con  los  enemigos 
del  reyi  pero  siempre  estuvo  en  Córdoba  en  abierta  lucha  con  el 
obispo  D.  Pedro  Solier  y  con  el  conde  de  Cabra,  alguacil  mayor, 
ambos  parientes  muy  cercanos  del  señor  de  Aguilar.  Se  le  ve 
mandar  en  Córdoba  desde  1458,  y  estuvo  en  buena  armonía  con 
el  conde  de  Cabra  hasta  el  día  de  la  Cruz  de  Septiembre  de  1464 
en  que  públicamente  con  otros  muchos  nobles  tomó  el  partido  del 
infante  D.  Alonso.  Tomaron  la  voz  del  infante  el  alcaide  de  los 
Donceles,  Martín  Fern<tudoz  de  Córdoba  y  Luís  Méndez  de  Soto*> 
mayar,  y  siguieron  adictos  al  rey,  el  obispo ,  el  conde  de  Cabra, 
el  mariscal  de  Castilla,  Martín  Alonso  de  Montemayor  y  Fer» 
nando  Pérez  de  Montemayor.  Tenía  D.  Alfón,  de  su  parte,  la 
gente  llana  y  los  judíos  conversos  á  quienes  protegía,  y  su  pri* 
mer  acto,  después  de  la  ruptura  de  hostilidades,  fué  echar  de 
Córdoba  á  sus  contrarios  y  apoderarse  de  la  Calahorra  y  el  Alcá- 
zar que  eran  fós  fortalezas  de  Córdoba  y  estaban  en  poder  del 
alguacil  mayor.  El  conde  se  fué  á  Baena  desde  donde  escribió  al 
rey,  y  como  éste  no  tenía  medios  de  hacer  nada,  se  contentó  con 
premiar  su  lealtad,  repartiéndoles  al  conde  y  los  Montemayor  los 
castillos  y  villas  de  Castro  el  río.  Castro  el  viejo,  Pedro  Abad, 
Aldea  del  Río  y  Montoro  que  eran  de  la  ciudad.  El  conde  con  los 
suyos  tomó  posesión  por  fuerza  de  armas  de  las  fortalezas,  y  don 
Alonso,  temeroso  de  que  le  conquistaran  los  demás  lugares  del 


(])  Se  firmaba  siempre  «D.  Alfou ,  señor  de  la  casa  de  Aguilar.»  Es  lástima  que  no 
«e  haya  escrito  an  libro  ocupándose  de  este  gran  hombre.  Nosotros  hemos  encontrado 
muchos  documentos  suyos  que  son  desconocidos. 
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término,  ocupó  militarmento  los  castillos  de  Santaella^  Bujalan- 
-ce,  la  Rambla,  Adamuz,  Peñaflor  y  la  torre  de  Alcolea,  ponién- 
dolos en  estado  de  defensa,  no  con  el  caudal  de  la  ciudad,  sino 
•con  'SUS  recursos  propios. 

Medió  el  obispo  entre  ambos  bandos,  consiguiendo  llegasen  á 
una  tregua  que  se  firmó  en  6  de  noviembre  de  1467  y  que  no 
duró,  porque,  viniendo  el  conde  de  Cabra  á  Córdoba  y  reclamando 
la  Calahorra  y  el  Alcázar  no  se  los  dieron,  y  se  volvió  á  marchar 
é  Baena.  El  obispo  se  fué  á  su  castillo  de  Toledillo;  D.  Alfón  pren- 
dió algunos  canónigos  y  quemó  el  palacio  episcopal  y  el  obispo 
le  excomulgó  á  8  de  enero  de  14t>8.  En  este  año,  á  5  de  julio, 
murió  el  infante  D.  Alonso,  y  el  de  Aguilar  siguió  gobernando 
en  Córdoba  á  nombre  de  Enrique  lY. 

El  de  Cabra  creyó  que  había  llegado  el  momento  de  concluir 
con  D.  Alonso  y  llevó  la  guerra  á  Bujalance,  que  no  pudo  tomar, 
y  después  fué  á  cercar  á  Córdoba ,  pero  D.  Alonso  pidió  auxilio 
á\  duque  de  Medina  Sidotíia  y  al  adelantado  D.  Pedro  Enriquez, 
y  el  conde  de  Cabra  levantó  el  sitio  antes  deque  le  cogiesen  entre 
los  sitiados  y  sus  auxiliares. 

No  hemos  de  relatar  estos  acontecimientos  que  no  cumplen  á 
nuestro  propósito,  pero  sí  diremos  que  el  comendador  mayor  de 
Calatrava  que  estaba  en  Caracuel  y  vigilaba  lo  que  sucedía  en 
Córdoba,  encontró  ocasión  propicia  para  apoderarse  de  Fuente* 
Obejuna  como  lo  hizo,  por  sorpresa  de  armas,  una  noche,  esta- 
bleciendo en  ella  su  residencia.  Esto  ocurría  en  1468  y  la  tuvo  en 
su  poder  hasta  1476  que  le  mataron» 

A  poner  término  á  tales  desavenencias  vino  á  Córdoba  Enri- 
que IV,  en  1469,  y  anuló  todas  las  mercedes  que  había  hecho 
desde  el  año  64  (1),  mandando  también  derrocar  las  fortalezas  de 
todos  los  lugares  de  Córdoba  excepto  Almodóvar  y  Hornachuelos; 
pero  aunque  ante  el  rey  se  abrazaron,  en  el  convento  de  San 
Francisco  el  día  del  Corpus  Cristi^  D.  Alonso  y  el  conde  de 
Cabra ,  no  estuvieron  en  paz  hasta  que  los  Reyes  Católicos  em- 
prendieron sus  campañas  contra  los  moros  que  dieron  por  resul- 


(l)    Véase  el  documento  núm.  xi. 
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tado  la  conquista  de  Granada.  Las  revueltas  de  estos  señores  im- 
pidieron á  Córdoba  recuperar  la  posesión  de  Fuente-Obejuna. 

La  muerte  de  Enrique  lY,  en  18  de  diciembre  de  1474,  trajo 
al  trono  á  doña  Isabel  la  Católica,  no  obstante,  que  el  monarca 
difunto  hacia  heredera  del  reino  á  su  hija  doña  Juana,  llamada 
la  Beltraneja,  esposa  del  rey  de  Portugal.  El  partido  de  ésta  lo 
sostenían  el  arzobispo  de  Toledo  y  el  marqués  de  Yillena,  quien 
creía  contar  con  su  cuñado  D.  Alonso  de  Aguilar;  pero  éste,  más 
astuto,  no  se  declaró  por  nadie,  permaneciendo  señor  de  Córdoba. 
El  rey  católico  le  miró  algün  tiempo  como  sospechoso,  ordenando 
al  conde  de  Cabra  que  le  vigilara,  mas  D.  Alonso  se  decidió  bien 
pronto,  y  el  conde  de  Cabra,  en  unión  del  conde  de  Paredes,  fué 
á  hacer  la  guerra  al  maestre  de  Calatrava,  á  quien  tomó  Ciudad- 
Real  en  1475.  Desde  este  momento,  D.  Alonso  de  Aguilar,  se  vio 
libre  de  cuidados  y  pudo  atender  más  de  lleno  al  gobierno  de  la 
ciudad  como  su  alcalde  mayor. 

Hemos  visto  que  los  calatravos  habían  tomado  el  partido  de  la 
Beltraneja  y  también  que  el  comendador  niayor  Fernán  Gómez 
de  Guzmán  se  había  apoderado  de  Fuente-Obejuna.  Tal  vez  don 
Alonso  pensase  en  tomar  la  villa  por  fuerza  de  armas;  pero  antes 
pensó,  sin  duda,  en  armarse  de  toda  la  fuerza  del  derecho.  Tenia 
ya  en  su  favor  la  cédula  de  Enrique  IV  de  1465,  pero  como  tan- 
tos acontecimientos  hubo  después  y  tantas  veces  el  rey  había 
hecho  mercedes  faltando  á  la  ley  que  en  su  cédula  invocaba; 
pensaría  D.  Alonso  que  le  era  necesaria  una  cédula  nueva  con- 
ñrmatoria  de  aquel  derecho,  y  acudiendo  á  los  Reyes  Católicos 
por  medio  de  procuradores,  les  pidió,  no  sólo  la  restitución  de 
Fuente-Obejuna,  sino  de  los  castillos  que  tenían  en  su  poder  el 
conde  de  Cabra,  los  Montemayor  y  el  propio  D.  Alonso,  si  bien 
éste  hasta  su  muerte  retuvo  en  tenencia  y  con  beneplácito  de  Cor- 
doba,  el  castillo  de  la  Rambla,  excepto  unos  cuantos  años  que 
vivió  en  él  la  condesa  de  Tendilla  durante  la  guerra  de  Granada. 

Los  reyes  le  dieron  su  cédula,  fechada  en  Yalladolid  á  20  de 
abril  de  1475  (1),  prometiéndole  mandar  restituir  las  villas,  luga- 


(1)    Estas  dos  cédalas  se  inclayen  en  el  documento  núm.  xv. 
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res,  castillos,  fortalezas  y  términos  que  le  estaban  usurpados  y 
les  maudaría  que  los  entregasen  á  las  personas  que  los  tenían , 
pero  no  debió  satisfacer  mucho  tal  promesa  á  los  procuradores, 
que  obtuvieron  nueva  cédula,  fechada  el  mismo  día,  por  la  que 
no  sólo  le  prometían  los  reyes  mandar  hacer  la  restitución ,  sino 
que  nunca  harían  merced  de  lugares  que  fuesen  de  Córdoba,  y  si 
las  hicieran  las  daban  por  nuls^s,  y  autorizaban  á  los  habitantes 
de  las  villas  ó  lugares  que  hubiesen  sido  ya  puestos  en  poder  del 
agraciado  para  que  nayan  logar  de  se  alzar  é  rebelar  para  nos  e 
para  la  nuestra  corona  real  sin  por  ello  caer  ni  incurrir  en  pena 
ni  calunia  alguna»,  y  al  mismo  tiempo  mandaban  á  los  grandes, 
ciudades,  priores  y  maestres  que  les  prestasen  ayuda  con  armas,* 
en  la  misma  forma  que  hemos  visto  lo  ordenaba  el  rey  difunto. 

Tercera  vez  se  nos  presenta  el  rey  proclamando  el  derecho  de 
rebelión  y  nada  más  necesitaba  Córdoba  para  poner  por  obra  la 
recuperación  de  su  villa.  Con  una  cédula  real  autorizando  á  los 
vecinos  del  lugar  para  alzarse  contra  su  señor,  con  la  malqueren- 
cia de  los  lugareños  hacia  el  comendador  mayor  que  les  bacía 
objeto  de  toda  suerte  de  vejaciones,  con  la  palabra  real  de  que  no 
serían  castigados  los  que  se  alzasen  fuera  cual  fuese  el  delito  que 
cometieran  y  con  la  presunción  de  que  los  Reyes  Católicos  verían 
con  buenos  ojos  que  se  les  quitaba  de  en  medio  un  enemigo  de 
alguna  consideración  como  era  el  comendador  partidario  deci- 
dido del  rey  de  Portugal,  Córdoba  no  dudó,  y»  alentando  á  los 
vecinos  de  Fuen te-Obej una  y  ayudándoles  probablemente  con 
hombres  de  armas  y  acaso  con  algün  caudillo  director  del  movi- 
miento, llevaron  á  cabo  el  alzamiento  de  23  de  abril  de  1476  en 
que  murió  el  calatravo,  y  Fuente*Obejuna  fué  devuelta  á  Córdoba 
y  á  la  corona.    ' 

Rades  de  Andrada  reñere  que,  habiendo  acordado  todos  los 
habitantes  vengarse  del  comendador  por  los  ultrajes  de  que  les 
hacía  victimas  con  cfuror  de  pueblo  airado  y  con  voz  de  Fuente- 
Obejuna  se  juntaron  una  noche  del  mes  de  abril  del  año  de  1476, 
los  alcaldes,  regidores,  justicia  y  regimiento  con  los  otros  veci- 
nos, y  con  mano  armada  entraron  por  fuerza  en  las  casas  de  la 
encomienda  mayor  donde  el  dicho  comendador  estaba.  Todos 
apellidaban  ¡Fuente-Obejuna!  ¡Fuente-Obejuna!  y  decían:  ¡Vivan 
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ios  reyes  D.  Fernando  y  doña  Isabel  y  mueran  los  traidores  y 
malos  cristianos!  £1  comendador  mayor  y  los  suyos  cuando  vie'- 
ron  esto,  y  oyeron  elapelüdo  que  llevaban,  pusiéronse  en  una 
pieza  la  más  fuerte  de  la  casa  con  sus  armas ,  y  allí  se  defendie- 
ron dosl  horas  sin  que  les  pudieran  entrar.  Bn  este  tiempo  ü 
comendador  mayor  á  grandes  voces  pidió  muchas  veces  á  los  dd 
pueblo  le  dijesen  qué  razón  ó  causa  tenían  para  hacer  aquel  escan- 
daloso movimiento,  para  que  él  diese  su  descargo  y  desagraviase 
á  los  que  decían  estar  agraviados  de  él.  Nunca  quisieron  admitir 
sus  razones:  antes  con  gran  ímpetu  apellidando  }Fuente»Obejuna! 
combatieron  la  pieza  y  entrando  en  ella  mataron  catorce  hombres 
que  con  el  comendador  estaban,  porque  procuraban  defender  á  su 
señor.  De  esta  manera  con  un  furor  maldito  y  rabioso  llegaron 
al  comendador  y  pusieron  manos  en  él,  y  le  dieron  tantas  heri- 
das que  le  hicieron  caer  en  tierra  sin  sentido.  Antes  que  diese  el 
ánima  á  Dios,  tomaron  su  cuerpo  con  grande  y  regocijado  alarido 
diciendo:  ¡Vivan  los  reyes  y  mueran  los  traidores!,  le  echaron 
por  una  ventana  á  la  calle,  y  otros  que  allí  estaban  con  lanzas  y 
espadas  pusieron  las  puntas  arriba  para  recoger  en  ellas  el  cuerpe 
que  aun  tenía  ánima.  Después  de  caído  en  tierra  le  arrancaron 
las  barbas  y  cabellos  con  grande  crueldad,  y  otros  con  los  pomos 
de  las  espadas ,  le  quebraron  los  dientes.  A  todo  esto  añadieren 
palabras  feas  y  deshonestas  y  grandes  injurias  contra  el  comen* 
dador  mayor  y  contra  su  padre  y  madre.  Estando  en  ésto,  antes 
de  expirar  acudieron  las  mujeres  de  la  villa  con  panderos  y  tona- 
jes  á  regocijar  la  muerte  de  su  señor,  y  habían  hecho  para  esto 
una  bandera  y  nombrado  capitán  y  alférez.  También  los  mocha- 
chos,  á  imitación  de  sus  madres,  hicieron  su  capitanía,  y  puestos 
en  la  orden  que  su  edad  permitía,  fueron  á  solemnizar  la  dicha 
muerte:  ¡  tanta  era  la  enemiga  que  todos  tenían  contra  el  comen- 
dador mayor!  Estando  juntos  hombres,  mujeres  y  niños,  lleva- 
ron el  cuerpo  con  grande  regocijo  á  la  plaza,  y  allí  todos,  hombres 
y  mujeres,  le  hicieron  pedazos,  arrastrándole  y  haciendo  en  él 
grandes  crueldades  y  escarnios,  y  no  quisieron  darle  á  sus  cria- 
dos para  enterrarle.  Demás  desto  dieron  sacomano  á  su  casa  y  le 
robaron  toda  su  hacienda.» 
Las  causas  á  que  atribuye  Rades  este  lamentable  suceso  soi 
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éstas:  «Había  hecho  aquel  caballero  mal  tratamiento  á  sus  vasa* 
líos  teniendo  en  la  villa  muchos  soldados  para  sustentar  en  ella 
la  voz  del  Rey  de  Portugal ,  que  pretendía  ser  Rey  en  Caslilla,  y 
consentía  que  aquella  descomedida  gente  hiciese  grandes  agravios 
y  afrentas  á  los  de  Fuente-Obejuna  sobre  comérseles  sus  bacien^^ 
das.  Ultra  de  esto,  el  mesmo  comendador  mayor  había  hecho 
grandes  agravios  y  deshonras  á  los  de  la  villa  tomándoles  por 
fuerza  sus  hijas  y  mujeres,  y  robándoles  sus  haciendas  para  sus^ 
tentar  aquellos  soldados  que  tenía  con  título  y  color  que  el  maes* 
tre  D.  Rodrigo  Tellez  Girón,  su  señor  lo  mandaba,  porque  enton- 
ces seguía  aquel  partido  del  Rey  de  Portugal.» 

Para  nosotros,  esto  que  Rades  dice,  había  sembrado  en  la  villa 
el  descontento  y  el  odio  hacia  el  comendador,  de  manera  que, 
cuando  llegó  el  suceso,  no  hubo  para  él  piedad  en  los  pechos  de 
aquella  gente;  pero  el  impulso  partió  de  Córdoba  por  recuperat* 
el  dominÍ9,  amparado  en  las  cédulas  reales  y  siguiendo  el  partido 
de  doña  Isabel  contra  la  Beltraneja.  Es  indudable  que  no  sólo  el 
impulso  y  la  sugestión  partieron  de  Córdoba,  sino  que  los  que 
embistieron  la  casa  de  la  encomienda  debieron  ser  hombres  de 
armas  de  la  ciudad,  porque  si  el  comendador  tenía  allí  tantos  sol- 
dados, no  hubieran  podido  atacarle  por  sí  solos  los  vecinos  pacl^ 
fleos,  y  porque  muy  cerca  ó  en  Fueute-Obejuna  mismo  estaban 
anos  veinticuatros  cordobeses  que  fueron  los  mediadores  en  lo  que 
más  tarde  hemos  de  referir.  Por  otro  lado,  aunque  Rades  lo  diga, 
no  tomaron  parte  en  el  hecho  todos  los  habitantes  del  lugar,  sino 
los  amigos  de  Córdoba,  lo  cual  se  prueba  con  las  siguientes  pala- 
bras del  mismo  escritor.  «Los  de  Fuente- Obejuna  después  de  ha- 
ber muerto  al  comendador  mayor,  quitaron  las  varas  y  cargos  de 
justicia  á  los  que  estaban  puestos  por  esta  Orden,  cuya  era  la  ju- 
rísdición,  y  diéronla  á  quien  quisieron»,  y  añadimos  nosotros  que 
si  todos  «los  alcaldes,  regidores,  justicia  y  regimiento  con  los 
otros  vecinos»  fueron  á  matarle,  ¿por  qué  después  de  muerto,  les 
quitaron  á  éstos  las  varas  y  se  las  dieron  á  otros?  Si  las  justicias 
hubieran  tomado  parte  hubieran  seguido  mandando  hasta  que  la 
ciudad  de  Córdoba  ó  los  reyes  decidieran  quién  había  de  seguir 
ejerciendo  la  gobernación  en  lo  sucesivo. 

Prosigue  Rades:  «Luego  acudieron  á  la  ciudad  de  Córdoba,  y 
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se  encomendaron  á  ella  diciendo  querían  ser  subjetos  á  su  jnris* 
dicción,  como  habían  sido  antes  que  la  villa  viniese  á  poder  de 
D.  Pedro  Girón.  XiOS  de  Córdoba  recibieron  á  Fuente-Obejuna  por 
aldea  de  su  ciudad  y  de  hecho  despojaron  á  la  orden  del  señorío 
de  ella,  y  pusieron  justicia  de  su  mano.  La  Orden  se  quejó  deste 
despojo  y  fuerza  ante  los  Reyes  Católicos,  y  después  ante  el 
romano  Pontíficiey  tiene  sentencia  dada  en  la  Audiencia  de  Rota 
en  su  favor,  y  ejecutoriales  y  provisión  real  para  que  le  sea  res- 
tituida la  posesión  real.» 

Todo  esto  puede  ser  cierto,  pero  sobre  ello  hay  un  documento 
precioso  [1]  que  es  más  auténtico  que  lo  dicho  por  Rades,  y  que 
puede  servir  de  apoyo  á  nuestra  opinión  de  ser  Córdoba  la  autora 
de]  motín.  Por  él  sabemos  que  en  los  días  del  motín  ó  poco  des- 
pués estaban  en  Fuente-Obejuna  los  veinticuatros  cordobeses, 
Pedro  Méndez  de  Sotomayor,  Juan  de  Souza  y  el  bachiller  Gon- 
zalo de  Cea,  y  éstos  fueron  portadores  de  una  carta  de  Fuente- 
Obejuna  á  la  ciudad,  en  que  probablemente  se  le  pediría  que  la 
recibiese  bajo  su  amparo  y  protección  como  dice  Rades.  Es  muy 
raro  y  muy  significativo  que  estos  caballeros  estuviesen  en  la 
villa  á  raíz  del  suceso  y  fueran  correos  de  la  carta  de  Fuente- 
Obejuna  á  Córdoba  pidiéndole  amparo.  La  ciudad  contestó  con 
otra  carta  de  creencia,  en  la  que  no  se  dice  más^ino  que  los  mis- 
mos veinticuatros,  y  además,  Pedro  Tafur  y  Juan  de  Berrío, 
alcalde  mayor,  contestarían  de  palabra  y  que  se  les  diese  fe.  La 
carta  está  firmada  por  Pedro  de  Hoces  que  sería  otro  alcalde 
mayor,  Juan  de  Parias  y  Gómez  Fernández,  escribano  del  cabil- 
do en  representación  del  escribano  propietario  Pedro  Muñíz  de 
Godoy. 

Sabido  es  que  los  alcaldes  mayores  eran  cuatro  y  en  este  tiempo 
desempeñaban  el  cargo  D.  Alonso  de  Aguilar,  Alfón  Pérez  de 
Saavedra,  Juan  de  Berrío  y  probablemente  sería  el  cuarto  Pedro 
de  Hoces  puesto  que  es  el  primer  firmante  de  la  carta,  pero  á 
ciencia  cierta  no  se  sabe.  Llama  la  atención  en  este  asunto  que 
uno  de  los  veinticuatros  que  fueron  á  Fuente-Obejuna  fué  Pedro 


(1)   Documento  nüm.  iv. 
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Tafur  amigo  del  comendador  mayor  á  quien  había  dedicado  su 
libro  titulado  Andangas  y  viajes  de  Pedro  Tafur  por  varias  par^ 
tes  del  mundo  habido^  que  no  hace  muchos  años  publicaron  don 
Marcos  Jiménez  de  la  Espada  y  el  Sr.  Marqués  de  la  Fuensanta 
del  Valle. 

Provistos  de  su  carta  de  creencia ,  el  29  de  abril ,  ó  sea  seis 
días  después  de  la  muerte  del  comendador,  Juan  de  Berrío,  alcal- 
de mayor,  Pedro  Méndez  de  Sotomayor,  Juan  de  Souza,  el  bachi- 
ller Gonzalo  de  Cea  y  Pedro  Tafur  veinticuatros;  el  escribano 
del  consejo  Gómez  Fernández  y  Pedro  Rodríguez  Cobo,  procura- 
dor, apoderado  por  la  ciudad  para  tomar  posesión  de  la  villa,  se 
presentaron  eu  una  ermita  y  monasterio  llamado  de  San  Sebas- 
tián, extramuros  de  Fuente-Obejuna,  donde  ya  estaba  aguardan- 
do reunido  en  consejo  el  de  Fuente-Obejuna,  compuesto  de  su  al- 
calde mayor,  Alfonso  García  Agredano,  los  alcaldes  ordinarios, 
Pedro  Mateos  y  Pedro  Fernández  Mercendero»  el  alguacil,  Mar- 
tín Blazquez  de  la  Haba,  los  jurados,  Pedro  Ruíz^  Garcí  Martínez 
de  la  Senoga,  y  Pedro  Alfón  Alixandre,  procurador,  Pedro  Gar- 
cía Alixandre  y  el  escribano  Alfón  Fernández  de  Morales.  Los 
cordobeses  les  dieron  á  leer  la  carta  de  creencia  y  las  dos  cédu- 
las de  los  Reyes  Católicos  de  que  antes  hablamos,  é  inmediata* 
mente  pidieron  la  posesión  de  Fuente-Obejuna  para  los  reyes  y 
para  Córdoba.  El  procurador,  Pedro  Rodríguez  Cobo,  hizo  leer  el 
poder  que  traía  para  que  en  nombre  de  Córdoba  pudiera  «pedir 
e  requerir  á  dichos  consejo  y  oñciales  de  la  dicha  nuestra  villa... 
se  tornen  e  restituyan  á  la  dicha  ciudad,  e  le  den  la  obidiencia  e 
estén  en  su  posesión  vel  quasi  della  como  señora  propietaria  de 
la  dicha  villa». 

El  poder  no  está  otorgado  en  Córdoba  sino  en  la  venta  del 
Vado,  á  28  de  abril,  lo  cual  prueba  que  de  Córdoba  habían  salido 
los  veinticuatros  con  amplios  poderes  para  cuanto  ocurriera,  y 
llama  también  la  atención  que  los  firmantes  del  poder  son  Juan 
Pérez  de  Godoy  y  Juan  de  Sosa  y  que  el  primero  no  aparece  en- 
tre los  que  fueron  á  Fuente-Obejuna  á  la  toma  de  posesión. 

El  concejo  de  Fuente-Obejuna  pidió  testimonio  de  los  documen- 
tos leídos  y  diciendo  que  contestaría  se  retiró,  yéndose  los  cordo- 
beses á  unos  mesones  que  estaban  fuera  de  murallas^  y  á  la  hora 
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de  la  salve  regina,  ó  sea  ]a  que  ahora  Uamamoa  la  oración,  voWie- 
ron  los  de  la  villa  y  les  rogaron  que  entrasen  y  entraron  por  la 
puerta  de  la  calle  Maestra,  precedidos  de  casi  todo  el  pueblo,  hom- 
bres y  mujeres  que  iban  g^ritando  «Viva  el  rey  y  la  reyua  nuestros 
señores  e  los  señores  Córdoba»^  y  repetición  «Córdoba,  Ciordoba, 
Córdoba,  dando  gracias  e  loores  á  Dios  nuestro  señor  porque  la 
dicha  villa  de  Fuente  bejuna  era  tornada,  reducida  e  restituida  á 
su  libertad  e  al  señorío  e  posesión  de  la  dicha  ciudad  de  Cordo* 
ba«.  Así  los  llevaron  hasta  las  casas  que  les  habían  prevenido 
para  hospedaje,  á  donde  trajeron  mantenimiento  para  ellos  y  su 
comitiva. 

Al  día  siguiente,  martes  30  de  abril,  se  juntaron  los  dos  conce- 
jos en  la  iglesia  de  Santa  María,  que  estaba:  llena  de  gente  y  allí 
se  hizo  solemnemente  el  juramento  de  sumisión  á  Córdoba,  y  sa^ 
liendo  de  la  iglesia  fueron  á  derribar  la  picota  que  estaba  enfrente; 
después  á  tomar  posesión  de  las  puertas  y  últimamente  derroca- 
ron la  horca  que  había  en  el  campo,  todo  ello  con  curiosas  fórmu- 
las que  van  expresadas  en  el  acta  y  que  el  lector  puede  ver  entre 
los  documentos  jufstifícati vos. 

Aquella  tarde  se  reunieron  de  nuevo  en  la  iglesia,  habiéndose 
aumentado  la  representación  de  Córdoba  con  el  alguacil  mayor, 
Juan  de  Parías  y  los  veinticuatros  Fernando  de  Cabrera,  Luís  de 
Berrío,  Martin  de  Caicedo  y  Fernando  de  Mesa  y  los  jurados, 
Luiá  de  Gálvez,  Gómez  Carrillo,  Alfón  de  Córdoba,  Antón  deOr- 
baneja  y  Alfón  Méndez  de  Sotomayor  y  otro  escribano  del  conce- 
jo llamado  Feruaud  Rodríguez  de  Zaragoza,  y  en  presencia  de 
todos,  «los  dichos  concejo  e  oñciales  e  vecinos  e  moradores  e  pue- 
blo de  la  dicha  villa  de  Fuente  bejuna  á  altas  voces  cada  uno  por 
si,  todos  por  si  e  por  todos  los  vecinos  e  moradores  de  la  dicha 
villa  que  estaban  presentes  e  por  los  absentes  dijeron  que  retifl- 
caban  e  reliücaron  e  daban  e  dieron  e  prestaron  e  ficieron  á  la 
dicha  cibdad  e  concejo  delia  la  obediencia  que  hoy  día  ficieron  e 
dieron  á  los  dichos  caballeros  e  procurador  en  nombre  déla  dicha 
cibdad^.  Entre  los  recién  venidos  se  distinguió  por  sus  actos  Martin 
de  Caicedo,  que  acaso  fuese  de  los  que  tomaron  parte  en  el  motín, 
pues  á  pesar  de  no  pertenecer  á  la  comisióo,  ni  tener  verdadera 
representación,  después  del  acto  de  la  iglesia,  fué  por  sus  manos 
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i  acabar  de  derrocar  la  picota  que  estaba  en  la  plaza,  y  en  la  puer- 
ta de  la  calle  Maestra,  «tomó  en  sus  manos  una  lanza,  e  derribó 
e  derrocó  la  corteza  de  la  pared  de  encima  de  la  dicha  puerta  que 
dicen  de  la  cal  Maestra  de  parte  de  dentro  de  la  villa  qne  estaban 
ende  pintadas  ciertas  ñguras  e  armas  que  diz  que  eran  las  armas 
del  dicho  comendador  mayor». 

A  través  del  lenguaje  sencillo  é  indiferente  de  los  escribanos, 
parece  advertirse  cierta  rabia  en  los  actos  de  Martín  de  Caicedo, 
como  si  hubiera  sido  de  los  combatientes  la  noche  del  23  y  aún 
le  durase  el  ardor  de  la  lucha. 

Dice  Rades:  cFue  de  la  Corte  un  juez  pesquisidor  á  Fuente  Obe- 
juna  con  comisión  de  los  Reyes  Católicos  para  averiguar  la  verdad 
de  este  hecho  y  castigar  á  los  culpados;  y  aunque  dio  tormento  á 
muchos  de  los  que  se  habían  hallado  en  la  muerte  del  comcnda* 
dor  mayor,  ninguno  quiso  confesar  cuáles  fueron  los  capitanes  ó 
primeros  movedores  de  aquel  delicto,  ni  dijeron  los  nombres  de 
los  que  en  él  se  habían  hallado.  Preguntábales  el  juez:  ¿quien 
mató  al  comendador  mayor?  respondían  ellos:  Fuente  obejuna» 
Preguntábales:  ¿quien  es  Fuente  obejuna?  respondían :  todos  los 
vecinos  de  esta  villa.  Finalmente  todas  las  respuestas  fueron  á 
este  tono  porque  estaban  conjurados  que  aunque  los  matasen  á 
tormentos  no  habían  de  responder  otra  cosa;  y  lo  que  mas  es  de 
admirar,  que  el  juez  hizo  dar  tormento  á  muchas  mujeres  y  man* 
cebos  de  poca  edad  y  tubieron  la  mesma  constancia  y  animo  que 
los  varones  muy  fuertes». 

cCon  esto  se  volvió  el  pesquisidor  á  dar  parte  á  los  Reyes  Cato» 
lieos  para  ver  que  mandaban  hacer  y  SS.  AA.  siendo  informados 
de  las  tiranías  del  comendador  mayor  por  las  cuales  había  mere- 
cido la  muerte,  mandaron  se  quedase  el  negocio  sin  mas  averi- 
guaciones». 

A  nuestro  entender  sólo  esto  último  es  cierto.  Lo  primero  tiene 
todo  el  aspecto  de  una  leyenda  interesante  y  simpática  pero  falsa. 
Creemos  que  los  Reyes  Católicos  se  alegraron  del  caso  y  lo  consi* 
doraron  como  un  hecho  de  armas  en  la  lucha  contra  Portugal, 
que  además  reconocerían  que  ellos  mismos  lo  habían  autorizado 
por  su  cédula  de  Valladolid  de  20  de  abril  de  1475,  y  que  á  las 
reclamaciones  de  los  calatravos  se  hicieron  los  sordos,  motivando 
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el  que  éstos  acudierao  á  Roma,  ya  que  no  eacoDtraban  en  Espa- 
ña la  justicia  que  deseaban.  Si  los  reyes  enviaron  el  pesquisidor 
seria  pura  fórmula  y  no  apretaría  mucho  los  cordeles,  pues  de 
otro  modo,  por  lo  menos  las  mujeres  y  los  mancebos  hubieran  ha- 
blado, si  no  todos,  la  mayor  parte. 

Lo  cierto  es  que  á  falta  de  justicia  en  España,  los  calatra vos  re- 
currieron á  Roma  y  el  papa  los  atendió  poniendo  censuras  en  los 
concejos  de  Córdoba  y  Fuen le-Obej una  y  lo  que  es  más  extraño  en 
el  deán  y  cabildo  de  la  catedral  cordt>besa  que  no  sabemos  qué 
parte  pudieron  tomar  en  tal  hecho. 

Las  bulas  pontificias  que  tratan  de  ésto,  no  se  encuentran  hoy, 
por  lo  que  no  podemos  valemos  de  ellas  para  este  trabajo,  pero 
existe  una  sentencia  (1)  dada  por  el  prior  de  la  Sisla  de  Toledo, 
Fray  Juan  de  Corrales  de  la  Orden  de  San  Gerónimo,  á  3  de 
marzo  de  1483,  que  arroja  alguna  luz.  Parece  que  el  proceso  se 
siguió  primero  ante  D.  Ferrand  Sánchez  Calderón,  vicario  del  ar- 
zobispado de  Toledo  como  juez  exento  por  la  bula  Pauliua  y 
nombrado  por  un  rescripto  do  Sisto  lY  impetrado  por  el  maestre 
de  Calatrava,  D.  Oarcí  López  de  Padilla.  Dio  sentencia  también 
D.  Rodrigo  de  Soria,  obispo  de  Málaga,  en  virtud  de  otro  rescripto 
pontificio  obtenido  por  la  ciudad  de  Córdoba.  Estas  sentencias 
fueron  favorables  á  la  Orden,  condenando  á  Córdoba  á  devolver  la 
villa  y  pagar  las  costas.  Entendieron  en  la  causa  alegando  igua- 
les mandatos,  Bartolomé  Rodríguez,  chantre  de  Mondoñedo, 
como  juez  subdelegado  de  D.  Nicolás  Martínez  Marmolejo,  arce- 
diano de  Sevilla  y  Bartolomé  Martínez,  arcediano  de  Antequera 
subdelegado  del  obispo  de  Mondoñedo  D.  Fadrique.  Estos  dicta- 
ron sentencia  en  favor  de  Córdoba,  y  como  unas  sentencias  las 
apelase  Córdoba  y  otras  las  apelase  Calatrava>  vino  todo  á  parar 
á  manos  del  prior  de  la  Sisla  á  quien  el  papa  expresamente  se  lo 
encomendó.  El  prior  confirmó  la  sentencia  del  obispo  de  Málaga, 
anuló  las  otras  que  eran  favorables  á  los  cordobeses  y  sentenció 
«guardar  el  dicho  entredicho  e  renovar  las  dichas  censuras  en  los 
dichos  procesos  contenidas  contra  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e 


(1)    Documento  número  v. 
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^Ua  de  Fuente  bexuaa  e  consejos  e  vecinos  e  personas  particula- 
res dellas  nombrados  e  declarados  en  los  dichos  procesos». 

Apeló  de  la  sentencia  el  procurador  de  Córdoba,  que  era  un  no- 
tario de  Toledo  llamado  Gonzalo  Rodríguez  «en  nombre  e  como 
procurador  que  soy  de  los  reverendos  señores  deán  e  cabildo  de 
la  iglesia  mayor  de  Córdoba,  del  consejo,  justicia,  regidores,  caba- 
lleros» escuderos,  oñciales  e  ornes  buenos  de  la  dicha  cibdad  de 
-Córdoba  e  de  la  villa  de  Fuente  bejuna  e  de  las  otras  personas  par- 
ticulares de  la  dicha  cibdad  e  de  la  dicha  villa  contenidas  en  los 
poderes  por  mi  presentados  en  la  causa  infrascripta». 

La  apelación  fué  para  «ante  el  nuestro  muy  santo  padre  Sisto 
•ouarto,»  quien  no  llegó  á  resolver,  pero  sí  lo  hizo  su  sucesor  Ino- 
cencio Yin,  confirmando  la  sentencia  del  prior  de  la  Sisla  y 
renovando  las  censuras  contra  la  iglesia  y  concejo  de  Córdoba  y 
•el  concejo  de  Fuente-Obejuna,  en  cuya  bula  hay  un  sustancioso 
párrafo  que  sirve  de  apoyo  á  nuestra  opinión  de  que  Córdoba  fué 
•la  que  impulsó  á  Fuente-Obejuua  á  alzarse  contra  el  comendador 
mayor  de  la  Orden  de  Calatrava.  Dice  así  (1): 

«En  atención  a  lo  expuesto,  poco  hace,  al  Papa  Sisto  IV,  nues- 
tro antecesor  de  feliz  memoria,  por  pal*te  de  los  amados  hijos 
García  López  de  Padilla  Maestre,  y  del  convento  de  la  Milicia  de 
Calatrava,  del  Orden  del  Cister,  por  cuanto  los  mismos,  aunque 
en  otro  tiempo,  habían  conseguido  que  los  hijos  de  iniquidad 
Alfonso  de  Aguilar,  presidente,  magistrados^  oficiales  seculares 
y  ciudadanos  de  la  ciudad  de  Córdoba  y  todos  los  vecinos  y  habi- 
tantes de  la  villa  de  Fuente-Obejuna,  se  declarasen  haber  incu- 
rrido en  excomunión  y  en  otras  sentencias,  censuras  y  penas 
eclesiásticas,  por  aquello  de  haber  invadido  y  ocupado  de  hecho 
y  de  propia  rebeldía,  la  mencionada  villa  que  á  la  dicha  milicia 
pertenece,  y  sus  frutos,  réditos  y  rentas  y  haberles  irrogado  otros 
perjuicios  a  la  sazón  expresados  y  daños  e  injurias,  en  algunas 


(1)    Bulla  agi^ravatoria  censurarum,  contra  Pnesidem,  Praetores,  et  officiales  civi- 

tatis  cordubenais,  ác  universos  íncolas  de  Fuente  Obejuna  ab  non  parltionem  man- 

•datis  Apostolicis,  invadendo,  et  occupando  ftuctus,  et  redditus,  ad  Ordinem  in  dicta 

Villa  pertinentes.  Bata  inserta  en  la  pág.  20O,  col.  2  *del  Bullarium  ordinis  militia  de 

Calatrava,  Matriti.  Ex  typographia  Antonii  Marín,  anno  mdoclxi. 

TOVO  xzxu.  80 
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cartas  de  Paulo  segundo,  predecesor  nuestro  de  dichosa  recorda» 
cion,  dirigidas  á  sus  amados  hijos,  á  todo  el  dero  de  Castilla  y 
de  la  extensión  de  sus  reinos  contra  los  ocupantes  y  detentadores- 
de  los  bienes,  cosas  y  personas  eclesiásticas,  tras  de  agravarse  y 
recargarse  las  comprendidas  penas  hasta  la  aplicación  de  entre- 
dicho é  invocación  del  brazo  secular,  sin  embargo  el  Alonso, 
gobernantes,  oficiales  y  ciudadanos  antes  dichos  y  el  Dean  y 
Cabildo  de  la  Iglesia  de  Córdoba  teniendo  en  poco  las  sentencias,, 
censuras  y  expresadas  penas,  no  se  cuidaban  de  guardarlas  para 
desprecio  de  nuestra  persona  y  alta  sede,  peligro  de  sus  almas,  y 
ejemplo  además  pernicioso  y  escándalo  do  muchos.» 

Aquí,  á  nuestro  entender,  se  dice  claramente  que  D.  Alonso  de- 
Aguilar  y  el  concejo  de  Córdoba  habían  invadido  y  ocupado  la 
villa  de  hecho,  á  más  de  haberse  rebelado  los  naturales. 

Ante  los  reyes  se  siguió  otro  expediente,  no  proceso,  sino  pleito,, 
entre  la  Orden  de  Calatrava  y  el  Concejo  de  Córdoba  sobre  la 
posesión  de  la  villa  que  se  transigió  muchos  años  después,  que- 
dando Córdoba  en  posesión  de  Fuen te-Obej una  y  dando  á  la  mesa, 
maestral  150.000  ducados;  pero  este  pleito  no  cumple  á  nuestro 
propósito  porque  de  los  documentos  que  quedan  no  se  saca  nada 
en  claro  respecto  á  la  rebelión  y  la  muerte  de  Guzmán. 

De  todo  lo  dicho  anteriormente  deducimos,  para  concluir,  qne- 
el  motín  de  Fuente-Obejuna  fué  motivado  por  el  afán  de  Córdoba 
de  recobrar  su  villa,  amparada  en  la  ley  de  1442  y  reales  cédulas- 
de  1465  y  1475,  llevando  á  allá  hombres  de  armas  y  directores  de 
la  rebelión ,  y  alentando  á  los  de  Fuente-Obejuna  para  que  se 
vengaran  de  los  agravios  del  comendador  y  sacudiesen  el  yugo 
de  la  Orden,  volviendo  al  dominio  de  ¡a  ciudad.  Creemos  que  todo 
esto  se  muestra  muy  verosímil  y  lógico  del  relato  documentado 
que  hemos  hecho  y  que  está  casi  confirmado  de  una  manera  clara 
y  rotunda  con  las  palabras  copiadas  del  papa  Inocencio  YIII;  y 
si  así  no  resulta  y  nos  hemos  equivocado,  no  se  nos  negará  el 
buen  deseo  que  nos  anima  de  enriquecer  la  historia  patria  con 
nuevos  datos  y  dilucidar  hechos  que  aparecen  envueltos  en  las- 
nebulosidades  de  algunos  siglos. 
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Todos  los  documentos  que  publicamos  pertenecen  al  archivo 
del  Ayuntamiento  de  Córdoba  y  están  en  el  legajo  núm.  70  rotu- 
lado tSeñorío  de  la  ciudad  de  Córdoba  sobre  Fuente-Ovejuna.i» 

Documento  I. 

Lleva  el  núm.  1  en  el  legajo.  Está  escrito  en  una  cnartflla  de  papel,  re- 
forzado por  dekás. 

El  Rey.  Concejo,  corregidor  alcaldes  mayores  e  alguacil  mayor 
veinticuatros  jurados  oficiales  e  ornes  buenos  de  la  muy  noble 
cibdad  de  Cordoua  yo  envió  á  vosotros  al  comendador  Juan  Fer- 
nandez mi  alcalde  mayor  de  Ecija  e  del  mi  consejo  á  que  vos  fable 
algunas  cosas  tocantes  á  cierto  consentimiento  que  es  mi  merced 
e  voluntad  que  dedes  e  prestedes  en  la  merced  que  yo  fice  al  mi 
bien  amado  don  Pedro  Girón  maestre  de  Calatrava  mi  camarero 
mayor  e  de  mi  consejo,  de  las  villas  de  Fuente  obejuna  e  Belmez, 
yo  vos  ruego  e  mando  que  le  dedes  entera  fe  á  lo  que  de  mi  para 
vos  dirá  faciendo  e  poniendo  aquello  en  obra  e  en  servicio  e  para 
facerme  deseáis  faced  como  si  yo  mismo  en  persona  vos  lo  dijese 
lo  qüal  vos  terne  en  señalado  servicio  e  lo  contrario  faciendo  sed 
ciertos  que  dello  abría  mucho  enojo.  De  Jaén  á  cinco  de  marzo 
año  de  lxiv.==Yo  el  Rey.-=Por  mandado  del  Rey  Alonso  de 
Badajoz. 

Documento  II. 

Lleva  el  núm.  2  en  el  legajo.  Es  en  papel  cuadrado  de  más  de  medio 
pliego  apaisado.  Está  en  baen  estado  de  conservación  excepto  en  un 
doblez. 

Don  Enrique  por  la  gracia  de  Dios  Rey  de  Castilla  de  Leo  de 
Toledo  de  Gallyzia  de  Seuilla  de  Cordoua  de  Murcia  de  Jahen  del 
algarbe  de  algecira  de  Gibraltar  e  señor  de  Vizcaya  e  de  Molina. 
Por  quanto  después  de  los  movimientos  que  an  abido  en  estos 
mis  regnos  desde  el  dia  de  la  santa  Cruz  de  setiembre  del  año 
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que  pasó  de  mil  e  quatrocientos  e  sesenta  e  quatro  años  e  ca  yo 
por  las  grandes  necesidades  que  me  ocurrieron  que  son  notorias 
en  estos  dichos  mis  regnos  ove  fecho  e  fice  merced  á  algunos 
caballeros  vecinos  e  naturales  desta  dicha  cibdad  de  Cordoua  e 
de  algunas  villas  e  lugares  e  fortalezas  e  términos  e  jurisdicion 
de  ella  de  la  tierra  de  la  dicha  cibdad  e  agora  los  caballeros  mas 
principales  de  la  dicha  cibdad  a  quien  fice  las  dichas  mercedes 
acatando  la  naturaleza  que  tienen  en  la  dicha  cibdad  e  el  gran 
dagno  e  destruimento  que  se  seguiría  á  la  dicha  cibdadk  si  las 
dichas  mercedes  obieren  de  pasar  e  aver  efecto,  renunciaron  en 
mis  manos  las  dichas  mercedes  e  se  partieron  de  todo  a  la  dicha 
acción  que  avian  á  los  dichos  logares  e  fortalezas  e  tierras  e  tér- 
minos e  jurisdicciones  e  señorios  por  virtud  de  las  dichas  merce- 
des por  ende  yo,  entiendo  de  ser  asi  coinplidero  al  servicio  de 
Dios  e  mió  e  al  bien  e  paz  e  sosiego  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba 
e  a  la  restauración  e  conservación  de  mi  corona  real  e  de  la  cosa 
pública  de  mis  regnos,  de  mi  propio  motu  e  ciencia  cierta  e  pode- 
río real  absoluto  por  esta  mi  carta  anulo  caso  e  revoco  e  do  por 
ninguno  e  ningún  valor  e  efecto  qualquier  e  qualesquier  merce- 
des que  desde  el  dicho  tiempo  a  acá  yo  aya  fecho  á  los  dichos 
caballeros  de  la  dicha  cibdad  e  a  otras  qualesquier  personas  de 
qualquier  estado  e  condición  que  sean  en  qualquier  manera  e  por 
qualquier  calidad  e  razón  de  qualquier  e  qualesquier  villas  e 
logares  e  fortalezas  e  términos,  e  tierras  e  jurisdiciones  de  la 
dicha  tierra  de  la  dicha  cibdad  de  Cordoua  e  quiero  e  mando  que 
sea  luego  restituida  e  reintegrada  de  todo  ello  e  por  esta  mi  carta 
restituyo  e  reintegro  e  ledo  la  posesión  de  todo  elloe  mando  que 
las  cartas  mercedes  no  ayan.  efecto  ni  vigor  alguno  de  fecho  nin 
de  derecho  e  sin  embargo  de  todo  ello  mando  que  la  dicha  cibdad 
agora  para  en  adelante  aya  e  tenga  libremente  para  si  todas  las 
dichas  villas  e  logares  e  fortalezas  e  términos  e  jurisdiciones  de 
que  yo  asi  avia  fecho  las  dichas  mercedes  e  cada  cosa  e  parte 
dello  ca  yo  por  esta  mi  carta  do  licencia  e  abtoridad  al  dicho  con- 
cejo justicia  veintiquatros  jurados  caballeros  escuderos  oficiales  e 
ornes  buenos  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  para  que  entren  e 
tomen  las  dichas  villas  e  logares  e  términos  e  jurisdiciones  las 
justicias  e  jurisdiciones  dellos  e  para  que  derriben  e  puedar 
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(lerribar  todas  las  fortalezas  de  los  dichos  logares  de  la  dicha , 
cibdad  de  Córdoba  ecepto  las  fortalezas  de  Almodovar  e  Foriia- 
chuelos  que  quedea  á  determinación  de  los  oíiciates  de  la  dicha 
cibdad  si  deuen  ser  derrocadas  ambas  á  dos  o  qualquier  dellas  o 
no  á  lo  que  asi  finque  determinado  cerca  de  las  dichas  fortalezas 
de  almodovar  e  fornacbuelos  sea  executado  e  complido  lo  qual 
todo  e  cada  cosa  e  parte  dello  es  mi  merced  e  voluntad  que  se 
guarde  e  cumpla  asi  no  embargante  las  dichas  mis  cartas  de 
mercedes  que  yo  fice  á  los  dichos  caballeros  e  personas  nin  qua- 
lesquier  cabsas  e  clausulas  e  vínculos  e  arogacíones  en  ellas  con- 
tenidas aunque  sean  tales  que  de  aqui  se  requiriese  facer  expresa 
mención  ni  otros  que  embargante  qualquier  leyes  e  derechos  e 
ordenaciones  que  en  contrario  de  lo  suso  dicho  sean  ó  ser  puedan 
por  lo  qual  todo  yo  del  dicho  mi  propio  motu  e  cierta  cieucia  dis- 
penso 6  arrogo  e  derogo  en  quanto  á  esto  concierne  e  por  esta 
virtud  e  merced  á  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  por  la  gran  volun- 
tad conque  se  an  munido  para  me  servir  seguro  e  prometo  en  fe 
e  palabra  real  juro  á  Dios  e  a  Santa  Maria  e  a  esta  señal  de  cruz  ^ 
e  á  las  palabras  de  los  santos  evangelios  doquiera  que  estando  la 

dicha  cibdad  a  mi  servicio  e  obediencia  quan  que  luego faré 

merced  publica  ni  secreta  en  manera  ninguna  nin  algunas  per- 
sonas de  la  dicha,  villas  nin  fortaleza  nin  lugares  nin  términos 
nin  jurisdiciones  de  tierra  de  la  dicha  cibdad  nin  de  algunas 

dellas  nin  consentir  nin  dar  lugar  que  sean  guardadas  de 

ella  en  manera  alguna  e  si  lo  contrario  ficiere  que  Dios  non 
quiera  es  mi  merced  que  non  vala  e  desde  agora  por  entonces  lo 
revoco  caso  e  anulo  e  doy  por  ningún  valor  e  efecto  e  por  esta  mi 
carta  o  por  su  traslado  signado  de  escribano  publico  mando  a  los 
infantes  duques  perlados  condes  marqueses  ricos  ornes  maestres 
de  las  ordenes  priores  comendadores  alcaides  de  los  castillos  e 
casas  fuertes  e  llanas  e  a  todos  los  concejos  e  alguaciles  caballeros 
escuderos  oficiales  e  ornes  buenos  de  todas  las  cibdades  e  villas  e 
logares  de  los  mis  regnos  e  señoríos  e  á  qualesquier  mis  subditos 
e  naturales  de  qualquier  estado  e  condición  peche  mi  servicio  o 
dignidad  que  guarden  e  cumplan  este  e  fagan  guardar  e  complir 
e  acatar  e  con  efecto  todo  lo  en  esta  mi  carta  contenido  e  cada 
cosa  e  parte  dello  e  que  para  ello  poderosamente  se  junte  con  la 
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dicha  cibdad  de  Córdoba  e  les  den  e  fagan  dar  c^n  sus  personas  a 
quanto  e  a  quantos  todo  el  favor  e  ayuda  que  les  pidiere  e  obiere 
menester  e  que  en  ello  non  pongan  nin  consientan  poner  embargo 
en  contrario  alguno  so  pena  de  la  mi  merced  e  de  la  privación  de 
los  oficios  e  de  confiscación  de  los  bienes  de  los  que  lo  contrario 
ficieren  para  la  mi  cámara  e  fisco  e  demás  por  qualquier  o  qna* 
lesquier  por  quien  fincare  de  lo  asi  facer  e  complir  mando  al  orne 
que  vos  esta  mi  carta  mostrare  que  los  emplace  que  parezcan 
ante  mi  en  la  eorte  do  quier  que  yo  sea  por  si  ó  por  sus  procura- 
dores a  los  oficiales  e  las  otras  personas  singulares  personalmente 
del  dia  que  los  emplazare  fasta  quince  dias  primeros  sin  que 
antes  á  cada  uno  so  la  dicha  pena  por  la  qual  mando  á  qualquier 
escribano  publico  que  para  ello  fuere  llamado  que  dé  ende  al  que 
la  mostrare  testimonio  signado  con  su  signo  porque  yo  sepa  como 
se  cumple  mi  mandado.  Dada  en  la  muy  noble  cibdad  de  Cordova 
cinco  dias  de  junio  año  del  nacimiento  de  nuestro  señor  Jesu  zpo 
de  mili  quatrocicntos  e  sesenta  e  nueve  años.»=Yo  el  Rey«»Joan 
de  Oviedo  secretario  del  rey  nuestro  señor  la  (sic)  por  su 
mandado. 

Documento  III. 

Lleva  en  el  legajo  el  núm.  7.  Está  bien  conservado.  Es  el  original,  escrito 
en  papel. 

Bste  traslado  de  una  carta  de  nuestro  señor  el  rey  don  enrrique 
de  esclarecida  memoria  cuya  anima  aya  santa  gloria  escripta  en 
papel  e  firmada  de  su  nombre  el  qual  traslado  es  sacado  por  acto- 
ridad  e  mandamiento  de  mi  Juan  de  Baena  alcalde  ordinario  en 
la  muy  noble  e  muy  leal  cibdad  de  Córdoba  por  el  honrrado  e 
noble  caballero  Franciscode  Yaldes  corregidor  e  justicia  mayor 
de  esta  dicha  cibdad  e  su  tierra  por  nuestros  señores  el  rey  e  la 
reyna  por  quanto  ante  mi  pareció  Suero  Méndez  de  Sotomayor 
veinte  e  quatro  de  la  dicha  cibdad  e  procurador  mayor  que  fue 
del  concejo  della  e  dijo  que  por  quanto  la  dicha  cibdad  o  el  en  su 
nombre  entendía  levar  o  enviar  la  dicha  carta  fuera  desta  cibdad 
a  algunas  partes  que  le  compila  é  que  se  temer  que  se  perdiera 
por  fuego  o  por  robo  o  por  agua  o  por  otro  caso  fortuito  que  por 
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^nde  me  pedia  e  pidió  que  mandase  sacar' de  ella  este  dicho  tras* 
lado  e  le  diese  mi  actoridad  judiciaria  e  eatrepiisiese  en  él  mi 
decreto  para  que  vala  e  laga  fe  así  como  la  dicha  carta  original  e 
por  quanto  fallé  que  la  dicha  carta  era  sana  e  non  corrupta  ni 
cancelada  ni  habia  en  ella  sospecha  alguna  por  lo  qual  yo  mandé 
á  los  escribanos  públicos  yuso  escriptos  que  sacasen  deUa  este 
"dicho  traslado  el  qual  sacaron  bien  e  fielmente  el  thenor  de  la 
^qual  es  este  que  se  sigue. 

Don  enrrique  por  la  gracia  de  Dios  rey  de  Castilla  de  León  de 
Toledo  de  Galizia  de  Sevilla  de  Córdoba  de  Murcia  de  Jahen  del 
Algarbe  de  Algecira  de  Gibraltar  e  señor  de  Vizcaya  e  de  Molina 
al  concejo  alcaldes  alguacil  veinte  e  quatro  caballeros  e  oficiales 
ornes  buenos  de  la  muy  noble  cibdad  de  Córdoba  que  agora  son 
«  serán  de  aqui  adelante  e  a  qualquier  ó  qualesquier  de  vos  a 
quien  esta  mi  carta  fuere  mostrada  salud  e  gracias.  Sepades  que 
por  los  procuradores  que  de  ai  mi  vinieron  de  esa  dicha  cibdad 
me  fue  fecha  relación  de  vuestra  parte  que  bien  sabia  en  como  el 
rey  don  Juan  mi  señor  e  mi  padre  que  Dios  aya  obo  fecho  merced 
a  don  Gutierre  de  Sotomayor  maestre  que  fue  de  Alcántara  de 
los  logares  de  Gahete  e  la  Hinojosa  e  asi  mesmo  yo  abia  fecho 
merced  a  Don  Pedro  Girón  maestre  de  Galatrava  de  los  logares 
•de  la  Fuentebexuna  e  Belmez  e  sus  tierras  e  términos  seyendo  los 
clichos  logares  de  esa  dicha  cibdad  por  causa  do  lo  qual  la  dicha 
cibdad  ha  estado  e  está  despojada  de  dicho  tiempo  acá  de  los 
dichos  logares  e  de  cada  uno  de  ellos  e  de  la  posesión  de  ellos  e 
de  todo  lo  que  a  ellos  pertenece  e  que  por  quanto  las  dichas  mer« 
cedes  fechas  por  el  dicho  señor  rey  mi  padre  e  por  mi  á  los  dichos 
maestre  de  Alcántara  e  maestre  de  Galatrava  fueron  en  mi  gran 
desservicio  e  danno  de  la  corona  real  de  mis  regnos  e  en  agravio 
c  perjuicio  de  la  dicha  cibdad  e  de  los  vecinos  e  moradores  della 
«  contra  el  thenor  e  forma  de  las  leyes  de  mis  regóos  e  en  que* 
brantamiento  e  derogación  dellas  me  fue  suplicado  en  vuestro 
nombre  por  los  dichos  vuestros  procuradores  que  revocase  e  anu« 
laso  las  dichas  merceies  que  asi  fueron  fechas  a  los  dichos  maes-^ 
tres  de  Alcántara  e  de  Galatrava  de  los  dichos  logares  de  Gahete 
c  la  Hinojosa  e  Fuente  bexuua  e  Belmez  e  sus  tierras  e  términos 
e  las  mandase  tornar  e  restituir  e  la  posesión  dellos  a  la  dicha 
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cibdad  é  como  sobre  ello  proveyese  como  la  mi  merced  fuese  e- 
por  quanto  el  dicho  señor  rey  mi  padre  estando  en  le  noble  villa 
de  Yalladolid  el  año  que  pasó  de  mili  e  quatrocientos  e  quarenta 
e  dos  años  a  petición  de  los  procuradores  de  las  dbdaded  e  vlUas- 
dé  mis  regnos  que  ende  con  su  señoría  estaban  fizo  e  ordenó  una 
ley  el  thenor  de  la  cual  es  este  que  se  sigue. 

(Se  inserta  íntegra  la  ley  y  la  suprimimos  porque  el  lector 
puede  hallarla  en  Cortes  de  los  antiguos  reinos  de  León  y  CasíüUt 
publicadas  por  la  Real  Academia  de  la  Historia,  tomo  iii,  desd& 
la  pág.  392  á  la  401  ambas  inclusives.) 

Por  ende  yo  enliendo  que  cumple  a  mi  servidlo  e  bien  e  proco- 
mún de  la  dicha  cibdad  e  otro  si  porque  a  la  sazón  que  el  dicho 
señor  rey  mi  padre  e  yo  ñcimos  las  dichas  mercedes  de  los  dichos- 
logares  a  los  dichos  maestres  de  Alcántara  e  Galatravacomo  suso^ 
es  dicho  no  se  guardó  en  ello  la  forma  que  se  debia  ni  las  seme- 
jantes mercedes  según  el  thenor  e  forma  de  la  dicha  ley  suso 
encorporada  tóbelo  por  bien  e  quiero  e  es  mi  merced  e  voluntad 
que  sean  tornados  e  restituidos  los  dichos  logares  de  Gahete  e  la 
Hinojosa  e  Fuente  bexuna  e  Belmez  e  sus  tierras  e  términos  e- 
todo  lo  que  les  pertenece  e  pertenecer  debe  en  qualquier  manera 
a  esta  dicha  cibdad  porque  vos  mando  a  todos  e  a  cada  uno  de 
yos  que  vos  juntedes  e  vades  á  los  dichos  logares  e  a  sus  termino» 
e  dehesas  e  términos  e  tierras  e  les  entredes  e  tomedes  e  vos  apo- 
deredes  de  ellos  e  de  la  posesión  de  ellos  e  de  la  jurisdicion  cebil 
e  criminal  alta  e  baja  e  mero  mismo  imperio  de  ellos  para  mi  & 
para  la  mi  corona  real  de  mis  regnos  e  para  esa  dicha  cibdad  de 
Córdoba  con  todo  lo  que  les  pertenece  por  la  forma  e  manera  que^ 
les  teniades  e  poseiades  antes  que  el  dicho  señor  rey  mi  padre  e 
yo  ficiesemos  merced  de  los  dichos  logares  a  los  dichos  don 
Gutierre  de  Sotomayor  maestre  de  Alcántara  e  al  dicho  don  Pedro- 
Girón  maestre  de  Calatrava  en  la  forma  e  manera  suso  dicha  e 
que  por  vos  la  dicha  cibdad  e  oficiales  della  faced  la  dicha  entrada 
e  toma  de  los  dichos  logares  e  de  lo  que  así  les  pertenece  e  es  mi 
merced  que  non  ayades  ni  incurrades  en  penas  nin  casos  algunos 
de  fecho  nin  de  derecho  non  embargante  qualesquier  mercedes^ 
que  el  dicho  señor  rey  mi  padre  e  yo  ayamos  fecho  de  ios  dicboa 
logares  á  los  dichos  maestres  de  Alcántara  e  Calatrava  ni  quale»- 
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quier  mis  cartas  e  mandamientos  é  previllegios  que  el  dicho- 
sedor  rey  mi  padre  e  yo  ayamod  dado  en  contrario  de  lo  suso 
dicho  con  qualesquier  casos  e  penas  e  abrogaciones  e  derogacio- 
nes e  firmezas  e  clausulas  e  condiciones  en  ellos  contenidos  asi 
generales  como  especiales  las  quales  es  mi  merced  queayan  seido 
e  sean  ningunas  e  de  ningún  valor  e  yo  las  revoco  por  la  pre- 
sente aunque  sean  de  primera  e  segunda  jusion  e  dende  en  ade- 
lante ca  yo  de  mi  propio  motu  e  ciencia  cierta  e  poderío  real 
absoluto  de  que  quiero  usar  e  usó  en  esta  parte  asi  como  rey  e 
señor  non  reconociendo  superior  en  lo  temporal  lo  abrogo  e 
derogo  e  caso  e  anulo  e  quito  e  anuevo  en  quanto  es  e  podrá  ser 
contra  la  ley  suso  encorporada  en  agravio  e  perjuicio  de  la  dicha 
cibdad  e  de  la  corona  real  de  los  dichos  mis  regnos  e  asi  mesmo 
no  embargante  qualesquier  juramentos  e  pleito  omenages  que 
vos  los  dichos  oficiales  o  qualquier  de  vos  ayades  fecho  a  la  sazón 
que  yo  fice  la  dicha  merced  de  los  dichos  logares  al  dicho  maestre 
o  después  asi  por  mi  mandado  como  en  otra  qualquier  manera  o 
qualesquier  causas  e  razones  ca  yo  del  dicho  mi  propio  motu  e 
ciencia  cierta  e  poderlo  real  absoluto  asi  como  rey  e  señor  vos 
alzo  e  suelto  e  quiio  los  dichos  juramentos  e  pleitos  e  omenages 
e  vos  absuelvo  de  todo  ello  por  la  presente  e  lo  do  lodo  e  cada 
cosa  dello  por  ninguno  e  de  ningún  valor  asi  como  si  por  vos  los 
dichos  oficiales  non  fuera  fecho  nin  jurado  nin  votado  por  ser 
todo  ello  fecho  por  vos  los  dichos  oficiales  contra  las  leyes  de  mis 
regnos  e  en  perjuicio  de  la  mi  corona  real  dellos  e  de  esa  dicha 
cibdad  sobre  lo  qual  mando  á  todos  los  caballeros  e  escuderos  mis 
vasallos  e  subditos  e  naturales  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e 
su  tierra  e  termino  e  jurisdicion  e  a  los  duques  e  marqueses 
condes  e  maestres  de  las  ordenes  priores  e  á  todas  las  otras  cib- 
dades  villas  e  logares  de  mis  regnos  e  señoríos  e  a  otras  quales- 
quier presonas  mis  vasallos  e  subditos  de  qualquier  estado  e  con- 
dición preeminencia  o  dignidad  que  sean  que  sobre  ello  por  parte 
de  vos  la  dicha  cibdad  e  oficiales  della  fueren  requeridos  que 
poderosamente  con  sus  presonas  e  con  sus  gentes  de  armas  se 
ayunten  con  vos  e  vos  den  e  fagan  dar  todo  el  favor  e  ayuda  que 
les  pidieredes  o  menester  obieredes  para  .entrar  e  tomarlos  dichos 
logares  e  la  posesión  de  ellos  e  de  todo  lo  que  a  ellos  pertenece  e 
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la  tener  e  continuar  e  resistir  a  qualguier  o  qualesquier  presen» 
que  estobieren  en  los  dichos  logares  e  los  quisieren  defender  a 
los  quales  mando  que  lo  asi  fagan  e  cumplan  luego  porque  tos 
la  dicha  cibdad  o  por  vuestra  parte  fueren  requeridos  so  las  penas 
e  casos  que  por  tos  la  dicha  cibdad  e  oficiales  della  o  por  qoal- 
quier  de  tos  de  mi  parte  le  fueren  puestas  las  quales  70  por  la 
presente  las  pongo  e  tos  do  poder  e  actoridad  e  facultad  para  las 
-executar  en  ellos  e  en  sus  bienes  e  sobre  esto  «s  mi  merced  que 
no  me  requirades  ni  consultedes  ni  esperedes  otra  mi  carta  ni 
mandamiento  por  quanto  mi  in tinción  e  Toluntad  ddiberada  e 
determinada  es  que  lo  asi  fagades  e  complades  sin  embargo  de 
qualesquier  mis  cartas  e  albalaes  e  cédulas  que  yo  aya  dado  ea 
contrario  de  lo  suso  dicho  después  de  la  data  de  esta  mi  carta  o 
antes  porque  serian  por  mi  dadas  por  importunidad  e  non  me 
acordando  de  esta  dicha  mi  carta  ni  de  lo  que  por  ella  tos  euTÍo 
mandar  e  tos  mando  e  defiendo  que  las  non  complades  nin  faga* 
des  nin  mandedes  facer  lo  que  por  ella  tos  euTiare  mandar  salTo 
lo  contenido  en  esta  carta  porque  es  mi  merced  que  por  las  non 
complir  non  ayades  nin  incurrades  en  las  penas  e  casos  e  empla- 
zamientos en  ellas  contenidos  ca  yo  tos  do  por  libres  e  quitos  de 
todo  ello  e  de  cada  cosa  e  parte  dello  a  tos  e  a  cada  uno  de  tos  e 
a  Tuestros  bienes  para  siempre  jamas  e  que  sin  embargo  de  ellas 
todavía  entredes  e  tomedes  los  dichos  logares  e  ia  posesión  dellos 
6  de  todo  lo  que  les  pertenece  como  suso  es  dicho  e  los  defenda- 
mos a  qualquier  o  a  qualesquier  presona  que  contra  el  thenor  e 
forma  desta  mi  carta  los  quisieren  entrar  e  defender  e  la  posesión 
dellos  ca  yo  de  agora  para  entonces  roToco  e  do  por  ningunas  e 
de  ningún  Talor  las  tales  mis  cartas  e  albalaes  e  cédulas  que  por 
mi  an  seido  e  fueren  dadas  e  quiero  e  es  mi  merced  que  non 
ayan  nin  puedan  aber  efecto  ni  ejecución  ni  se  faga  ni  cumpla  ni 
execute  lo  que  por  ellas  yo  mandare  o  euTiare  mandar  e  los  unos 
nin  los  otros  non  fagades  ni  fagan  ende  al  por  alguna  manera  so 
pena  de  la  mi  merced  e  de  priTacion  de  los  oficios  e  de  confisca- 
ción de  los  bienes  de  los  que  lo  contrario  ficieren  para  ia  mi 
cámara  e  demás  que  ayan  perdido  e  pierdan  por  el  mismo  fecho 
todos  e  qualesquier  mrs.  que  de  mi  an  e  tienen  en  los  mis  libros 
asi  de  tierras  como  de  mercedes  e  raciones  e  quitaciones  como  ei 
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Otra  qualgaier  manera  lo  qual  todo  e  cada  cosa  dello  sea  confls» 
cado  e  aplicado  e  yo  por  la  presente  cooñsco  e  aplico  a  la  dicha 
mi  cámara  e  fisco  sin  otra  sentencia  nio  declaración  alguna  e 
demás  por  qualquier  o  qualesquier  por  quien  fincare  'de  lo  asi 
facer  e  complir  mando  al  orne  que  les  esta  mi  carta  mostrare  o  su 
traslado  signado  de  escribano  publico  que  los  emplace  que  parez- 
can ante  mi  en  la  mi  corte  presonalmente  del  dia  que  los  empla- 
zare fasta  quince  dias  primeros  siguientes  e  mando  so  la  dicha 
pena  a  qualquier  escribano  publico  que  para  esto  fuere  llamado 
que  dé  ende  al  que  la  mostrare  testimonio  signado  con  su  signo 
porque  yo  sepa  en  como  se  cumple  mi  mandado.  Dada  en  la  cib« 
dad  de  Salamanca  honce  dias  de  junio  año  del  nascimiento  de 
nuestro  señor  Jesu  xpo  de  mili  e  quatrocientos  e  sesenta  e  cinco 
años.-» Yo  el  Rey"-*Yo  Ferrando  de  Badajoi  secretario  de  nuesUro 
señor  el  rey  la  flze  eacrebir  por  su  mandado — Registrada.  Por 
ende  yo  el  dicho  Juan  de  Baena  alcalde  en  presencia  del  dicho 
Suero  Méndez  e  de  los  dichos  escribanos  públicos  di  e  do  mi 
actoridad  judiciaria  a  este  dicho  traslado  aquella  que  puedo  e  de 
derecho  debo  e  enterpongo  en  el  mi  decreto  e  mando  que  valga  e 
faga  fe  en  juicio  e  fuera  del  bien  asi  e  tan  complidamente  como 
vale  e  debe  valer  la  dicha  carta  original  onde  este  dicho  traslado 
es  sacado  e  mando  á  los  dichos  escribanos  públicos  que  firmasen 
e  signasen  este  dicho  traslado  e  lo  diesen  e  entregasen  al  dicho 
Suero  Méndez  en  fin  del  qual  dicho  traslado  por  mayor  firmeza 
yo  el  dicho  alcalde  escrebi  mi  nombre,  que  es  fecho  e  sacado  este 
dicho  traslado  e  dada  la  dicha  actoridad  en  la  dicha  cibdad  de 
Córdoba  diez  dias  del  mes  de  abril  año  del  nacimiento  de  nuestro 
salvador  Jesu  Ghristo  de  mili  e  quatrocientos  e  setenta  e  ocho 
años.-«Juan  de  Baena.»-E  yo  Diego  Sánchez  de  Yillatoro  escri* 
baño  publico  de  Córdoba  vi  la  carta  original  del  dicho  señor  rey 
de  suso  encorporada  e  por  mandado  del  dicho  alcalde  fice  sacar 
de  ella  este  traslado  e  la  concerté  con  ella  e  concertó  que  decía 
como  aqui  dice  e  fui  presente  a  la  dicha  actoridad  que  el  dicho 
alcalde  a  él  dio  e  so  ende  testigo» Yo  Joan  Royz  Maderero  escri-^ 
baño  publico  de  la  muy  noble  e  muy  leal  cibdad  de  Córdoba  vi 
la  carta  original  del  dicho  señor  rey  suso  encorporada  e  por  mao'** 
dado  del  dicho  alcalde  fice  sacar  este  traslado  e  lo  concerté  coa 
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ella  e  es  cierto  que  decía  como  aqui  dice  e  fui  présenle  á  la  dicha 
actoridad  que  el  dicho  alcalde  dio  e  so  testigo  e  lo  fíce  escrebir  e 
fiz  aqui  este  mió  signo. 


Documento  IV. 

Hay  tres  ejemplares  en  el  legajo  bajo  los  números  4,  6  y  6.  Este  último 
es  el  original  de  donde  copiamos  y  los  otros  dos  son  traslados  del  siglo  xvii. 

Sepan  quantos  este  publico  instrumento  vienen  como  en  lunes 
veinte  e  nueve  dias  del  mes  de  abril  del  año  del  nacimiento  de 
nuestro  salvador  Jesu  xpo  de  mili  e  quatrocientos  e  setenta  e 
seis  años,  este  dia  en  la  mañana  podia  ser  dos  horas  antes  de 
medio  dia,  poco  mas  o  menos  tiempo,  en  presencia  de  mi  Gomei 
Fernandez  escribano  de  cámara  del  rey  nuestro  señor  e  su  escri- 
bano publico  en  la  corte  e  en  todos  los  sus  regnos  e  señoríos  e 
escribano  publico  de  la  muy  noble  e  muy  leal  ciudad  de  Córdoba 
e  los  testigos  de  yuso  escriptos,  estando  en  una  hermita  e  monas- 
terio que  diz  que  dicen  de  San  Sebastian  que  es  cerca  de  la  villa 
de  la  Fuente  bexuna  villa  de  la  dicha  ciudad  de  Córdoba  porque 
fui  para  y  llamado  e  rogado  por  los  onrrados  caballeros  Juan  de 
Berrio  alcalde  mayor  en  la  dicha  ciudad  de  Córdoba  e  su  tierra 
por  el  onrrado  Al  fon  Pérez  de  Saavedra  alcalde  mayor  por  el  rey 
nuestro  señor  en  la  dicha  ciudad  e  su  tierra  e  Pedro  Méndez  de 
Sotomayor  e  Jnan  de  Sonsa  e  el  bachiller  Gonzalo  de  Cea  e 
Pedro  Tofur  todos  cinco  de  los  veinte  e  quatro  regidores  de  la 
dicha  ciudad  de  Córdoba  por  voz  e  en  nombre  de  los  señores 
concejo  de  la  dicha  ciudad  de  Córdoba  por  virtnd  de  una  creencia 
e  por  Pedro  Rodríguez  Cobo  vecino  de  la  dicha  ciudad  de  Córdo- 
ba en  la  collación  de  San  Llórente  por  voz  y  en  nombre  de  los 
dichos  señores  concejo  de  la  dicha  ciudad  de  Córdoba  e  asi  como 
procurador  que  se  dijo  e  mostró  ser  de  los  dichos  señores  concejo 
de  la  dicha  ciudad  de  Córdoba  por  virtud  de  una  carta  de  poder 
por  ellos  a  el  otorgada  para  los  dar  fe  e  testimonio  de  lo  que  ende 
viese  e  oyese  e  ante  mi  e  los  dichos  testigos  pasase  e  estaban 
ende  presentes  en  la  dicha  hermita  e  monasterio  de  San  Sebas* 
tian  ayuntados  en  su  cabildo  el  concejo  alcaldes  e  alguacil  jun. 
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doB  oficíales  e  ornes  buenos  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna 
que  aquí  dirá»  Alfonso  García  Agredano  alcalde  mayor  de  la  dicha 
▼illa  de  Fuente  bexuna  e  Pedro  Mateos  alcalde  ordinario  de  la 
dicha  villa  de  Fuente  bexuna  e  Pedro  Fernandez  Mercendero 
alcalde  ordinario  de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna  e  Martín 
Blazquez  de  la  Haba  alguacil  de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexu* 
na  e  Pedro  Ruíz  jurado  de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna 
«  Garci  Martínez  de  la  Senoga  jurado  de  la  dicha  villa  de  la 
Fuente  bexuna  e  Pedro  Alfon  Alixandre  jurado  de  la  dicha  villa 
€  Pedro  García  Alixandre  procurador  del  concejo  de  la  dicha  villa 
«  Alfon  Fernandez  de  Morales  escribano  del  concejo  de  la  dicha 
villa  e  asi  mesmo  estaban  ende  presentes  otros  muchos  ornes 
vecinos  e  moradores  de  la  dicha  villa  e  luego  los  dichos  señores 
alcalde  mayor  e  veinte  e  quatros  regidores  de  la  dicha  ciudad 
i^onviene  a  saber  Juan  de  Berrín  alcalde  mayor  e  Juan  de  Sonsa 
<e  Pero  Méndez  de  Sotomayor  e  Pedro  Tafur  e  bachiller  Gonzalo 
de  Cea  en  nombre  de  la  dicha  ciudad  e  el  dicho  Pedro  Rodríguez 
Cobo  en  el  dicho  nombre  e  como  procurador  de  los  dichos  seño- 
res concejo  de  la  dicha  ciudad  mostraron  e  presentaron  ende  á  los 
dichos  concejo  alcaldes  alguacil  jurados  oficiales  e  vecinos  de  la 
dicha  villa  que  ende  presentes  estaban,  ciertas  escripturas  en  esta 
guisa,  los  dichos  alcalde  mayor  en  el  dicho  nombre  presentaron 
«nde  dos  cartas  de  los  muy  altos  e  muy  poderosos  esclarecidos 
señores  rey  e  reyna  nuestros  señores  escritas  en  papel  firmadas 
de  sus  nombres  e  selladas  en  las  espaldas  con  su  sello  en  cera 
colorada  según  por  ellas  e  por  cada  una  dellas  parecía  euna  carta 
de  creencia  de  los  señores  concejo  de  la  dicha  ciudad  escripia  en 
papel  firmada  e  pidieron  á  mi  el  dicho  escribano  publico  e  nota* 
rio  que  leyese  ende  las  dichas  cartas  de  los  dichos  señores  rey  e 
reyna  e  la  dicha  carta  de  creencia  á  los  dichos  concejo  e  oficiales 
de  la  dicha  villa,  e  el  dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  en  el  dicho 
nombre  mostró  e  presentó  ende  una  carta  de  poder  de  los  dichos 
señores  concejo  de  la  dicha  ciudad  escripta  en  papel  firmada  e 
sellada  en  las  espaldas  con  su  sello  en  cera  amarilla  según  por 
ella  parecía  las  quales  dichas  dos  cartas  de  los  dichos  señores  rey 
e  reyna  e  la  dicha  carta  de  creencia  fueron  leídas  e  acabadas  de 
leer  todas  de  palabra  a  palabra  en  la  dicha  presencia,  el  tenor  de 
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las  guales  dichas  cartas  de  creencia  e  dos  cartas  de  los  dicho» 
señores  rey  e  reyna  e  de  la  dicha  oarta  de  poder  todo  ano  en  pos 
de  otro  de  palabra  a  palabra  es  este  que  se  sigue.  Nos  el  concejo 
de  la  muy  noble  ciudad  de  Córdoba  asteemos  saber  a  vos  el  conce- 
jo alcaldes  alguacil  jurados  oficiales  e  ornes  buenos  de  la  nuestra 
villa  de  Fuente  bexuna  que  recibimos  vuestra  carta  en  respuesta 
de  otra  nuestra  con  Pedro  Méndez  de  Sotomayor  e  Joan  de  Soasa 
e  el  bachiller  Gonzalo  de  Cea  de  los  veinte  e  quatro  de  la  dicha 
ciudad  nos  enviastes  e  porque  los  dichos  veinte  e  quatro  o  Pedro 
Tafur  e  Juan  de  Berrío  alcalde  mayor  veinte  e  quatros  de  la 
dicha  ciudad  eran  las  escrituras  que  pedis  que  van  de  nos  infor- 
mados para  fablar  con  vos  de  nuestra  parte,  mucho  vos  rogamos 
ks  creáis  lo  que  de  nuestra  parte  vos  dirán  e  aquello  sabed  poner 
en  obra,  lo  qual  allende  de  vos  facer  lo  que  vos  cumple  e  del  bien 
de  esta  dicha  nuestra  villa  vos  mucho  agradeceremos  pues  decís 
que  tanto  deseáis  el  servicio  del  rey  e  reyna  nuestros  señores  e 
de  la  dicha  ciudad.  Nuestro  señor  vos  aya  en  su  especial  reco- 
mienda a  veinte  e  ocho  dias  de  abril  año  de  setenta  e  seis.  Pedro 
de  Hoces,  Juan  de  Parias,  Gómez  Fernandez  escribano  publico 
e  logar  teniente  de  Pedro  Moñiz  de  Godoy  escribano  del  concejo. 
::!==Don  Fernando  e  doña  Isabel  por  la  gracia  de  Dios  rey  e  reyna 
de  Castilla  de  León  de  Toledo  de  Cecilia  de  Galicia  de  Sevilla  de 
Córdoba  de  Murcia  de  Jahen  del  algarbe  de  Algeciras  de  Gibral- 
tar  e  señores  de  Vizcaya  e  de  Molina  al  concejo  alcaldes  alguacil 
veinte  e  quatro  caballeros  escuderos  oñciales  e  ornes  buenos  de 
la  muy  noble  ciudad  de  Córdoba  que  agora  son  o  serán  de  aquí 
adelante  e  a  cualquier  o  cualesquier  de  vos  a  quien  esta  nuestra 
carta  fuere  mostrada  o  su  traslado  signado  de  escribano  publico 
salud  e  gracia.  Sepades  que  por  vuestros  procuradores  nos  fue 
suplicado  de  vuestra  parte  que  vos  jurásemos  e  prometiésemos 
por  nuestra  fe  real  de  mandar  restituir  a  esa  ciudad  todas  las 
villas  e  logares  castillos  e  fortalezas  e  términos  que  por  quales- 
quier  personas  de  qualesquier  estado  o  condición  la  están  ocupa- 
das e  tomadas  para  que  todas  estén  so  el  señorío  de  la  dicha  ciu- 
dad e  para  la  corona  real  de  nuestros  rcgnos  o  vos  mandaremos 
proveer  sobre  ello  como  entendiéremos  ser  cumplidero  á  nuestro 
servicio  e  nos  tovimoslo  por  bien  e  porque  vos  los  dichos  conce 
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justicia  veinte  e  quatro  caballeros  escuderos  oficiales  e  orne» 
buenos  de  la  dicha  ciudad  seades  ciertos  e  seguros  dello  e  que  vos 
maudareoiOB  e  faremos  restituir  todas  las  villas  e  logares  castillos 
e  fortalezas  e  términos  ca  esa  dicha  ciudad  por  qualesquier  pre^ 
sonas  están  ocupados  en  qualquier  manera,  e  otro  si  por  vo^» 
facer  bien  e  merced,  por  la  presente  vos  seguramos  e  promete- 
mos por  nuestra  fe  e  palabra  real  como  reyes  e  señores  que  yo» 
mandaremos  e  faremos  restituir  las  dichas  villas  e  logares  casti- 
llos e  fortalezas  e  términos  e  cada  cosa  e  parte  dello  e  las  quitare* 
mos  e  mandaremos  quitar  a  qualesquier  personas  que  las  tengan 
tomadas  e  ocupadas  e  porque  de  esto  seáis  ciertos  vos  mandamos 
dar  esta  presente  carta  firmada  de  nuestros  nombres  e  sellada 
con  nuestro  sello»  Fecha  en  la  muy  noble  villa  do  Yalladolid  a 
veinte  dias  del  mes  de  abril  año  del  nascimiento  de  nuestro  sal- 
vabor  Jesu  xpo  de  mili  e  quatrocientos  setenta  e  cinco  años — Yo 
el  rey^yo  la  reyna — Yo  Gaspar  de  Ariño  secretario  del  rey  y  de 
la  reyna  nuestros  señores  y  del  su  consejo  la  fice  escrebir  por  su 
mandado  e  en  las  espaldas  de  la  dicha  carta  abía  firmado  y  decia* 
Registrada.  Alfon  de  Mesa,  Juan  de  Yria  chanciller  y  al  pie  de 
la  dicha  carta  abía  escripto  cuatro  señales  de  firmas.  Don  Fernan- 
do e  doña  Isabel  por  la  gracia  de  Dios  rey  e  reyna  de  Gastilia  de 
León  de  Toledo  de  Cecilia  de  Gallicia  de  Sevilla  de  Córdoba  de 
Murcia  de  Jahen  del  Algarbe  de  Algecira  de  Gibraltar  principes 
de  Aragón  señores  de  Vizcaya  e  de  Molina  al  concejo  alcaldes 
alguacil  veinte  e  quatro  caballeros  escuderos  oficiales  e  omes 
buenos  de  la  muy  noble  cibdad  de  Córdoba  que  agora  son  o  serán 
de  aqui  adelante  e  a  qualquier  o  qualesquier  de  vos  á  quien  esta 
nuestra  carta  fuere  mostrada  salud  e  gracia.  Sepades  que  vimos 
vuestra  petición  por  la  qual  nos  enviastes  suplicar  que  vos  jurá- 
semos e  prometiéramos  por  nuestra  fe  real  de  nunca  enajenar  ni 
apartar  las  villas  e  logares  de  la  dicha  cibdad  e  sus  castillos  e 
fortalezas  e  términos  ni  alguna  dellas  ni  las  dar  ni  enajenar  ni 
en  tenencia  porque  todas  estén  siempre  so  el  señorio  e  posesión 
de  la  dicha  cibdad  para  la  corona  real  de  nuestros  regnos  e  vos 
mandásemos  proveer  sobre  ello  como  entendiésemos  ser  compli- 
dero  a  nuestro  servicio  e  nos  tobimoslo  por  bien  porque  vos  los 
dichos  concejo  justicia  regidores  oficiales  de  la  dicha  cibdad 
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Beades  ciertos  e  seguros  dello  e  que  non  apartaremos  de  la  dicha 
cibdad  las  villas  e  logares  della  nin  sus  castillos  e  fortalezas  e 
términos  nin  cosa  alguna  dello  nin  lo  daremos  nin  enagenaremos 
a  presona  alguna  nin  la  daremos  en  tenencia.  E  otro  si  por  tos 
facer  bien  e  merced  por  la  presente  vos  seguramos  e  prometemos 
por  nuestra  fe  e  palabra  real  como  reyes  e  señores  que  non  fare- 
mos  merced  de  las  villas  e  logares  desa  dicha  cibdad  de  Córdoba 
nin  de  sus  castillos  e  fortalezas  e  términos  nin  de  cosa  alguna 
<lello  nin  lo  daremos  en  tenencia  a  perlado  nin  a  caballero  ni  a 
otra  presona  alguna  de  nuestros  regnos  nin  de  fuera  dellos  nio 
los  apartaremos  de  la  dicha  nuestra  corona  real  por  ninguna 
causa  nin  necesidad  que  sea  antes  queremos  e  es  nuestra  merced 
e  voluntad  que  de  aqui  adelante  para  siempre  jamas  las  dichas 
villas  e  logares  de  la  dicha  cibdad  e  sus  castillos  e  fortalezas  e 
términos  sean  encorporados  en  la  dicha  nuestra  corona  real  e  que 
se  non  pueda  ysymir  ni  apartar  della  por  ninguna  via  ni  mane- 
ra alguna  e  si  acaeciere  que  nos  flcieremos  merced  o  mercedes 
de  las  dichas  villas  e  logares  de  la  dicha  cibdad  e  sus  castillos  e 
fortalezas  e  términos  o  de  las  tenencias  dellos  o  de  qualquiercosa 
o  parte  dello  a  qualquier  o  qualesquier  presonas  mas  desde  ago- 
ra revocamos  e  damos  por  ningunas  e  de  ningún  efeto e  valorías 
tales  mercedes  e  tenencias  e  queremos  que  por  virtud  dellas  aquel 
o  aquellos  a  quien  se  ficieren  non  ayan  nin  puedan  aber  ni  ad- 
quirir nin  tener  en  ningún  tiempo  tenencia  nin  derecho  ni  titulo 
alguno  á  las  dichas  villas  e  logares  de  la  dicha  cibdad  ni  a  sus 
castillos  e  fortalezas  e  términos  ni  a  cosa  alguna  dello  quanto  a 
la  posesión  ni  quanto  a  la  propiedad  e  caso  que  tomen  posesión 
6  fagan  otro  acto  alguno  en-  lo  tal  non  pueda  ser  nin  sea  dicha 
posesión  e  que  todo  tiempo  las  dichas  villas  e  logares  de  la  dicha 
cibdad  e  sus  castillos  e  fortalezas  e  términos  ayan  logar  de  se 
alzar  e  rebelar  para  nos  e  para  la  dicha  nuestra  corona  real  sin 
por  ello  caer  ni  incurrir  en  pena  ni  calunia  alguna  e  otro  si  man- 
damos  a  vqs  la  dicha  cibdad  e  oficiales  della  que  defendades  e 
amparedes  para  vos  e  para  nuestra  corona  real  de  los  dichos 
nuestros  regnos  las  dichas  villas  e  logares  de  la  dicha  cibdad  e 
castillos  e  fortalezas  e  términos  eu  caso  que  vos  sean  mostradas 
«  presentadas  qualesquier  cartas  e  provisiones  que  nos  ayamor 


RBBBLIÓN  DS   P0BNTB  OBBJUNA.  tÍl 

•éaáo  O  diéremos  de  aquí  adelante  por  donde  parezcan  ayamos 
fecho  o  ficieremos  mercedes  de  las  dichas  villas  e  logares  desa 
•dicha  cibdad  e  de  sus  castillos  e  fortaleías  e  términos  e  de  qual- 
quier  cosa  o  parte  dello  a  qualquler  caballero  o  perlado  o  presona 
H)  presonas  de  qualquier  estado  e  condiciojí  preeminencia  o  dig^ 
aidad  que  sean  que  las  non  cumplades  nin  fagades  lo  en  ello 
contenido  ni  por  virtud  dellas  las  dejedes  e  consintades  tomar  ni 
adquirir  posesión  alguna  nin  facer  otro  acto  que  en  perjuicio 
vuestro  sea  aunque  nos  vos  enviemos  mandar  por  qualesquier 
nuestras  cartas  por  primera  o  segunda  jusyon  ni  como  quier  que 
-en  ellas  se  contenga  e  lo  nos  mandamos  de  nuestro  propio  motu 
6  cierta  ciencia  e  poderío  real  absoluto  e  que  cumple  asi  a  nues« 
tro  servicio  e  al  bien  e  paz  e  sosiego  de  nuestros  regnos  ni  otras 
qualesquier  clausulas  e  fuerzas  e  firmezas  e  nos  dende  agora 
revocamos  e  casamos  e  damos  por  ningunas  e  de  ningún  valdr 
las  tales  cartas  e  declaramos  non  proceder  de  nuestra  voluntad 
6  vos  relevamos  e  damos  por  libres  e  quitos  de  qualquier  penas 
e  casos  en  ellas  contenidos  e  mandamos  a  los  duques  condes 
{)erlados  marqueses  ricosomes  maestres  de  las  ordenes  priores 
comendadores  e  subcomendadores  alcaides  de  los  castillos  e  casas 
fuertes  e  llanas  e  a  los  de  nuestro  consejo  e  oidores  de  la  nuestra 
audiencia  e  alcaldes  e  notarios  e  otras  justicias  e  oficiales 
qualesquier  de  la  nuestra  casa  e  corte  e  chancilleria  e  a  todos 
los  concejos  corregidores  alcaldes  alguaciles  regidores  caballeros 
escuderos  oficiales  e  ornes  buenos  de  todas  las  cibdades  villas 
e  logares  de  los  nuestros  regnos  e  señoríos  e  a  otras  quales- 
quier presonas  nuestros  vasallos  e  subditos  e  naturales  de 
qualquier  estado  e  condición  preeminencia  e  dignidad  que 
sean  a  quien  esta  nuestra  carta  fuere  mostrada  o  el  traslado  sig* 
nado  de  escribano  publico,  que  asi  lo  guarden  e  cumplan  e  fagan 
guardar  e  complir  e  que  no  vayan  ni  pasen  niu  consientan  ir 
nin  pasar  contra  ello  ni  contra  parte  dello  en  algún  tiempo  nin 
por  alguna  manera  o  que  cada  e  quando  que  por  vos  la  dicha 
<;ibdad  o  por  las  dichas  villas  e  logares  e  castillos  e  fortalezas  e 
por  vuestra  parte  o  suya  fueren  requeridos  vos  den  e  fagaii  dar 
para  lo  suso  dicho  todo  el  favor  e  ayuda  que  les  pidieredes  e 
^nenesler  ovieredes  juntándose  con  vos  poderosamente  por  sus 
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presonas  e  con  su  gente  de  armas  que  vos  non  pongan  nin  con-r 
sientan  poner  en  ello  ni  en  parte  dello  embargo  nin  contrarío 
alguno  sobre  lo  qual  mandamos  al  nuestro  chanciller  e  notarios- 
e  a  los  otros  oficiales  que  están  a  la  tabla  de  los  nuestros  sellos 
que  den  e  libren  e  pasen  e  sellen  nuestra  carta  de  previllegio  la. 
mas  firme  e  bastante  que  menester  ovieredes  en  esta  razón  cada 
e  quando  que  por  vos  o  por  vuestra  parte  les  fuere  pedida,  e  los> 
unos  nin  los  otros  non  fagan  ende  al  por  alguna  manera  so  pena 
de  la  nuestra  merced  e  de  privación  de  los  oficios  e  de  confisca- 
ción de  los  bienes  de  los  que  lo  contrario  ficieren  para  la  cámara 
e  demás  mandamos  al  ome  que  les  esta  nuestra  carta  mostrara 
que  los  emplace  que  parezcan  ante  nos  en  la  nuestra  corte  da 
quier  que  seamos  del  día  que  los  emplazare  fasta  quince  días- 
primeros  siguientes  so  la  dicha  pena  so  la  qual  mandamos  a 
qualquier  escribano  publico  que  para  esto  fuere  llamado  que  de 
ende  al  que  la  mostrare  testimonio  signado  con  su  signo  porque 
nos  sepamos  en  como  se  cumple  nuestro  mandado.  Dada  en  la. 
muy  noble  villa  de  Yalladolid  a  veinte  dias  de  abril  año  del  naci-^ 
miento  de  nuestro  salvador  Jhu  xpo  de  mili  e  quatrocientos  e 
setenta  e  cinco  años<»Yo  el  rey«^yo  la  reyna>sYo  Gaspar  dariño- 
secretario  del  rey  e  de  la  reyna  nuestros  señores  y  del  su  conseja 
la  fice  escrebir  por  su  mandado.  B  al  pie  de  la  dicha  carta  abi& 
escriptas  quatro  señales  de  firmas  e  en  las  espaldas  de  la  dicha, 
carta  de  los  dichos  señores  rey  e  reyna  abia  escripLo  e  firmado 
que  decía  Registrada.  Alfon  de  Mesa,  Juan  de  Yria  chanciller.»» 
Nos  el  concejo  de  la  muy  noble  e  muy  leal  cibdad  de  Córdoba 
conocemos  e  otorgamos  que  damos  e  otorgamos  todo  nuestro- 
poder  cumplido  libre  e  llenero  según  que  lo  nos  avernos  e  mejor 
e  mas  complidamente  lo  podencos  e  debemos  dar  e  otorgar  a  vo» 
Pedro  Rodríguez  Cobo  vecino  de  la  dicha  cibdad  que  estade» 
presente  especialmente  para  que  vos  por  nos  e  en  nuestro  nombre 
podades  ir  e  vayades  a  la  nuestra  villa  de  la  Fuente  bexuna  a 
presentar  e  presentedes  al  concejo  alcaldes  alguacil  jurados  ofi- 
ciales e  ornes  buenos  de  la  dicha  nuestra  villa  ciertas  provisiones 
e  cartas  del  rey  e  reyna  nuestros  señores  que  nos  avernos  e  tene- 
mos sobre  la  restitución  de  las  nuestras  villas  e  logares  e  forta* 
lezas  e  términos  que  por  algunas  presonas  nos  an  seido  e  soi 
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tomadas  e  ocupadas  las  guales  son  firmadas  de  sus  nombres  e 
selladas  con  su  sello  escripias  en  papel  e  para  que  podades  pedir 
e  requerir  a  los  dichos  concejo  e  oficiales  de  la  dicha  nuestra 
villa  que  obedezcan  e  cumplan  las  dichas  cartas  ecada  una  dellas 
e  las  cumpliendo  e  ezecutando  se  tornen  e  restituyan  a  la  dicha 
cibdad  e  le  den  la  obidiencia  e  estén  en  su  posesión  vel  quasi 
della  como  señora  propietaria  de  la  dicha  villa  e  para  que  sobre 
ello  e  sobre  lo  a  ello  anejo  e  dependiente  e  sobre  todas  las  cosas 
al  dicho  negocio  pertenecientes  podades  facer  e  fágades  todos  los 
autos  pedimientos  e  requerimientos  e  protestaciones  que  nos  e 
de  la  dicha  cibdad  cumplan  e  convengan  e  que  nos  mesmos  pode- 
mos facer  e  fariamos  presentes  seyendo  aunque  sean  tales  que  se- 
gún derecho  requieran  aver  mas  especial  mandado  e  otro  si  que 
podades  vos  el  dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  nuestro  procurador 
en  nuestro  nombre  e  para  nos  entrar  e  tomar  e  apreender  e  rein« 
legrar  e  restituir  la  tenencia  e  posesión  vel  quasi  e  justicia  cevil 
e  criminal  de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bezuna  e  mero  e  misto 
imperio  e  jurisdicion  alta  e  baja  della  e  de  sus  términos  e  tierras 
e  la  continuar  e  usar  e  si  necesario  fuere  la  tomar  de  nuevo  e 
que  podades  en  todo  ello  e  cerca  dello  en  nuestro  nombre  facer 
e  decir  e  razonar  e  procurar  e  protestar  e  requerir  e  testimonios 
pedir  e  tomar  e  responder  e  replicar  e  facer  todos  los  abtos  e  dili- 
gencias e  cosas  e  cada  una  dellas  que  cumplan  a  nos  e  a  guarda 
e  amparo  e  conservación  de  nos  e  á  el  derecho  de  la  dicha  cibdad 
cumplan  e  convengan  e  que  nos  mesmos  fariamos  e  podriamos 
facer  presentes  seyendo  e  que  cumplido  e  bastante  poder  avemos 
e  tenemos  e  a  este  caso  se  requiere  tal  e  tan  cumplido  e  bastante 
e  llenero  otorgamos  e  damos  a  vos  el  dicho  Pedro  Rodríguez 
Cobo  nuestro  procurador  para  todo  lo  suso  dicho  con  todas  sus 
incidencias  dependencias  emergencias  e  conexidades  e  si  necesa- 
rio es  relevamos  vos  de  toda  carga  de  satisdación  e  de  fianza  e 
caución  so  la  clausula  de  juditio  fisti  judicatum  solvi  con  todas 
sus  clausulas  acostumbradas  e  con  fe  e  testimonio  de  lo  qual  vos 
mandamos  dar  esta  nuestra  carta  de  poder  firmada  de  dos  omes 
bueno)  de  los  veintp  e  quatro  que  ven  nuestra  facienda  e  de 
Gómez  Ferrandez  escribano  publico  logar  teniente  de  Pedro 
Moñiz  de  Godoy  nuestro  escribano  e  sellada  con  el  sello  de  la 
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dicha  cibdad  que  os  fecba  en  la  venta  del  Vado  a  veinte  e  ocho 
días  de  abril  año  del  nacimiento  de  nuestro  salvador  Jesu  spo  de 
mili  e  quatrocientos  e  setenta  e  seis  año8.*-JuaD  Peres  de  6odo7 
-*Juan  de  Sosa*-*6omez  Fernandez  escribano  publico  de  Córdoba 
e  logar  teniente  de  Pedro  Moñiz  de  Godoy  escribano  del  Concejo. 
£  así  mostradas  presentadas  e  leídas  las  dichas  cartas  de  creen* 
cia  e  cartas  de  los  dichos  señores  rey  e  rey  na  e  presentada  la  di- 
cha carta  de  poder  según  e  en  la  manera  que  dicha  es  luego  los 
dichos  alcalde  mayor  e  veinte  e  quatros  por  virtud  de  la  carta  de 
creencia  de  la  dicha  cibdad  en  nombre  de  la  dicha  cibdad  e  el  di- 
cho Pedro  Rodríguez  Cobo  en  el  dicho  nombre  de  los  dichos 
señores  concejo  de  la  dicha  cibdad  e  por  virtud  de  la  dicha  carta 
de  poder  todos  razonaron  e  dijeron  álos  dichos  concejo  e  oficiales 
e  vecinos  de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bezuna  que  ende  estaban 
presentes  que  ellos  bien  sabían  en  como  la  dicha  villa  de  la 
Fuente  bexuna  es  propia  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  siem- 
pre estobo  de  tanto  tiempo  acá  que  memoria  de  omes  non  es  en 
contrario  so  el  señorío  propiedad  e  posesión  vel  quasi  de  la  dicha 
cibdad  e  en  su  jurisdicion  según  dijeron  que  á  todos  era  e  es  no- 
torio. B  otro  sí  que  bien  sabian  en  como  de  ocho  años  a  esta  par- 
te teniendo  e  .poseyendo  la  dicha  cibdad  por  suya  e  como  cosa 
suya  la  dicha  villa  señorío  propiedad  e  tenencia  e  posesión  della 
que  por  fuerza  e  contra  toda  justicia  e  razón  don  Fernando  Gó- 
mez de  Guzman  comendador  mayor  de  Calatrava  entró  e  tomó  e 
ocupó  violen  tamenle  la  posesión  vel  quasi  de  la  dicha  villa  de 
Fuente  bexuna  e  despojó  della  a  la  dicha  cibdad  e  la  a  tenido 
como  forzosador  e  injusto  detentor,  e  como  quiera  que  la  dicha 
cibdad  fizo  sus  diligencias  para  ser  restituida  en  la  dicha  su  pose- 
sión vel  quasi,  oon  favores  que  el  dicho  comendador  tenía  nunca 
con  él  la  dicha  ciudad  pudo  aver  cumplimiento  de  justicia  ni 
aviendo  juez  que  la  quisiese  o  administrase  fasta  agora  que  el  di- 
cho comendador  mayor  pasó  de  la  presente  vida,  e  porque  según 
derecho  común  e  leyes  reales  e  prematicaa  sensiones  e  el  tenor 
de  las  dichas  escripturas  suso  encorporadas  la  dicha  cibdad  de 
Córdoba  e  concejo  della  como  señora  e  propietaria  e  despojada 
por  violencia  de  la  dicha  su  posesión  por  ^u  propia  autoridad  se 
debe  e  puede  reintegrar  recobrar  e  restituir  en  la  dicha  posesión 
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vel  qaasi  de  la  dicha  su  villa  vinvi  repeliendo  e  allende  de  aques- 
to el  rey  e  reyna  nuestros  señores  por  sus  cartas  patentes  confor- 
mes a  las  dichas  leyes  reales  usadas  en  estos  sus  regnos  an  man- 
dado e  prometido  por  su  fe  real  que  todas  las  villas  e  logares  do 
la  dicha  cibdad  e  sus  castillos  e  fortalezas  que  fasta  aquí  an  esta- 
do e  están  ocupadas  por  qualesquier  presonas  les  serán  restituí- 
dos  e  tornados  a  su  señorío  e  posesión  de  la  dicha  cibdad  según 
dijeron  que  parece  por  las  dichas  cartas  de  los  dichos  señores  rey 
e  reyna  nuestros  señores  suso  encorporadas  de  que  facían  e  ñcio- 
ron  muestra  porque  del  su  efecto  no  puedan  pretender  ni  alegar 
ignorancia  e  pues  la  dicha  posesión  de  la  dicha  villa  está  vaqua 
e  por  ninguna  presona  no  está  ocupada  por  ende,  dijeron  todos 
ios  sobre  dichos  alcalde  mayor  e  veinte  e  quatros  e  procurador  e 
cada  uno  dellos  que  como  mejor  debian  e  podían  e  a  guarda  de 
los  dichos  señores  concejo  de  la  dicha  cibdad  e  de  su  derecho 
compila  que  pedían  e  pidieron  e  requirieron  e  afrontaron  a  los 
dichos  concejo  e  oficiales  e  ornes  buenos  e  vecinos  de  la  dicha  vi- 
lla de  Puente  bezuna  una  e  dos  e  tres  veces  por  primera  e  segun- 
da e  tercera  requisiciones  e  por  quantas  mas  podían  e  de  derecho 
debian  que  luego  en  punto  sin  otra  ninguna  dilación  ni  tardanza 
ni  escusa  se  tornen  e  restituyan  e  vuelvan  a  la  dicha  cibdad  de 
Córdoba  e  so  el  señorío  dominio  posesión  vel  quasi  e  tenencia 
della  cuyos  subditos  vasallos-e  naturales  son,  dando  e  prestando- 
les  la  obediencia  según  son  tenidos  e  obligados  e  que  en  ejecu- 
ción dello  que  den  e  entreguen  la  tenencia  e  posesión  vel  quasi 
de  la  dicha  villa  al  dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  en  el  dicho 
nombre  de  la  dicha  cibdad  e  concejo  della  que  y  presente  estaba 
que  el  era  ende  venido  e  estaba  presto  de  la  tomar  e  recibir  para 
la  dicha  cibdad  e  que  si  lo  así  fícieren  dijeron  que  farian  bien  e 
lo  que  debian  e  son  obligados  e  de  derecho  tenidos  e  en  otra  ma- 
nera lo  contrario  faciendo  todos  los  dichos  alcalde  e  veinte  e  qua- 
tros e  procurador  en  nombre  de  los  dichos  señores  concejo  de  la 
dicha  cibdad  e  cada  uno  dellos  por  sí  dijeron  que  protestaban  e 
protestaron  que  en  todas  cosas  el  derecho  de  la  dicha  cibdad  e  de 
los  dichos  señores  consejo  della  sus  partes  e  suyo  dellos  quede  e 
finque  salvo  e  su  nigligencia  e  remisión  del  dicho  concejo  de  la 
dicha  villa  les  non  pueda  parar  nin  pare  perjuicio  e  que  la  dicha 
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cibdad  e  concejo  dolía  se  puedan  proveer  contra  ellos  con  mano 
armada  e  por  todas  vías  a  ellos  complideras  e  si  muertes  de  ornes 
e  dagnos  e  inconvenientes  por  lo  así  non  facer  se  siguieren  e 
regrecieren  lo  que  Dios  non  quiera  que  todo  sea  a  cargo  e  culpa 
de  los  dichos  concejo  e  vecinos  de  la  dicha  villa  e  el  rey  e  reyna 
nuestros  señores  se  tornen  por  ello  a  ellos  e  a  sus  bienes  e  non 
a  los  dichos  señores  concejo  sus  partes  ni  a  ellos  e  de  aber  e  co- 
brar de  los  dichos  concejo  e  vecinos  de  la  dicha  villa  e  de  sus 
bienes  todas  las  costas  e  dagnos  e  interese  que  por  esta  razón  se 
les  regreciere  que  dijeron  que  dejaban  e  dejaron  a  su  estimación 
de  todo  lo  qual  sobre  dicho  e  de  cada  una  cosa  e  parte  dello  dije- 
ron que  pedian  e  pidieron  a  mi  el  dicho  escribano  publico  e  nota- 
rio testimonio  en  publica  forma  para  guarda  e  conservación  del 
servicio  de  los  dichos  señores  rey  y  reyua  nuestros  señores  e  del 
derecho  de  los  dichos  señores  concejo  de  la  dicha  cibdad  de  Cór- 
doba e  suyo  de  ellos  en  su  nombre  e  rogaron  a  los  presentes  que 
fuesen  testigos  e  luego  los  dichos  concejo  e  oficiales  de  la  dicha 
villa  de  Fuente  bexuna  que  y  ende  presentes  estaban  dijeron 
que  les  fuese  dado  traslado  de  las  dichas  cartas  de  los  dichos 
señores  rey  y  royna  e  el  poder  e  creencia  de  los  dichos  veinte  e 
quatros  e  el  poder  del  dicho  procurador  e  que  se  verian  sobre 
ello  e  darian  su  repuesta.  E  luego  incontinente  en  la  dicha  pre- 
sencia les  fue  dado  e  ellos  recibieron  el  traslado  de  las  dichas  dos 
cartas  de  los  dichos  señores  rey  y  rey  na  e  la  dicha  carta  de  creen- 
cia de  suso  encorporada  original.  Testigos  que  fueron  presentes 
a  lo  que  dicho  es  llamados  e  rogados  Forran  Muñoz  obrero  e 
Gonzalo  Muñoz  mercendero  e  Juan  Diaz  fijo  de  Martín  Alfon 
alcalde  Antón  Ruiz  notario  del  rey  e  Juan  Sánchez  fijo  de  Miguel 
Sánchez  escribano  e  Antón  Martínez  Barbero  escribano  e  Fernán 
Blazquez  Lovaton  vecinos  e  moradores  de  la  dicha  villa  de  la 
Fuente  bejuna. 

£  después  desto  en  el  dicho  día  lunes  podrá  ser  á  la  hora  de  la 
Salve  Regina  poco  mas  ó  menos  veinte  e  nueve  dias  del  dicho 
mes  de  abril  del  dicho  año  de  mili  e  quatrocientos  e  setenta  e  seis 
años  en  presencia  de  mí  el  dicho  Gómez  Fernandez  escribano 
publico  e  notario  e  de  los  testigos  de  yuso  escríptos  los  oficiales 
e  muchos  vecinos  de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna  rogaron 
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-e  pidieron  por  merced  a  los  díchod  señores  Juaa  de  Berrío  e  Juan 
"de  Sosa  e  el  bachiller  Gonzalo  de  Cea  e  Pedro  Tafur  e  Pedro 
Méndez  de  Sotomayor  e  al  dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  procara- 
•dor  susodicho  en  el  nombre  de  los  dichos  señores  concejo  de  la 
^cha  cibdad  estando  los  dichos  caballeros  e  procurador  en  los 
mesones  que  son  fuera  cerca  de  la  dicha  villa  que  les  ploguiese 
•de  entrar  e  entrasen  en  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna  e 
los  dichos  caballeros  e  procurador  entraron  en  la  dicha  villa  con 
los  dichos  concejo  e  oficiales  e  vecinos  e  moradores  de  la  dicha 
villa  de  la  Fuente  bexuna  por  una  puerta  de  la  dicba  villa  que 
-diz  que  le  dicen  la  puerta  de  la  cal  Maestra  e  llegarron  a  las  puer- 
tas e  abriéronlas  e  dijeron  que  entraban  en  ella  en  señal  d^  pose- 
sión vel  quasi  e  en  execucion  de  la  dicha  posesión  recibiéronlos 
los  dichos  oficiales  concejo  e  vecinos  de  la  dicha  villa  e  entrando 
-en  la  dicha  villa  por  la  dicha  puerta  los  dichos  caballeros  e  pro- 
-curador  en  nombre  de  la  dicha  cibdad,  los  dichos  concejo  e  ofi- 
ciales e  mucha  gente  de  omes  e  mugeres  vecinos  e  moradores  de 
la  dicha  villa  que  ivan  delante  de  ellos  en  muy  altas  voces  todos 
-e  cada  uno  por  si  ivan  faciendo  grandes  alegrías  e  decian  e  dije- 
ron Viva  el  rey  e  la  reyna  nuestros  señores  e  los  señores  Córdoba 
e  decian  Córdoba  Córdoba  Córdoba,  dando  gracias  e  loores  a 
Dios  nuestro  señor  porque  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna  era 
tornada  reducida  e  restituida  a  su  libertad  e  al  señorío  e  posesión 
4e  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  los  dichos  Pedro  Méndez  de  So- 
tomayor e  Juan  de  Berrío  alcalde  mayor  e  Juan  de  Sosa  e  Pedro 
Tafur  e  el  bachiller  Gonzalo  de  Cea  veinte  e  qualros  e  el  dicho 
Pedro  Rodríguez  Cobo  procurador  de  la  dicha  cibdad  todos  dije- 
ron que  en  el  dicho  nombre  de  los  dichos  señores  concejo  de  la 
-dicha  cibdad  e  por  ella  entraban  e  entraron  en  la  dicha  villa  de 
Fuente  bexuna  en  la  manera  suso  dicha  con  entensiou  e  volun- 
tad de  reintegrar  e  restituir  e  recobrar  a  la  dicha  cibdad  e  para 
•ella  en  la  posesión  vel  quasi  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna 
«  señorío  e  jurisdicion  della  e  si  lesera  necesario  de  nuevo  toma- 
ban e  tomaron  e  apreendieron  la  posesión  vel  quasi  della  no  per- 
judicando ni  parando  perjuicio  al  derecho  de  la  dicha  cibdad  con 
animo  e  voluntad  de  permanecer  en  ella  siempre  e  retener  la  di- 
cha posesión  vel  quasi  della  juntamente  con  la  propiedad  e  ver- 
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dadero  señorío  de  la  dicha  villa  con  todos  sus  términos  e  tierras^ 
e  montes  e  jurisdiciou  e  pastos  e  prados  e  ríos  e  arroyos  e  aguaiv 
corrientes  e  estantes  e  manantes  e  con  todos  sus  usos  e  costum- 
bres  e  pertenencias  e  servidumbres  quantos  an  e  aber  deben  de- 
fecho e  de  derecho  en  nombre  de  la  dicha  cibdad  para  la  dicha 
cibdad  de  Córdoba  como  suya  e  cosa  suya  propia  todo  lo  qual  di- 
jeron que  facian  e  flcieron  en  las  mejores  manera  e  via  e  forma 
que  podian  e  de  derecho  debian  e  a  la  dicha  cibdad  e  a  su  dere- 
cho compila  e  los  dichos  concejo  e  oflciales  de  la  dicha  villa  fue- 
lOB  con  los  dichos  caballeros  regidores  e  procurador  de  la  dicha 
cibdad  e  dieronles  casas  en  que  posasen  e  estoviesen  e  mandá- 
ronles dar  mantenimientos  para  ellos  e  para  las  gentes  que  ood> 
ellos  llevaban  e  desto  con  todo  lo  sobre  dicho  los  dichos  Juan  de 
Sosa  e  Pedro  Tafur  e  alcalde  Juan  de  Berrío  e  el  bachiller  Gon- 
zalo de  Cea  e  Pedro  Méndez  de  Sotomayor  veinte  e  quatros  e  el 
dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  procurador  suso  dicho  e  cada  una 
dellos  en  el  dicho  nombre  de  los  dichos  señores  concejo  de  la  di« 
cha  cibdad  pidieron  a  mi  el  dicho  escribano  publico  e  notario 
que  les  diese  a  cada  uno  testimonio  en  publica  forma  firmado  e 
signado  para  guarda  e  conservación  del  servicio  de  los  dichos  se» 
ñores  rey  y  reyna  o  del  derecho  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e 
vecinos  e  moradores  della  e  suyo  dellos  en  su  nombre.  Testigos 
que  fueron  presentes  a  lo  que  dicho  es  llamados  e  rogados  Diego 
de  Haro  fijo  de  Francisco  González  e  Alfon  Martinez  e  Juan  de 
Córdoba  fijos  del  jurado  Martin  Alfon  e  Pedro  de  Tapia  escudero- 
e  criado  de  Gonzalo  Carrillo  veinte  e  quatro  vecinos  e  moradores 
de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  otros  muchos  vecinos  e  moradores- 
de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bezuna.«=B  después  desto  en  la 
dicha  villa  de  la  Fuente  bezuna  villa  de  la  dicha  cibdad  de  Cór- 
doba martes  en  la  mañana  treinta  días  del  mes  de  abril  del  dicha 
año  de  mili  e  quatrocientos  e  setenta  e  seis  años  en  presencia  de 
mi  el  dicho  Gómez  Fernandez  escribano  publico  e  notario  e  da 
los  testigos  de  yuso  escriptos  estando  en  la  iglesia  de  santa  María. 
de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna  porque  fui  para  y  Uamada 
e  rogado  por  los  dichos  Juan  de  Berrío  alcalde  mayor  e  bachiller 
Gonzalo  de  Cea  e  Juan  de  Sosa  e  Pedro  Méndez  de  Sotomayor  a 
Pedro  Tafur  veinte  e  quatros  en  nombre  de  los  dichos  señorea 


REBELIÓN  DE  FDBNTB  OBBIUNA.  A69 

concejo  e  por  el  dicho  Pedro  Rodrigaes  Gobo  procurador  sobro 
dicho  en  el  dicho  nombre  de  los  dichos  señores  concejo  desta  di- 
cha cibdad  de  Córdoba  e  estaban  ende  presentes  ayuntados  en  su 
cabildo  e  ayuntamiento  los  dichos  concejo  alcalde  e  alguacil  jura- 
dos oñcíales  e  ornes  buenos  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna  e 
otra  mucha  gente  e  presonas  vecinos  e  moradores  de  la  dicha 
villa  de  la  Puente  bezuna  que  aqui  dirá  en  esta  guisa.  El  dicho 
Alfon  Garda  Agredano  alcalde  mayor  de  la  dicha  villa  e  Pedro 
Fernandez  mercendero  alcalde  ordinario  en  la  dicha  villa,  e  Mar» 
tin  Blasquez  alguacil  e  Pedro  Oarcia  Alixandre  procurador  e 
Pedro  Ruíz  jurado  e  Pedro  Alfonso  Alixandre  jurado  e  Pedro 
Fernandez  Barrera  jurado  e  Alfon  Fernandez  de  Morales  escri- 
bano del  dicho  concejo  e  de  los  vecinos  e  moradores  de  la  dicha 
villa  Juan  Díaz  fijo  de  Martin  Alfon  alcalde  e  Pedro  Fernandez 
de  la  Coronada  e  Oarci  Martínez  de  la  Coronada  mayordomo  e 
Alfon  Fernandez  de  la  Coronada  e  Antón  Gómez  Doñoro  e  Alfon 
Muñoz  de  la  Plaza  e  Fernando  Muñoz  Obrero  e  Antón  Gómez. 
Leal  e  Juan  Alfon  Abad  e  Antón  Martínez  Melero  e  Fernanda 
Blazquez  Lovaton  fijo  de  Alfon  Ruiz  e  Juan  Martínez  Melero  e 
Alfon  Martínez  de  Toledo  e  Martín  García  Casebes  e  Juan  Ma- 
ihos  Doñoro  e  Gonzalo  Muñoz  mercendero  e  Fernando  Muñoz 
Obrero  e  Alfon  Ruiz  de  Martín  Ximenez  e  Alfon  Fernandez  Coro- 
nada e  Gonzalo  Sánchez  Redondo  e  Gonzalo  González  Zaban  o 
Juan  Alfon  Montero  e  Pedro  Fernandez  Ibañez  e  Alfon  Garda 
Corredera  e  otros  muchos  vecinos  e  moradores  de  la  dicha  villa 
de  Fuente  bexuna,  e  luego  los  dichos  caballeros  e  procurador  de 
la  dicha  cibdad  en  el  dicho  nombre  de  los  dichos  señores  concejo 
de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  dijeron  a  los  sobre  dichos  pues  ya 
se  abian  restituido  a  la  dicha  cibdad  e  al  señorío  e  posesión  vel 
quasi  della  que  diesen  la  obediencia  a  la  dicha  cibdad  de  Córdoba 
como  dicho  es  e  requerido  les  abian  e  luego  los  dichos  concejo 
alcaldes  e  alguadl  e  jurados  oficiales  e  omes  buenos  de  la  dicha 
villa  e  vecinos  della  todos  a  una  voz  e  cada  uno  por  sí  dijeron 
que  a  ellos  e  a  cada  uno  de  ellos  piada  e  plogo  de  ser  como  eran 
subditos  naturales  e  vasallos  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  es» 
taban  prestos  de  dar  e  prestar  a  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  a 
los  sobre  dichos  en  su  nombre  e  para  la  dicha  cibdad  la  obedien* 
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oía  que  ellos  deben  a  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  como  sayos  e 
vasallos  della  en  execucion  de  lo  qual  todos  los  sobre  dichos  e 
cada  uno  dellos  en  la  dicha  presencia  dijeron  que  obedecían  e 
obedecieron  las  dichas  cartas  de  los  dichos  señores  rey  e  reyna 
nuestros  señores  de  suso  encorporadas  así  como  cartas  de  nues- 
tros señores  rey  e  reyna  naturales  a  quien  Dios  deje  YOTir  e  reg- 
nar  luengamente  a  su  servicio  e  que  obedecían  e  obedecieron  a 
ios  dichos  señores  concejo  de  la  dicha  cibdad  por  sus  señores  e 
que  se  obligaban  e  otorgaban  e  constituian  e  constituyeron  por 
subjectos  naturales  vasallos  de  la  dicha  cibdad  de  Ck>rdoba  redu- 
ciendo e  reintegrando  e  restituyendo  como  dijeron  que  ellos 
como  concejo  e  vecinos  de  la  dicha  villa  por  si  mesmos  e  en  nom- 
bre de  todos  los  vecinos  e  moradores  de  la  dicha  villa  que  ende 
eran  presentes  e  por  los  absentes  e  por  los  que  después  dellos 
vernan  restituían  e  reintegraban  e  reduelan  a  la  dicha  cibdad 
de  Córdoba  la  villa  de  la  Fuente  bexuna  e  la  posesión  vel  quasi 
della  e  el  señorío  dominio  e  jurisdicion  della  por  las  mejores  ma- 
ñera  e  forma  e  via  e  modo  que  podian  e  de  derecho  debían  ea 
guarda  del  derecho  de  la  dicha  cibdad  complia  e  que  otorgaban  e 
otorgaron  e  se  obligaron  e  juraron  e  prometieron  de  complir  e 
facer  sus  mandamientos  de  la  dicha  cibdad  como  señora  propie- 
taria de  la  dicha  villa  e  ellos  como  leales  naturales  vasallos  della 
deben  facer  con  intención  animo  e  voluntad  de  siempre  estar  per- 
manecer e  quedar  en  este  proposito  e  naturaleza  ser  de  la  dicha 
cibdad  de  Córdoba  e  subjectos  a  ella  como  ¿us  vasallos  e  que  es- 
taban prestos  de  les  dar  e  entregar  la  tenencia  e  posesión  de  la 
dicha  villa  e  oficios  e  justicia  della  e  luego  los  dichos  caballeros 
e  procurador  dijeron  que  ellos  en  nombre  de  la  dicha  cibdad  e 
para  la  dicha  cibdad  recibieron  la  dicha  obediencia  reintegración 
6  restitución  de  la  dicha  villa  e  posesión  vel  quasi  e  señorío  e 
dominio  della  por  la  dicha  cibdad  e  para  la  dicha  cibdad  de  Cór- 
doba por  las  mejores  manera  via  e  forma  que  podian  e  debían  e 
cumplía  a  la  dicha  cibdad  e  de  esto  con  todo  lo  sobre  dicho  pidie- 
ron testimonio  a  mí  el  dicho  escribano  publico  e  notario  cada  uno 
de  los  dichos  caballeros  e  el  dicho-  procurador  para  guarda  del 
derecho  de  los  dichos  señores  concejo  e  de  la  dicha  cibdad  e  dellos 
en  su  nombre  uno  o  mas  los  que  menester  obiesen  e  así  mesa 
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los  dichos  consejo  e  oficiales  e  vecinos  e  nioradoi'es  de  la  dicha 
villa  de  Faeate  bexuoa  pidieron  testimonio  para  guarda  de  su 
derecho.  Testigos  que  a  esto  fueron  presentes  llamados  e  rogados 
Juan  Rodríguez  de  Yinuesa  albeitar  fijo  de  Benito  Martínez  e  Al- 
fon  Martioez  fijo  del  jurado  Martin  Alfonso  e  Antón  Ruiz  de  la 

Melera  fijo  de Ruiz  de  la  Melera  e  el  bachiller  Juan  Ruiz 

beneficiado  de  la  dicha  villa  fijo  de  Juan  González  cirujano  veci- 
nos e  moradores  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  Antón  Ruiz  no- 
tario del  rey  e  Cristóbal  Sánchez  Cabeza  de  Yaca  vecinos  de  la 
dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna.=:E  luego  incontinente  en  la  di- 
cha presencia  salieron  todos  los  sobre  dichos  de  la  dicha  iglesia 
<le  santa  María  de  la  dicha  villa  e  fueron  e  llegaron  a  un  logar 
cerca  de  la  dicha  iglesia  frontero  della  que  diz  que  es  la  plaza 
donde  estaban  unos  maderos  fincados  que  era  la  picota  e  luego  el 
dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  procurador  sobre  dicho  en  el  dicho 
nombre  llegó  con  sus  manos  y  tiró  de  las  piedras  e  poyo  donde 
estaba  fincada  la  dicha  picota  diciendo  que  los  dichos  caballeros 
<e  el  dicho  procurador  en  el  dicho  nombre  desfacian  e  desficieron 
e  mandaron  quitar  la  dicha  picota  e  desfacer  el  poio  e  altura  en 
que  estaba  puesta  e  fue  tirado  o  desfecho  de  lo  qual  los  dichos 
caballeros  e  procurador  pidieron  testimonio  para  guarda  del  dere- 
cho de  la  dicha  «cibdad  e  asi  mesmo  llegó  el  dicho  Pedro  Rodrí- 
guez Cobo  procurador  en  el  dicho  nombre  a  un  poio  consistorio 
de  judgado  que  es  cerca  de  la  dicha  iglesia  frontero  della  e  asen- 
tóse en  el  dicho  poio  de  judgado  todo  lo  qual  dijo  el  dicho  Pedro 
Rodríguez  Cobo  que  lo  facia  e  fizo  en  la  dicha  presencia  de  todos 
los  dichos  caballeros  e  concejo  e  vecinos  de  la  dicha  villa  en  se- 
ñal de  reintegración  e  restitución  e  conlinuacion  que  dijo  que 
restituía  e  reintegraba  e  continuó  e  usó  la  posesión  vel  quasi  que 
la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  concejo  della  dijo  que  tienen  de  la 
dicha  villa  de  la  Fuente  bexuua  con  todos  sus  montes  e  pastos  e 
prados  e  tierras  e  rios  e  aguas  e  términos  e  justicias  e  jurisdicion 
e  pertenencias  e  servidumbres  e  quien  necesario  le  era  no  paran- 
do perjuicio  a  la  primera  posesión  que  dijo  que  la  dicha  cibdad 
a  e  tiene  de  la  dicha  villa  quel  tomaba  e  tomó  de  nuevo  la  dicha 
posesión  para  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  con  entension  e  volun- 
tad de  la  retener  para  la  dicha  cibdad  juntamente  con  la  propie* 
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dad  e  verdadero  señorío  della  por  los  lítalos  e  derechos  que  della 
tienen  e  aii  e  les  pertenece  e  por  la  razón  sobre  dicha  e  ñncó  pa- 
cíñcamente  en  la  diclja  continuación  e  posesión,  sin  contradtcdoD 
alguna  e  el  dicho  Juan  de  Berrío  como  alcalde  mayor  de  la  dicha 
cibdad  en  presencia  de  mi  el  dicho  escribano  publico  en  la  dicha 
presencia  subió  e  se  asentó  en  el  dicho  poio  e  consistorio  e  en  se- 
ñal de  la  dicha  posesión  vel  quasi  e  como  alcalde  mayor  de  la  di- 
cha cibdad  de  Córdoba  e  su  tierra  en  presencia  de  la  dicha  gente 
comenzó  á  oir  e  librar  pleitos  e  dio  por  su  sentencia  que  todos 
estén  e  vivan  en  paz  e  concordia  e  non  fagan  roidos  so  pena  de 
incurrir  en  las  penas  en  derecho  en  tal  caso  establecidas  e  de  esto 
con  lo  sobre  dicho  los  dichos  caballeros  e  procurador  en  el  dicho 
nombre,  cada  uno  pidieron  testimonio  para  guarda  de  su  dere- 
cho e  del  derecho  de  la  dicha  cibdad  e  los  dichos  concejo  ofi- 
ciales e  vecinos  de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna  pidieron 
testimonio  asi  mi^mo  para  guarda  de  su  derecho.  Testigos  que 
fueron  presentes  a  lo  que  dicho  es  llamados  e  rogados  los  dichos 
Juan  Rodríguez  de  Binuesa  e  Alfon  Martínez  e  Juan  Ruiz  bachi- 
ller e  Antón  Ruiz  de  la  Melera  vecinos  e  moradores  de  la  dicha 
cibdad  de  Córdoba  e  lo»  dichos  ipbal  Sánchez  Caveza  de  Vaca  e 
Antón  Ruiz  notario  vecinos  de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna. 
B  luego  acerca  desto  en  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna  en  el 
dicho  dia  martes  en  la  mañana  treinu  dias  del  dicho  mes  de 
abril  del  dicho  año  de  mili  e  quatrocientos  e  setenta  e  seis  años 
en  presencia  de  mi  el  dicho  Gómez  Fernandez  escribano  publico 
e  notario  suso  dicho  e  de  los  testigos  de  yuso  escriptos  estando 
ante  una  puerta  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna  que  estaba 
cerrada  que  diz  que  le  dicen  la  puerta  de  la  Corredera  luego  los 
dichos  concejo  alcalde  e  oficiales  e  procurador  de  la  dicha  villa 
cada  uno  dellos  por  sí  de  suso  nombrados  aviendo  por  firme  todo 
lo  suso  dicho  e  cada  cosa  e  parle  de  ello  tomaron  por  las  manos 
al  dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  procurador  de  los  dichos  señores 
concejo  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  en  nombre  de  la  dicha  cib- 
dad  6  dieroule  e  entregáronle  la  llave  de  la  dicha  puerta  e  los  di- 
chos alcaldes  e  procurador  de  la  dicha  villa  e  vecinos  e  morado- 
res della  que  ay  estaban  presentes  dijeron  que  le  daban  e  diere» 
e  entregaron  la  tenencia  e  posesión  vel  quasi  de  la  dicha  villa  d 
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la  Faeale  bexuoa  al  diobo  Pedro  Rodríguez  Cobo  en  el  dicho 
iiombre  para  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  concejo  della  esto  en 
preBeocia  de  loe  dichos  Juan  de  Berrio  e  Juan  de  Sosa  e  bachiller 
Gonzalo  de  Cea  e  Pedro  Tafur  e  Pedro  Méndez  de  Sotomayor 
alcalde  e  yeinte  e  quatros  suso  diches  que  ende  presente  estaban 
diciendo  todos  los  dichos  concejo  e  oficiales  e  Tecinos  de  la  dicha 
villa  que  se  reduelan  e  restituían  e  restituyeron  al  señorío  e  so 
el  señorío  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  so  el  dominio  e  jurís-^ 
dicion  della  según  de  suso  fecho  avia  el  dicho  Pedro  Rodríguez 
Cobo  que  ende  presente  estaba  en  el  dicho  nombre  tomo  la  dicha 
llave  e  abrió  la  dicha  puerta  e  andovo  por  la  dicha  villa  por  la 
calle  que  está  delante  de  la  dicha  puerta  de  la  Corredera  e  de 
unas  partes  a  otras  e  cerró  sobre  si  las  puertas  de  la  dicha  villa 
de  la  dicha  portada  contra  el  campo  e  luego  abríolas  estando  el 
de  parte  de  dentro  lo  cual  todo  que  dicho  es  dijo  el  dicho  Pedro 
Rodríguez  Cobo  en  la  dicha  presencia  que  el  en  el  dicho  nombre 
lo  abia  fecho  e  faCia  e  ñjo  en  señal  de  reintegración  restitución  e 
continuación  que  dijo  que  reintegraba. e  restituía  e  continuaba  e 
usaba  e  usó  la  tenencia  e  posesión  vel  quasi  de  la  dicha  villa  de 
la  Fuente  bezuna  con  todas  sus  pertenencias  e  sei^vidumbres  a  la 
dicha  cibdad  de  Córdoba  e  para  la  dicha  cibdad  e  concejo  della  e 
que  si  necesario  le  era  dijo  que  no  partiendo  mano  de  la  dicha 
primera  posesión  que  dijo  que  de  ella  la  dicha  cibdad  tiene  que 
de  nuevo  la  tomaba  e  tomóla  dicha  posesión  para  la  dicha  cibdad 
con  intención  animo  e  voluntad  de  la  retener  para  los  dichos  se- 
ñores concejo  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  juntamente  con  la 
propiedad  e  verdadero  señorío  della  con  todas  su  jurisdicion  e  tér- 
minos e  pertenencias  e  servidumbres  como  cosa  suya  propia  de  la 
dicha  cibdad  e  por  las  mejores  manera  e  forma  que  podía  e  debía  e 
a  la  dicha  cibdad  compila  e  fincó  e  quedó  pacificamente  en  la  dicha 
villa  con  la  dicha  posesión  della  sin  contradicción  ni  reclamación 
alguna  e  dcsto  con  todo  lo  sobre  dicho  el  dicho  Pedro  Rodríguez 
Cobo  en  el  dicho  nombre  como  procurador  suso  dicho  e  los  dichos 
caballeros  veinte  e  quatros  elos  dichos  concejo  e  oficíales  de  la  di- 
cha villa  todos  cada  uno  pidieron  a  mi  el  dicho  escribano  publico 
e  notario  testimonio  en  publica  forma  para  guarda  del  derecho  de 
la  dicha  cibdad  e  del  su  derecho  dellos  e  de  cada  uno  dellos. 
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Testigos  que  fueron  presente»  a  esto  que  dicho  es  llamados  e  roga* 
dos  los  dichos  Alfon  Martínez  ñjo  del  jurado  Martin  Alfon  e  An- 
tón Ruiz  de  la  Melera  e  Pedro  de  Cárdenas  fijo  de  Alfon  Ordeñen 
vecinos  e  moradores  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  otros  ma- 
chos vecinos  e  moradores  de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  beznna. 
B  luego  acerca  de  esto  en  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bezuna  en 
el  dicho  dia  martes  en  la  mañana  treinta  dias  del  dicho  mes  de 
abril  del  dicho  año  de  mili  e  cuatrocientos  e  setenta  e  seis  año» 
en  presencia  de  mi  el  dicho  Gómez  Fernandez  escribano  pubUco 
notario  suso  dicho  e  de  los  testigos  de  yuso  escriptos  estando 
ante  una  puerta  de  la  dicha  villa  de  Fuente  beiuna  que  dis  que 
le  dicen  la  puerta  de  Sant  Sebastian  e  luego  los  dichos  alcal- 
des e  alguacil  e  procurador  de  la  dicha  villa  de  suso  nombra- 
dos cada  uno  dellos  por  si  tomaron  por  las  manos  al  dicho  Pe- 
dro Rodríguez  Cobo  procurador  de  los  dichos  señores  concejo 
de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  en  nombre  de  la  dicha  cibdad 
e  metiéronle  e  pusiéronle  corporalmente  de  pies  dentro  de  la 
dicha  villa  de  Fuente  bexuna  e  los  dichos  alcaldes  e  procura- 
dor e  alguacil  de  la  dicMi  villa  e  algunos  vecinos  e  moradores 
della  que  ende  presentes  estaban  dijeron  que  y  daban  e  dieron  e 
entregaron  la  tenencia  e  posesión  velquasi  de  la  dicha  villa  de  la 
Fuente  bexuna  al  dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  en  el  dicho  nom- 
bre de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  concejo  della  esto  enpresen- 
cía  de  los  dichos  Juan  de  Berrío  e  Juan  de  Sousa  e  bachiller 
Gonzalo  de  Cea  e  Pedro  Méndez  de  Sotomayor  e  Pedro  Tafur  al- 
calde e  veinte  e  quatros  suso  dichos  que  ende  presentes  estaban  e 
dijeron  los  dichos  concejo  e  oficiales  e  vecinos  de  la  dicha  villa 
que  se  reducían  e  restituían  e  restituyeron  al  señorío  e  so  el  se- 
ñorío e  dominio  e  jurisdicíon  de  la  dicha  cibdad  de  Gord<^  e  el 
dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  que  ende  presente  estaba  en  el  dicho 
nombre  en  la  dicha  presencia  andovo  corporalmente  de  pies  den- 
tro en  la  dicha  villa  por  la  calle  que  está  delante  de  la  dicha 
puerta  de  Sant  Sebastian  de  unas  partes  a  otras  e  cerró  sobre  si 
las  puertas  de  la  dicha  villa  de  la  dicha  portada  contra  el  campo 
e  luego  abriólas  estando  el  de  parte  dentro  lo  qual  todo  que  dicho 
es  dijo  el  dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  en  la  dicha  presencia  quel 
en  el  dicho  nombre  lo  había  fecho  e  facia  e  fizo  en  señal  de  reia* 
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tegraciÓD  e  restitución  e  continuación  que  dijo  que  reintegraba  e 
restituia  e  continuaba  e  usaba  e  usó  la  tenencia  e  posesión  vel 
quasi  de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna  con  todas  sus  perte- 
nencias e  servidumbres  e  que  si  necesario  le  era  dijo  que  no  par- 
tiendo mano  de  la  dicha  primera  posesión  que  dijo  que  de  ella  la 
dicha  cibdad  tiene  que  de  nuevo  la  tomaba  e  tomó  la  dicha  pose* 
sion  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna  para  la  dicha  cibdad  de 
Córdoba  con  intención  animo  e  voluntad  de  la  entrar  e  tomar 
ganar  e  tener  e  aber  para  los  dichos  señores  concejo  de  la  dicha 
cibdad  de  Córdoba  juntamente  con  la  propiedad  dominio  e  verda- 
dero señorío  della  coq  toda  su  jurisdicion  e  términos  e  pertenen- 
cias e  servidumbres  como  cosa  suya  propia  de  la  dicha  cibdad  e 
por  los  mejores  manera  e  vía  e  forma  que  podia  e  de  derecho  de- 
bia  e  fincó  e  quedó  pacificamente  en  la  dicha  villa  con  la  dicha 
posesión  de  ella  sin  contradicion  nin  reclamación  alguna  e  desto 
con  todo  lo  sobre  dicho  el  dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  en  el  di- 
cho nombre  como  procurador  suso  dicho  e  los  dichos  caballe- 
ros alcalde  e  veinte  e  quatros  e  los  dichos  concejo  e  oficiales  de  la 
dicha  villa  todos  cada  uno  pidieron  a  mi  el  dicho  escribano  pu- 
blico e  notario  testimonio  en  publica  forma  para  guarda  del  de- 
recho de  la  dicha  cibdad  e  del  su  derecho  dellos  e  de  cada  uno  de 
ellos.  Testigos  que  fueron  presentes  a  esto  que  dicho  es  llamados 
e  rogados  los  dichos  Juan  Rodríguez  de  Yinuesa  fijo  de  Benito 
Martínez  e  Diego  de  Haro  fijo  de  Francisco  González  e  el  Bachi- 
ller Juan  Ruiz  beneficiado  fijo  de  Pedro  González  Zirujano  veci- 
nos e  moradores  de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna.  Luego 
acerca  de  esto  en  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna  en  el  dicho 
dia  martes  en  la  mañana  treinta  dias  del  dicho  mes  de  abril  del 
dicho  año  de  mili  e  quatrocientos  e  setenta  e  seis  años  en  presen- 
cia de  mi  el  dicho  Gómez  Ferpandez  escribano  publico  e  notario 
suso  dicho  e  de  los  testigos  de  yuso  escríptos  estando  ante  una 
puerta  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna  que  le  dicen  la  puerta 
de  Córdoba  luego  los  dichos  alcaldes  e  alguacil  e  procurador  de 
la  dicha  villa  de  suso  uombrados  cada  uno  dellos  por  sí,  tomaron 
por  las  manos  al  dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  procurador  de  los 
dichos  señores  concejo  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  en  nombre 
de  la  dicha  cibdad  e  metiéronle  e  pusiéronle  corporalmente  de 
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pies  dentro  en  la  dicba  villa  de  Faente  bexuua  e  di|eron  que  da» 
ban  e  dieron  e  entregaron  la  tenencia  e  posesión  vel  quasi  de  la 
dicha  villa  de  Fuente  bezuaa  al  dicho  Pedro  Rodrigues  Cobo  en 
el  dicho  nombre  e  para  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  concejo 
della  esto  en  presencia  de  los  dichos  Juan  de  Berrío  alcalde  e 
Juan  de  Sosa  e  bachiller  Gontalo  de  Cea  e  Pedro  Méndez  de  8o* 
tomayor  e  Pedro  Tafur  veinte  e  cuatros  suso  dichos  que  ende  pre* 
sentes  estaban  e  dijeron  los  dichos  concejo  e  oficiales  e  vecinos 
de  la  dicha  villa  que  ende  estaban  que  se  restituiau  y  reducían  e 
restituyeron  ahsedorio  e  so  el  señorío  e  domiqio  e  jurisdicioa  de 
la  dicha  cibdad  de  Córdoba  en  el  dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo 
que  ende  presente  estaba  en  el  dicho  nombre  e  en  la  dicha  pre- 
sencia andovo  corporalmente  de  pies  dentro  en  la  dicha  villa  por 
la  calle  que  está  delante  de  la  dicha  puerta  de  Córdoba  de  unas 
partes  a  otras  e  cerro  sobre  si  las  puertas  de  la  dicha  villa  de  la 
dicha  portada  contra  el  campo  e  luego  abriólas  estando  el  de  par- 
tes de  dentro  lo  qual  todo  que  dicho  es  dijo  el  dicho  Pedro  Ro- 
dríguez Cobo  en  la  dicha  presencia  que  en  el  dicho  nombre  lo 
había  fecho  e  facia  e  ñzo  en  señal  de  reintegración  e  restitución  e 
continuación  que  dijo  que  reintegraba  e  restituía  e  continuaba  e 
usaba  e  usó  la  tenencia  e  posesión  vel  quasi  de  la  dicha  villa  de 
la  Fuente  bexuna  con  todas  sus  pertenencias  e  servidumbres  e 
que  si  necesario  le  era  dijo  que  no  partiendo  mano  en  la  dicha 
primera  posesión  que  dijo  que  de  ella  la  dicha  cibdad  tiene  que 
•de  nuevo  la  tomaba  e  tomó  la  dicha  posesión  para  la  dicha  cib* 
dad  con  entencion  e  animo  e  voluntad  de  la  entrar  e  tomar  e  ga* 
nar  e  tener  e  aver  para  los  dichos  señores  concejo  de  la  dicha 
cibdad  de  Córdoba  juntamente  con  la  propiedad  dominio  e  ver* 
dadero  señorío  della  con  todas  sus  jurisdicion  e  términos  eper- 
tenencias  e  servidumbres  como  cosa  suya  propia  de  la  dicha  cib-- 
dad  e  por  las  mejores  manera  e  (orma  que  podia  e  debia  e  fincó  e 
quedó  pacificamente  en  la  dicha  villa  con  la  dicha  posesión  della 
sin  con  tradición  ni  reclamación  alguna  e  de  esto  con  todo  lo  so* 
bre  dicho  el  dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  en  el  dicho  nombre 
como  procurador  suso  dicho  e  los  dichos  caballeros  veinte  e  qua* 
tros  e  los  dichos  concejo  e  oficiales  de  la  dicba  villa  todos  e  cada 
uno  pidieron  a  mi  el  dicho  escribano  publico  e  notario  testimO'* 
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nio  en  pablloa  forma  para  guarda  del  derecho  de  la  dicha  cibdád* 
e  del  su  derecho  dellos  e  cada  uno  dellos.  Testigos  que  fueron 
presentes  a  esto  que  dicho  es  llamados  e  rogados  los  dichos  Juan 
Rodríguez  de  Vinuesa  e  Diego  de  Haro  e  Joan  Ruiz  beneficiado 
bachiller  vecinos  de  Córdoba  e  otros  muchos  vecinos  e  morado- 
res de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna. — E  luego  acerca  desto  en 
el  dicho  dia  martes  en  la  mañana  treinta  dias  del  dicho  mes  de 
abril  del  dicho  año  de  mili  e  quatrocientos  e  setenta  e  seis  años 
en  presencia  de  mi  el  dicho  Gómez  Fernandez  escribano  publico 
e  notario  por  mandado  de  los  dichos  Juan  de  Berrío  alcalde  ma- 
yor e  Juan  de  Sosa  e  Pedro  Méndez  de  Sotomayor  e  ei  bachiller 
Gonzalo  de  Cea  e  Pedro  Tafur  e  del  dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo 
procurador  en  el  dicho  nombre  de  los  señores  consejo  de  la  di- 
cha eibdad  fue  fecha  derrocar  e  se  destrozó  e  derribó  una  fórca 
que  estaba  fecha  sobre  tres  pilares  de  ladrillo  la  qual  estaba  cerca 
de  la  dicha  villa  de  Fuente  bejuna  en  el  campo  en  el  cerro  que 
dicen  de  la  Viña  de  Diego  Alfon  Máznela  e  fueron  derribados  e 
desfechos  por  el  suelo  la  dicha  forca  e  los  dichos  tres  pilares  de 
ladrillo  en  señal  de  la  dicha  reintegración  e  continuación  de  po« 
sesión  e  señorío  justicia  e  jurísdicion  lo  qual  se  fizo  en  presen- 
cia e  de  consentimiento  de  los  dichos  oficiales  del  dicho  concejo 
de  la  dicha  villa  e  de  algunos  vecinos  de  ella  que  y  estaban  pre- 
sentes e  de  esto  con  todo  lo  sobredicho  los  dichos  caballeros  vein- 
te e  quatros  e  el  dicho  Pedro  Rodríguez  Cobo  procurador  en  el 
dicho  nombre  pidieron  testimonio  a  mi  el  dicho  escribano  publi- 
co e  notario  para  guarda  del  derecho  de  la  dicha  eibdad  e  de  cada 
uno  dellos  a  esto  testigos  que  fueron  presentes  los  dichos  Juan 
Rodríguez  de  Vinuesa  e  Diego  de  Haro  vecinos  de  la.dicha  eib- 
dad de  Córdoba  e  Fernando  Rios  e  Antón  Sánchez  de  Alanis  e 
Martin  Fernandez  del  Rincón  e  Garcia  Fernandez  fijo  de  Juan 
Garcia  sastre  vecinos  e  moradores  de  la  dicha  villa  de  la  Fuente 
bexuna.  H!  después  desto  en  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bezuna  en 
el  dicho  dia  martes  en  la  tarde  treinta  dias  del  dicho  mes  de  abril 
del  dicho  año  de  mili  e  quatrocientos  e  setenta  e  seis  años  en  pre- 
sencia de  mi  el  dicho  Gómez  Fernandez  escríbano  publico  e  no  • 
lario  suso  dicho  e  otro  si  en  presencia  de  mi  Gómez  González  otro 
si  escribano  publico  de  la  dicha  eibdad  de  Córdoba  e  escríbano 
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del  señor  rey  e  su  notario  publico  ea  la  su  corte  e  en  todos  los 
sus  regnos  e  señoríos  estando  dentro  en  la  dicha  iglesia  de  santa 
Maria  de  la  dicha  villa  e  estaban  ende  presentes  en  la  dicha  igle- 
sia ayuntados  en  su  cabildo  los  señores  concejo  de  la  dicha  cib- 
dad  de  Córdoba  que  aqui  dirá  el  dicho  Juan  de  Berrio  alcalde 
mayor  e  veinte  e  quatro  e  Juan  de  Parias  alguacil  mayor  de  la 
dicha  cibdad  de  Córdoba  e  veinte  e  cuatro  della  e  los  veinte  e 
quatros  de  la  dicha  cibdad  los  dichos  Pedro  Méndez  de  Sotomayor 
e  Pedro  Tafur  e  Juan  de  Sosa  e  el  bachiller  Gonzalo  de  Cea  e  Fer- 
nando Cabrera  e  Luis  de  Berrio  e  Martin  de  Caicedo  e  Fernando 
de  Mesa  e  de  los  jurados  de  la  dicha  cibdad  Luis  de  Gal  vez  e  Gó- 
mez Carrillo  e  Álfon  de  Córdoba  jurado  de  santa  Marina  e  Antón 
de  Orbaneja  e  Alfon  Méndez  de  Sotomayor  e  Fernand  Rodríguez 
de  Zaragoza  logar  teniente  de  Pedro  Moñiz  de  Godoy  escribano 
del  dicho  concejo  e  asi  mismo  estaban  ende  presentes  en  la  dicha 
iglesia  ayuntados  en  el  ayuntamiento  los  dichos  concejo  e  oficia- 
les de  la  dicha  villa  que  aqui  dirá:  el  dicho  Alfon  Garda  Agrada- 
no  alcalde  mayor  e  los  dichos  Pedro  Fernandez  Mercendero  e 
Pedro  Matheos  alcaldes  ordinarios  e  Mactin  Blazquez  alguacil  e 
Pedro  García  Alizandre  procurador  e  Pedro  Fernandez  Barrera 
jurado  e  Pedro  Ruiz  jurado  e  Pedro  Alfon  Alixandre  jurado  e 
García  Martínez  Rodilla  jurado  e  el  dicho  Alfon  Fernandez  de 
Morales  escribano  del  dicho  concejo  e  asi  mesmo  estaban  ende 
presentes  muchos  omes  grande  numero  de  gente  de  vecinos  e 
moradores  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna  a  todos  los  que  los 
dichos  señores  concejo  e  oficiales  de  la  dicha  cibdad  en  la  dicha 
presencia  de  todos  los  sobre  dichos  fue  notificado  todo  lo  que  so- 
bre dicho  es  e  de  suso  en  este  testimonio  face  mención  e  asi  fecho 
la  dicha  notificación  luego  los  dichos  concejo  e  oficiales  e  vecinos 
e  moradores  e  pueblo  de  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna  a  al- 
tas voces  cada  uno  por  si  todos  por  si  e  por  todos  los  vecinos  e 
moradores  de  la  dicha  villa  que  estaban  presentes  e  por  los  ab- 
sentas dijeron  que  habiendo  como  abian  e  an  por  firme  e  por  es- 
table e  valedero  para  siempre  jamas  todo  lo  sobredicho  por  ellos 
fecho  e  otorgado  e  actuado  en  favor  de  la  dicha  cibdad  e  cada  una 
cosa  dello  que  agora  a  mayor  abundamiento  en  presencia  de  los 
dichos  señores  concejo  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  que  retiñ 
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caban  e  retiflcaron  e  daban  e  dieron  e  prestaron  e  ñcieron  a  la 
dicha  cibdad  e  concejo  della  la  obediencia  que  hoy  día  ficieron  e 
dieron  á  los  dichos  caballeros  e  procurador  en  nombre  de  la  di-  ^1 

cha  cibdad  e  que  perseverando  e  retiñcando  e  remaneciendo  é 
quedando  en  dicho  proposito  e  loando  e  aprobaudo  lo  por  ellos 
hoy  dicho  dia  otorgado,  dijeron  e  otorgaron  que  obedecian  e  obe- 
decieron como  obedecido  abian  a  los  dichos  señores  concejo  de  la 
dicha  cibdad  por  sus  señores  e  que  se  obligaban  e  obligaron  e 
otorgaban  e  otorgaron  e  constituian  e  constituyeron  por  subjetos 
naturales  vasallos  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  concejo  della 
reduciendo  e  reintegrando  e  restituyéndose  como  dijeron  que 
ellos  como  concejo  e  vecinos  de  la  dicha  villa  por  si  mesmos  e  en 
nombre  de  todos  los  vecinos  e  moradores  de  la  dicha  villa  resti- 
tuian  e  restituyeron  e  reintegraban  e  reintegraron  e  reducian  e 
redujeron  á  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  la  posesión  vel  quasi  do 
la  dicha  villa  de  la  Fuente  bezuna  e  el  señorío  dominio  e  juris- 
dicion  della,  con  la  jurisdicion  e  justicia  e  con  todos  sus  términos 
e  montes  e  tierras  e  aguas  e  pertenencias  e  servidumbres  e  pro- 
metieron de  ser  siempre  suyos  e  se  obligaron  e  otorgaron  de 
complir  o  facer  sus  mandamientos  de  la  dicha  cibdad  como  seño- 
ra propietaria  de  la  dicha  villa  e  ellos  como  leales  naturales  va- 
sallos della  deben  facer  con  entencion  e  animo  e  voluntad  de 
siempre  estar  e  quedar  e  remanecer  en  este  proposito  e  naturale- 
za ser  de  la  dicha  cibdad  e  so  su  jurisdicion  todo  esto  dijeron  que 
facian  e  decian  e  dijeron  e  ficieron  por  las  mejores  e  mas  conve- 
nientes manera  e  via  e  forma  que  podian  e  de  derecho  debían  e  a 
guarda  de  la  dicha  cibdad  e  de  su  derecho  della  compila  e  pidié- 
ronlo por  testimonio  para  guarda  de  su  derecho  e  luego  los  di- 
chos señores  concejo  e  oficiales  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba 
como  concejo  della  todos  dijeron  que  recibían  e  recibieron  en  su 
favor  todos  los  otorgamientos  e  obhgacion  por  los  sobre  dichos 
fecha  e  que  lo  hablan  e  aprobaban  e  ratificaron  e  aprobaron  la 
posesión  e  continuación  de  posesión  que  el  dicho  Pedro  Rodrí- 
guez Cobo  procurador  suso  dicho  en  nombre  de  la  dicha  cibdad  e 
de  los  dichos  señores  concejo  della  abla  tomado  e  tomó  de  la  | 

dicha  villa  e  señorío  e  jurisdicion  della  e  que  la  ratificaban  e  ra-  \ 

tificaron  la  dicha  posesión  e  continuación  de  la  dicha  villa  de 
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Fuente  bexuna  con  entencion  de  la  retener  para  la  dicha  cibdad 
junto  con  la  propiedad  e  verdadero  donoinio  e  señorío  della  con 
entencion  e  voluntad  de  la  siennpre  tener  e  amparar  e  defender 
para  la  dicha  cibdad  como  cosa  e  posesión  suya  propia  de  la  di- 
cha cibdad  e  por  las  mejores  manera  via  e  forma  que  podían  e 
debían  e  de  esio  todo  lo  sobre  dicho  los  dichos  señores  concejo  de 
la  dicha  cibdad  e  de  los  dichos  concejo  e  vecinos  de  la  dicha  villa 
pidieron  a  nos  los  dichos  escribanos  e  notarios  que  les  diésemos 
a  cada  uno  de  ellos  testimonio  en  publica  forma  para  guarda  de 
su  derecho  e  de  cada  uno  delios  e  luego  en  la  dicha  presencia  en 
la  dicha  iglesia  en  el  dicho  día  e  hora  los  dichos  señores  consejo 
de  la  dicha  cibdad  en  señal  de  la  dicha  restitución  e  retificacion 
e  continuación  de  la  dicha  posesión  mandaron  dar  e  dieron  cier- 
to mandamiento  e  confirmación  de  franquezas  en  favor  de  la  di- 
cha villa  e  pasaron  a  otros  actos  entibe  los  dichos  señores  concejo 
de  Córdoba  e  los  dichos  concejo  e  oficiales  e  vecinos  de  la  dicha 
villa  según  todo  pasó  mas  largamente  ante  el  dicho  Ferrand  Ro- 
dríguez de  Zaragoza  escribano  del  concejo.  £  luego  incontinente 
en  el  dicho  día  e  mes  e  año  e  hora  suso  dichos  en  la  dicha  pre- 
sencia de  nos  los  dichos  Gómez  González  e  Gómez  Fernandez  es- 
cribanos públicos  e  notarios  el  dicho  Juan  de  Berrío  alcalde  ma- 
yor e  veinte  e  quatro  se  asentó  en  el  dicho  poio  e  consistorio 
como  alcalde  mayor  para  oír  e  librar  pleitos  retificando  usando 
e  continuando  la  dicha  posesión  vel  quasi  de  la  dicha  villa  e  ju- 
risdicion  para  la  dicha  cibdad  en  presencia  de  los  dichos  señores 
concejo  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  de  suso  nombrados  e  de 
los  dichos  concejo  e  oficíales  e  vecinos  de  la  dicha  villa  de  Fuente 
bezuna  e  de  consentimiento  e  placentería  de  todos  los  sobre  di- 
chos e  cada  uno  de  todos  los  sobre  dichos  concejos  e  presonas 
singulares  pidieron  testimonio  a  nos  los  dichos  escribanos  pú- 
blicos de  esto  con  todo  lo  sobre  dicho  e  notarios  para  guarda 
de  su  derecho.  E  luego  incontinenti  en  el  dicho  dia  e  ora  e  mes 
e  año  suso  dichos  en  la  dicha  presencia  el  dicho  Martin  de  Cai- 
cedo  veinte  e  quatro  en  señal  de  la  dicha  posesión  e  coniinua- 
cion  della  tomo  con  sus  manos  e  derrocó  e  derribó  lo  que  que- 
dó por  acabar  de  allanar  de  la  dicha  picota  de  madera  e  quedó 
del  lodo  quebrada  e  derribada  la  dicha  picota  e  llano  el  asieatí 
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della  e  de  esto  con  todo  lo  sobre  dicho  los  dichos  señores  con- 
cejo e  presonas  singulares  pidieron  á  nos  los  dichos  escribanos 
públicos  testimonio  para  guarda  de  su  derecho  e  de  cada  uno 
dallos.  E  luego  acerca  desto  en  la  dicha  villa  de  la  Bínente 
bemna  en  el  dicho  dia  martes  en  la  tarde  treinta  dias  del  dicho 
mes  de  abril  del  dicho  año  de  mili  e  quatrocientos  e  setenta  e 
seis  años  en  presencia  de  nos'  los  dichos  Gómez  González  e  Gó- 
mez Fernandez  escribanos  públicos  e  notarios  suso  dichos  los  di- 
chos señores  concejo  e  oficiales  de  la  dicha  cibdad  e  con  ellos  el 
dicho  concejo  e  oficiales  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna  e 
mucha  gente  del  pueblo  della  descendieron  por  la  dicha  calle 
maestra  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna  e  llegaron  todos  los 
sobre  dichos  ante  la  dicha  puerta  de  la  villa  de  Fuente  bexuna 
que  diz  que  le  dicen  la  puerta  de  la  cal  maestra  e  fuera  della  e 
luego  vimos  como  en  la  dicha  presencia  los  dichos  alcaldes  e  al- 
guacil e  procurador  e  escribano  del  concejo  de  la  dicha  villa  de  la 
Fuente  bexuna  e  demás  nombrados  tomaron  por  las  manos  a  los 
señores  concejo  de  la  dicha  ciudad  de  Córdoba  conviene  a  saber 
Juan  de  Berrío  veinte  e  quatro  alcalde  mayor  e  Juan  de  Parias 
veinte  e  quatro  alguacil  mayor  e  Fernand  Cabrera  e  Juan  de 
Sosa  e  el  bachiller  Gonzalo  de  Cea  e  Pedro  Méndez  de  Sotomayor 
e  Pedro  Tafur  e  Luis  de  Rerrio  e  Martin  de  Caicedo  e  Fernando 
de  Mesa  veinte  e  quatros  e  a  los  dichos  Luis  do  Galvez  e  Gómez 
Carrillo  e  Alfon  de  Córdoba  e  Alfon  Méndez  de  Sotomayor  e  An- 
tón de  Orbaneja  jurados  e  al  dicho  Fernand  Rodríguez  de  Zara- 
goza escribano  del  dicho  concejo  e  a  cada  uno  de  ellos  por  si  e 
metiéronlos  e  pusiéronlos  corporalmente  e  a  cada  uno  dellos  de 
pies  dentro  én  la  dicha  villa  de  la  Fuente  bexuna  e  salieron  los 
dichos  alcaldes  e  alguacil  e  procurador  e  escribano  del  concejo  de 
la  dicha  villa  fuera  de  la  puerta  de  la  dicha  villa  diciendo  que 
abiendo  por  firme  todo  lo  sobre  dicho  suso  fecho  que  por  mayor 
suficiencia  que  reintegraban  e  reintegraron  e  restituían  e  resti- 
tuyeron e  reduelan  e  reducieron  e  daban  e  entregaban  e  dieron  e 
entregaron  realmente  e  con  efecto  a  los  dichos  señores  concejo  de 
la  dicha  cibdad  de  Córdoba  para  la  dicha  cibdad  la  tenencia  e  po« 
sesión  vel  qnasi  e  jurisdicion  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna 
como  cosa  suya  propia  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  retificando 
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loando  e  aprobando  e  refirmando  la  posesión  que  hoy  dicho  dia 
dieron  e  entregaron  e  tomó  para  la  dicha  cibdad  el  dicho  Pedro 
Rodríguez  Cobo  procurador  de  la  dicha  cibdad  e  concejo  della  e 
los  dichos  señores  concejo  alcalde  alguacil  veinte  e  quatros  e  ju- 
rados e  escribanos  del  dicho  concejo  de  la  dicha  cibdad  de  Córdo- 
ba de  suso  nombrados  estando  después  dentro  corporalmente 
dentro  en  la  dicha  villa  andovieron.  de  unas  partes  a  otras  por  la 
calle  qne  dicen  de  la  cal  maestra  que  esta  delante  de  la  dicha 
puerta  e  cerraron  todos  sobre  si  las  puertas  de  la  dicha  villa  de 
la  dicha  puerta  que  dicen  de  la  cal  maestra  de  contra  el  campo  e 
luego  abriéronlas  estando  ellos  de  parte  de  dentro  e  luego  el  di- 
cho Martin  de  Caicedo  veinte  e  quatro  tomó  con  sus  manos  una 
lanza  e  derribó  e  derrocó  la  corteza  de  la  pared  de  encima  de  la 
dicha  puerta  que  dicen  de  la  cal  maestra  de  parte  de  dentro  de  la 
villa  que  estaban  ende  pintadas  ciertas  figuras  e  armas  que  diz 
que  eran  las  armas  del  dicho  comendador  mayor  lo  qual  todo 
que  dicbo  es  e  cada  una  cosa  e  parte  dello  dijeron  los  dichos  se- 
ñores concejo  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  que  lo  ellos  abáan 
fecho  e  facian  e  ficieron  en  señal  de  retificacion  e  continuación  e 
uso  que  dijeron  que  retificaban  e  retificaron  e  usaron  la  dicha 
posesión  vel  quasi  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna  con  todos 
sus  términos  e  jurisdicion  e  pertenencias  e  servidumbres  e  que  si 
necesario  les  era  e  a  guarda  de  su  derecho  compila  no  partiendo 
mano  de  la  primera  posesión  ni  en  cosa  alguna  la  perjudicando 
dijeron  que  ellos  tomaban  e  tomaron  de  nuevo  la  tenencia  e  po- 
sesión vel  quasi  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna  con  enten- 
cion  e  animo  e  voluntad  de  la  siempre  aber  e  retener  para  la  di- 
cha cibdad  e  concejo  della  juntamente  con  la  propiedad  e  verda- 
dero señorío  della  como  cosa  suya  mesma  propia  de  la  dicha  cib- 
dad por  las  mejores  manera  via  e  forma  que  podian  e  de  derecho 
debian  con  todas  sus  entradas  e  con  todas  sus  salidas  e  con  todos 
sus  términos  e  pastos  e  prados  e  montes  e  defensas  e  ejidos  e  ere- 
damientos  e  vaderas  e  con  todos  sus  rios  e  arroyos  e  fuentes  e 
aguas  corrientes  e  manantes  e  estantes  e  con  todas  sus  pertenen- 
cias e  derechos  e  usos  e  costumbres  e  servidumbres  quantos  a  e 
debe  aber. de  fecho  e  de  derecho  e  fincaron  e  quedaron  pacifica- 
mente en  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna  con  la  dicha  posesión 
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della  los  dichos  señores  coacejo  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  ea 
paz  sin  contradicion  ni  reclamación  alguna  e  de  todo  esto  sobre 
dicho  en  uno  con  lo  sobre  dicho  los  dichos  señores  concejo  de  la 
dicha  cibdad  de  Córdoba  pidieron  á  nos  los  dichos  escribanos  pú- 
blicos e  notarios  que  les  diésemos  testimonio  en  publica  forma 
uno  o  dos  o  m&s  de  quantos  e  cada  uno  dellos  quisieren  e  menes- 
ter obieren  para  guarda  e  conservación  del  derecho  de  la  dicha 
cibdad  de  Córdoba  e  asi  mesmo  los  dichos  alcaldes  e  alguacil  e 
procurador  de  la  dicha  villa  pidieron  testimonio  de  todo  lo  sobre- 
dicho para  guarda  de  su  derecho  e  de  cada  uno  dellos.  E  nos  di- 
mosle  este  por  la  forma  suso  dicha  que  es  fecho  e  pasó  todo  lo 
que  suso  dicho  es  en  los  dichos  logares  dias  e  meses  e  año  suso 
dichos  de  mili  e  quatrocientos  e  setenta  e  seis  años.  Yo  Gómez 
González  de  Córdoba  escribano  de  nuestro  señor  el  rey  e  su  no- 
tario publico  en  la  su  corte  e  en  todos  los  sus  regnos  e  señoríos  e 
escribano  publico  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  fuy  presente  a 
lo  que  dicho  es  que  ante  mi  pasó  e  so  testigo.  Yo  Gómez  Fernán* 
dez  escribano  de  cámara  de  nuestro  señor  el  rey  e  su  escribano  e 
notario  publico  en  la  su  corte  y  en  todos  sus  regnos  e  señoríos 
escribano  publico  de  la  muy  noble  e  muy  leal  cibdad  de  Córdoba 
fuy  presente  a  lo  que  sobre  dicho  es  con  los  dichos  escribanos 
públicos  e  notario  y  testigos  e  so  testigo  e  lo  fice  escrebir  e  fice 
aqui  mió  signo.  Ya  escrito  este  testimonio  y  escriptura  en  nueve 
fojas  de  papel  de  medio  pliego  con  esta  ques  firmada  y  signada. 
Gómez  Fernandez. 

Documento  V. 

(Lleva  el  núm- 10  en  el  legajo  citado.  Eatá  escrito  en  papel,  en  folio, 
coo  roturaa  en  el  doblez  de  enmedio.) 

In  dei  nomine  amen.  Sepan  quantos  este  publico  instrumento 
vieren  como  en  la  muy  noble  cibdad  de  Toledo  trece  dias  del  mes 
de  marzo  año  del  nacimiento  de  nuestro  salvador  lesuzpo  de  mili 
e  quatrocientos  e  ochenta  e  tres  años  ante  el  reverendo  padre  e 
devoto  religioso  don  frey  Johan  de  Corrales  prior  del  monesterio 
de  santa  María  de  la  Sisla  extramuros  e  cerca  de  esta  dicha  cib- 
dad de  Toledo  de  la  orden  de  sant  Hieronimo  juez  apostólico  es- 
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pecialmente  diputado  en  la  cabsa  e  negocio  de  que  de  yuso  se 
fará  mención  por  nuestro  muy  santo  padre  Sisto  quarto  por  vi» 
gor  de  un  rescripto  e  un  breve  por  su  santidad  concedido  que 
ante  el  dicho  señor  prior  fue  presentado  e  por  el  aceptado  según 
se  contiene  en  el  proceso  de  la  dicha  cabsa  e  negocio  de  que  yuso 
«e  fará  mención  ^  estando  el  dicho  señor  prior  juez  susodicho 
asentado  pro  tribunalis  dentro  en  las  casas  que  el  dicho  mones- 
terio  e  prior  e  frailes  del  tienen  en  esta  cibdad  en  la  collación  de 
san  Lorente  a  la  ora  de  las  visp^ras  e  en  presencia  de  mi  Diego 
Garcia  Chamizo  notario  publico  e  de  los  testigos  de  yuso  escrip-< 
tos  parecieron  y  presentes  de  la  una  parte  Ruy  González  de  Ocaña 
notario  escribano  publico  y  vecino  desta  dicha  cibdad  de  Toledo 
en  nombre  e  como  procurador  sostituto  que  es  del  muy  magni- 
fico señor  don  frey  Garcia  López  de  Padilla  maestre  de  la  orden 
de  Galatrava  e  caballeros  comendadores  freiles  e  convento  de  la 
dicha  orden  de  la  caballería  de  Galatrava  e  de  la  otra  parte  Gon- 
zalo Rodríguez  notario  vecino  desta  dicha  cibdad  en  nombre  e 
como  procurador  sostituto  que  es  de  los  venerables  señorea  deán 
e  cabildo  de  la  iglesia  de  Córdoba  e  de  los  señores  concejo  corre- 
gidor alcaldes  veinte  e  quatros  regidores  caballeros  oficiales  e 
omes  buenos  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  del  concejo  alcaldes 
alguacil  jurados  oficiales  e  omes  buenos  de  la  villa  de  la  Fuente 
bexuna  e  personas  particulares  de  la  dicha  cibdad.  e  villa  conteni- 
das en  el  dicho  proceso,  e  luego  el  dicho  Ruy  González  de  Ocaña 
notario  en  el  dicho  nombre,  dijo  al  dicho  señor  prior  juez  susodi- 
cho  e  si  tenia  visto  el  proceso  de  pleito  que  ante  el  pendía  como 
juez  susodicho  entre  el  dicho  señor  maestre  su  parte  e  su  orden 
e  su  convento  de  la  una  parte  e  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e 
villa  de  Fuente  bexuna  e  personas  contenidas  en  el  dicho  proceso 
e  el  dicho  Gonzalo  Rodríguez  notario  en  su  nombre  de  la  otra 
parte  sobre  razón  de  la  posesión  e  jurisdicion  e  frutos  e  rentas 
de  la  dicha  villa  do  Fuente  bexuna  e  sobre  las  otras  razones  en 
el  dicho  proceso  de  pleito  contenidas  que  le  pedia  e  pidió  que 
diese  e  pronunciare  en  él  su  sentencia  la  que  debiere  con  dere- 
cho ,  e  luego  el  dicho  señor  don  frey  Johan  de  Corrales  prior  e 
juez  susodicho  dijo  que  visto  tenia  el  dicho  proceso  e  ordenada 
en  el  su  sentencia  e  asignaba  e  asignó  termino  a  amas  las  dichas 
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partes  para  la  dar  e  pronunciar  para  luego  la  qual  luego  dio  e 
rezó  su  escripto  en  presencia  de  amas  las  dichas  partes  el  tenor 
de  la  qual  de  verbo  ad  verbum  es  este  que  se  sigue.  Jhs.  Por  nos 
frey  Johan  de  Corrales  prior  del  monesterio  do  santa  Maria  de  la 
Sisla  de  la  orden  de  sant  Hieronimo  de  esta  muy  noble  cibdad  de 
Toledo  juez  apostólico  dado  e  diputado  por  nuestro  señor  el  muy 
santo  padre  Sisto  quarto  moderno  por  vigor  del  dicho  rescripto 
e  breve  ante  nos  presentados  vistos  ios  procesos  ante  nos  presen- 
tados e  ante  nos  fechos  sobre  la  dicha  cabsa  contenida  en  el  dicho 
rescripto  e  breve  que  primeramente  se  trató  ante  el  reverendo 
don  Ferrand  Sánchez  Calderón  oficial  e  vicario  general  a  la  sazón 
en  este  arzobispado  de  Toledo  como  juez  esénto  de  la  bulla  apos- 
tólica paulina  e  después  por  vigor  de  un  rescripto  apostólico  de 
nuestro  señor  el  papa  Sislo  entre  partes  de  la  una  parte  el  sedor 
maestre  de  Calatrava  e  su  orden  e  convento  e  de  la  otra  parte  los 
señores  concejo  e  ciertos  señores  e  personas  singulares  de  la  no- 
ble cibdad  de  Córdoba  e  el  concejo  e  ciertas  personas  singulares 
déla  villa  de  Fuente  betuna  e  sus  procuradores  en  sus  nombres 
sobre  razón  de  la  posesión  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuná  e 
su  jurisdicion  cevil  e  criminal  e  señorío  e  frutos  e  rentas  e  fuer- 
zas e  injurias  e  violencias  e  excesos  e  delitos  e  ofensa  grave  e 
otros  fechos  e  cometido  por  los  vecinos  de  la  dicha  villa  de 
Fuente  bexuna  en  ofeusa  del  dicho  señor  maestre  e  su  orden  e 
i-ebelion  e  sustracion  e  expolio  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexu- 
na e  las  otras  cabsas  e  razones  en  los  dichos  procesos  contenidos 
6  vista  la  declaración  e  sentencias  dadas  por  el  dicho  don  Fer- 
nand  Sánchez  Calderón  asi  como  ejecutor-de  la  dicha  bulla  apos- 
tólica paulina  e  después  por  vigor  del  dicho  rescripto  impetrado 
a  pedimento  del  dicho  señor  maestre  e  su  orden  e  visto  la  senten- 
cia dada  en  la  dicha  cabsa  por  el  reverendo  señor  don  Rodrigo  de 
Soria  obispo  de  Malaga  por  vigor  de  otro  rescripto  apostólico  im- 
petrado por  parte  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  en  que  parece  el 
dicho  señor  obispo  pronunció  el  dicho  Ferrand  Sánchez  Calderón 
aber  bien  judgado  e  que  debia  confirmar  e  confirmó  las  dichas 
sus  sentencias  y  todo  lo  por  el  fecho  e  procedido  contra  los  dichos 
señores  concejo  e  personas  singulares  de  la  dicha  cibdad  de  Cór- 
doba e  villa  de  Fuente  bexuna  en  favor  del  dicho  señor  maestre 
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e  de  su  convento posesión  de  la  dicha  villa  de  Fuente  bexuaa 

vasallaje  e  jurisdicion  della  e  satisfacion  de  los  dagnos  e  otras 
cosas  y  el  menosprecio  de  sus  mandamientos  e  le  remitió  el  dicho 
pleito  e  cabsa  para  la  ejecución  dello  e  condennó  á  los  del  dicho 
concejo  e  personas  dende  en  las  costas,  e  visto  todo  )o  otro  pro* 
cesado  ^n  la  cabsa  e  de  fecho  sentenciado  así  por  Bartolomé  Bo« 
driguez  chantre  de  la  iglesia  de  Mondoúedo  como  juez  subdele- 
gado que  se  dijo  por  el  reverendo  don  Niculas  Martínez  Marmolejo 
arcediano  de  Sevilla  e  así  mesmo  visto  lo  fecho  e  procesado  e  sen- 
tenciado en  la  dicha  cabsa  por  Bartolomé  Martínez  arcediano  de 
Antequera  como  subdelegado  del  reverendo  señor  don  Fadrique 
obispo  de  Mondoñedo  por  vigor  de  otro  rescripto  apostólico  e 
visto  todo  lo  otro  deducido  actuado  e  dicho  e  alegado  ante  nos 
fasta  la  final  conclusión  etc.  fallamos  que  somos  juez  de  la  pre- 
sente cabsa  por  vigor  del  dicho  rescripto  e  breve  apostólico  á  nos 
dirigidos  e  que  nos  debemos  pronunciar  e  pronunciamos  por  juez 
della  e  que  ante  todas  cosas  debemos  anullar  e  revocar  e  anuUa- 
mos  e  revocamos  todo  lo  fecho  e  procedido  e  sentenciado  por  el 
dicho  Bartolomé  Martínez  arcediano  de  Antequera  como  fecho  e 
procedido  por  no  juez  porque  notoriamente  consta  e  parece  que 
en  el  rescripto  dirigido  al  reverendo  señor  don  Fadrique  obispo 
de  Mondoñedo  que  fue  postrimero  en  data  ninguna  mención  se 
face  del  dicho  rescripto  e  breve  a  nos  dirigidos  ni  en  las  cabsas 
sobre  que  fue  procedido  contra  los  dichos  señores  Córdoba,  Fuente 
bexuna  e  concejo  e  personas  de  la  dicha  cíbdad  e  villa  contra  quien 
fue  procedido  ni  de  las  manos  violentas  e  sacrilegas  e  delitos  por 
la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna  e  vecinos  della  cometidos  ni  de 
las  otras  cosas  que  de  necesidad  se  requerían,  mayormente  que 
después  que  el  dicho  señor  obispo  se  obo  por  inhibido  e  obedeció 
a  nuestra  inhibición  e  mandamientos  e  fizo  remisión  de  la  dicha 
cabsa  non  pudo  subdelegar  al  dicho  Bartolomé  Martínez  mayor- 
mente abiendo  renovado  la  dicha  subdelegacion  como  parece  por 
este  proceso  pues  es  ninguno  todo  lo  fecho  e  procedido  e  senten- 
ciado por  el  dicho  Bartolomé  Martínez  e  por  tal  lo  damos  e  pro* 
nunciamos.  Otro  si  fallamos  que  la  sentencia  dada  por  el  dicho 
Bartolomé  Rodríguez  chantre  de  Mondoñedo  fue  y  es  ninguü'* 
por  notorio  defecto  de  jurisdicion  por  ser  contra  el  tenor  e  form 
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de  la  subdelegacion  del  dicho  sefior  doctor  don  Nicolás  Martinez 
Marmolejo  arcediano  de  Sevilla  que  parece  haberles  subdelegado 
fasta  la  sentencia  definitiva  exclusive  e  aunque  todo  el  negocio  e 
cabsa  le  cometiera  e  subdelegara  la  dicha  subdelegacion  fecha 
por  el  dicho  doctor  don  Niculas  Martinez  e  todo  lo  por  virtud 
della  fecho  e  procedido  por  el  dicho  Bartolomé  Rodriguez  parece 
notorio  e  manifiesto  ser  ninguno  porque  al  tiempo  que  el  dicho 
doctor  don  Niculas  Martinez  arcediano  de  Sevilla  acebtó  la  dicha 
cabsa  e  subdelegacion  al  dicho  Bartolomé  Rodriguez  era  preve- 
nida primero  la  jurisdicion  por  el  reverendo  señor  don  Rodrigo 

de  Soria  obispo  de  Málaga  su  collega  con  aquella  clausula por 

donde  quando  en  el  dicho  señor  obispo  entera  e  solida  la  juris- 
dicion,  e  habiendo  asi  comenzado  el  negocio  el  collega  no  se  pudo 
entremeter  mayormente  que  ya  habia  sentenciado  el  dicho  señor 
obispo  en  la  dicha  cabsa  antes  que  el  dicho  señor  arcediano  de 
Sevilla  acebtase  ni  subdelegase  al  dicho  Bartolomé  Rodríguez,  de 
que  parece  manifiesto  que  todo  lo  fecho,  procedido  e  sentenciado 
por  el  dicho  Bartolomé  Rodriguez  fue  e  es  ninguno,  por  ende  e 
por  las  otras  cabsas  e  razones  que  de  lo  procesado  se  puede  colle- 
gir  a  que  máxime  nos  referimos  casamos  revocamos  e  anuUamos 
e  damos  por  ninguno  e  de  ningún  valor  todo  lo  fecho  procedido 
e  sentensiado  en  la  dicha  cabsa  e  las  absoluciones  e  alzamiento 
de  entredicho  e  todo  lo  fecho  por  el  dicho  arcediano  e  Bartolomé 
Rodríguez  chantre  de  Mondoñedo  e  Bartolomé  Martinez  arcedia- 
no de  Antequera  e  por  cada  uno  dellos  e  por  los  otros  jueces  que 
en  la  dicha  cabsa  de  fecho  procedieron  e  conocieron  contra  el 
tenor  e  forma  de  las  dichas  sentencias  e  declaración  e  procesos 
de  los  dichos  Ferrand  Sánchez  Calderón  e  obispo  de  Malaga  e  re- 
tenemos en  nos  la  dicha  cabsa,  e  faciendo  lo  que  de  justicia  de- 
bemos facer  según  el  tenor  e  forma  e  continencia  del  dicho  res- 
cripto e  breve  apostólicos  á  nos  dirigidos  fallamos  que  las  dichas 
sentencias  e  declaración  e  procesos  e  todo  lo  fecho  e  procedido 
por  el  dicho  don  Ferrand  Sánchez  Calderón  e  la  dicha  sentencia 
confirmatoria  de  ello  dada  e  pronunciada  por  el  dicho  señor 
obispo  de  Malaga  fue  justo  e  justamente  declarado  e  pronuncia- 
do e  sentenciado  e  procedido  e  que  lo  debemos  todo  confirmar  e 
aprobar  e  ratificar  e  aprobamos  e  confirmamos  e  retificamos  se- 
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guQ  en  ello  se  contiene  y  el  entredicho  e  censuras  en  los  dichos 
sus  procesos  contenidos,  e  por  quanto  el  dicho  don  Ferrand  Sán- 
chez Calderón  a  quien  el  dicho  señor  obispo  de  Malaga  por  su 
sentencia  remitió  la  dicha  ejecución  es  fallecido  desta  presente 
vida  e  aun  por  la  advocación  fecha  por  el  dicho  rescripto  e  breve 
por  nuestro  señor  el  papa  e  comisión  a  nos  fecha  habemos  entera 
facultad  e  comisión  dicernemos  é  mandamos  guardar  el  dicho 
entredicho  e  renovar  las  dichas  censuras  en  los  dichos  procesos 
contenidas  contra  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  villa  de  Fuente 
bexuna  e  concejos  e  vecinos  e  personas  particulares  dellas  nom- 
brados e  declarados  en  los  dichos  procesos  en  ejecución  de  lo 
qual  mandamos  dar  nuestras  cartas  e  mandamientos  en  debida 
forma  de  derecho  fasta  la  ñnal  e  ulterior  consecución  de  todo  ello 
e  de  todo  lo  que  cerca  dello  se  requiere  e  condenamos  á  los  di- 
chos ciudades  villas  e  concejos  e  personas  particulares  de  la  dicha 
cibdad  de  Córdoba  e  villa  de  Fuente  bexuna  contenidos  en  los 
dichos  procesos  en  persona  del  su  dicho  procurador  e  al  dicho  so 
procurador  en  su  nombre  en  las  costas  dichas  fechas  en  la  dicha 
cabsa  asi  ante  los  dichos  arcediano  de  Sevilla  como  ante  dicho 
Bartolomé  Rodríguez  su  subdelegado  e  ante  el  dicho  señor  obis- 
po de  Mondoñedo  e  Bartolomé  Martínez  su  subdelegado  e  ante 
nos  por  parte  del  dicho  señor  maestre  e  su  orden  e  convento 
cuya  tasación  en  nos  reservamos  e  por  esta  nuestra  sentencia 
definitiva  asi  lo  pronunciamos  sentenciamos  declaramos  confir- 
mamos 6  mandamos  en  estos  rescriptos  e  por  ellos  por la 

qual  dicha  sentencia  asi  dada  é  rezada  por  el  dicho  señor  don 
fray  Johan  de  Corrales  prior  juez  apostólico  suso  dicho  el  dia 
trece  dias  del  dicho  mes  de  marzo  del  dicho  año  del  señor  de  mili 
e  quatrocientos  e  ochenta  e  tres  años  presentes  los  dichos  Ruy 
González  de  Ocaña  e  Gonzalo  Rodriguez  notarios  cada  uno  dallos 
en  nombre  de  las  dichas  sus  partes  e  luego  el  dicho  Ruy  González 
notario  en  el  dicho  nombre  dijo  que  consentía  e  consintió  en  la 
dicha  sentencia  e  que  lo  pedia  e  pidió  por  testimonio  a  mi  el  di- 
cho notario  e  luego  el  dicho  Gonzalo  Rodriguez  en  el  dicho  nom- 
bre dijo  que  apellaba  e  apelló  la  dicha  sentencia  por  palabra 
protestando  de  apellar  mas  largamente  por  escripto.  Testigos  qr'^ 
fueron  presentes  el  ourrado  doctor  Gonzalo  Vaca  físico  e  Diegc 
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Roca  boticario  vecinos  desta  dicha  cibdad  de  Toledo  par^  esto 
llamados  e  rogados  e  después  de  lo  suso  dicho  dentro  en  el  dicho 
monesterio  de  Santa  María  de  la  Sisla  extramuros  e  cerca  d<3  la 
dicha  cibdad  de  Toledo  veinte  e  dos  dias  del  dicho  mes  de  marzo 
del  dicho  año  del  señor  de  mili  e  quatrocientos  e  ochenta  e  tres 
años  ante  el  dicho  señor  don  frey  Johan  de  Corrales  prior  juez 
susodicho  estando  sentado  pro  tribunalis  en  un  poyo  que  está  á  la 
puerta  de  la  iglesia  del  dicho  monesterio  e  en  presencia  de  mi  el 
dicho  Diego  Garcia  notario  e  de  los  testigos  de  yuso  escri píos  pa- 
reció y  presente  el  dicho  Gonzalo  Rodríguez  notario  en  el  dicho 
nombre  e  intimó  e  presentó. ante  el  dicho  señor  prior  juez  susodi- 
cho e  leer  el  fizo  por  mi  el  dicho  notario  un  escripto  de  apella- 
cion  escripto  en  papel  el  tenor  del  qual  es  este  que  se  sigue:  La 
apellacion  es  refugio  e  presidio  de  los  agraviados  por  ende  yo 
Gonzalo  Rodríguez  en  nombre  e  como  procurador  que  soy  de  los 
reverendos  señores  deán  e  cabildo  de  la  iglesia  mayor  de  Córdo- 
ba e  del  concejo  justicia  regidores  caballeros  escuderos  oficiales 
e  omes  buenos  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  de  la  su  villa  de 
Fuente  bezuna  e  de  las  otras  personas  particulares  de  la  dicha 
cibdad  e  de  la  dicha  su  villa  contenidas  en  los  poderes  por  mi 
presentados  en  la  cabsa  infra  escripta  sintiendo  a  las  dichas  mis 
partes  aber  seydo  e  ser  muy  agraviadas  de  vos  e  por  vos  el  reve- 
rendo padre  frey  Johan  de  Corrales  prior  del  monesterio  de  santa 
Maria  de  la  Sisla  extramuros  de  esta  dicha  cibdad  de  Toledo  e  de 
una  nulla  injusta  e  muy  agraviada  sentencia  que  distes  e  pro- 
nunciastes  Uamandovos  juez  apostólico  en  favor  del  maestre  e 
convento  de  la  orden  de  Calatrava  e  contra  las  dichas  mis  partes 
por  la  qual  nulliter  et  injusta  revocastes  e  distes  por  ningunos 
los  procesos  e  sentencias  e  todo  lo  fecho  e  pronunciado  por  los 
reverendos  señores  arcediano  de  Sevilla  e  Bartolomé  Rodrigue^ 
chantre  de  Mondoñedo  e  Bartolomé  Martínez  arcediano  de  Ante- 
quera e  por  otros  qualesquier  jueces  apostólicos  que  fueron  en  la 
cabsa  pendiente  eqtre  los  dichos  mis  partes  e  la  dicha  orden  so- 
bre la  dicha  villa  de  Fuente  bexuna  e  posesión  della  e  eso  mesmo 
de  fecho  anuUastes  e  revocastes  las  absoluciones  fechas  por  los 
dichos  jueces  e  todo  lo  otro  fecho  por  otros  cualesquier  jueces 
contra  el  tenor  e  forma  de  las  sentencias  e  declaraciones  fechos 
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en  esta  cabsa  por  el  doctor  Ferrand  Sánchez  Calderón  e  por  el 
reverendo  obispo  de  Malaga  e  otro  si  pronunciastes  ser  justo  e 
jurídico  todo  lo  fecho  e  procedido  e  sentenciado  por  el  dicho  doc- 
tor e  por  el  dicho  obispo  de  Malaga  e  conílrmastes  e  aprobasies 
los  procesos  y  sentencias  e  censuras  que  el  dicho  doctor  diz  que 
fulminó  e  pronunció  e  de  fecho  lo  mandastes  guardar  contra  los 
dichos  mis  partes  e  los  condenastes  en  las  costas  según  que  en  la 
dicha  sentencia  mas  largamente  se  contiene  e  el  tenor  de  la  qual 
abiendo  aqui  por  repetido,  digo  en  los  dichos  nombres  que  la  di- 
cha sentencia  fue  e  es  notoriamente  nulla  injusta  e  muy  agravia- 
da por  muchas  cabsas  e  razones  de  nullidad  agravios  e  notoria 
injusticia  que  resultan  e  se  pueden  collegir  de  lo  procesado  e 
porque  vos  no  tobistes  ni  vos  compitió  ni  compete  jurisdicion  al- 
guna para  conocer  desta  cabsa  ni  pronunciar  en  ella  la  dicha 
sentencia  e  porque  la  pronunciastes  exabrupto  e  sin  legitimo  co- 
nocimiento por  falsas  injustas  e  no  verdaderas  cabsas  pervertien- 
do  la  orden  del  derecho  e  del  proceso  desta  cabsa  e  porque  la 
pronunciastes  contra  otras  sentencias  justas  e  jurídicamente  pro- 
nunciadas e  pasadas  en  cosa  judgada  en  favor  de  los  dichos  mis 
partes  e  contra  la  dicha  orden  non  teniendo  vos  jurisdicion  al- 
guna para  lo  tal  mandar  ni  pronunciar  según  que  resulla  de  los 
abtos  e  méritos  de  lo  procedido  por  lo  qual  o  por  otras  cabsas  que 
protesto  decir  e  alegar  ante  el  superior  contra  la  dicha  sentencia 
protestando  de  non  facer  alguno  lo  que  derecho  es  en  si  ninguno 
e  que  los  dichos  mis  partes  usaran  e  se  aprovecharan  de  todos  los 
remedios  del  derecho  natural  divino  e  humano  contra  la  dicha 
sentencia  e  contra  otros  qualesquier  vuestros  mandamientos  Sal- 
vo jure  millitate  principaliter  prosecuende  apelo  de  vos  e  de  la 
dicha  sentencia  para  antel  nuestro  muy  santo  padre  Papa  Sisto 
quarto e  amparo  pongo  a  los  dichos  mis  partes  e  a  sus  per- 
sonas e  bienes  e  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  su  villa  de  Fuente 
betuna  a  las  presente  cabsa  e  pido  vos  e  requiero  vos  con  la  ma- 
yor instancia  que  puedo  e  debo  de  derecho  que  me  dedes  e  otor- 
guedes  los  apostólos  de  esta  mi  apellacion  los  quales  otra  vez  los 

pido  con  mayor  instancia  se instanter  instantias  et  instante 

nunc  e  pidolo  por  testimonio.  El  qual  dicho  escripto  de  apellacion 
asi  presentado  ante  el  dicho  señor  prior  juez  suso  dicho  e  leyd( 
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por  mi  el  dicho  notario  en  la  manera  que  dicho  es  luego  el  dicho 
señor  prior  juez  suso  dicho  dijo  que  lo  oía  e  que  mandaba  e  man- 
dó al  dicho  Gonzalo  Rodríguez  notario  en  el  dicho  nombre  que  le 
requiera  el  lunes  primero  siguiente  e  que  daria  su  respuesta  re* 
teniendo  en  si  el  termino  del  derecho  e  luego  el  dicho  Gonzalo 
Rodríguez  notario  en  el  dicho  nombre  dijo  que  non  consentía 
nin  consintió  en  termino  nin  términos  que  el  dicho  señor  prior, 
diese  e  asignase  e  apellaba  e  apelló  según  que  apellado  avia.  Tes- 
tigos que  fueron  presentes  Juan  de  Biedma  cura  de  Gasalgordo  e 
el  doctor  maestre  Gonzalo  Yaca  físico  vecino  desta  dicha  cibdad 
de  Toledo.  E  después  de  lo  sobredicho  dentro  en  el  dicho  mones- 
terio  de  Santa  María  de  la  Sisla  al  dicho  termino  del  dicho  dia 
lunes  que  fueron  o  se  contaron  veinte  e  quatro  dias  del  dicho 
mes  de  marzo  del  dicho  año  del  señor  de  mili  e  quatrocientos  e 
ochenta  e  tres  años  autel  dicho  señor  don  frey  Johan  de  Corrales 
prior  juez  apostólico  suso  dicho  estando  en  el  dicho  poio  asentado 
pro  tribunalis  e  en  presencia  de  mi  el  dicho  Diego  Garcia  notario 
e  de  los  testigos  de  yuso  escriptos  pareció  y  presente  el  dicho 
Gonzalo  Rodríguez  en  el  dicho  nombre  e  presentó  antel  dicho 
señor  prior  e  leer  ñzo  por  mi  el  dicho  notario  un  escripto  de  pe- 
tición de  apostólos  fecho  en  papel  el  thenor  del  qual  es  este  que 
se  sigue.  Reverendo  señor  don  frey  Johan  de  Corrales  prior  de 
santa  Maria  de  Sisla  acertó  juez  apostólico  suso  dicho  yo  el  dicho 
Gonzalo  Rodríguez  notario  en  el  dicho  nombre  e  como  procura-, 
dor  que  soy  de  los  dichos  señores  deán  e  cabildo  de  la  cibdad  de 
Córdoba  e  del  dicho  concejo  alcaldes  alguacil  regidores  e  omes 
buenos  de  la  dicha  cibdad  de  Córdoba  e  dei  dicho  concejo  oficia- 
les e  omes  buenos  de  la  dicha  su  villa  de  Fuente  bexuna  mis  par- 
tes protestando  de  no  renunciar  la  dicha  mi  apellacion  que  de  vos 
señor  tengo  interpuesta  en  el  dicho  nombre  e  de  la  dicha  vuestra 
escripta  sentencia  que  contra  los  dichos  señores  mis  partes  distes 
en  favor  del  dicho  señor  maestre  de  Calatrava  e  su  orden  e  insis- 
tiendo  en  la  dicha  mi  apellacion  vos  pido  los  apostólos  della  los 
quales  vos  pido  e  requiero  con  la  mayor  e  muy  mas  mayor  ins^ 
tancia  que  puedo  e  de  derecho  debo  una  e  dos  e  tres  veces  que 
me  los  dedes  e  otorguedes  e  otra  vez  los  pido  con  las  dichas  ins- 
tancias e  añncamieutos  sepe  sepius  et  sepisimi  et  instanter  e  pi- 
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dolo  por  testimonio  al  notario  présente  e  a  los  presentes  mego 
I>or  testigos  el  qual  dicho  escripto  de  petición  fue  presentado 

antel  dicho  señor  juez  suso  dicho en  la  manera  que  dicha  es. 

Luego  el  dicho  señor  prior  juez  susodicho  dijo  que  respondiendo 
á  la  dicha  appellacion  de  la  dicha  su  sen-tencia  interpuesta  por  el 
dicho  Gonzalo  Rodríguez  en  el  dicho  nombre  que  el  no  avia  fecho 
agravio  alguno  a  los  dichos  señores  deán  e  cabildo  de  la  dicha 
iglesia  de  Córdoba  ni  a  los  dichos  concejos  e  cibdad  de  Córdoba  e 
villa  de  Fuente  bexuna  partes  appelantes  ni  al  dicho  Gonzalo  Ro- 
dríguez notario  en  su  nombre  por  la  dicha  su  sentencia  ni  su  io- 
tinción  abia  seydo  nin  era  de  les  agraviar  e  asi  dijo  que  donde 
non  abia  agravio  non  debía  aber  appellacion  quanto  mas  dijo  que 
la  dicha  appellacion  era  formula  e  interpuesta  en  caso  no  previsto 
de  derecho  e  con  cabsas  non  suficientes  legitimas  ni  verdaderas 
mayormente  porque  dijo  que  con  tres  sentencias  conformes  según 
de  derecho  dijo  que  es  defendida  appellacion  por  lo  qual  dijo  que 
non  podia  nin  debía  diferir  a  la  dicha  appellacion  antes  espresa- 
mente  dijo  que  gela  denegaba  e  negó  e  esto  con  todos  los  abtoe 
del  dicho  proceso  dijo  que  le  daba  e  dio  su  respuesta  e  por  a^pos- 
tolos  refutatorios  a  la  dicha  appellacion.  El  dicho  Gonzalo  Rp- 
driguez  en  el  dicho  nombre  dijo  que  lo  recibía  e  recibió  por  agra^ 
vio  e  que  lo  pedia  e  pidió  por  testimonio  á  mi  el  dicho  notario  e 
que  appellaba  e  appelló  de  la  dicha  denegación  e  según  e  como 
apellado  abia.  Testigos  que  fueron  presentes  Miguel  Sánchez  de 
Bonilla  e  Juan  Rodríguez  de  Toledo  tejedores  de  lienzos  vecinos 
de  la  dicha  cibdad  de  Toledo  para  esto  llamados  e  rogados. 

£  porque  yo  Diego  García  Amuzco  publico  notario  por  la  abto« 
ridad  apostólica  e  arzobispal  de  Toledo  presente  fui  a  lo  que  so- 
bre dicho  es  e  a  cada  una  cosa  dello  en  uno  con  los  dichos  testigas 
por  ende  a  instancia  e  ruego  e  requerimiento  del  dicho  Gonzalo 
Rodríguez  notario  en  el  dicho  nombre  yo,  copiado  por  otro,  esto 
instrumento  escribir  fice  en  Bstas  tres  fojas  de  papel  por  mí  rubli- 
cadas  e  por  onde  lo  signé  con  este  mío  signo  acostumbrado  én  fe 
e  testimonio  de  verdad. = Diego  García  apostólico  notario. — Signo 
en  forma  de  una  custodia. 

C6rdobft  Mayo  de  1901. 

Rafabl  Ramírbz  db  Arbllano. 


DON  CRISTÓBAL  DÉ   MOURA.  513 


IIL 

DON  CRISTÓBAL  DE  MOURA,  PRIUBR  MARQUÉS  DB  CASTBL  RODRIGO. 

(1538-1618). 

En  consecuencia  de  designación  que  se  sirvió  hacer  el  señor 
Director  de  esta  Academia  y  por  acuerdo  de  la  misma,  cumplo 
el  encargo  de  informar  acerca  de  un  trabajo  histórico  que  el  señor 
D.  Alfonso  Danvila  dio  impreso  al  público  en  el  pasado  año. 

Titúlase  la  obra  del  Sr.  Danvila  «D.  Cristóbal  de  Moura,  pri- 
mer marqués  de  Caslel  Rodrigo  (1538-1613)8;  y  aunque  el  título 
parece  modesto,  el  periodo  histórico  importantísimo  que  el  libro 
comprende  y  los  asuntos  que  examina  le  dan  señalado  interés. 

Refiérese  el  trabajo  á  una  época  de  sumo  relieve  para  España, 
y  como  el  nombre  de  D.  Cristóbal  de  Moura  y  los  actos  de  su  vida 
van  unidos  á  suceso  transcendental  en  alto  grado,  como  es  la  incor- 
poración del  reino  portugués  á  la  corona  de  Castilla  con  que  los 
dominios  españoles  alcanzaron  la  mayor  extensión  que  obtuvie- 
ron en  el  discurso  de  los  siglos,  se  explica  que  la  obra  adquiera 
gran  amplitud,  porque  en  elia  se  depuran  acontecimientos  de  sin- 
gular realce  con  exquisito  esmero  y  especial  prolijidad. 

Proponiéndose  el  Sr.  Danvila  identificar  al  lector  con  la  socie- 
dad de  aquellos  tiempos,  para  que  el  juicio  sea  más  exacto  estudia 
con  detenido  análisis  la  situación  de  Castilla  y  Portugal,  y  las 
condiciones  de  los  personajes  que  influían  significadamente  en  las 
cortes  de  uno  y  otro  reino,  presentando  noticias  muy  circunstan- 
ciadas é  interesantes,  quizás  extensas,  á  las  veces  con  exceso, 
cuando  se  refieren  á  asuntos  algo  desviados  del  objeto  principal 
de  la  obra,  bien  que  siempre  apoyadas  en  documentos  de  abso- 
luta autenticidad,  desconocidos  no  pocos  hasta  ahora  de  muy  doc- 
tos historiadores. 

Bl  libro  del  Sr.  Danvila,  impreso  en  4,®  prolongado,  comprende 
927  páginas  en  32  capítulos  y  apéndices;  y  aunque  es  voluminoso, 
su  lectura  entretiene  y  deleita,  revelando  que  el  joven  autor  no 
ha  economizado  trabajos  é  investigaciones  de  toda  especie,  con 
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que  pudo  acopiar  y  ofrecer  á  la  pública  consideración  elementos 
esparcidos  en  multitud  de  bibliotecas  y  de  archivos. 

Gomo  es  sabido,  nació  D.  Cristóbal  de  Moura  en  Portugal,  y  su 
familia  se  distinguió  en  la  sociedad  lusitana  por  su  clara  estirpe. 
El  Sr.  Danvila  sigue  con  escrupulosidad  los  pasos  de  D.  Cristóbal 
desde  que,  siendo  niño,  entró  como  menino  al  servicio  de  Doña 
Juana,  hermana  de  Felipe  II  y  esposa  del  heredero  de  Juan  III 
de  Portugal,  hasta  el  día  en  que,  perdida  la  privanza  durante  la 
época  primera  del  reinado  de  Felipe  III,  dejó  de  intervenir  Moura 
decisivamente  en  los  negocios  del  Estado.  Y  aún  expone  las  vi- 
cisitudes que  ocurrieron  al  célebre  diplomático  en  los  últimos 
tiempos  de  su  vida,  ya  decaída  la  influencia  que  antes  ejerciera. 

Poseyó  D.  Cristóbal  de  Moura  cualidades  brillantes,  y  sobresa- 
liendo en  la  corte  luego  que  Doña  Juana ,  después  de  muerto  su 
esposo,  regresó  á  Castilla,  fuese  elevando  en  posición  y  prestigio, 
alcanzando  el  hábito  de  Calatrava,  que  más  tarde  trocó  por  el  de 
Alcántara,  el  cargo  de  Caballerizo  mayor  de  la  Princesa,  el  de 
Gentilhombre  del  infante  D.  Carlos  y  otras  señaladas  distin- 
ciones. 

Estando  al  servicio  de  Doña  Juana  pasó  Moura  dos  veces  á  Por- 
tugal, teniendo  el  segundo  viaje  gran  importancia,  como  dirigido 
á  adquirir  datos  ciertos  de  la  salud  del  rey  D.  Sebastián  y  parti- 
cularmente de  la  exactitud  de  las  noticias  relativas  á  defectos 
orgánicos  que  al  monarca  lusitano  atribuía  el  público  rumor, 
suponiendo  inhábil  al  hijo  de  Doña  Juana  para  dar  al  trono  suce- 
sión directa. 

Y  como  en  esta  comisión,  igual  que  en  otras  muy  delicadas, 
demostrase  Moura  habilidad,  acierto  y  perfecto  conocimiento  de 
la  nación  lusitana,  pronto  le  empleó  el  soberano  de  España  en 
difícil  cometido,  cual  era  el  de  componet  las  diferencias  existentes 
entre  el  Cardenal  D.  Enrique,  que  gobernaba  el  reino  portugués, 
y  su  sobrino  D.  Antonio,  cumpliendo  el  mensajero  con  tal  discre- 
ción este  negocio  que  por  algún  tiempo  quedaron  avenidos  ambos 
príncipes,  no  obstante  la  contradicción  de  sus  caracteres  y  el  con- 
tinuo choque  de  sus  opiniones.  E  importa  notar  que  en  aquellas 
circunstancias  favoreció  mucho  el  Rey  Católico  al  que  fué  su 
competidor  en  1580. 
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Sin  duda,  tanto  como  el  afecto  grande  que  profesó  Doña  Jua- 
na á  su  fidelísimo  é  inteligente  servidor,  contribuyeron  á  que 
Moura  adquiriese  importancia  en  la  corte  castellana,  la  amistad 
que  le  dispensó  Ruy  Gómez  de  Silva  y  la  protección  que  le  dio 
Antonio  Pérez.  El  Sr.  Danvila  patentiza  la  habilidad  con  que 
D.  Cristóbal  supo  mantener  su  persona  en  alto  lugar,  substrayén- 
dose á  las  intrigas  con  que  se  combatían  enconadamente  los  dos 
poderosos  partidos  que  acaudillaban  Ruy  Gómez  y  el  Duque  de 
Albaw 

Muerta  la  Princesa  Doña  Juana  trató  Moura  con  Felipe  II  de 
los  asuntos  que  concernían  al  testamento  de  aquella  señora,  mos- 
trando juicio  tan  perspicuo,  que  el  soberano  cobró  á  D.  Cristóbal 
especial  afición,  y  por  ésto  le  envió  nuevamente  á  Lisboa  en  1576 
para  concertar  la  entrevista  de  los  monarcas  de  Castilla  y  Portu- 
gal, que  á  ñnes  de  aquel  año  se  celebró  en  el  monasterio  de  Gua- 
dalupe con  la  directa  intervención  de  Moura  solicitada  por  el  rey 
D<  Sebastián. 

Estudiando  el  Sr.  Danvila  cuantos  sucesos  ocurrieron  en  aque- 
lla época,  dedica  parte  no  escasa  de  su  trabajo  á  la  exposición 
de  las  negociaciones  que  se  efectuaron  con  respecto  á  los  proyec- 
tos de  matrimonio  del  monarca  lusitano,  en  las  cuales ñguró  mu- 
cho la  reina  Doña  Catalina,  abuela  de  D.  Sebastián  y  hermana 
del  emperador  Carlos  V.  Sin  duda  es  interesante  el  examen  jui- 
cioso y  sereno  -de  este  asunto,  porque  se  equivocaron  mucho 
cuantos  por  ignorancia  ó  malicia  han  supuesto  que  Felipe  II,  uti- 
lizando astuta  diplomacia,  so  opuso  con  sigilosa  acción  al  casa- 
miento del  soberano  portugués,  con  la  mira  puesta  á  unir  los  dos 
reinos  bajo  su  gobierno. 

Es  verdad  que  el  Rey  Católico  se  negó  á  que  su  hija  Isabel  Clara 
Eugenia  fuera  esposa  de  D.  Sebastián  de  Portugal,  contrariando 
con  ello  las  vivas  instancias  de  la  viuda  de  Juan  III;  pero  Feli- 
pe II  se  interesaba  en  buscar  aun  dentro  de  su  misma  familia 
princesa  acomodada  por  su  edad  y  personales  circunstancias 
para  ser  reina  de  Portugal,  según  demuestra  plenamente  el  se- 
ñor Danvila  con  la  ayuda  de  irrefutables  documentos. 

También  se  sabe  hoy  de  una  manera  cierta  que,  si  bien  el  rey 
de  España  procuró  evitar  la  entrevista  con  D.  Sebastián^  una  vez 
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éFta  efectuada,  hizo  cuanto  pudo  para  complacer  á  su  sobrino, 
aijxili'-^ndole  en  su  proyectada  empresa  á  África,  poniendo,  sia 
embargo,  todo  empeño  en  disuadirle  de  que  tomara  personalmente 
el  mando  de  las  tropas  que  habían  de  ejecutar  la  expedición  teme* 
raria  en  que  pudiera  arriesgar  reputación  y  vida. 

£1  Sr.  Danvila  esclarece  este  asunto ,  probando  que  solamente 
la  tenacidad  inquebrantable  de  un  carácter  indómito  indujo  al 
rey  portugués  á  su  ruina  y  la  perdición  de  la  independencia  de  su 
patria.  ¿Quién  sabe,  escribe  el  autor  de  la  obra,  si  la  carencia  de 
condiciones  para  tener  sucesión,  influyó  no  poco  en  la  terquedad 
con  que  el  monarca  llevó  á  cabo  su  propósito?  . 

Teniendo  en  cuenta  los  méritos  de  D.  Cristóbal  de  Moura,  na- 
tural era  que,  al  acaecer  la  muerte  de  D«  Sebastián  en  desastrosa 
jornada^  enviara  Felipe  H  á  Lisboa  á  la  persona  que  (hallándose 
prisionero  en  Marruecos  el  embajador  castellano  en  Portugal, 
D.  Juan  de  Silva)  tenía  mayores  dotes  para  entablar  una  nf'go- 
ciación  muy  difícil,  encaminada  á  preparar  la  unión  de  los  pue- 
blos que  forman  la  península  ibérica. 

Conocía  Moura  perfectamente  la  índole  de  los  portugueses,  y 
tenía  percepción  fina  para  apreciar  con  lucidez  el  estado  de  la  na- 
ción lusitana.  Los  vínculos  de  estrecho  parentesco  ó  de  íntima 
amistad  que  le  ligaban  á  los  más  ilustres  pei*sonajes  de  aquel 
reino,  dábanle,  por  otra  parte,  facilidad  para  descubrir  secretos, 
investigar  la  situación  de  los  ánimos ,  desvanecer  recelos  y  alle- 
gar adictos  á  la  causa  de  Castilla;  y  por  esto  Felipe  II,  muy  dies- 
tro para  juzgar  las  prendas  de  las  personas  que  le  rodeaban,  de- 
mostró singular  acierto  en  la  elección  de  D.  Cristóbal. 

Delicado  era  el  encargo  que  éste  recibió,  porque  la  situación 
de  Portugal  y  las  encontradas  opiniones  que  allí  existían  en  mo- 
mentos de  angustia  y  decadencia  estaban  aparejadas  cou  un  sen- 
timiento general  de  hostilidad  á  Castilla.  Y  de  otro  lado  el  car- 
denal D.  Enrique,  en  quien  recayera  la  Corona,  aunque  agobiado 
por  la  edad  y  por  muchos  achaques,  conservaba  astucia  bastante 
para  que  el  mensajero  español  hallase  en  él  un  temible  compe* 
tidor  para  negociar. 

Tenía  D.  Enrique  más  que  mediano  entendimiento  y  regular 
cultura,  y  si  no  se  distinguió  por  la  brillantez  de  su  imaginación 
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y  por  la  profundidad  de  su  talento,  poseía  cualidades  que  le  ele* 
vaban  sobre  el  vulgar  nivel. 

Muchos  escritores  lusitanos  le  tacharon  de  fanático,  rencoroso 
7  falto  de  seutimienlos  que  revelaran  alteza  de  espíritu;  mas, 
aunque  en  ello  haya  alguna  verdad,  no  es  razonable  afirmar  que 
por  completo  careciese  el  Cardenal  de  virtudes  y  acertado  juicio. 
En  tiempo  oportuno  empleó  cuantos  medios  tuvo  para  apartar  del 
cerebro  de  D.  Sebastián  proyectos  insensatos;  y  si  entonces  fué 
oído  con  enojo,  hasta  fel  punto  de  malquistarse  con  el  joven  mo- 
narca, menester  es  aceptar  que  D.  Enrique  fué  en  aquella  ocasión 
previsor  y  prudente. 

Apreciaba  D.  Cristóbal  con  buen  criterio  las  diflcultades  del 
cometido  que  se  le  diera;  pero  estimulado  por  el  deseo  de  servir  al 
Rey  Católico  y  de  enaltecer  su  propia  persona  con  el  cumplimien- 
to de  una  interesante,  ardua  y  transcendental  labor,  se  ofreció 
con  toda  espontaneidad  al  soberano  español ;  y. tan  grande  fué  su 
perspicacia,  que  señaló  desde  el  primer  momento  los  propósitos 
del  cardenal  D.  Enrique  y  el  modo  de  ganar  la  voluntad  de  los 
lusitanos;  ccosa  difícil,  decía  Moura,  por  el  odio  general  que  tie- 
nen á  Castilla.]» 

Tal  suma  de  ingenio,  destreza  y  carácter  acreditó  D.  Cristóbal 
en  aquella  ocasión,  y  de  tal  manera  se  condujo  para  alcanzar  éxi- 
to esplendoroso,  que  con  razón  dice  el  Sr.  Danvila  que  las  nego- 
ciaciones que  precedieron  á  la  entrada  en  Portugal  del  ejército 
castellano  constituyen  una  de  las  mayores  y  positivas  glorias  de 
la  diplomacia  española  y  el  modelo  mis  acabado  de  la  ciencia  de 
un  embajador  que  supo  emplear  con  extraordinario  acierto  me- 
dios acomodados  á  la  magnitud  de  la  empre^^a  y  á  las  ideas  que 
predominaban  en  el  mundo  durante  el  siglo  xvi.  Y  aunque  el  Rey 
Católico  utilizó  diversas  personas  para  la  realizición  de  sus  pro- 
yectos, en  armonía  con  la  índole  de  las  cuestiones  diversas  que 
entonces  se  ventilaron,  y  asimismo  por  no  tener  en  1578  D.  Cris- 
tóbal relieve  suficiente  para  alcanzar  el  título  de  embajador,  pues 
se  adjudicó  por  de  pronto  este  cargo  en  Lisboa  á  magnate  muy 
saliente,  como  el  Duque  de  Osuna,  está  fuera  de  toda  duda  que 
en  Moura  radicaba  la  dirección  do  los  asuntos  relativos  ál  a  he- 
rencia del  trono  portugués. 
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Fué  tan  hábil  la  labor  que  realizó  D.  Cristóbal  para  preparar 
la  gestión  del  Embajador  de  Felipe  II,  que  cuando  en  Febrero 
de  1579  llegó  á  Portugal  el  Duque  de  Osuna,  quien  por  su  carác- 
ter y  circunstancias  personales,  y  por  estar  emparentado  coa  la 
más  encumbrada  nobleza  lusitana,  reunía  condiciones  muv  ade- 
cuadas  para  obtener  especial  acogida  en  la  corte  de  D.  Enrique, 
la  situación  era  muy  distinta  de  la  que  hallara  M oura  á  su  arribo 
á  LisbOjBi  en  fin  de  Agosto  de  1578;  porque,  merced  á  la  buena 
maña  de  D.  Cristóbal,  la  nobleza  que  eu  ios  comienzos  de  la  ne- 
gociación se  mostraba  desafecta  á  D.  Felipe ,  daba  ya  pruebas  de 
adhesión;  y  elevados  personajes,  dignatarios  déla  Iglesia  y  hasta 
algunos  Consejeros  del  Rey  Cardenal,  ayudaban  al  Monarca  de 
Castilla,  en  cuyo  favor  emitían,  además,  dictámenes  expertos  ju- 
risconsultos portugueses. 

Los  hilos  de  toda  la  trama  diplomática  estaban  en  poder  de 
Moura;  al  Duque  de  Osuna  se  le  encomendaba  lo  que  pudiéra- 
mos llamar  la  parte  decorativa  en  el  asunto,  pues ,  á  más  de  los 
despachos  que  al  encumbrado  procer  se  dirigían  y  de  la  corres- 
pondencia oficial  que,  por  medio  del  secretario  Zayas,  sostenía  el 
rey  Felipe  con  D.  Cristóbal,  hay  otra  reservada  de  muy  señalado 
interés  mantenida  entre  Moura  y  Antonio  Pérez,  en  la  cual  se 
descubre  muy  á  las  claras  la  inteligencia  y  sagacidad  del  futuro 
Marqués  de  Castel  Rodrigo.  Con  todo  esto,  el  antiguo  servidor  de 
la  princesa  Doña  Juana  llegó  pronto  á  inspirar  confianza  abso- 
luta al  Rey  Católico,  destacándose  de  tal  suerte  su  persona  que, 
al  quedar  sin  protectores  por  el  fallecimiento  del  Marqués  de  los 
Vélez  y  la  prisión  de  Antonio  Pérez,  poseía  ya  consideración  y 
prestigios  suficientes,  no  sólo  para  afirmar  su  posición,  sino  para 
obtener  el  título  de  Embajador  en  Mayo  de  1579,  luego  que  per- 
sonalmente diera  conocimiento  á  Felipe  II  de  la  forma  en  que  se 
desenvolvían  los  negocios  de  la  sucesión  al  solio  portugués.  La 
interesante  correspondencia  secreta  de  D.  Cristóbal  de  Moura  con 
Antonio  Pérez,  y  después  de  la  caída  del  famoso  personaje,  con 
el  oficial  de  la  secretaría,  Diego  de  Fuyca,  está  muy  bien  presen- 
tada por  el  Sr.  Danvila,  que  la  expone  en  su  libro  por  vez  pri- 
mera al  público  juicio  y  la  utiliza  diestramente  para  fundar  en 
ella  oportunas  consideraciones. 
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Con  discretísimo  ingenio  averiguaba  D.  Cristóbal  los  proyectos 
más  reservados  de  la  corte  lusitana  y  conocía  hasta  los  pensa- 
mientos más  íntimos  del  cardenal  D.  Enrique  y  de  los  preten- 
dientes portugueses  en  el  punto  mismo  en  que  fueron  concebidos. 
«Puede  decirse,  escribe  Revello  de  Silva^que  asistía  Moura invi- 
sible á  los  Consejos  más  ocultos  del  Rey,  á  los  conciliábulos  de 
los  enemigos  de  Castilla  y  á  los  planes  de  todos  los  émulos  y  ad- 
versarios de  su  señor. »  Y  por  ésto ,  y  por  la  hábil  conducta  de 
D.  Cristóbal,  atribuye  el  distinguido  historiador  lusitano  al  men- 
sajero de  Felipe  I£  «celo  incansable,  gran  perspicacia,  facilidad 
en  concebir,  rara  prontitud  en  decidir  y  gran  juicio  para  aconse- 
jar, t  Examinando  con  sereno  criterio  la  muchedumbre  de  do* 
cumentos  donde  se  maniOestan  las  cualidades  de  Moura,  no  pue- 
de menos  de  admirarse  la  actividad  prodigiosa  y  la  penetración 
sagaz  del  celebrado  diplomático. 

Agitábanse  en  Portugal  los  partidarios  de  la  Duquesa  de  Bra- 
ganza  y  de  D.  Antonio,  Prior  de  Crato,  que  aspiraban  á  suceder 
á  D.  Enrique.  Y  el  Sr.  Danvila,  apoyándose  en  escritos  auténti- 
cos, relata  cuanto  puede  dar  idea  exacta  de  la  lucha  que  dentro 
del  reino  mantenían  los  parciales  do  uno  y  otro  pretendiente,  ya 
que  otros  pretensores,  como  el  príncipe  Raimundo  de  Parma,  el 
Duque  de  Saboya  y  la  reina  de  Francia  no  ofrecían  cuidado 
alguno.  « 

Sin  duda  era  simpática  la  Duquesa  de  Braganza  que  poseía 
alteza  de  sentimiento,  alentado  ánimo  y  otras  selectas  prendas; 
mas,  por  desventura  suya,  enajenábanle  muchas  voluntades  el 
carácter  inconstante  y  altanero  y  el  ílaco  juicio  de  su  esposo,  á 
quien  los  nobles  aborrecían  y  el  pueblo  desdeñaba.  Con  todo  eso, 
el  afecto  grande  que  á  la  Duquesa  profesaba  el  Rey  Cardenal,  hi- 
cíéranle  ganar  la  declaración  de  heredera  del  trono ,  si  no  se  hu- 
bieran empleado  en  su  contra  las  artes  habilidosas  de  Moura. 

De  muy  diversa  condición  que  el  Duque  de  Braganza  era  el 
Prior  de  Crato.  Distinguíase  éste  por  su  carácter  afable  y  por  su 
natural  generosidad;  y  aunque  la  tacha  de  su  nacimiento,  como 
hijo  ilegítimo  del  infante  D.  Luís,  anulaba  su  pretendido  dere- 
cho, no  es  lícito  negar  que  reunía  D.  Antonio  recomendables 
cualidades  al  lado  de  importantes  defectos.  En  diversas  circuns- 
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tancias  probó  que  era  buen  soldado,  hombre  de  fácil  discarso 
y  de  regular  iostruccióa,  bien  quo  no  tuviese  la  inteligente 
pericia  que  necesitaba  para  triunfar  en  la  contienda  con  mo- 
narca tan  poderoso  como  Felipe  II.  Estudiando  la  situación 
de  Portugal  á  la  luz  de  sana  é  im parcial  razón,  merecen  res- 
peto 7  simpatía  las  audacias  temerarias  del  pretendiente  para 
defender,  con  su  propia  causa,  la  independencia  de  su  patria; 
pero  sin  obedecer  á  impulso^$  de  exagerado  patriotismo,  ni  olvi> 
dar  el  afecto  que  nos  inspira  la  nación  vecina,  puede  asegurar- 
se que  D.  Antonio  carecía  de  dotes  que  le  asemejasen  al  Maes- 
tre de  Avis,  sin  que  lleguemos  á  decir  con  Rebello  de  Silva,  que 
«el  Prior  de  Grato ,  imprudente  y  violento,  dejó  señaladas  por 
donde  pasó  las  pruebas  de  su  incapacidad,  siendo  precisa  ia  larga 
expiación  del  infortunio  y  del  destierro  para  purificarse  de  las 
culpas  que  mancharon  á  las  veces  su  carácter  como  príncipe.» 

Don  Cristóbal  de  Moura  supo  atizar  el  fuego  de  la  discordia 
entre  los  dos  pretensores  lusitanos,  y  aprovechando  con  destreza 
la  debilidad  del  Cardenal,  el  escaso  juicio  del  Duque  de  Bragaoza 
y  los  arrebatos  del  Prior  ganaba  cada  día  más  valiosos  prosélitos 
para  el  monarca  español.  Ofertas  y  dádivas  que  D.  Felipe  no 
economizaba,  arraigaban  espontáneas  convicciones  y  atraían  es- 
píritus vacilantes;  y  si  hay  quien  acusa  á  Moura  de  haber  emplea- 
do cierto  linaje  de  procedimientos,  bien  será  considerar  que  en 
antigua  y  moderna  fecha  se  han  utilizado  de  modo  más  ó  meaos 
franco,  y  que,  en  todo  caso,  para  apreciar  la  política  del  Rey  Ca- 
tólico y  de  su  enviado  en  Lisboa,  menester  es  recordar  las  condi- 
ciones de  las  sociedades  en  la  centuria  decimasexta,  muy  distin- 
tas, por  .cierto,  de  las  que  hoy  imperan  en  el  mundo. 

No  poco  de  censurable  hay  en  los  medios  que  empleó  Moura 
para  ganar  afectos  á  España,  si  se  examinan  coa  criterio  de  aus- 
tera moralidad;  pero  ni  los  pretendientes  á  la  Corona  portuguesa, 
sin  exceptuar  al  Prior  de  Crato ,  ni  los  príncipes  que  regían  los 
otros  pueblos  de  Europa,  eran  más  escrupulosos  que  el  rey 
de  España. 

Si  la  naturaleza  de  este  informe  no  lo  vedara,  de  buen  grado 
expondría  yo  algunas  consideraciones  acerca.de  los  muy  hábiles 
procedimientos  que  Felipe  U  empleó  con  el  ñn  de  estorbar  la  ac* 
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cióQ  que  contra  él  ejercieron  Isabel  Tador  y  Catalina  de  Médicis 
7  de  contrarrestar  la  oposición  sutil  de  la  curia  romana. 

£1  Rey  Católico  opuso  á  las  arteras  maquinaciones  de  sus  ené^ 
migos  una  cautelosa  destreza,  é  inquiriendo  ó  adivinando  los  pro- 
yectos de  la  inteligente  soberana  inglesa  y  de  la  artificiosa  reina 
madre  de  Francia,  profundizaba  los  misterios  de  la  obscura  polí- 
tica que  entonces  se  desenvolvía  en  Europa,  á  la  vez  que  con 
evasivas  y  disimulo  contrarrestaba  la  acción  de  la  corte  de  Roma. 

Y  á  la  verdad  que  bien  eran  menester  astucia  y  sagacidad  ex- 
tremas para  luchar  en  el  orden  diplomático  con  personalidad  tan 
saliente  como  Isabel  de  Inglaterra  que  tuvo  dotes  excepcionales 
como  i'cina,  aparejadas  con  liviandad  de  mujer  y  con  durezas  de 
gobernante. 

Y  de  tal  modo  hubo  de  manejarse  Felipe  II,  que  cuando  falleció 
el  rey  D.  Enrique  de  Portugal  tenía  ganada  la  partida  en  el  or- 
den político,  y  dispuestas  las  cosas  para  sofocar  toda  resistencia 
que  se  moviera  con  las  armas.  Suele  ocurrir  que  se  manifiesta  la 
preponderancia  en  las  naciones  con  carácter  de  generalidad,  así 
como  la  decadencia  es  general  en  todos  los  órdenes;  y  si  España 
tuvo  en  la  época  de  su  apogeo  diplomáticos  y  estadistas  exper- 
tos, poseyó  también  caudillos  esclarecidos.  Malógranse  las  em- 
presas mejor  concebidas  cuando  en  la  fuerza  no  hallan  eficaz 
apoyo;  mas,  por  fortuna  para  nuestra  nación,  las  sólidas  razones 
aducidas  por  los  embajadores  de  Felipe  II  eran  asistidas  por  la 
pericia  de  afamados  capitanes  y  el  valor  de  aguerridos  soldados. 
Ilusorio  fué,  sin  duda,  el  derecho  del  Prior  de  Grato  é  injustas 
fueron  sus  pretensiones;  y,  sin  embargo,  por  su  enérgica  audacia 
y  el  favor  entusiasta  de  las  masas  populares  habría  afirmado  Don 
Antonio  la  corona  en  su  cabeza,  si  el  ejército  castellano,  diri- 
gido por  el  Duque  de  Alba  y  su  teniente  Sancho  de  Avila ,  en  la 
tierra,  y  el  Marqués  de  Santa  Cruz  en  el  mar,  no  desbaratasen  las 
huestes  portuguesas  en  Alcántara,  Porto  y  las  islas  Terceras. 

Demostró  el  Prior,  por  lo  general,  resolución  en  el  combate  y 
heroísmo  en  el  sufrimiento;  pero  la  lucha  en  que  se  empeñó  era 
superior  á  sus  facultades.  Y  conviene  recordar  á  los  que  sólo  cen- 
suras Ueneo  para  Felipe  II  y  Moura,  que  D.  Antonio  negoció 
más  de  una  vez  con  los  embajadores  de  Castilla,  y  está  compro- 
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bado  que  no  fué  la  independeacia  portuguesa  lo  que  estimuló  ex- 
clusivamente al  hijo  del  infante  D.  Luís.  Si  sus  demandas  no  hu* 
hieran  sido  excesivas,  hahríase  concertado  con  el  monarca  espa- 
ñol, según  acreditan  irrefutables  documentos. 

Al  examen  de  aquellas  laboriosas  y  complicadas  negociaciones 
dedícase  con  afán  el  Sr.  Danvila,  encontrando  nuevos  elementos 
de  juicio  que  su  investigadora  solicitud  arrancó  de  olvidados 
estantes. 

El  autor  del  libro  refuta  también  razonadamente  las  opiniones 
de  los  que  maltratan  á  Felipe  II  y  al  Duque  de  Alba  suponiéndo- 
les autores  de  castigos  exagerados  impuestos  á  muchos  lusita- 
nos hostiles  á  la  causa  del  Rey  Católico.  Semejante  afirmación 
no  es  fundada:  la  guerra  que,  por  nuestra  desgracia,  movió 
el  Prior  de  Grato,  fué  conducida  con  la  posible  generosidad  y 
blandura,  dadas  las  ideas  que  imperaban  entonces,  á  tal  punto, 
que  D.  Fernando  de  Toledo,  á  quien  se  tachó  de  sangui- 
nario y  cruel,  ejecutó  mayores  castigos  para  remediar  y  co- 
rregir los  excesos  de  sus  soldados  en  Setübal  y  Lisboa,  que  para 
hacer  justicia  en  los  portugueses  que  resistieron  á  las  tropas 
triunfantes  del  monarca  de  Bspaña.  Ni  es  justo  imputar  á  éste 
por  manera  especial  el  origen  de  la  hostilidad  que  estalló  con  el 
alzamiento  en  1640;  otras  causas  contribuyeron  poderosamente  á 
la  rebelión  de  Portugal,  mal  sujeto  y  unido  á  Castilla  cuando 
nuestras  desdichas  en  períodos  de  decadencia  refluyeron  por  ne- 
cesidad  sobre  el  país  lusitano. 

La  labor  de  D.  Cristóbal  en  los  dos  años  transcurridos  desde 
Agosto  de  1578  á  Junio  de  1580  determinóla  mayor  privanza  del 
astuto  mensajero.  Y  de  tal  modo  distinguió  Felipe  II  á  Moura, 
que  llegó  á  colocarle  en  el  puesto  más  alto  y  de  más  confianza 
cerca  de  su  persona.  Honores  sobre  honores,  recompensas  sobre 
recompensas,  títulos,  encomiendas  y  cargos  palatinos  le  otorgó 
el  soberano.  Con  ellos  mantuvo  D.  Cristóbal  su  prestigiosa  in- 
fluencia hasta  la  muerte  de  D.  Felipe;  y  aunque  acaso  no  fué 
hombre  de  muy  altos  vuelos  en  el  orden  político,  es  innegable 
que,  cual  ningdn  otro  personaje,  supo  conseguir  el  cariño  del 
monarca,  poco  pródigo  en  dispensar  simpatías  y  afectos  sinceros. 
No  ya  en  los  negocios  de  Estado  y  esencialmente  en  los  referen- 


DON  CRISTÓBAL   DE  MOURA. 


523 


tesa  Portugal,  sino  en  los  asuntos  más  íntimos  y  de  carácter 
familiar,  tuvo  el  Rey  á  Mouia  por  consejero  leal  y  prudente. 

Después  de  la  muerte  de  Felipe  II  desvanecióse  bastante  la 
figura  de  D.  Cristóbal;  y  aunque  el  nuevo  soberano  le  otorgó 
mercedes  considerables  y  muy  altos  cargos,  entre  ellos  el  virrei- 
nato de  Portugal,  no  alcanzó  Moura  en  el  reinado  de  Felipe  III 
la  privanza  que  obtuvo  en  el  de  su  antecesor.  El  Sr.  Danvila  des- 
cribe minuciosamente  este  último  período  de  la  vida  del  Marqués 
de  Gastel  Rodrigo,  expi[)niendo  acerca  del  particular  atinadas  ob- 
servaciones. 

Resulta  de  todo  lo  expuesto,  que  la  obra  publicada  por  Don 
Alfonso  Danvila  contiene  noticias  muy  interesantes  presentadas 
con  gran  acierto ;  ofrece  verdadera  novedad  y  aporta  al  examen 
del  erudito  datos  curiosos  é  importantes  que  sirven  para  rectifi- 
car opiniones  equivocadas,  ó  para  arraigar  juicios  que  no  estaban 
hasta  ahora  sólidamente  fundados.  Y  además  se  revelan  en  el 
autor  del  libro  condiciones  de  laboriosidad  extraordinaria^  de  in- 
vestigación profunda  y  cuidadosa  que ,  por  lo  general ,  escasean* 
en  personas  no  aleccionadas  aún  por  la  experiencia  que  dan  los 
años. 

Opino,  en  su  consecuencia,  que  la  obra  del  Sr.  Danvila  tiene 
mérito  muy  relevante  y  es  de  innegable  utilidad  para  las  biblio- 
tecas, con  lo  cual  reúne  todas  las  cualidades  que  señala  el  ar- 
tículo 8."^  del  Real  decreto  de  20  de  Agosto  de  1895  relativo  á  la 
adquisición  de  libros  por  cuenta  del  Estado. 

La  Academia,  sin  embargo,  resolverá  lo  más  conveniente. 

Madrid.  21  de  Junio  de  1901. 


:,^' 


Julián  Süárez  Inclán. 
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PATROLOGÍA  LATINA. 

CARTA  INÉDITA  DB  LOS  RBYBS  D.  ALFONSO  IX  DB  LBÓN 

Y  D.  BNRIQUB  I  DE  CASTILLA  AL  PAPA  INOCENCIO  IlL  RESCRIPTOS 

DB  HONORIO  III.  CORTES  DB  TORO  EN  1216. 

Inoceacio  IH  falleció  en  Perusa  á  16  de  Julio  de  1216,  después 
que  hubo  decretado  en  el  concilio  XII  ecuménico,  IV  general  de 
Letrán  (11-30  Noviembre  1215),  que  los  príncipes  cristianos  pac* 
tasen  inviolable  paz,  ó  tregua  de  cuatro  años,  para  el  buen  éxito 
de  la  quinta  cruzada.  Sabedores  de  ello  por  los  prelados  y  mag- 
nates de  sus  reinos  que  habían  asistido  al  concilio,  pero  creyen- 
do que  el  Papa  Inocencio  III  vivía  aun,  Alfonso  IX  de  León  y 
Enrique  1  le  dirigieron  expresiva  carta  desde  Toro,  á  12  de  Agosto 
Üel  mismo  año,  rogándole  sancionase  el  pacto  que  de  conformi- 
dad con  la  Asamblea  general  de  ambos  reinos  habían  establecido, 
y  lo  revistiese  de  tal  firmeza  que  9iayor  no  pudiera  ser.  Con  este 
objeto  el  mensaje  ó  la  carta  de  los  dos  reyes  hace  al  Papa  durante 
el  cuadrienio  arbitro  de  todas  sus  querellas  y  pleitos,  ocasionados 
á  guerra,  y  pide  que  si  alguno  de  los  dos  monarcas  contraviniese 
á  lo  acordado  por  ese  pacto  solemne,  pudiesen  ser  compelidos  por 
los  prelados  designados  y  autorizados  al  efecto,  hasta  el  punto  de 
fulminar  censura  de  excomunión  contra  el  desleal  y  entredicho 
en  todo  su  reino.  Los  prelados  designados  eran  por  una  parte 
D.  Pedro  Muñiz,  arzobispo  de  Compostela ,  D.  Rodrigo  Alvarez, 
obispo  de  León  y  D.  Pedro  Andrés,  obispo  de  Astorga;  y  por  otra, 
D.  Rodrigo  Jiménez  de  Rada,  arzobispo  de  Toledo,  D.  Mauricio, 
obispo  de  Burgos  y  D.  Tello,  de  Patencia.  Éstos  tendrían  autori- 
dad para  compeler  al  rey  de  León,  y  aquéllos  al  de  Castilla. 

Tan  interesante  escritura  se  conserva  original  en  el  archivo  de 
la  catedral  de  León ,  donde  la  vio  el  P.  Risco.  Dio  de  ella  breve 
noticia  en  el  tomo  xxxv  de  la  España  Sagrada  (1);  pero  ha  per- 


(1)    PAg.  285.  Madrid,  17H6. 
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manecido  hasta  hoy  inédita,  y  es  lástima  no  figure  en  el  tomo 
ccxvii  de  la  Patrología  latina  que  publicó  el  abate  Migue. 

Para  lograr  el  texto,  importante  como  pocos  á  la  historia  gene- 
ral  de  España  y  universal  de  la  Iglesia,  me  dirigí,  no  há  mucho, 
al  eximio  escritor  D.  Juan  Eloy  Díaz  Jiménez ,  Correspondiente 
de  esta  Real  A.cademia;  el  cual,  con  prontitud  y  fidelidad  (previo 
permiso  del  Excmo.  Cabildo  de  la  Catedral)  nos  ha  proporciona* 
do  la  descripción  y  copia  siguientes  (i): 

líPergamino manuscrito  0 ,20  X  O^H ¡minúscula  francesa; oncé 
lineas  distribuidas  en  esta  forma: 

Sanctissimo  patri  ac  Domino  Innocencio,  dei  gratia  summo 
pontifici,  A.  legionis  et  Henricus  Castelle  divina  provideotia 
Reges  I  Salutem  et  reverentiam  debitam  et  devotam. 

Gum  per  veridicam  ^piscoporum  nostrorum  aliorumque,  qui 
vestro  sancto  interfuere  concilio,  relationem  |  certissime  didici^ 
mus  quod  vestra  Sanctitas,  prudentius  providens  sucursui  terre 
sánete,  flrmiter  constituit  ut  inter  omnes  catholicos  |  firma  pax 
aut  treuga  per  totum  sequens  quadriennium  observetur,  nos 
ipsi,  et  vestrum  propositum  collaudantes  et  salubrem  |  constitu* 
tionem  servare  volentes,  pacem  inter  nos  perpetuam  flrmamqs, 
questiones  nostras  vestre  celsitudinis  arbitrio  reservantes.  |  Quia 
vero  ad  istius  pacis  observationem  vestra  quamplurimum  neces* 
saria  est  auctoritas,  ut  mandatum  vestrum  debitum  efiicatius 
con  I  sequatur  effectum,  concorditer  petimus  et  unanimiter  sup- 
plicamus  quatinus  pacem  nostram  auctoritatis  vestre  robore  con- 
firmeiis,  ac  |  insuper  Archiepiscopo  compostellano  ac  legionensi 
et  astoricensi  episcopis  in  regnum  Caslelle,  et  ex  alia  parte  Tole* 
taño  Archiepiscopo  |  et  burgensi  et  palentino  episcopis  in  re- 
gnum legionis  con  ierre  dignemini  huiusmodi  potestatem,  quod 
transgressores  pacis  puniré  |  valeant  et  per  interdicta  in  regnum 
et  per  excomunicalionis  sententiam  tam  in  Regem  quam  alias 
etiam  personas.  Ubi  |  etiam  tres  non  potuerint  iuteresse,  dúo 
nichilominus  exequantur. 

Datum  in  Tauro  XII.  die  angustí  ii.uniinfnn 
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((i4¿  manuscrito  le  falta  en  la  data  la  era  que  se  hizo  desaparecer} 
pues  á  continuación  del  angustí  el  pergamino  está  raspado.  Tuvo 
siis  dos  sellos  reales  en  cera  coloreada  con  tinte  amarillo ,  como  lo 
manifiestan  los  dos  cabos  que  se  conservan  de  los  dos  cordones  de 
seda,  el  primero  tejido  con  hebras  rojas  y  amarillas,  y  el  segundo 
rojas  y  verdes;  siendo  este  último  propio  del  reino  de  León ,  el 
que  conserva  un  pequeño  fragmento  del  sello.it 

Recibió  estas  cartas  Honorio  III  que  había  sido  elegido  Papa 
en  Perusa  á  18  de  Jiilio  y  consagrado  el  día  24  del  mismo  mes. 
Por  prisa  que  se  diesen  sus  mensajeros  para  comunicar  á  los 
príncipes  de  la  cristiandad  el  fallecimiento  de  su  antecesor  y  su 
propio  advenimiento  al  solio  de  San  Pedro ,  no  habían  traído 
estas  nuevas  á  oídos  de  los  reyes  de  León  y  de  Castilla  en  1 2  de 
Agosto;  demostrándose  así  que  se  requerían,  por  lo  menos,  arriba 
de  dos  semanas  para  el  viaje  acelerado  del  centro  de  Italia  al  de 
España. 

.  Honorio  III  hizo  su  entrada  en  Roma  el  31  de  Agosto  del 
mismo  año.  Su  rescripto  á  la  carta  de  los  dos  reyes,  aprobando  y 
alabando  el  propósito  de  paz  y  tregua  que  abrigaban,  se  ha  perdi- 
do; mas  no  los  despachos  favorables  que  en  12  y  13  de  Noviem- 
bre concedió  al  principal  intento  de  la  petición  de  ambos  prín- 
cipes. 

En  12  de  Noviembre  escribió  al  arzobispo  de  Toledo  y  á  los 
obispos  de  Burgos  y  Patencia  lo  que  por  este  lado  les  concer- 
nía (1);  y  el  día  siguiente  por  igual  tenor  al  arzobispo  de  Gom- 
postela  y  á  los  obispos  de  León  y  Astorga.  Este  último  documento, 
que  original  se  guarda  en  el  archivo  de  la  catedral  de  León ,  me 
ha  sido  también  descrito  y  copiado  por  el  Sr.  Díaz  Jiménez  (2): 

fí Pergamino  manuscrito  0,i8  X  0^14.  Letra  francesa.  Diez 
renglones. 

Honorius  episcopus,  servus  servorum  dei,  venerabilibus  pa- 
tribus  Gompostellano  archiepiscopo  |  Legionensi  et  Astoriceosi 
epíscopis  Salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

Gum  pacem  inter  carissimos  in  |  christo  ñlios  nostros  A.  Le- 


(1)  Potthast,  núm.  25.065. 

(2)  Carta  del  16  de  Noviembre. 
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gionis  et  Henricum  Castelle  Regís  illustres  de  consensu  |  et  vo* 
luntale  omnium  episcoporam  et  baronum  utriusque  Begni  adin-^ 
vicem  initam  |  et  a  nobis  aactoritate  apostólica  coilñrmatam 
nolimus  violarí  temeritate  cuiuslquam,  fraternitati  vestro  per 
apostólica  scripta  precipiendo  mandamus  quatious,  si  |  predictas 
Rez  Castelle  vel  sui  contraire  presumpserint,  vos  eos  monitio- 
ne  I  premissa  per  censuran!  ecclesiasticam  íuxta  quod  in  forma 
pacis  continetúr  |  eiusdem  appellatione  postposita  compescatis. 

Batum  Laterani,  Idus  Novembris  |  pontificatus  nostri  anno 
primo. 

El  pergamino  está  doblado  por  la  margen  inferior  para  refor^ 
zarlo  y  colgar  el  sello  pontificio;  pero  ahora  sólo  queda  el  agujero 
por  donde  pasaba  el  cordón»  En  el  reverso  del  pergamino,  de  letra 
moderna,  se  lee:  Comission  á  ciertos  prelados,  para  que  hagan  que 
los  reyes  de  Castilla  y  de  León  no  quiebren  la  paz  que  ay  en- 
trellos,  dada  por  el  papa  Honorio  III.» 

Es  muy  notable  en  esta  bula  el  primer  inciso,  que  expresa  la 
paz  ajustada  por  los  dos  reyes,  de  consentimiento  y  voluntad  de 
todos  los  obispos  y  barones  de  ambos  reinos,  y  confirmada  por  la 
autoridad  pontificia:  pacem  initam  inter...  Reges  illustres  de  con^ 
sensu  et  volúntate  omnium  episcoporum  et  baronum  utriusque 
regni  ad  invicem  initam  et  a  nobis  auctoritate  apostólica  confir" 
matam.  Los  trámites  de  la  negociación  y  acuerdo  de  los  monar- 
cas entre  sí,  de  la  aprobación  de  las  Cortes  y  de  la  carta  de  am- 
bos soberanos  al  romano  Pontífice,  se  expresan  y  distinguen 
de  igual  manera  en  la  forma  pacis  (1),  que  concordaron  en  Va- 
lladolid,  á  27  de  Junio  de  1209,  Alfonso  IX  de  León  y  Alfon- 
so VIH  de  Castilla,  según  aparece  de  su  texto  (2);  por  donde 

(1)  Este  documento  se  publicó  en  el  tomo  xxxvi  de  la  Bspaña  Sagratla,  apén- 
dice LZV. 

(2)  «Debemus  etiam  faceré  convenire  utriusque  regni  eplscopos,  'abbates,  magia- 
tros  et  praelatos  Ordinum  ad  aliquem  certum  locum  ut  conflrment  sententiam  aa* 
pradictam,  et  iterum  excommunicent  et  interdicant  eodem  modo  ut  aupradictum 
eat.  Haec  itaque  omnia  quae  dicta  sunt  debemus  per  litteraa  noatras  et  nuntiofl 
Domino  Papae  signiñcare.  et  ab  eo  confírmationem  omnium  impetrare  et  petere  ut 
ipse  faciat  archiepiscopus  nostros  Toletanum  et  Compostellanum  executores  ezcom- 
municationis  latae  in  transgressores  pacis  et  treugarum  et  similiter  executores  in- 
terdicti  lati  in  regnum  trans^essoris;  ita  quod  ipsi  in  eadem  aententia  inyolvantur 
et  puniantur  nisi  eam  fideliter  exequantur.» 
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podemos  ya  columbrar  y  bien  creer  que  las  paces  entre  Enrique  I 
y  Alfonso  IX  se  ajustaron  al  tiempo  de  celebrarse  hacia  fines  de 
Enero  de  1216  las  Cortes  de  Burgos,  cuando  acababan  de  regresar 
á  España  los  prelados,  abades  y  magnates,  castellanos  y  leoneses, 
que  habían  asistido  dos  meses  antes  al  concilio  ecuménico.  Una 
de  las  condiciones  que  puso  la  reina  Doña  Berenguela  en  el  seno 
de  las  Cortes  de  Burgos  al  entregar  las  riendas  del  Gobierno  y  la 
custodia  de  su  adolescen  te  hermano  á  D.  Alvaro  Núñez  de  Lara 
fué  que  éste  jurase  en  manos  del  arzobispo  D.  Rodrigo,  no  quitar 
ni  dar  á  nadie  tierras,  ni  mover  guerra  á  los  principes  circun- 
vecinos, ni  imponer  de  nuevo  pecha  alguna  á  los  pueblos  sin  el 
consejo  de  la  misma  reina.  Mas  no  bien  salió  de  Burgos  con 
su  regio  pupilo,  el  conde  D.  Alvaro  faltó  á  su  juramento,  so 
color  acaso  de  levantar  hueste  contra  los  moros,,  ó  aprestar  re- 
fuerzos  para  la  Cruzada  general,  ordenada  por  el  concilio  ecumé- 
nico. Puso  mano  en  las  tercias  de  la  fábrica  de  las  iglesias  y  no 
se  recató  de  gravarlas  derogando  sus  privilegios  de  vasallos  y 
bienes.  No  conocemos  el  tenor  del  juramento  que  había  prestado 
en  Burgos;  más  bien  parece  que  envolvía  el  compromiso  de  incu- 
rrir en  la  excomunión  que  había  de  lanzar  contra  él  el  arzobispo, 
ó  quien  tuviera  sus  veces,  dado  caso  que  el  mismo  D.  Alvaro  fal- 
tase á  la  fe  jurada.  Y  con  efecto,  el  ai'zobispo  D.  Rodrigo,  en  su 
historia,  refiere  (1)  que  á  raíz  de  los  atropellos  sobredichos  delegó 
al  Déan  de  Toledo  para  que  excomulgase  á  D.  Alvaro,  y  que  éste 
con  la  pena  se  arrepintió  y  volvió  atrás  de  lo  comenzado.  ¿Cuán- 
do y  dónde  se  hizo  la  reparación?  El  arzobispo  D.  Rodrigo  no  lo 
puntualiza;  pero  sí  tres  documentos  inéditos  de  sumo  interés, 
que  he  visto  en  los  dos  códices  del  siglo  xiii,  cuyo  titulo  es  Líber 
privilegiorum  Ecclesie  Toletane,  conservados  en  el  Archivo  histó- 
rico nacional,  El  más  antiguo,  que  llamaré  E,  lleva  por  signatura 
el  número  96i;  siendo  el  número  987  b  la  signatura  del  otro,  ó 
del  menos  antiguo,  que  llamo  F. 


(1)    De  rebits  Hispaniae,  libro  ix,  cap.  I . 
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SorÍB,  15  Febrero  1216.  Retractación  y  promesa  del  conde  D.  Alvaro.— 
F,  fol.  47  recto. 

Carta  comitis  dominí  Alvari  super  terciis  ecclesiarum. 

Notum  sit  ómnibus  hanc  cartam  videntibus  quod  ego  comes 
domnus  Alvarus  nunii  cum  consilio  magistri  de  ucles,  et  prioris 
hospitaliSy  et  domni  goncáivi  iiunii,  etdomni  Qoncalví  roderici,  et 
domni  roderici  roderici,  et  domni  Ordonii  marlini,  et  tocias  curie, 
promitto  deo  et  beale  marie  eius  genitrici  et  sánete  ecclesie  quod 
nunquam  decetero  tercias  ecclesiarum  in  regiis  usibus  expenden- 
das  accipiam  nec  consulam  illas  accipere ,  nec  iniuriam  nec  vim 
inferam  in  illis  accipiendis,  nec  alicui  dandis,  nisi  ubi  ius  divi- 
num  precipit  illas  dari,  nec  pro  posse  meo  consenciam  iniuriam 
inferri  ab  aliquo,  quamdiu  regem  domnum  Henricum  in  custodia 
mea  habuero. 

Facía  carta  apud  Soriam,  ipso  exprimente,  xv  die  Februarii 
Era  M.'  Gc/Liin.*  (1). 

Soria,  16  Febrero  1216.  Regia  confirmación  del  documento  anterior. — 
E,  fol.  27  r.,  89  v.;  F,  fol.  47  r. 

De  terciia  ecclesiarum  non  accipiendis  a  rege. 

Notum  sit  ómnibus,  hauc  cartam  videntibus,, quod  ego  henri- 
cus,  dei  gracia  rex  castelle  et  Toleti,  considerans  me  peccare  gra- 
viter  in  accipiendo  tercias  ecclesiarum  in  meis  usibus  expenden- 
das,  salubri  consilio  ductus  promitto  deo  et  beate  marie  eius  ge- 
nitrici et  sánete  ecclesie  quod  nunquam  eas  decetero  non  acci- 
piam ñeque  violenciam  super  eis  inferam  ecclesiis  nec  super  hoc 
sustineam  eis  iniuriam  inferri, 

Facta  carta  apud  soriam,  Rege  exprimente,  xv  die  februarii  era 
M.»  ce*  mil.* 


(1)  Con  este  documento  y  los  dos  siguieates  no  sólo  se  dilucida  completamente, 
sino  que  se  corrige  el  texto  vulgar  de  la  Historia  de  D.  Rodrigo  (iz,  1):  «Qui  (  Comes 
Alvarus)  cum  Quudisalvo  Roderici  et  fratribus  suis  tune  sibi  faventibus  in  conti- 
nenti  Burgis  egrediens,  coepit  exterminia  procurare,  magnos  humillare  et  vulgi  di- 
vítes  exhaurire,  religiones  et  ecclesias  ancillare  et  decimarum  tertias  quae  ad  eccle- 
siarum fabricas  pertinebant  coepit  similiter  inflscare;  sed  excommunicatus  a  Rode- 
rico  Toletano  decano,  qui  vices  Archiepiscopi  tune  gerebat,  coactus  fuit  restituere 
et  iurare  ne  de  cetero  attentaret;  et  ecclesiarum  homines,  qui  privilegiorum  rega- 
lium  immunitate  gaudebant,  coepit  angariis  et  exactionibus  [non]  subiugare». 

TOKO  XXXIX.  84 
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Soria,  18  Febrero  1216.  Oonfírmación  qae  hiEo  D.  Enrique  I  del  privile- 
gio de  las  villas  de  la  Mitra  y  Cabildo  de  Toledo,  otorgado  por  Alfon- 
so Vm.-£?,  fol.  89  V. 

Privilegium  regia  henrici  de  quiiatione  vassallorum  ecclesie 
toletane. 

Heoricas  dei  gracia  Rex  Gastelle  et  Toleti.  Ómnibus  homini- 
bus  de  villis  Archiepiscopí  Toletaui  et  de  ecclosia  sánete  marie 
Toleti  salutem  et  graciam. 

Noveritis  decanum  et  Tesaurarium  toletane  ecclesie  venisse  ad 
me  et  mi(chi)  monstrasse  privilegium  quod  pater  meus  dominas 
A.  bono  memorie  Archiepiscopo  dompuo  Gundissalvo  et  succes- 
soribus  suis  dedit  de  ezcusatione  vestra  de  pecta  et  facendera  et 
de  toto  regio  gravamine,  prout  in  privilegio  continetur.  Et  ego 
concedo  et  confirmo  illud  privilegium  et  quito  vos  de  cetero  et 
excuso  de  pecta  et  facendera  et  toto  alio  gravamine  et  servicio 
sicut  in  privilegio  continetur. 

Pacta  carta  apud  soriam,  Comité  exprimente,  xviii*  die  Fe- 
bruarii,  Era  m.*  ce'  l.*  iiii.* 

Ni  D.  Alvaro  ni  el  Consejo  Real  (Curia)  dejarían  de  atender 
para  semejantes  acuerdos  al  capítulo  XLIV  del  concilio  XII  uni- 
versal, que  les  pudo  y  debió  intimar  el  Deán  D.  Rodrigo.  El  ca- 
pítulo L  modera  ó  reduce  el  impedimento  de  consanguinidad 
para  el  matrimonio  del  séptimo  al  cuarto  grado;  y  así  consta  que 
fueron  posteriores  al  30  de  Noviembre  de  1215  las  decretales  de 
Inocencio  III  (1)  que  acabaron  por  anular  los  desposorios  de 
D.  Enrique  I  con  la  princesa  Mafalda.  Hecha  esta  separación  ó 
divorcio  ideó  D.  Alvaro  casar  á  D.  Enrique  con  Doña  Sancha, 
hija  de  Alfonso  IX,  y  hubo  entrevista  del  monarca  leonés  y  dei 
castellano  (2),  que  sin  duda  se  verificó  en  Toro  á  12  de  Agosto 
de  1216. 

Madrid,  22  de  Noviembre  de  1901. 

FiDBL  Fita. 


(1)  Potthaet,  Dameros  5356, 5818. 

(2)  Crónica  et9  B^paña  por  Alfonso  X,  fol.  402.  Zamora,  15 II. 
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NOTICIAS. 


El  fuero  de  Trujillo.  Nuestro  correspondiente  en  Gáceres,  don 
Gabriel  Llabrés,  acaba  de  publicar  en  el  último  número  de  la  fíe» 
vista  de  Extremadura  (Noviembre  ^  1901,  págs.  489-497)  la  copia 
del  fuero  de  Trujillo  calcada  sobre  otra  del  año  1402  y  existente 
en  la  Biblioteca  Nacional  (códice^360) ,  de  la  cual  hizo  mérito  la 
Academia  en  su  Colección  de  fueros  y  cartas-pueblas  de  España 
(pág.  259,  Madrid,  1852).  En  Segovia,  á  27  de  Jnlio  de  1256,  otor- 
gó  D.  Alfonso  X  este  fuero,  y  en  la  misma  ciudad  y  año  los  de 
Soria  (19  Julio)  y  Avila  (30  Octubre);  cuyas  variantes,  ilustrati- 
vas del  de  Trujillo,  expone  el  Sr.  Llabrés,  no  sin  hacerlas  pre- 
ceder y  seguir  de  muy  doctas  indicaciones. 


Interesantísimo  es  el  último  tomo  publicado  por  el  académico 
de  nxlmero,  general  D.  José  Gómez  de  Arteche,  de  su  monumen- 
tal obra  Guerra  de  la  Independencia;  historia  militar  de  España 
de  i808  á  Í8i4  (tomo  xii).  Relata  en  él  con  su  reconocida  pericia 
y  maestría  la  Batalla  de  los  Arapiles;  el  sitio  de  Cádiz ;  la  crítica 
situación  délas  Cortes;  la  retirada  de  Soult;  las  operaciones  de 
lord  Wellington,  nombrado  ya  Generalísimo;  las  verificadas  en 
Cataluña,  en  Valencia,  en  Navarra  por  Mina;  en  las  Vasconga- 
das;  la  abolición  por  las  Cortes  de  la  [nquisición  y  de  las  Ordenes 
monásticas,  terminando  el  volumen  con  los  apéndices  que  con- 
tienen ;  el  parte  de  la  batalla  de  Salamanca ,  varias  relaciones  de 
fuerzas  y  la  entrevista  de  Mina  con  José  Napoleón  en  Londres. 
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Prosiguiendo  el  académico  Sr.  Fernández  Duro  la  publicación 
de  su  interesantísima  historia  de  la  Armada  española  desde  la 
unión  de  los  reinos  de  Castilla  y  de  Aragón,  ha  dado  á  luz  el 
tomo  VII  de  ella,  que  abarca  todo  el  reinado  de  Carlos  III,  iio  sa- 
biéndose qué  aplaudir  más,  si  la  elegante  y  castiza  relación  del 
estado,  vicisitudes  y  acciones  de  nuestras  fuerzas  navales  en  aquel 
famoso  reinado ,  ó  la  profunda  erudición  que  en  notas  y  apéndi- 
ces se  advierte  en  toda  esta  gran  obra  histórica,  que  viene  á 
llenar  un  vacío  hasta  ahora  tan  sensible  y  notorio  de  nuestra 
historia  nacional. 


El  día  l.'^del  corriente  tuvo  lugar  en  el  salón  de  actos  de  la 
Academia  la  pública  y  solemne  recepción  del  Excelentísimo  se- 
ñor D.  Francisco  Silvela  de  Le  Yielleuze,  á  quien  constestó  eu 
nombre  de  la  Corporación  el  Excmo.  Sr.  D.  José  María  Asensio 
y  Toledo.  Después  de  elogiar  á  su  antecesor,  D.  Pascual  de  6a- 
yangos,  discurrió  el  Sr.  Silvela  acerca  de  los  Matrimonios  de 
España  y  Francia  en  Í6Í5,  mostrando  «en  cuanta  medida  suelen 
quedar  burladas  y  contradichas  por  los  sucesos  las  previsiones  y 
esperanzas  que  despertaran  los  matrimonios  Reales,  aun  en  los 
tiempos  más  prósperos  y  lucidos  de  las  monarquías  absolutas.»  In- 
sistiendo en  el  mismo  tema,  el  Sr.  Asensio  ponderó  los  méritos 
del  nuevo  Académico  por  los  múltiples  aspectos  de  orador  polí- 
tico y  forense,  historiador  y  eminente  hombre  de  Estado.  La 
numerosa  y  escogida  concurrencia  acogió  con  calurosos  aplau- 
sos uno  y  otro  discurso. 


3/.» 


Institución  de  un  premio.  Deseosa  la  señora  viuda  de  D.  Feli- 
pe Benicio  Navarro  de  honrar  la  memoria  del  que  fué  entendido 
y  activísimo  socio  de  la  Española  de  Excursiones ,  ha  fundado 
un  premio  de  1.500  pesetas ,  que  se  adjudicará  todos  los  años  el 
15  de  Mayo  al  autor  de  la  mejor  monografía  sobre  un  monumen- 
to ó  un  grupo  de  objetos  del  arte  antiguo  español.  La  adjudica- 
ción del  premio  la  hará  dicha  Sociedad  de  Excursiones. 


IfOTIGIA^.  538 

Ha  publicado  el  académico  de  número  Sr.  Fernández  de 
Béthencoart  el  tomo  ni  de  su  erudita  é  interesante  Historia  ge^ 
nealógica  y  heráldica  de  la  monarquía  española^  Casa  Real  y 
Grandes  de  España,  en  el  que  trata  con  su  indiscutible  compe- 
tencia de  los  primeros  Grandes  de  España  del  año  1520  y  de  las 
casas  de  Acuña  y  Aragón,  ocupándose  respecto  de  la  primera'^de 
éstas  de  los  títulos  do  Escalona  y  Ureña,  y  respecto  de  la  segunda 
de  los  de  Segorbe  y  Yillahermosa :  todo  ilustrado  con  preciosos 
escudos  grabados  y  copiosas  notas. 


Portugalia.  Materiaes  para  o  esiudo  dopovo  portuguez.  En  el 
último  número  de  esta  importante  Revista  (tomo  i ,  fascículo  3), 
dirigida  por  D.  Ricardo  Severo,  se  vio  por  la  Academia  con  esti- 
mación el  notable  artículo  de  su  antiguo  correspondiente  don 
Manuel  Vieira  Natividade,  titulado  Grutas  de  Alcobaga^  com  S37 
figuras  em  XXIV  estampas.  La  colección  de  los  objetos  prehistó- 
ricos encontrados  en  43  cuevas  del  concejo  de  Alcobaza  por  el 
Sr.  Vieira  Natividade,  clasificados  con  esmero  y  sabiamente  ez« 
puestos  por  tan  distinguido  arqueólogo,  derrama  intensa  luz 
sobre  este  ramo  de  la  historia  preromana  de  España,  tan  obscuro 
todavía,  que  trata  de  los  aborígenes  y  primeros  habitantes  de  la 
Península  ibérica.  Otros  artículos  de  la  misma  Revista,  firma- 
dos por  D.  Alberto  Sampalo,  cuyo  tema  es  As  villas  do  Norte  de 
Portugal j  son  de  mucho  interés  para  la  historia  de  la  propiedad 
rural  en  el  Noroeste  de  España. 


Ha  publicado  la  Academia  el  tomo  v  de  las  Cortes  privativas 
del  antiguo  Principado  de  Cataluña,  que  comprende  la  primera 
parle  de  las  celebradas  en  Perpiñán,  San  Cucufate  y  Barcelona, 
que  fueron  convocadas  por  el  rey  D.  Martín  en  26  de  Julio  de  1405 
y  siguieron  abiertas  hasta  los  postreros  días  de  aquel  monarca. 


^■i 
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El  Sr.  D.  Adolfo  Herrera  ha  comunicado  copia  de  la  iascrípción 
de  la  Torre  de  Eiscaleta  en  el  cabo  de  Santa  Pola,  como  sigue: 


RBYNANDO  BL  SI- 
EMPRE VENCEDOR 
DON  PHELIPB  SEGVN- 
DO  SIENDO  SV  LVGAR 
TENIENTE  Y  CAPITÁN 
GENERAL  EN  ESTE 
REYNO    DB    VALENCIA 


VESPASIANO  GONZAGA 
COLON  A  PRINCIPE 
DB  SABIONEDA  DVQJVE 
DE  TRAIETO  MARQySS 
DE  HOSTIANO  CONDE 
DE    PVNDi    Y    DB    RODI 

Go  aRo  DR 

MDLXX  V  11 


Han  sido  aprobados  por  la  Academia  loe  discursos  que  han  de 
pronunciarse  en  la  pública  y  solemne  recepción  de  los  electos  se- 
ñores D.  Rafael  Torres  Campos  y  D.  Adolfo  Herrera.  La  del  pri- 
mero tendrá  logar  el  día  22  del  corriente,  contestándole  en  nom- 
bre de  la  Corporación  el  Sr.  Fernández  Duro. 


Se  ha  constituido  bajo  los  auspicios  y  en  calidad  de  Correspon- 
diente de  la  nuestra  la  Academia  Mejicana  de  la  Historia. 

F.  F.— A.  R.  V. 
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